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François-René Chateaubriand
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
LA SICILE, LES ILES ÉOLIENNES, L'ILE D'ELBE
LA 8ABDAIGVE, MALTE, L'ILE DE GAL7PS0, xto,
0*ÂPRI< LSS INIPIRÂTIORl , LU BICBEACKSS R LS8 TKATAUX
BE MM. LB VICOMTE DE CHATEAUBRIAND, de LAMARTINE, RAOUL-ROGHETTE,
u COMTE DE FORBIN, PÏRANEZI, MAZZARA,
U pE vATohioSs vatov, SAuiT-iroir, lord btbon, goctbb Tiscoirri^ cicoGNAaAi la5zi,
DB BONSTBTTEJr, SWIKBUBIIB , ETC.
TOSCAIVE
VAa m, BAXWT-OSBMAZW XiSUVC.
SITES, XONVMENSf SCÈNES BT C0STUME8«
D'ATESS M">«« VAUDEBOtET-LEtCOT, MM. HOBACB - VIRRBT, OBAUPT, UABBT, CICIBI , MAZZÀBA| LE MAJOB LIOHT, LB CAP. BATTT, COOKB^ OBBL BT OANDT, PIRELLI, FBBBABI , ' XDCOU , BT BBAUCOD# d'ADTBBI ABTISTBA ITALIBR8.
RECUEILLIS ET PUBLIÉS PAR AUDOT PÈRE, Membre da U looiété «k Géographie.
ili^ri»
BUE DU PAON, 8, ÉCOLE DE MÉDECINE
183ii.
INTRODUCTION
Un ouvrage de longue haleine, coYnme celui que nous entreprenons aujourd'hui, demande nécessairement une introduction. La meilleure que nous puissions donner est la lettre suivante adressée par nous de Florence, vers la fin de l'année dernière, à une personne qui veut bien nous honorer de son amitié :
« Vous avez la bonté de trouver quelqu'intérét aux lettres que je tous envoie sur ritalie, et vous me demandez en même temps par quelles lectures vous pouvez achever de connaître cette terre délicieuse, cette patrie antique de tant d'illustres hommes d'état , guerriers, poëtes, savans et artistes. Je vous répondrai que je ne connais pas sur l'Italie un seul travail complet , un de ces livres qui reproduisent uu pays sous toutes ses faces , qui vous y transportent, et vous y font vivre dans les mœurs actuelles aussi bien que dans celles anciennes , au milieu de la génération présente et dans la compagnie des honunes célèbres de tous les siècles ; enfin un de ces panoramas vastes .et animés comme M. de Laborde en A tracé un de l'Espagne. Il vous faudra donc vous armer de patience ,
TOUS préparer à étudier chacun des états et souvent chacun des objets , dans un auteur en particulier, consulter celui-ci pour les ruines de l'antiquité, cet autre pour les monumens du moyen -âge ; demander à l'un la description d'une fête pittoresque , à un autre quelques traits d'une observation fine sur les mœurs des différentes classes. Vous concevez qu'il serait un peu long de tous indiquer toutes les sources; je me contenterai de signaler celles qui me semblent les meilleures et que tous pouTCz aToir plus facilement à Totre disposition.
» Poiu* entamer connaissance avec le sujet en général , tous commencerez par la lecture des voyages le plus récemment publiés. En voyageurs français , vous pouvez feuilleter M. de Mengin Fondragon, dont le livre ne date que de i833; c'est un homme du monde , avec qui vous trouverez parfois à passer un moment agréable.
Le bibliothécaire M. Valéry se présentera avec des formes plus sérieuses et une érudition de 'meilleur alpi .
Peut-être le trouverez-voùs d'abord un peu froid ; mais bientôt son jugement suret son impartialité vous frapperont.
et TOUS lui accorderez ce baut degré d'estime auquel a droit récrivain savant et consciencieux.
» Aimez-vous un style vif et entraînant, des anecdotes racontées d'une manière piquante et origin«ile , des esquisses chaudement tracées , prenez les ouvragesde M. de Stendhal : les Pro* nienades dans Borne ^ qui ne datent que de 1829: Rome, Naples et Flo^ rence , livre qui a trois années de plus , et l'Histoire de la peinture en Italie. M. de Stendhal est prodigieusement spirituel et a vécu autant dans les salons d'Italie que dans ceux de France.
Il est né avec le talent d'observer; mais comme presque tous les hommes d'une imagination facile, et d'une conversation brillante, accoutumé à saisir «iu bond, dans une soirée, la première thèse qui se présente , et à trouver à toutes des développemens ingénieux , il porte jusque dans ses livres la passion pour le par«idoxe. Il part d'un fait vrai, exposé avec une verve qui charme , constaté avec une sagacité qui étonne, et pour l'ordinaire il n'en tire que des conséquences que, par politesse, jeqiiali fierai de singulières.
»Un voyageur anglais, lady Morgan, dont je vous recommande aussi la lecture, a le défaut contraire. Dénuée de tout talent d'observation , chez elle le fait qui sert de point de départ est ordinairement faux et absurde, mais le syllogisme est déduit avec talent et méthode, et le trait qui résume est toujours net et original. M. de Stendhal et lady Morgan auraient pu composer ensemble un excellent livre ; il aurait, lui, raconté l'anecdote, la fable ^ elle se fût chargée d'y coudre la morale.
«Je me rappelle le succès qu'obtint en 1 828 le F^oyage en Italie et en Sicile^ par M. Simond. Il est difficile d'écrire avec plus d'esprit, il n'est pas
facile en revanche de montrer moins d'impartialité. M. Simond s'était mis en route avec une haine profonde contre les touristes^ qui, l'ouvrage de Dupaty en poche, s'arrêtent devant chaque chevricr, se prosternent devant le moindre caillou , et ouvrant une large bouche exclament: Italie! ô Italie! Par malheur cette juste haine contre tant d'ignorans et monotones admirateurs , il semble ravoirétenduejusquesurl'objet à admirer. Dénigrer semble chez lui un parti pris d'avance, une monomanie.
» M. de Custines, qui ne blâme ni n'admire, mais qui regarde et raconte, vous plaira par le naturel et par plusieurs pages empreintes d'une délicieuse rêverie : c'est toujours un esprit judicieux et éclairé, et c'est quelquefois un poëte.
» Lisez Corinne ou r Italie de M**, de Staël comme un drame admirable , comme une conception vigoureuse et marquée au coin du plus beau talent, mais méOez-vous des détails qui tiennent aux localités dans lesquelles il a plu à l'auteur de mettre ses person* nages en scène. Je vous citerai , par exemple, le passage 011 Corinne monte en triomphe au Capitole. Osw.ild est peint la regardant du bas du grand escalier et accoude sur un des lions qui le décorent. Notez en pass.int que ces lions reposent sur des piédestaux d'au moins une dizaine de pieds d'élévation.
» Vous trouverez dan s les œuvres complètes de M. de Chateaubriand quelques lettres sur l'Italie : elles parleront surtout à votre ânic et vous feront penser, plus que ne le pourraient faire vini^t volumes de tout autre écrivain : c'est le privilège du génie.
» Le Genevois , M. Luilin de Châteauvieux, d<ans des lettres écrites de 18 la à 181 3, s'est proposé prihcipalement
INTRODUCTION
de décrire l'aspect champêtre de chaque état, ainsi que ses procédés d'exploitation rurale. En remplissant spirituellement une tâche qui pouvait être aride , il a fait un excellent livre. Au milieu de ce tableau complet de Tàgriculture^ on trouve une foule d'aperçus ingénieux et profonds.
» Pour la vérité d'observation, la solidité et la conscience des jugemens, et surtout l'utilité de mille petits renseignemens de détails, je vous recommande le Journal éT un voyage pendant Tannée i828.L'auteurn'alivréau public que les initiales de son nom : mais entra nous deux je trahirai Y incognito^ et je vous sismalerai M. Colomb, lami de plusieurs hommes d'esprit , tels que ÂIM. de Stendhal, Français de Nantes, etc., et qui pourrait justifier plus de prétentions au mérite littéraire que sa modestie ne lui permet d'en élever.
» Ayez la patience de recueillir dans Tannée i%ikZà\xJoumal des Débats ^\es lettres dun Parisien. Elles étaient adressées par M. Delecluze, en matière dart, le critique le plus éclairé et le plus impartial que je connaisse. Il est à regretter qu'il n'ait pas encore publié le grand ouvrage qu il prépare, et dont ces lettres sont un extrait.
• Parmi les ouvrages généraux d'une date plus ancienne, il vous faudra prendre six excellens volumes de M. Roland de la Plattière, publiés en 1788. C*est celui qui , plus tard , épousa M'***. Philippon, devenue la célèbre M™*. Roland. C'était un homme à tête froide et exacte. Il a bien vu, et raconte avec une simplicité pleine de charme.
» Vous prendrez ensuite la traduction du voyarre en 1789, de l'Anglais Arthur Young. Il s'est occupé plus particulièrement d agriculture.
Les Lettres sur l' Italie , parDupaty, rentes efl^ 178^1 sont Touvr<age de ce
genre qui ait obtenu le plus d'éditions. Il y a par-ci par-là quelques jolies choses à travers un style emphatique et boursouflé.
» Le voyage par le docteur Meyer, traduit de l'allemand, par M. Yanderbourg en 1801 , offre une suite de tableaux intéressans.
» Les Nouvelles Lettres d'un voyageur anglais y par M. Sherlock en 1780, riches en détails de mœurs et en réflexions sur les arts, sont un ouvrage spirituel et orijpn^l, mais peu développé. •T'^V'"
» Le Tableàit dètttaiie , par M. d'Aiv chenholz, trâduitdeTâllemanden 1788, est bon à consulter.
» J'en dirai autant des Considérations écrites en 1767, et publiées seulement en 1791, par Duclos, de l'Académie française.
» Les neuf volumesdeLalande, écrits en 1766, sont peut-être ce qu'il y a de plus complet. Ils brillent surtout par la méthode et la bonne disposition des matériaux.
» La Description historique et critique de l'Italie en 1764, par Tabbé Richard, est aussi un bon livre, quoique moins intéressant que celui que M. Grosley publia a la même époque sous le titre de Observations par deux gentilshommes suédois y et beaucoup moins gai que celui de Tabbé Coyçr, dont Tenjouement va quelquefois jusqu'à la gravelure.
» Vous ne manquerez pas d'interroger les souvenirs que Goethe, le patriarche du romantisme, nous a retracés d'un voyage fait pendant sa jeunesse sur cette terre classique.
» Madame du Boccage, dans quelques lettres écrites à sa sœur, et que vous trouverez au troisième volume de ses œuvres, a raconté avec une simj)licité charmante les impressions que firent
sur son âme un beau ciel, d'admirables sites, des monumens magnifiques et d'imposantes ruines. Elle a mis plus de malice dans les portraits d'Algarotti, Goldoni, mesdemoiselles Agnesi, Laura, Bussi etc., etc., tous personnages avec qui elle se rencontrait journellement.
»En lisant les Lettres historiques et critiques de Charles de Brosses , écrites en 1740, et livrées au public en 1798, vous reconnaîtrez un homme de l'esprit et de reniouement le plus aimables, cachant sous une plaisanterie quelquefois folle des trésors d'érudition et de sens. Le premier président du parlement de Dijon a jeté la robe et le mortier pour folâtrer avec ses amis.
»Lesquatrevolumesin-i2deMis5on, publiés en 1722, obtiendront votre estime, comme ils ont oblenu celle d'une centaine d'écrivains, qui n'ont pas manqué depuis un siècle une occasion de les citer, souvent même sans en avertir le public.
• levais émettre un jugement qui vous paraîtra tenir du blasphème. De tous les écrivains qui ont parlé de l'Italie, Montaigne, l'immortel Montaigne, le Montaigne des Essais^ est celui que je vous engagerai le moins à lire. Selon sa coutume, le moi revient dix fois dans sa phrase à propos de chaque objet extérieur; mais comme par malheur ce moi était pour lors vivement affecté par la terreur que lui inspirait la gravelle, le philosophe donne plus de détails sur la nature diurétique des eaux de chaque localité, que sur la magnificence du paysage. Il assied souvent son lecteur avec lui sur sa garderobe ; il se garde bien de l'arrêter devant une seule des chaises curules conservées dans les musées.
» Je vous suppose suffisamment lesté de notions préliminaires recuelliesdans
tous ces ouvrages généraux, nous allons passer à d'autres plus spéciaux.
» Vous consulterez avec fruit les Etudes statistiques sur Rome , par le comte de Toumon qui y fut préfet de 1810 à i8i4) à l'époque où l'empire français comptait au nombre de ses départemcns le département de Borne,
• Le Séjour de trois mois dans les montagnes près de Rome pendant tannée 1 8 1 9, par Marie Graham^ vous donnera des renseignemens curieux sur la vie nomade des brigands, sur les bagnes , et sur la campagne de Rome.
» M. Guinau Laoureins a publié un.
tableau de Rome en j8i4) livre peu connu, mais qui se distingue par l'originalité.
» Il reste loin cependant de l'admirable ouvrage de M. de Bonstetten, intitulé : Voyage dans le Latium.
Nul écrivain n'a mieux exposé la différence qui existe entre les deux organisations physiques de l'homme du noid et de l'homme du midi ; la sensibilité si exquise de l'Italien, la haute capacité de réflexion de l'Allemand.
» Le Tableau politique y religieux et moral de Home, par Maurice Lévêque, est le fruit de quatre «innées de séjour dans les états de l'Eglise; c'est un livre instructif, consciencieux, et qui répond tout- à-fait à son titre.
» Un journal d'un voyage à Rome en 1773, que l'on attribue à Guidi, est un livre beaucoup moins complet sur la même matière, mais, qui vous offrira des détails pleins d'intérêt.
» Si vous savez l'anglais et l'allemand, vous pourrez lire un excellent ouvrage de Denman, qui a paru à Londres en 1788, sous le titre de Gou^fernement temporel du pape; et un ouvrage non moins bon sur Rome de l'Allemand Grellmann, qui date de 1791.
• Vous consulterez pour le royaume
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OD ph2l&! î «î3e 3e rEorope entière, oui: »: c^rJe fpe toos ne la coolouBCoez jt»- J*3>ç T^3* ferai pas 1 inivrt âe XL trirçT T-.f-k-Tis de lous en tt a <^ *- V..
• I>ef t- «*-'.•:•<» For La j>einlarc et kf iâf-Lar*:? :;:t«r*ires sont de ces fléaia ytrrAi^t^ ^aî infestent réroLtTeabesit cb^oe année la littératare^ rt t/hus ne pourrez prétexter maoTne de renfeirnesoens pour fnire CMOiaiïsanre arer le§ crrands écrivains et les artî«te§. Il Ta sans dire que TOUS donnerez la préférence à XHiS' toîre littéraire de Ginguené ; je tous ref ommande aussi Y Histoire de lapein^ ture^ par le comte OrloflT.
» J^ai trouTé un grand plaifir, et je suis certain que vous en trouTerez de même, à la lecture des Caractères phy^ siologiques des races humaines consi* dérées dans leurs rapports ai^ec Ihis" toire, par le docteur E'Jwards. Le savant académicien s'est appliqué à retrouver, dans les formes du visaire des babitans actuels de la péninsule italique, les types de ceux de leurs ancêtres, n faut lire son ouvrage pour bien comprendre tout ceque cette étude offre d'attrait, et tout ce qu elle peut jeter de lumières sur les rapports des races anciennes avec les modernes.
» Savez-vous quelle idée me survient en ce moment ? Je vous vois d'ici , cette longue liste à la main, haletant à la suite de tant de noms prononcés, dont plusieurs même sont médiocrement chrétiens, et écrasé comme les vaincus du lutrin sous le poids de tant d ouvrages, dont fort peusont léiiers, je vous assure. Vous calculez en pâlissant ce qu'il vous faudra de temps pour que vos yeux accomplissent cet effroyable pèlerinage de lecture. Rassurez-vous, je vole h votre secours.
• Avec ma vie indolenteetpeu.igitée,
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j ai plus que vous le temps de lire, et j'ai déjà quelque peu la, c'est une cbose dont on peut se vanter. Le mérite ne consiste pas à avoir lu, mais à saToir tirer parti de ses lectures. Tout ce qui a rapport à lltalie, je me suis promis de l'étudier en partie laborieusement, pour l'ordinaire de l'explorer aTec curiosité, mais toujours au moins de le parcourir avec le pouce, comme disait Chénier. Pour combien de lectures le pouce Taut les yeux! Demandez à quiconque a exercé le journalisme. Ces ouvrages, je les possède : quelques-uns auprès de moi, dans mes malles; d'autres dans les bibliothèques de mes amis ; le reste en6n dans notre bibliothèque nationale, laquelle, srrâce à l'excellent M. Van-Praêt , s'épanche au premier appel sur ma table , sur la vôtre, sur celle de chaque citoyen offrant une craranlie morale suffisante.
Le travail que j'entreprends pour mon utilité personnelle, je m o(&e à vous en faire profiter. Tous les passages qui pourront offrir quelqu'intérét d'instruction ou de plaisir, je me charge de vous les signaler par un trait à Tencre , ou toute autre indication moins pernicieuse pour le livre. Rien de ce qu'un livre renferme de vraiment bon ne vous échappera ; il est tel dont vous naurez peut-être que deux lignes; mais ce n'est point à moi, c'est h l'auteur qu'il faudra vous en prendre ; fiez-vous , pour l'exécution 1 consciencieuse de ma promesse , k ma j probité littéraire. Mon portier prétendait que j'étais le plus honorable 4 homme de lettres qu'il eût connu.
Il se servait encore de la locution homme de lettres^ mon portier: j'espère qu'il s'est enfin corrigé.
» On frappe à ma porte, et je suis obligé d'interrompre ma longue épitre.
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» Je. reprends la plume et reviens h au moins une fois dans votre vie, un
vous. Devinez pour qui je vous avais quitté? Pour un de nos compatriotes, un Parisien, et un Parisien du quartier latin, du centre de la civilisation intellectuelle, un libraire de la vieille roche, un éditeur in utroque^ éditant le livre et la gravure, M. Audot père.
Son goût, ou plutôt sa fièvre pour les arts, venait de l'amener en Italie; depuis une semaine il est à Florence. Je veux vous montrer, m a-t-il dit après les complimens d'usage, quelque chose de curieux ; et il m'a fallu le suivre à l'hôtel de madame Imbert , où il est logé. Figurez-vous la collection ou plutôt la confusion, la mêlée la plus imposante de vastes in-folios, de robustes in-4*i de sveltes in-8*, d'album , sous leur pudique étui de satin moiré.
Il y avait là aussi d'immenses portefeuilles, béans comme des abymes, et qui avaient englouti des masses de gravures, etbon nombre de dessins originaux. Comme Tasinissime bibliothécaire si vertement étrillé par Courier, dans V Histoire dun manuscrit et éCun pdtéj^e demeurais s^upide. Que pensez-vous, me demandait mon compntriote, de ce Pirancsi? je l'ai payé trois mille francs. Ceci est le museo Borbo^ nicoj il m'en coûte plus de six cents. Ce voyage de Naples en vaut deux mille.
Voilà le bel ouvrage de l'abbé de Saint- Non avec les eaux fortes de Duplessis Bertaux. Pauvreabbé de Saint-Non, l'Italielui a coûté sa fortune, il l'a sacrifiée h ce monument. Vous voyez aussi les ouvrages de Visconti, etc., etc. Voici qui vient de Venise. J'ai trouvé ceci à Ka venue... Un tel a croqué pour moi cette église , je tiens cet autre dessin d'un tel; et à chaque œuvre cirrivait toujours le nom d'un peintre célèbre, français, italien, anglais, etc., etc. Vous n'êtes pas sans. avoir rencontré ,
antiquaire au milieu de son cabinet de médailles; un géologue devant sa collection de minéraux ; une actrice face à face avec son écrin ; ce n'est rien comparé à M. Audot au centre des dépouilles opimes qu'il venait de recueillir dans tous les coins de l'Italie. Enfin, après un hum ! hum ! où l'on pouvait recon^aitre l'esprit spéculateur faisant une invasion sur le sens poétique de l'amateur des arts : Tout cela ensemble me coûte vingt-et-un bons mille franco j.'ai conservé les notes détaillées avec lé prix de chaque objet; mais je crois que je possède une collection aussi complète que possible.' Maintenant il reste à mettre mes matériaux en œuvre et à fonder l'entreprise que je médite depuis plusieurs années r un recueil de jolies gravures , reproduisantles si tes les plus délicieux, les monumens les plus beaux, les ruines les plus intéressantes. J'y joindrai les plus jolis costumes, groupés de manière à reproduire des scènes naïves qui fassent bien comprendre les usages les plus singuliers des différentes villes. — Et vous ajouterez à cela un texte? — J'avais envie de m'adresser à vous pour cet objet. — Je tiens dès aujourd'hui ma plume à votre disposition .
— Vous avez habité long-temps l'Italie; vous lui avez voué un culte, et vous ne restez étranger à aucun des hommages que chaque nouvel écrivain dépose aux pieds de votre idole. — Ajoutez que mon intention est de poursuivre un cours assidu de recherches sur tout ce qui a rapport à son histoire, ses mœurs, etc. Le travail que vous me proposez me fournit une occasion admirable de mettre h exécution mon projet.— Il faut se méfier des recherches poussées à l'excès, le public redoute le pédantisme. Nous autres éditeurs.
nons aimons les livres qui s'adressent atout le monde.— Si le pédantisme est l'excès de la science , rassurez-vous, je crains bien de ne jamais courir le risque de devenir pédant. — N'allezpas cependant tomber dans l'excès contraire. Nous publions chez une nation devenue grave et éclairée, il ne faut pas qu'on nous accuse d'être superficiels.— Je m'appliquerai à traiter mon lecteur comme un homme du monde et un homme de sens qui me fait l'honneur de m'écouter. Je causerai de mon mieux ; si j'ai quelque définition à donner, je tâcherai d'être bref et surtout clair; et je prends l'engagement de ne disserter qu'à la dernière extrémité. Là dessus je quittai l'honorable éditeur.
» Maintenant convenez que mon traité avec lui est une bonne fortune pour vous autant que pour moi.
>Pour nous livrer àl étude que nous complotions ensemble, vous alliez être obligé de fouiller, d'après mes indications, dans quelques centaines de volumes , dont quelques-uns assez difficiles à se procurer. Au lieu de cela, moyennant une souscription modique, vous allez recevoir chaque semaine un joli cahier bien propre , d'une belle impres-
sion, et renfermant la substance extraite et convenablement élaborée de plusieurs poudreux bouquins. Heureux mortel, vous savourerez le jusde l'orange sans avoir pris la peine de le préparer de votre main ! Des gravures exécutées par les meilleurs artistes, d'après d'excellens dessins, rendront sensibles à votre œil, mille objets dont la description, même par la plume la plus habile, laisserait toujours quelque chose à désirer.
» Quant à moi, le travail que j'entreprenais pour mon plaisir seul va se trouver rétribué. Je ne suis pas cupide, mais avec cet aiguillon de plus j'ai bien davantage la conviction que ma persévérance se soutiendra jusqu'à la fin de la tâche. Je trouve à la fois in* struction et profit, sans compter la satisfaction de me voir imprimé tout vif.
» Reste M. Audot. Son amour éclairé pour les arts, et l'idée heureuse de cette entreprise, dont le besoin était gêné' ralement senti (style de prospectas ), méritent une récompense. C'est aa public à la lui accorder. Je fais des VŒUX sincères pour qu'il en advienne ainsi.
c J'ai l'honneur d'être , etc. »
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LEUR RÉDUCTION EN MONNAIES , MESURES ET POIDS FRANÇAIS
Le nouveau mille d'Italie est de mille mètres.
ITAP&ES ET 8ZCZ&X.
Le mille est de 7000 palmes napolitaines , 1091 toises de France, ou un peu plus d'une demi-lieue de poste, la lieue de poste étant de 2000 toises.
La canne, ou 8 palmes , ^ mètres * 96 millimètres, ou 6 pieds 5 pouces , ou 1 aune 3 quarts.
La palme, 9 pouces 7 lignes i quart.
Le roiolo, i kilogramme ou 2 Uvi^es environ.
La lii^re , 9 onces et demie.
Une once , monnaie de compte , vaut 3 ducats de 10 carlins ou 5 taris, le carlin 10 grains.
Le ducat varie de 4 ^i** 25 c. à 4 ^i** 4^ c* ha. canne de Sicile, i mètre 986 millimètres
ou 6 pieds à peu près.
L'once , le tara et le grain de Sicile ne valent que moitié de ceux de Naples.
]ËTAT8 aOMAZirS.
Le mille romain moderne ne dif!ei*e guèi^ de Tancien mille des Romains. Il donne 7^5 toises de France.
La canne de Rome, ou 8 palmes, est de i mètre 992 millimètres, ou une toise i pouce 6 lignes.
Lai palme , 9 pouces 2 lignes.
* Le mèirg équivaut à près de 3 pieds x pouce anâens. Centimètre, la centième partie. Mil- Umètre, la miUiènie partie
L*aune fraoçausc se diyise eu 44 pouces ou i mètre 190 millimètres.
La brasse , 848- iniUimètres ou 2 pieds 7
pouces. ^'l
La brasse de Bologne, 645 millimètres ou
près de deux pieds.
La /iVre romaine , 10 onces {.
La li^fre de Bologne, 1 1 onces.
L'jEcu romain , de 10 pauls ou de 100 ba-
jocchi, 5 francs 3i centimes.
Le Paul , 53 centimes.
TOSCANE
Le mille , "825 toises.
La canne ^ 2 mètres 329 millimètres ou 7
pieds 2 pouces.
La brasse, 5g4- millimètres ou i pied 10
pouces.
La /iVre de balance, 1 1 onces.
Le Jrancescone , ou 10 pauk, 5 francs 4^
centimes.
Le paul, 55 centimes.
La /tVre, (lira) 84 centimes.
PIÉMONT ET GÊNES
Le mille vaut une demi-lieue de France. Le ras, 591 millimètres ou i pied 10 pouces. La palme , 248 millimètres ou 9 pouces. La liç're , 1 2 onces.
La /iVre de Gènes, gros poids , une livre de
France.
La lii^re , poids léger, 10 onces 7.
Les nouvelles monnaies sont conformes à
celles de France.
aOTAUME X.OBIBARDO - TEMmEN.
La brasse de Milan , 5g^ millimètres ou i pied dix pouces.
lo L'ITA
I^ hrn%»p. de Ve,ni»r. , GG6 millimètm ou
J^ li^reflr. Milan, grcHfioidft, i livre Qonces. La liyrc dr. Milan , jk/kJ» léger, lo onces {^. Lfl /iV/vr //r» ycninc, grcw [K)i(U, contient
|irr%cl*î i(î oncTH fmnçniM».
La //rn? //<? yinnine , poid* léger, g onces. 1^ /iVr#f aufrirhirnna , 87 centimes.
J>A /iVn* ilalit'.nni* (ou lira ), comme le franc. La livrr niir.ienne de Milan , 76 centimes. I^ Mflf/uin 1 1 francA, 83 centimes.
LIE
Qnand il est midi k Paris , il est à Rome midi 40 minutes 3o secoDdes : le soleil aTinçant d'environ 4 minâtes par deg^ré de longitude.
A Rome, et dans qaelqnes parties de l'Italie, on compte encore les hcares à partir da coacher du soleil; c'est alors la première heure, et les antres se comptent jusqu'à 24. Cet usage se perd tous les jours.
Tableau des distances entre les princi" pales ^filles d Italie et jusquCà Pans, en lieues de France.
ITnuteurs , au-dessus du nii^cau tle la mer, dcn montagnes et tics principaux lieux fie V Italie vt delà Suisse,
Mont-lllunc 4^'<>™^^'^>*
Mont-nmr 47^
Yun|(-Vrau 4^^
Grand-SAÎiit-Rrmard, au passage. . a4()i
Saint -(tothard tel 9076
Mont-Ccnis id uottG
Simplon tW aoo5
Col-dr-Tcnde i7;)5
fiina 3i37
Pic du Midi, Sicile utpr»
Wsuve 1 198
Turin u3o
Milan ii8
Milan, d6me, an*dcssu$ du pave, . 109
Parme. . • <>3
Rome,leTihre 3i
Rome,Capitole 4^
Rome, coupole de Saint-Pierre . . i3*i
Bologne lii
Bologm», tour des Asinelli au-dessus du pavé 107
tfôngùude au mcridi^n d^ Paris , et lati^ rude des prin-cipalrs %-illcs tf Italie,
Milan 6^p 5im 4S^^c. 28m-
Gènes ^ ^T 44 ^^
Fbnsnce. . . 8 S5 43 46
Rome. .... 20 9 41 53
Kaples. . . . Il 5Î 40 5o
Païenne. ... 1 3 • .^ •
Paris à Dijon TClienei.
Dijon à Gcnèye 49
Genève à Milan 96
Milan à Plaisance i5
Plaisance à Parme 17 -f
Parme à Modène 9 ^
Modènc à Bologne 6
Bologne à Florence a8 J
Florence à Sienne.. . , ^ 18
Sienne à Rome 60
Rome à Terracine 3i
Terracine à Napfes ai t
Naplesà ReggioenCalabre,enTÎron. 120
Naples à Palerme, par mer 70
Paris à Lyon. . 118
Lyon à Chambéry. a8
Chambéry à Turin 76
Turin à Gènes 48
Gènes à Florence , par la Speiia. . 80
Gènes à Livoume par mer 35
Florence à Lirourne a6
Turin à Milan 33
Turin à Alexandrie a5 |
Alexandrie à Plaisance a5
Milan à Venise 4^ t
Venise à Ferrare a5
FerTAre à In^locne 9
Rtilocnc à AncAne 3a4
Anr«\ne a Folicno a3
Folicno à Rome ^o^
Rome àCivita-Vecchia 18
:r.*jf'
TOSCANE
ILE D'ELBE
Il ja environ deux ans, je me trouvais à Tile d'EUbe, dans la petite ville de Porto-Ferrajo. Par égard pour le public, je passe sous silence les motifs qui m araient amené là; je devrais à l'histoire et à moi-même de les donner, si, comme Na»poléon, j'y fusse venu en souverain à la suite d'un traité avec les monarques de la sainte-alliance; mais j'étais débarqué tout-à-fait bourgeoisement d'une modeste felouque portant quatre hommes d'équipage. Peut-être venais-je de Corse, peut-être arrivais-je d'Espagne ou d'Alger. La seule chose que jepuisse vous dire, est que jeme préparais à un voyage d'Italie.
J'étais déjà sur les états du grandduc de Toscane, caries traités de i8i5 lui assurent la possession de l'île entière et de ses dépendances. Les cartes de Danville désignent l'Ile d'Elbe sous le nom à'Ilwa. Possédée dans les temps plus reculés par une colonie grecque, elle tomba, avec rEtrurie,au pouvoir des Romains. Ses mines de fer avaient dès lors une erande célébrité. Elles furent d'un grand secours lorsqu'après la défaite de la Trebbia , il devint urgent de renouveler le matériel d'une armée à opposer à Annibal.
Virgile leur a consacré une mention {jEneid., lib. lo, v. 172) :
ast Ilva trecentoSf
Jnsuia inexhaustis Chalybum generosa metaUii*
Ilya, <{ai des zDétanz est la mine féconde , Uya , qui poor ceinture a Tempire de l'onde , Y joint trois cents gaerriers exercés aux combats.
(Trad. de DelilU,)'
On ne retrouve plus de mention de l'île d'Elbe jusqu'au onzième siècle, où on la voit figurer dansles dépendances de la république de Pise. Vers 1290 les Génois en dépossédèrent les Pi sans et la cédèrent aux Lucquois, moyennant une redevance annuelle de 8,5oo livres. Peu après, cependant, les Pisans en firent de nouveau la conquête; et, pour s'assurer la fidélité des habitans, ils leur accordèrent de nombreux privilèges. A l'époque où Pi se fut vendue au duc de Milan par Gherardo d'Appiano, ce dernier se réserva la seigneurie de Piombino, etparmi d'autres possessions celle de Ttle d'Elbe. Plus tard nous voyons CosmeP'., duc de Toscane, offrir à Charles-Quint des sommes considérables pour la cession des états de Piombino et de cette île, et n'obtenir que la seule villede Porto-Ferrajo, encore fut-ce sous la condition de la fortifier et de la défendre contre les Français, avec qui l'empereur était en guerre. L'architecte Belluzi de Saint- Marin fut chargé du travail. On y ajouta beaucoup après lui , et Napoléon , pendant ses dix mois de souveraineté , y fit faire encore des améliorations.
La rade de Porto-Ferrajo est grande et belle, le port petit, mais sûr. La ville est peuplée de 2,000 , 3 à 4oo personnes , non compris la garnison , qui est de 4 à 5oo hommes. La montée qui y conduit, pratiquée dans le roc^ est très-rapide. Le bas des coteaux est
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assez biea cultivé; c'est la meilleure ou se contentait de prendre la terre
partie de l'île, qui n'est qu'un groupe et les parties aisées à rompre ; aujour-
de montagnes. d'bui on fait le contraire.
n s'y fait uu petit via passable , _ La pécbedu ibon , qui se pratique
blanc eu plus grande partie, dont on thn? le Thonaire du golfe de Porto-
exporte les trois quarts, iiu contmire Ferr.ijo, donne aussi un produit îm-
du grain, dont on ne récolte pas pour portant, et le spectacle m'en a beau-
le qu^rt de la coosommatiou. H y a coup diverti. Voici la disposition des
quelques oliviers, quelques pâturages, très-peu de fourrage sec. La viande se tire de la Toscane : on voit un petit Dombre de bœufs pour le labourage,
cboses, d'après l'babitude de ce poisson qui entre toujours dans le golfe par le côté gaucbe. La drague, qui est un filet de cordes à grandes mail-
des chèvres et des brebis. On trouve les, prenddececûtégnucheen entrant,
quelques perdrix rouges, peu délié- et s'étend en forme de haie sur une
Très, moins encore de lapins, pradi- ligne courbe à plusieurs centaines de
gieusement de myrtes , d'autres jolis toises en avant dans le golfe; la partie
arbrisseaux , et des plantes Irès-odori- supérieure toujours très au-dessus de
férantes. L'tle donne du bois à brûler l'eau, mais l'inférieure atteignant le
au delà de son usage; on en exporte fond. Elle reste tendue environ trois
beaucoup pour Gènes. Il n'y a que mois de suite, dont juin et juillet font
très-peu de plages; celle qui est au partie. A sou extrémité sont quatre
fond du golfe de Porto-Ferrajo est chambres successives qui commuui-
très-marécageuse, on y a fait des quent de l'une à l'autre. Lorsque le
salines qui soot d'un grand pro- thon arrive, souvent par bandes et à
duit. la queue les uns des autres, il necber-
L'Oe a quelques fontaines de bonne cbe ni à vaincre la résistance qu'il
eau, mais ne possède qu'une seule pe- trouve, ni à rebrousser; mais il dévie
tite rivière qui passe dans le voisinage dans lu direction du filet tant qu'il
de Rhy le plus considérable des qua- arrive à la première chambre, d'où il
tre ou cinq villages entre lesquels se ne peut sortir que pour entrer dans
répartit le reste de la population, la seconde, et ainsi de suite. On le
évaluée à environ 8,000 âmes. Les ba- laisse s'amasser ainsi quatre ou cinq
bilans de Rio sont presque tous oc- jours. Veut-on faire la pèche; à l'aide
cupés à l'exploitation d'une mine de de bateaux on tend un filet a. l'extré-,
fer qui forme la principale richesse mité delà quatrième chambre, et on
elboise, et que les géologues s'accor- ouvre à celle extrémité une porte qui :
dent à regarder comme l'une des plus communique avec le filet. Si l'on veut
curieuses par ses accidens, l'une des juger de la quantité de thons qui sont
plus riches et du meilleur fer. Cette entrés dans les chambres, et si l'agi-
mine, dans quelques parties, a la du- talion de l'eau cmpi}che de les voir,
reté du fer même, autant de poids, on la calme eu jetant dessusdc l'huile,
beaucoup de brillant; elle est sulfu- Si le poisson est trop lent à passer
reuse et quelquefois vivement colorée, de la chambre
Comme' dans l'exploitai ion ancienne en jetant
on n'avait pas l'usage de la poudre , Au momi
et que la matière était très-abondante, l'eau-, des liommcs armés de longuet
sson est trop lent a passer nbre dans le filet, ou le hâte J : de la terre derrière lui. | ment où l'oa lire le filet de j|
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posait d'un ou deux plaU , et se ter- tenant d'artillerie n'avait point perdu
minait par une tasse de café. Le déjeuner fini, il se recouchait pour une couple d'heures. Il restait ensuite jusqu'au soir dans son cabinet, recevant les étrangers, expédiant des affaires^ donnant des audiences, préparant des travaux , et peut-être méditant déjà ces belles proclamations par lesquelles il salua la France à son retour.
Dans la soirée il allait, accompagné de Bertrand ou de Drouot, prendrelair à San-Martino ou à Lougone, sans suite et toujours en voiture. 11 dînait à huit heures, et jamais seul. Il plaçait à côté de lui les personnes de distinction ; mais la place d'en face restait toujours vide. Il goûtait de plusieurs plats avec une rapidité extrême, et se les faisant passer sans la moindre interruption. 11 terminait par un coup ou deux de vin de France. Le Chambertin était son vin favori. L'apparition du café était le signal pour se lever de table. Une demi-heure au plus suffisait pour le repas. S*il y avait des dames, il leur faisait les honneurs.
Dans ses momens de belle humeur il étendait cette faveur à tout le monde.
D'autres fois il restait pensif, sans ouvrir la bouche, et personne alors ne lui adressait la parole. Apres dîner on passait dans le petit jardin derrière le châtciu, et Ion restait à causer jusqu'à la nuit. Il se retirait à onze heures , mais sa mère ou sa sœur Pauline ( on se rappelle qu'elles vinrent passer quelque temps auprès de lui) restaient jusqu'à ce que tout le monde eût quitté. Le dimanche à midi il assistait régulièrement à une messe, où toutes les autorités de l'tle ne manquaient pas de se trouver, et qui se disait au château. Elle était suivie d'un lever où il adressait la parole à chacun en passant en revue le cercle entier. L'ancien lieu-
les us monarchiques contractés aux Tuileries.
A son arrivée dans l'île il était on ne peut plus impopulaire parmi les indigènes, qui jusqu'alors avaient eu peu à se louer de la France ; son adresse et sa libéralité triomphèrent bientôt de cette répugnance. Son premier soin fut de réformer et d'améliorer , d'ordonner des routes et de faire bâtir. En quelques semaines un théâtre fut construit, où les Elbois purent trouver à se délasser le soir ; une vieille é£:lise fut transformée en une vaste caserne ; une chaussée carrossable fut exécutée à travers la ville et conduisit à l'extrémité de l'tle ; d'autres furent tracées conduisfint à plusieurs points importans. Cinq mille hommes furent constamment employés , à six paoli par jour , à ces diflérens travaux. Le bon efiet en fut promptement senti par les habitans, qui auparavant peut-être l'eussent à peine pu croire possible. L'influence des étrangers empressés à venir admirer l'homme qui avait long-temps fait les destinées de l'Europe, jeta dans le pays une certaine masse de capitaux.
Ces honnêtes insulaires crurent recevoir une nouvelle existence ; et pour la première fois probablement s'imaginèrent que leur imperceptible rocher occupait une place importante sur le globe. Parmi les voyageurs anglais seulement , on compte en neuf mois 867 présentations.
En visitant un endroit où il se plaisait, dans sa pose favorite, les bras croisés sur la poitrine, à venir contempler la mer, je me rappelai l'ode sublime que M. de Lamartine devait adresser plus tard au captif d'Hudson Lowe. Le monarque elbois étaitil en effet autre chose qu'un captif?
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Elbe n'était que l'avant «scàne de lélène.
bas cependant de ce sublime faite, ocber désert jeté par la tempête , es ennemis déchirer ton manteau ; rt, ce seul dien qn adora ton audace » ;miére larenr t'accorda cet espace Entre le trône et le tombeau.
i m'aurait donné d'y sonder ta pensée i le souvenir de ta grandeur passée omme un remords t'assaillir loin du bruit, les bras croisés sur ta large poitrine , front chauTe et nu que la pensée incline liorreur passait comme la nuit !
m pasteur, debout, sur la riye profonde i ombre de loin se promener sur Tonde , snve orageux suivre en flottant le cours ; sommet désert de ta grandeur suprême , mbre du passé tu te cherchais toi-même ; *a rappelais tes anciens jours.
ôent devant toi comme des flots sublimes ril voit sur les mers étinceler les cimes , iille écoutait leur bruit harmonieux ; reflet de gloire éclairant ton visage , flot t'apportait une brillante image Nie tu suivais long-temps des yeux.
l'ai jamais lu sans altendrissee passage suivant du Mémorial ;-Gases. « Napoléon nous disait pendant son séjour à Tile d'Elbe vait conservé les couleurs tricoi ) , son pavillon était demeuré emier delà Méditerranée. Il était 3, disait-il, pour les Barbares- », qui d ordinaire faisaient des ens aux capitaines, en ajou-
qu'ils acquittaient la dette de cou.
e crand- maréchal nous disait
quelques bâtimens réunis de
> nation étant venus mouiller à d'Elbe, y avaient donné beau-
> d'inquiétude. On avait in teri ces gens-là sur leur intention , ni par leur demander nettement
avaient quelque projet hostile ; vaient répondu : Contre le grand
Napoléon I ahl jamais. Nous ne faisons pas la guerre à Dien.
s Quand le paviUon de Ttle d'Elbe entrait dans un des ports de la Méditerranée, Livourne eicepté, il y était reçu avec de vives acclamations; c'était la patrie qui semblait revenir.
» Tout est gradation dans ce monde^ concluait l'empereur. L'île d'Elbe, trouvée si mauvaise il y a un an, est un lieu de délices comparée à Sainte-Hélène. Quant à Sainte-Hélène, elle peut défier tous les regrets à venir. »
Comme je l'ai déjà dit, je me préparais à un voyage dans lltalie. L'tle d'Elbe était une sorte d'avant -poste, tm point de station préliminaire d'où je planais en quelque sorte sur la péninsule entière. Ma pensée l'embrassait dans son ensemble. Alors me revint en mémoire un travail que Napoléon dicta im jour à Las-Cases.
« La lecture d'Arcole a réveillé les idées de l'empereur sur ce qu'il appelait le beau théâtre de l'Italie. Il nous a commandé de le suivre au salon et nous y a dicté durant plusieurs heures. Il avait fait étendre son immense carte d'Italie qui couvrait la plus grande partie du salon, et, couché dessus , il la parcourait à quatre pâtes , un compas et un crayon rouge à la n^ain, comparant les distances à l'aide d'une longue ficelle, dont l'un de nous tenait une des extrémités. « C'est comme cela, me disait-il, riant de la posture où je le voyais, qu'il faut toiser im ])ays pour en prendre une idée juste et faire un bon plan de campagne. »
» Ce qu'il a dicté peut servir de base à un très-beau morceau de géographie politique sur l'Italie ; le voici :
» L'Italie est une des plus belles par-
lies de l'Europe, c'est une presqu'île environnée à l'ouest , au sud et à l'est, par la Méditerranée et TAdriatique.
Elle est bornée du côté du continent par la chaîne des Alpes , montagnes les plus hautes de l'Europe , d'où descendent les rivières qui forment la vallée du Pô et se jettent dans l'Adriatique.
Cette chaîne la sépare de la Suisse, de l'Allemagne et de la France. Elle forme un demi-cercle depuis le nord-ouest jusqu'au nord-est. Ce demi-cercle peut être considéré comme décrit de Parme pris pour centre; son extrémité de gauche passe sur Temboucliuredu Var, son milieu sur le Saint-Gothard, et son extrémité droite sur Tembouchure du Lisonzo. Voilà les bornes naturelles du continent de Tltalie.
» En dedans de ces limites se trouventles bailliages suisses, la Valleline, une partie du Tyrol, pays tous sur le penchant des Alpes, vers Tltalie, qui en font ainsi géographiquement partie, bien qu'ils ne lui appartiennent pas poli tiquement. C'est une espèce de compensation pour le duché de Savoie, partie politique de l'Italie, bien quelle lui soit géographiquement tout-à-fait étrangère, puisqu'elle est au delà des Alpes, et que toutes ses eaux déversent dans le Rhâne.
» Du côté de lest, Mont-Falcone , le comté de Gorice et une partie de ristrie, ont toujours fiiit partie de 11talie, bien qu'en dehors de notre demicercle. Il est vrai qu'une autre limite naturelle serait encore de suivre la chaîne des Alpes de la Camiole, qui prend au-dessous d'Idria, et arrive jusqu'à Fiume.
» La Dalmatie> les bouches du Cattaro, soumises à la république de Venise depuis plusieurs siècles, ont toujours été considérées comme faisant partie de l'Italie, mais géographique-
ment elles appartiennent à llllyrie.
Il en est d elles comme de la Savoie.
» Les deux grandes îles de Sicile et de Sardaigne font aussi partie de 11talie.
» Lltalie à l'ouest est séparée de la France parle Var, les monts Vise, Genèvre, Cénis, Saint-Bernard et Simplon. Elle est séparée au nord de la Suisse par le Simplon et le Sainl-Gotliard; enfin leBrenner, le col de Tarvis et le Lisonzo, la séparent des états héréditaires de la maison d'Autriche.
» L'Italie confine avec la Provence et le Dauphiné, provinces de France.
Elle confine.ivec le Tyrol, la Carinthie, la Camiole etl'Istrie, provinces d'Autriche.
» La France communique avec l'Italie en passant le Var aux environs de Nice; de là on gagne Gènes et Florence, parle chemin de la Corniche, et Turin par le col du Tende. La France communique encore avec lltalie par les cols des monts Genèvre, Cénis et du petit Saint-Bernard.
» La Suisse communique avec l'Italie parles cols du grand Saint-Bernard, du Simplon et du Saint^Gothard.
» L'Allemagne communique par les cols du Brenner, de Tarvis, et parles divers débouchés du Lisonzo.
» Le Saint-Golhard est le col le plus élevé des Alpes. A partir de ce col, les autres vont toujours en baissant; ainsi le Saint-Gothard est plus haut que le Brenner; celui-ci que les montagnes de Cadore ; les montagnes de Cadore que le col de Tarvis et les montagnes de Camiole. De l'autre côté le Saint- Gothard est plus haut que le Simplon ; le Simplon plushaut que le Saint-Bernard ; le Saint-Bernard plus haut que leMont-Cénis; leMont-Cénis que le col de Tende. Depuiscdui-ci , les Alpes continuent à baisser et finissent enfin
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aux montagnes Saint-Jacques , près de Savone, où commencent les Apennins.
Alors la chaîne de TApennin se relève toujours en augmentant par un mouvement inverse. Elle longe toute la prescju île jusqu'à lextrémité du royaume de Naples. Les Apennins sont des montagnes du second ordre. Une partie deleurs eaux se rendent dansle Pô ; le reste coule 4ans l'Adriatique et la Aléditerranée.
B De l'emboucbure du Var à celle du Lisonzo, diamètre de la demi-circonférence, il y a cent vingt-cinq lieues de vingt-cinq degrés, ce qui donne à la demi-circonférence des Alpes , si elle était régulière ,cent quatre-vingt ; mais à cause des sinuosités on en compte plus de deux cent trente ; ainsi tous les points des Alpes sont éloignés de Parme de cinquante à soixante lieues.
» Depuis Parme jusqu'à Rome il y a quatre vingts lieues, et depuis Aome jusqu a l'extrémité de la Basilicate, où remonte le golfe de Tarente, quatrevingt-quinze lieues; et jusqu'à Reggio, extrémité de la botte, cent vingt lieues; ainsi depuis le Saint-Gothard jusqu'à Ri^gio il y a deux cent cinquante lieues.
» Les cinquante lieues du nord jusqu'à Parme pourront être regardées comme continentales; les deux cents autres formeront la presqu'île qui commencera à la hauteur de Parme, et aura dans toute son étendue environ quarante ou cinquante lieues de large; car de Livourne à Rimini il y a cinquante lieues ; de Teracine à Termoli quarante lieues ; de Naples à Manfredonia quarante lieues ; de Monteleone à Brendisi, soixante lieues.
m De Reggio à Naples la carte de poste marque cent soixante-dix lieues, de Naples à Rome soixante lieues, ce qui fait deux cent trente; dje Rome à
Parme quatre-vingt-douze lieues ; de Parme au Saint-Gotbard cent lieues, ce qui ferait de Sciint-Gothard à Reggio quatre cent vingt-deux lieues de poste.
Enenôtantun dixième, il resterait trois cent quatre-vingts lieues; nous n'en avons compté que deux cent cinquante ; différence, cent trente, ou un tiers, entre la distance astronomique et les grandes routes qui sont obligées de suivre les contours des montagnes , et de passer par les grandes villes , et dans le calcul desquelles on est forcé de considérer les pentes et les difficultés des chemins, comme aussi les privilèges que demandent les localités et qu'établissent les maîtres de postes.
» La partie de l'Italie contenue dans le demi-cercle a cinq mille lieues carrées. A partir du diamètre de ce demicercle, l'Italie se prolonge en forme de botte qui, ayant deux cents lieues de longueur et quarante à cinquante lieues de largeur, donne depuis Parme jusqu'au golfe de Tarente huit mille lieues carrées; la Sicile avec la Sardaigne, deux mille lieues carrées : total , quinze mille lieues carrées. Ainsi, près des deux tiers de l'Italie sont répartis sur une ligne prolongée, environnée de tous côtés des mers Méditerranée et Adriatique.
» Cette singulière configuration a incontestablement contribué aux destinées de ce beau pays. Si la presqu'île, au lieu de quarante à cinquante lieues de large, avait eu quatre-vingt-dix ou cent lieues, et avait été moins longue de moitié, le point central aurait été plus rapproché de toutes les extrémités; les intérêts seraient devenus plus communs ; la nation, répandue sur de pi us peti tes distances, aurai t eu plus d'uniformité, elle aurait lutté avec plus d'avantage contre les actes qui tendaient à la morceler, et la force dad-
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hérence. <jui a ccii5*Lt3-î i Ar.ic:cTTe, la France et lE^ji^nr. azinic a^i «or Ilulie
» Le* c'tcs de U r.'ric-e <ii: Otnc?
sont de cinq'^n'.ê !:e-e*; !> i'îf.T;ille a cnTirond-:uxceE.t rir.^^^z.ift ..t ir^ .e côtes de cL«j*{ue c' :■:. La l>i5c - liep-j^î RciT-io à Tarente \\ ja ie!:. à 'len:
lieues, ce qui fe.j:: ?-\ :tz.i c:-«T-ii::c lieues pour le Ltior^I de li per^ju-le italique. Les c'ie? e 1 eU: de Denise jusqLi I FiL.n::ii; :i.: tren:^ lit-es celles de Li Sicile «leux cezt ci^'^j^iite lieues: la Sardai-ne d-:-\ cents heues; ritalie a donc ld Ltiorul de *:nze a douze cents lieues, c e*t-j-dire ê^aJ a celui des îles britùnniq ces, qui est^ussi de douze cents lieue?, et presque le double de celui de îa France, qui ntst que de sept cents lieues.
■ Les villes «le >;ce. «ie Grces* de Livoume, toutes les petites villes sur les cotes des deux rivières de Grnes, sont très-peu pi ces. La population de Naples el i.îe toutes les vàlîes du rovaume, celle dAncône et de toutes les petites villes de la Roma^rno. enfin celle de Venise, celle Jcs c'-tes .le Sardai::ne,d. Ca^îi.iri, e: en Siciie celle de Palerme, Syracuse, forment une p-v pulation niarilimed un. _:rande importance.
■ Les rades Je A'cE'.imi.îia, de Vado.
de Gtnes, de la Spt.:i.i, de Porto- Fernijo. du Lolte de Naples, de Tarente« d Aucune, de A enise: celles de la Sicile, celles de Tlslrie, de la Dalmatie • <Ie Ra^zuse . des bouc lies du Cattaro. appartiennent toutes à l'Italie
» Si toutes ces parties eussent été réunies en un seul crand état, il eût été une des puissances maritimes du premier or !re. Les chanvres de la vallée du Pô, les bois de T Apennin, ceux delTstrie, les fiers de l'île dXlbe*
du BrcscÛB. £3crcissaiQC es akond^nce UjQt ce ^jul cr nécessaire pour îe ELiier-.^î d'one rramle sanzie. • j^ncs, P:*:. V-:E-5*»- -Hit tcê les DrensLièrcs p!.;:ïS.^nc<s> surr^zLts de l Eiiirope dans
>LIul:e. bAtt.e de ir*KS oMés par la =it:r- n \2 de tni-ntieres de terre qu'a f-r-i près de z\ centiLc^ze* - c est iiM*in5 que le "ir.'s de5tr':'C':êresdeL* Fraxïce: e' enore *^z ïtou' «cm î: -elle ceiendue r^r les l^rr^êres les pi a* l'x^es qui pu:ss.rnt re>jii5ser les c^t 1*705.
> Llialie. avant dtx-«ept a dix -huit inill:*:*as de population, compris ses
deux grandes iles. r«?'.irrait lacilement
avoir une année de deux cent mille Locimes. Dins l'état actuel de 5-?n azricuiture. ei!e se f'j: di£:ileznent procuré les chevaux nécessaires: inais dans le moven-4-;e eile en proiiuxsait beauc»?up. et SI cette nation eût toujours été militaire , elle eût 03ntinué la culture des chevaux.
m La bravoure des troupes italiennes re peut être mise tn doute â aucune épo^|iie. Il suât de nommer Rome et tous les coniotlieri du moycn-JLie. et de nos jo-JLrs les trouves de la répub!iq;o cisalpine ojl du rr-vâume dltalie, etc.. etc.
» A;^;'e!ee par sa position et l'étendue de ses c.'ies a être la dominatrice de la Mé«.lilerranée. lltaiie n'aurait à craindre d'i:.vas:on eue p.ir les Alpes, plus faciles a défendre i{ue toute autre frontière de 1 Europe. Lno vingtaine de places fortes, grandes el petites, suffiraient pour intercepter tous les dê- Louchés des Alpes.
» Tant que Tltalie a été livrée à ellemcme« et que l'intluence de l'AlIema- £:ne el delà France n'a été qi: auxiliaire et na pas du toat maîtrisé rilalie,elle s'est divisée en trois masses qui sont les divisions céogn|^qu€S naturelles.
ILE D' Au nord , la vallée du Pâ comt tous les pays qui versent leurs ms le Pô. Ils sont sur un même , et peuvent communiquer entre 'est la Belgique c( la Hollande ilie, et Venise est Amsterdam, iprennent le Piémont , la Lom- , les l%ations et la république lise.
Au milieu de la péninsule , d'un Toscane, et les états du pape à de l'Apennin ; c'est la vallée de il du Tibre. De l'autre , tous les tués à l'est de l'Apennin, entre e du Pô et la frontière napoliin totalité, ils comprennent le luché de Toscane, les états de et la république de Lucques.
Elnfin, au midi, le royaume de , qui a toujours fait une division phique et politique distincte.
DS cette définition, la Romagne ire partie de l'Italie du nord, ue c'est une plaine qui continue le du Pô.
s toute cette grande population^ ant la même religion, jouissant ent des douceurs d'un climat npéré, ayant le même langage, e littérature, doit s'influencer quement, et finir par s'aggloomme l'ont fait les divers royauitanniques, les diverses proie l'Espagne, celles delà France,
le feront peut-être un jour e rAIlema£inc. Les parties ita-
ont eu et ont encore plus de conmiunes entr'elles que n'en
toutes celles-là.
amais ce grand événement avait uelle serait la capitale? l'Italie, configuration, n'a pas dé ville e. Serait-ce Rome, Milan, Bo- )u Florence? Gênes ni Venise raient y prétendre; elles sont X extrémités.
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» I **. Home , par ses souvenirs , par ce qu'elle est déjà et par sa position, pourrail aspirer à redevenir encore la capitale de cette belle contrée, lille se trouverait à cent trente lieues de tous les points de la frontière des Alpes où l'Italie peut être attaquée par la France ou l'Allemagne; elleseraità cent lieues desextrémitésméridionalesduroyaume de Naples et des cotes de la Sicile, un peu moins de celles de la Sardaigne.
Paris, la capitale de la France, est à soixante lieues de ses frontières du nord (i^, à quarante lieues de la Manche, à cent lieues du îiolfe de Gascogne, à cent cinquante lieues de la Méditerranée. La malsaineté de l'air, l'infertilité de ses environs, le manqiie d'un grand port et d'une rade à portée, seraient les grands défauts de Rome prise pour capitale.
»a®. Si l'Italie finissait avec les duchés de Parme, Plaisance et Guastalla, c'est-à-dire si elle ne comprenait que la vallée du Pô etn'avait point de presqu'île, alors Milan serait sa capitale naturelle; encore serait-ce un grand défaut que cette ville ne pût avoir la ligne du Pô pour se défendre contre les invasions de l'Allemagne. Mais, dans l'agglomération du peuple italien , Milan ne saurait devenir sa capii aie, étant trop rapprochée des frontières de l'invasion, et trop éloignée des autres extrémités exposées aux débarquemens.
» 3°. Dans ce dernier cas, Bologne serait infiniment préférable, parce que, dans le cas de l'invasion, les frontières forcées, elle aurait encore pour défense la ligne du Pô, et que sa position géographique, sescanaux,la mettent en communication immédiate ou prompte avec le Pô, Livourne, Gênes, Civita-
fi) Napoléon mesure tar la carte, avec le compas , à vol d'oiseau et nns tenir cpmptc des sinuositcs des routes. *■
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Yecchia , les postes de la Romagne , Ancône et Venise, et qu'elle est beaucoup plus rapprochée des côtes de Naples.
n^"*. Si ritalie finissait au royaume de Naples, et que la partie du royaume de Naples et de la Sicile put venir remplir le vide qui la sépare de la Corse, alors seulement Florence pourrait prétendre à être la capitale de lltàlie, parce qu'elle se trouverait dans une position centrale. »
Maintenant sur quel point de l'Italie allais-je me diriger d'îibord? Force m'était de renoncer à la marche que suit religieusement chaque honnête tou^ riste dans son pèlerinage : Ghambéry, Turin, Gênes, etc., et la légende consacrée. Pas moyen de m'abattre de la cime des Alpes sur le royaume sardinois , à la manière d'un aigle, ou d'un lourd gentleman^ qui a eu soin pendant un mois d'apprendre par cœur à Paris les trois mots qui composent pour lui
le fond de la langue italienne : Came^ riere, pranzo^ stanza. D'ailleurs cela
m'eut ennuyé fort , pour arriver à des mœurs vraiment italiennes, de passer par la filière des mœurs franco-prouinciales de la Savoie , et par celles semianglaises de Turin.
Commencerais-je par Naples? c'était bien déduisant. La rue de Tolède se déroulait devant moi avec ses brillans magasins de fruits et de fleurs, les jolies petites boutiques ambulantes de ses limonadiers, ses cabriolets d'une forme si singulière, ses lazzaroni, etc. Mais, d'un autre côté, les antiquités classiques de Pompéï et d'Herculannvfi avaient quelque chose de solennel qui m'effrayait un peu pour un
début. C'était du latin qu'il m'eut fallu relire et non de l'italien. Et puis, j'avouerai qu'en véritable Parisien je sacrifie parfois à la mode. La toge romaine, l'autel et la patère antiques avaient perdu de leur crédit dans le public. Le moyen^âge^ avec sa robe fourrée, son chaperon, sa chaussure à longue pointe, sa face barbue et son poignard font fureur. Suivons la mode, et commençons par une de ces belles républiques italiennes du moyen-âge. Que le val del'Amo reçoive mon premier salut ; honneur à la patrie des Médicis et de Benvenuto Cellini!
Le lendemain une felouque me reçut en compagnie des thons que j'avais vu pêcher la veille. Une quinzaine de pauls fut le prix convenu pour mon passage à Livourne. Le sirocco soufflait de l'arrière et nous donnait bon espoir de faire en six heures ce trajet d'environ soixante milles. Par malheur la mer vint à se courroucer et le vent à changer ; et ce ne fut qi^'après vingt heures que nous atteignîmes notre destination.
Que toutes ces plages du Siennois et de la Toscane sont désertes et tristes! Les eaux de la mer sont jetées au loin dans les tempêtes, et les algues poussées en avant sur le rivage se corrompent et s'exhalent en vapeurs empestées. 11 y a des bois maigres et rares dans quelques parties ; des marais dans la plupart. On ne voit que : peu d'habitations entre Piombino et Livourne, et pas un seul village proche de la mer. Ce n'est que très-avant % dans les terres qu'on en remarque enfin ' deux ou trois qui ont l'air misérable.
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loilc, cinq coupons Je quelques de drap, plusieurs douz«iines de mises, bas, mouchoirs, pilcls d nclle, déroulés, amoncelés sur h moîle, la lahle, les Lras du c;mji jusque sur les jambes de mon c lencc. Que faire? 11 n'î me restai capilultT; je sortis du combat ]irictaire de quelques babioles de dont en rérilé je «avais nul bi et qui ne servirent qua lirossii ba^ajie, déjà assez embarrassant, que fort modeste.
Je dois convenir que, malcré I< que mon vendeurne manqua ceri ment pas de faire, je n'ai jama dans aucun de nos bazars, des pn semblables à un aussi bas pris Angleterre même, et en fabrique, aurais, j'en suis certain, paye clièr : ce qui s'explique ]>arles ci bremens fréquens de marchai qui ont lieu dans les maisons de mission de Livourne.
Messieurs les juifs sont en nombre dans la ville. On en c< jusqu'à vingt mille sur la popu entière, qui est de soixante. J avi tendu vanter leur svnauoirue c la ]>!us belle qui fut au monde^ m'empressai delà visiter. Elle es au-dessous de sa réputation; c'c carré long, dont les deux côtés < des extrémités sont entourés d'ui tique. Au-dessus règne une ti l^rillée et réservée aux femme; hommes se tiennent en bas sous 1 tique et dans le reste du temp J'entends (gratter timidement h ma sont assis, comme dans les é<*Iis porte. J'étais à celte époque un voya- tholiques et protestantes, et ils cî f^eur novice, ])lciu de criideur et de entre eux ainsi que les catholique confiance; le mot entrez s'échappe de rais h Téiilise. Tout le monde c mes lèvres ; aussitôt l'un de mes douze vait le chapeau sur la tête comn: bourn-aux de la rue, il avait nom Bourse. 11 y avait un {:rand luxe d Alalalhias, 8*insinue dans ma retraite, mjje en bougies. Au milieu s'éleva En un clin d'ceil voilà trois pièces do chaire carrée oii le rabbin, les é\
vus dans l'atelier d'un sculpteur, lis tic?nnent beaucoup, pouric dessin, des cxccUcns ouvrajics d^* Rubens j les t<>tcs ont une belle expression de vive douleur arcompnfinéc de résjiïnation. La tcle du n'*i:re surtout m'a semblé parfaite.
Si jadis la chrélicnté molesta les débris delà race lléliraïque aux quatre coins du i;lobe, certes les juifs «le Livourne ]î0uvcnt se flatter d'avoir pns sur ma personne une belle revanche des mauvais procédés de nos ]>ères. Je n'oublierai de ma vie les insinuations, obsessions, tribulations, persécutions qu'il me fallut sid;ir de la i)art de leurs marc!:ands ambulans pendant le court trajet du port à l'hôtel, où un matelot me conduisit. Une douzaine de ces fiiiurcs ne cessa de s'agiter et de bruire autour demoi : Son excellence (la politesse italienne ne concè^le pas moins aux ninours-pro|)res ), son excellence no refusera pas fies tissus magnifiques ?
Un autre nj'ofi'rait des foulards; celuici faisait sonner à mon oreille une montre à répétition ; celui-là alongeait ou refoulait avec coquetterie les tubes d'un binocle. Et tout cela était véritable atii^Iais; on le donnait pour rien. Heureuse Angleterre! la terre entière est un marché poîir tes innombr<ihles ])mduils. Retranché enfin derrière une porte de chambre, je commençais à res- ]>irer; étendu sur le canapé, j'appelais de mes vœux l'heure du souper à la table d'hôte ; je me croyais sauvé : vain espoir!
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cooverics il^anC gmàitc pièce d'étoile, Toscane nrait dès iort^-tcmpé dernncé
cbnnUit de Thébreu avec une toîy assez belle. L'assemblée entière répon« dnit t cela ressembbiît beaucoup ^ notre plnin-cbant. M. Valciy, qui se trouvait h Livourne iLins les grandes cbaleurs, vil aux mains du rabbin un Ions: évcn- Ui'il vert , semblable à celui de nos vieilles marquises de comédie; éventail dont il faisait un frc(|ucntet bru}'ant usa^e. Les juifs de Livourne sont, comme ceux de presque tous les pays, des commerrans fort riclies pour la plupart. Plus des trois quarts des propriétés foncières leur appartiennent; on s*en aperçoit de reste à la cherté lies loj-ers. Leurs femmes, parmi lesquelles il y en a de fort jolies, rappellent beaucoup les Espaf^noles pour le genre de beauté. Les hommes se r isliniruent par leur intelligence et leur amour pour les lumières. L'enseignement mutuel a été introduit dans leurs écoles de pauvres.
Lorsque le grand-duc Léopold rendit cet éditliiiéral qui assimilait en Toscane tous les propriétaires, dc(|uelque pays et «!c quelque religionqu'ilsfussent, aux mêmes honneurs, il arriva une chose nsscz siniiulière. Un juif respectable fut nommé, h la pluralité des voix , magistrat municipal de Livourne ; les prêtres lui refusèrent la place que pa tli:;nitélui donnait dans les cérémonies religieuses, et ils adressèrent des re-
ff. • montrances au souverain. Mais celui-ci décida que la présence d'un homme
• . vertueux , qui en jugeant les hommes représentait en quelque sorte la Divinité sur la terre, ne profanait point le culte qu'on lui rend. Il fut prononcé que le privilège contesté ne pouvant être un objet de scandale, le juge en • ^jouirait comme d'un droit personnel,
^ miiis sans être obligé d'assister h ces
\ cérémonies. En tolémnce religieuse, la if
la France.
Le tableau suivant, tracé par le prë« sident Desbrosses, reste encore ce qu'on a dit de mieux au sujet de Livourne :
«Figurez-vous une pelile ville de poche, toute neuve, jolie à mettre dans une tabatière. Elle débute aux yeux des voyageurs par des fortifications, construites et entretenues avec une propreté charmanle ; elles sont de briques ainsi que la ville entière. Lesfossés, revêtus de m(}me, sont rem pli s de l'eau de mer. On entre par une rue la rue et longue lirée au cordeau, h laquelle aboutissent deux portes. Les juifs demeurent dans le quartier de la ville qui est à gauche, moins agréable que celui de la droite, où l'on a creusé des canaux pleins de l'eau de la mer, comme h.
Venise, et bordés de quais de part et d'au Ire.
» La grande rue est inlerrompue par une place carrée fort vaste, terminée d'un bout a la principale église catholique, i7 Duomo, Celte église, peu remarquable pour l'Italie, a meilleure mine que bien des cathédrales de ma connaissance, ne fut-ce que par son riche plafond peint et doré, et par ses marbres de brèche violclle(i).
» La plupart des maisons de la ville étaient d'abord peintes à fresque, ce qui devait faire un fort joli eflet; mais le voisinage de la mer, ennemie naturelle de toutes peintures, les a presque entièrement eilàcées.
» Chaque nation a rexercicè de sa religion. Je ne vous parle ni de la syna,::ogue,ni de l'église des Arméniens, qui n'a rien de singulier que des inscriptions de tombes écrites de façon
(0 On appelle bièche «n agrégat pierreux^ forme de fragnicns qai ont niift origine com« miine avec la pierre qni In vnit.
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qu'il faudrait être pis que démon pour .bien entendues. Tout y paratt pris en les lire; mais Téglise cprecque a quel- f^rand et mis dans Tordre le plus conque chose dans sa forme qui mérite de venable à l'objet. Ces détails, et ceux s'arrêter. Le chœur est entièrement se- des lois de la police que ion y doit paré et fermé, on ne le voit qua tra- dbserver, sont curieux. On y trouve divers les jalousies. La nef est faite, verses sortes de magasins sous voûtes
non comme celle de nos églises, mais précisément comme un chapitre de moines^ sans autel , chapelles ni autres ornemens quelconques^ que quelques méchantes peintures h la grecque et une tribune dans le haut. »
La seule rectification à faire h ces détails est dans raccroissemcnt énorme de la population, accroissement que favorise labandon fait aux particuliers du terrain des fortiiications et dautres emplacemens des environs. Livourne est appelée, dit-on, à égaler Florence en étendue ; mais il y aura toujours bien loin d'une ville que M. Valéry ])roclame avec raison la plus inf/octe de toute l'Italie, malj^rc sa prospérité matérielle et sa civilisation anglaise ou américaine, à cette Florence si riche en nobles souvenirs, et en monumens splendides.
J'allais oublier une amélioration de la plus haute importance. Livourne , privée d'eau potable, en était réduite à se servir de citernes. Le t^ouvernement s est déterminé récemment à y conduire une source d'eau trcs-bortne, éloignée de douze milles et provenant des montagnes de Colognola , par le moyen d'un aqueduc.
Pour ceux qui ont encore foi »a la . ,,|&0|tiagion de la peste, et le nombre en't^t grand, malgré la division dopfnions ,quî commence h s'élever h ce sujet |*armi des médecins notables, le lazaret est un monument à visiter.
Il est impossible de n être pas frappé de l'intelligence qui a présidé à cette construction. Le lieu est commode, les bâtimens sont vastes, les distributions
pour les marchandises les |)lus précieuses : celles à odeur séparées de celles qui n'en ont pas; les plus sidincs toujours à part : celles d'aucune cargaison ne se confondent avec celles d'une autre; les étrangers également séparés des marchandises et les uns des autres. Tout est prévu, jusqu'il des prisons , des cachots pour les différentes classes et les dilTérens états. Les lo^emens «les ofBciers,desadministraleurs sont beaux et commodes. De grandes ci ternes fournisseut Teau au moyen d'une pompe placée au milieu de la cour. Un canal de navii^ation sert à voiturer les niarchandises à la ville.
L'entrepôt général des huiles excita aussi mon admiration. Alîn d'épargner l'entrelien de la quantité de tonneaux qu'il faudrait pour les conserver, on a fait un magasin d'une grandeur prodigieuse, dans lequel on a soni:é à la solidité et à l'utilité plus qu\à la de*coration. Les voûtes en sont basses; on a pratiqué dans toute leur étendue des caves, ou pour mieux dire de petites cuves de quatre pieds en carré , de maçonnerie , doublées d'arJoise , et que l'on fermeàclef; on les remplit d'huile, et elle s'y conserve parfaitement. Lç^"^' marchanfis, moyennant une modique rétribution , y serrent leurs huiles , et ne les en retirent que pour les vendre, , Le corail est le principal objet de.^* briration à Livourne : cette matiëi^ tire des côtes de 'la Sardaigne eCW^ Corse , et surtout' des environ^ de zcrte, sur la côte d'Afrique. On'«i étonné de la quantité de mains par lÉh>^quelles il faut que les grains de corail ^
merre du Levant. Il eut Jcs-lors Tbabileté,quoiqu engagé vis-à-visdela cour de Rome à fournir à Tordre de Saint- Élienne d s galères pour la course contre les Turcs, de se faire comprendre comme allié de l'Autriche dans le traité que l'empereur Léopold I*'.
conclut, en 1664, avec la Porte-Oltoniane. Un firman de 1668 autorisa les sujets toscans à naviguer librement sous le pavillon impérial et avec passe-ports de l'empire, et à commercer dans tous les états du grand-seigneur.
Mais le système de neutralité que les grands-ducs s'appliquèrent à faire respecter en tous temps et par toutes les nations, fut la véritable source de la prospérité de Livoume. Les marines des nations en guerre contractèrent peu h peu l'habitude de son port, et les habitans profitèrent du bon marché qui se présente toujours dans la vente des prises. Il est vrai que le gouvernement eut souvent beaucoup à faire à discuter ensuite avec la nation qui se prétendait lésée.
En 1 65 1 , par exemple , nous voyons une flotte anglaise attaquer dans le port une flotte hollandaise, et le canon de la place agir au secours de celle-ci, ce qui constitua le grand-duc en une position très-difficile vis-a-vis Cromwel. En 1671, une escadre française tente de brûler des vaisseaux hollandais; de là de nouveaux débats. Ce fut pour en prévenir d'autres par la suite que Côme III, cédant aux insinuations faites par la France, proposa aux nations, alors en guerre, un traité qui appliquerait aux circonstances de la localité les principes les plus essentiels de la neutralité, et en assu* rerait l'exécution la plus rigoureuse.
TroÎ5 la base té dan5 tière m port, 1 vaient le dép avaien propo p«igne obtinr ces £:o gné de la grar.
n'était de la g mais,!
dans le la base tifiée:
de la ( 1725, pereui Philip sion di naires de la ' de Loi contin' du po dorain:
respect Depuiî pleine
Je U' mentio; se reco y mang pas fré< terranéque ini mets de de Cant
mt
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Lé due Alexandre de Médicis la Ot fortifier en i537, ^^ ^^ bâtir ce qu'on appelle Actuellement Fortezza-Fecchiuy que Ton a augmentée dans In suite. Il y fit placer ses armes avec cette inscription : Un solo signore, un a sala legge , un seul seigneur, une seule loi; ce qui annonçait la nouvelle domination des souverains de la Toscane.
Le crrand<-duc Came I"'. en fit un port fninc, y attira beaucoup de Grecs, et accorda des privilèges considérables k ceux qui viendraient s'y établir. Il augmenta la ville , construisit dans l'ancienne forteresse un beau puits, et fit élever le fanal que l'on voit sur le côté en mer , à quelque distance nu delà du môle qui forme aujourd'bui le port. Son projet était de lier à la Terre -Ferme la jetée où il a établi son (anal , et d'enclaver par conséquent un bien plus grand espace d'eau. Le travail étnit immense et de l'exécution la plus difCcile; Ferdinand P'., son fils , après avoir employé quelque temps tous les bras de la Toscane h lutter contre les obstacles , laissa le fanal isolé au loin , et , resserrant le bassin du ]>ort projelé, construisit le môle actuel. C'est déjà un assez bel ouvrage ; le président Desbrosses, jirélend qu'on a entassé là plus de rochers que n'en lança jarcaisBriarcc. Certes, Ferdinand I*'. a Gra^rné aussi lc«ntimemcnt cpi'aucun souverain la statue chargée de nous représenter son image. Je regrette seulement, non pour lart, mais par amour pour la justice, qu'au lieu «les quatre esclaves qui l'entourent, on . ie nous ait pas donné les statues des quatre plus savans ingénieurs qui dirigèrent ces utUes travaux.
Tout cela ne pouvait manquer d'attirer en ce lieu de nouvciiux babitans. En outre, les circonstances où se trouvait l'Europe poussaient de toutes parts
à des émigrations vers la Tyr naissante. Les juifs, vivement persécutés, et chassés des immenses contrées régies par le sceptre espagnol , imploraient un asile où ils pussent vivre en paix , sous un réu^ime légal oiTrant quelque stabilité. Des guerres civiles désolaient la Franc:*, et irrand nombre de familles, amies du repos, réalisaient leurs biens et alhiient chercher nnc autre patrie. La population corse, qui maudissait le joug génois, tonrniiit parfois ses repinls sur Livonrne, et plus qu aucune antre fournit h la nouvelle ville des hal)ilans cl des citoyens.
Aestait à assainir In ramjïngne d'alentour, j)rosque déserte cl trcs-ni.nécngeuse. La culture seule pouvait y parvenir. Cônie II crut trouver les colons qui lui étaient nécessaires ])armi les dernières familles mores, ces anciens conquérans de TEspairnc, dont Philippe 111 achevait de purger le sol national. Tout donnait à espérer que, sous une administration plus douée que celle espai;noIe, l'âpreté du caractère africain viendrait à s'adoucir; par malheur il n'en fut pas ainsi , les nouveaux hôtes se monlrèrenl intraitables, et il fallut promptement les remharquer. On se résij^na à attendre du temps une amélioration qui ne pouvait manquer d'arriver, des que les commcrçans citadins auraient fait fortune, et que les capitaux seraient en assez grande abondance pour s'offrir d'euxmêmes à r«iirricuUure.
Ferdinand 1*'. eut l'heureuse idée d établir, entre les sujets du czar de Moscovie et les marchands toscans , une réciprocité de commerce libre qui fut fort avantageuse à ces derniers.
A Florence, les arfs de la laine et de la soie (les citoyens de Florence se par- ^geaient en ditférens arts), ne voyaient de prospérité'possible que dans le com.
merre du Levant. Il eut Jùs-lors l'habileté, quoiqu'eng^é vis-à-vis de la cour de Rome à fournir à Tordre de Saint- Etienne d s galères pour la course contre les Turcs, de se faire comprendre comme allié de TAutriche dans le traité que l'empereur Léopold P'.
conclut, en 1664, avec la Porte-Oltoniane. Un firman de 1668 autorisa les sujets toscans à navij^uer librement sous le pavillon impérial et avec passe-ports de lempire, et à commercer dans tous les états du grand-seigneur.
Mais le système de neutralité que les grands-ducs s'appliquèrent à faire respecter en tous temps et par toutes les nations, fut la véritable source de la prospérité de LiVoume. Les marines des nations en guerre contractèrent peu h peu Tliabitude de son port, et les babitans profitèrent du bon marché qui se présente toujours dans la vente des prises. Il est vrai que le gouvernement eut souvent beaucoup à faire à discuter ensuite avec la nation qui se prétendait lésée.
En 1 65 1 , par exemple , nous voyons une flotte anglaise attaquer dans le port une flotte hollandaise, et le canon de la place agir au secours de celle-ci, ce qui constitua le grand-duc en une position très-diiljcile vis-à-vis Cromwel. En i6yi, une escadre française tente de brûler des vaisseaux hollandais; de là de nouveaux débats. Ce fut pour en prévenir d'autres par la suite que Côme III, cédant aux insinuations faites par la France, proposa aux nations, alors en guerre, un traité qui appliquerait aux circonstances de la loccilité les principes les plus esseûtiels de la neutralité, et en assu* rerait Texécutioa la plus rigoureuse.
Trois articles principaux en furent la base, qui prévenaient toute hostili* té dans le port et en deçà de la fraiirtière maritime. Une fois entrés dans le port, les b&timens de guerre n'en de»
vaient sortir qu'un certain temps après le départ des vaisseaux ennemis qu'ils avaient pu y rencontrer. Ces artides, proposés aux consuls de France, d'E^ pagne, d'Angleterre et de Hollande, obtinrent la ratification de chacun de ces gouvernemens, et le traité fut signé définitivement en octobre 1691, à la grande joie de la Toscane. Le traité n'était que temporaire et expirait à la fia de la guerre qui alors agitait l'Europe, mais, l'habitude une fois prise, il fit loi dans les guerres q ui suivirent, et devint la base de la franchise de Livoume, ratifiée: à Londres en 1 7 1 8, lors du traité de la quadruple alliance; à Vienne en 17^5, dans la convention entre l'empereur Charles VI et le roi d'Espagne Philippe V, relativement à la succession de Toscane; et dans les préliminaires de 1735, qui réglèrent la cession de la Toscane en faveur de la maison de Lorraine. Dans la dernière guerre continentcile, la liberté et la franchise du port de Livoume, tombé sous la domination française, cessèrent d'être respectées par les flottes ennemies.
Depuis 181 5, l'ancien traité a repris sa pleine et ancienne vigueur.
Je ne quitterai pas Livoume sans mentionner un avantage par lequel elle se recommande aux gastronomes. On y mange des huîtres, et ce qui n'est pas fréquent sur les côtes de la Méditerranée, des huttres bonnes, quoique inférieures à celles que les gourmets de Paris reçoivent d'Ostende et de Cancale.
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tant de Je an XIV, qui vivait en 96g , jusqu'à saint Pierre. Aujourd'bui cette légende curieuse a disparu sous un blancbissage à la chaux, et on distingue à peine les lettres de quelques noms.
Le souvenir que l'on garde le plus loDg-temps, lorsqu'on a visité Pisc, est celui delix Piazza'del'Duomo \,Pl. 111;.
On voit h gauche le Bajjlistcrc , ensui le le mur de marbre blanc du Catupo^San^ to, le Dôme ou la cathédrale et la 7uur penchée. C est une chose très-remarquable et peut-être unique dans le monde, que cette réunion des quatre plus beaux édîGces de la ville sur une seule place, sans qu aucun deux soit masqué par quelques constructions particulières. Us se font mutuellement valoir, et leur ensemble est d*une harmonie parfaite. M. de Yaler^^ prétend que l'on se croirait dans quelque quartier désert d'une grande cité de rOricn t. Tous sont, de la tête aux pieds, revêtus en marbre blanc, et se détachent sur une pelouse verdoyante. Mon œil, accounimé à la pierre noirâtre des monumciis français, se refusait à croire h tant de magnificence , j'eus renfanlillaire de ^'avancer assez près pour m'en assurer par le tact. Je me rappelai le mot de Desbrosses , qui prétend qu'à Pi se le marbre est aussi commun que Teau, encore fait-il observer qu'il parlait ainsi un jour de grande averse.
Le Cawpo-Santo fut le premier lieu où je courus d'abord ; on n'a pas si souvent l'occasion de faire pèlerinaL:e en terre sainte. Figurez-vous (PI. IV) un grand cloi tre carré long qui renferme un préau, tout de terre apportée de Jér usa-
3o LMÏ
lein , et prise au mont Calvaire par Tarcljcvéque Ub.'ildo Lanfranchi, compagnon d'armes de Richard Cœur-de-Lion.
Le préau a 45o pieds de longueur ; il est découvert et divisé en trois parties ; la couche de terre sainte a une épaisseur de 9 pieds ; on assure que les corps y étaient consumés en vingt -quatre heures, actuellement elle a perdu sa vertu dissolvante : peut être les sels alcalins, dont cette terrcavait étéimprégnée, sont-ils en partie évaporés. Une foule d'Allemand vinrent mourir à Pise dans la guerre de i^ 33 ; quelques années après le fossoyeur, c|ui tivait fait sur leurs corps l'expérience de la Terre- Sainte , s'exprimait ainsi à un voyageur : « Laterra logbrav^agli con le loro grosse pancie , in termine di duoi gior-^ ni, La terre Jes mangeait eiix et leurs gros ses panses : c'était l'ajfaire de deux jours. »
Le cloître est d'architecture gothique, et composé de soixanle-ricux arcades d'une rare éléirancc; elles sont de marbre Liane ainsi que le pavé.
L'archevêque Ubaldo conçut l'idée de ce monument, le plus extraordinaire certainement de ceux que possède Pise. Commencé dix - huit ans après, sous la direction de Giovanni Pisano, il ne fut achevé qu'en 1283.
Les statues au-dessus de la porte principale sont de cet artisle , elles occupent une espèce de temple, et le statuaire s'est représenté lui-même agenouillé devant la Madone. Les tombeaux , placés sous les arcades, sont pour la plupart de marbre , et les urnes funéraires, trouvées à Volterra, sont d albâtre. On remarque le tombeau de Béalrix, mère de celte célèbre comtesse Matilde, dernière héritière des comtes de Toscane, et dont le testament fut si favorable a la cour de Rome. Le bas-relief dont il est orné repré-
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sente, selon quelques opinions, la chasse de Méléagre , et , selon d'autres , l'histoire dePhèJre et d'^ippoly te. J'avoue qu'il me serait impossible de prononcer entre ces deux sujets, seulement cechoix,de l'un ou de l'autre, me paraît tout aussi bizarre pour la circirconstance ; la seule excuse est dans le mérite du morceau, que tout fait croire un antique. Giovanni et son filsnecessaient de l'étudier et de l'imiter. De là jaillit la première étincelle du feu qui devait animer les artistes de la renaissance. La pauvre Béatrix est d'ailleurs assez rudement traitée dans son épitaphe : on la qualifie de pécheresse.
Un vase antique de marbre de Paros, enrichi de bas-reliefs, et connu sous le nom du i^ase au Bacchus barbu , a servi , sans nul doute, aux cérémonies religieuses grecques et romaines.
Un buste de Brutus antique est d'un beau travail.
Un Pégase de bronze, que l'on croit grec, a figuré long- temps au sommet de la coupole de la cathédrale.
Le tombeau d'Algarotti inspire de singulières réflexions ; on y lit en latin cette épitaphe :
FRÉDÉRIC LE GRAND
A côté de la terre de Jérusalem , ces trois gloires rappelées du païen Ovide, du protestant New ton et du philosophe Frédéric ! Le savant aimable avait vécu long-temps à la cour de Prusse, et revint mourir à Pise, sa patrie. Vieux, il quitta Sans - Souci pour venir dormir au Campo'Sanlo. Peut-être la transition a-t-elle paru brusque à ses mânes.
Du reste, Frédéric traita son chambellan mieux que lui - mOme en fait de
Guidotti , mais de sa première manière et arant que son talent se fût formé.
Yasari noas apprend queVittoria Pisanello de Vérone avait aussi enrichi le Campo-Santo de quelques ouvrages , c'est en vain qu'on les chercherait aujourd'hui.
Builalmacco, qui peignait en i35o, a représenté dans quatre compartimens la Création du monde ^ et les a entourés de bordures et d'ornemens.
Beaucoup des têtes sont portraits; il y a placé le sien avec une inscription en vers. Par malheur tout cela n'a de mérite que comme premier pas d'un art qui bégaie encore.
Le reste des sujets de l'Histoire Sainte, qui ornent ce coté de galerie, est de Benozzo Gozzoli , mort en 1478, imitateur de Masaccio et le plus récent des maîtres qui ont travaillé au Campo-Santo : c*est le Raphaël de ces temps primitifs. Doué d'une rare féoondité, il ne mi t , dit-on , que deux ans à terminer les vingt-trois sujets qui lui furent confiés et dont trois sont perdus. « OuTraire cQrovablc, dit Yasari, et capable d'épouvanter une lépon de peintres. > Malgré la sainteté du lieu, TOUS rirez beaucoup de son ^oé montrant sa nudité; près de lui est une jeune fille qui, se bouchant los yeux arec les mains, ouvre les doints de toute sa force afin de ne pas l'oit.
Celte crscieuse fizurc a* reçu le nom de f^ersofnosa la pudique, et a donné lieu au proverbe : Comme la pudique dit CantpO'Santo. La Tour de Babel est le mieux conservé de ses compartimcns. Parmi les maces et les ministres qui accompa^ent ^'emrod s^nt plusieurs portraits. On reconnaît Ce me raucieu^ son fils Pierre, ses neveux Laurent le Macnillque et Julien.
L7/iVloire du ivî Osiits et le I\\st:n éh ttifliha:fifr sont de Roudinosi. Un
mauvais plmaant leur a appliqué une expression du Dante. Le visiteur, ditil , guarda c passa , r^arde et passe.
Un crucifiement^ une résurrection et une ascension sont du même BufLiImacco dont nous avons déjà parlé.
La variété, l'imagination et la poésie sont, malgré le défaut complet de perspective , les qualités qui recommandent k un haut point les œuvres d'Andréa Orgagna. II y joint une pensée et une ver\'e satirique à la façon de Hogarth. Dans son Triomphe de la Mort^ une religieuse, serrant dans sa main une bourse, montre que le vœu de pauvreté était alors parfois assez mal observé. La mort prend plaisir à frapper des riches, des heureux, des amans qui se reposent à lombre d'un bosquet d'orangers au son des instrumens ; Umdis qu'elle reste sourde auï vœux de misérables qui Tappellcnt comme une amie. Plusieurs figures sont des portraits. Le personnage qui porte un faucon sur le poing représente le célèbre Cas truccio, aventurier gibelin, qui s'empara du pouvoir à Lucques , et obtint le titre de duc, en faisant alliance avec l'empereur Louis de Bavière. Celui-ci s\* trouve aussi, avec une loDcuc barbe et tenant un arc à la main. Dans \e Jugement dernier^ un anne tire par les cheveux et rejette parmi les damnés un religieux qui s était glissé au nombre des élus ; tandis qu'un autre ange place parmi ceux-ci un jeune et joyeux moiidain , perdu dans le groupe réservé aux supplices.
Andréa devait en outre exécqter un E/iJcr; mais, obligé de retourner à Florence, il changea de ce soin son frère Bernai- J , qui y reprovluisit la ter. ribîo ima j:c inspirée par le Dante.
« Le souverain de l'empire des douleurs tenait dans chacune de ses trois Ivuches un pcvhcur, que ses dents dé-
que de sûreté, sont un terrible argu- matière n'existe-t-ilpasdejustemilieoJ)
ment.*
De Lalande , qui est pour l'aflaissement du sol, combat avec une arme bien forte. II met en avant l'opinion de Yasari, de Soufflot, qui construisit le Panthéon ( et qui devait se connaître en affaissement ; car il fut menacé luimême, pour son chef-d œuvre , d'un accident semblable ) de la Gondamine, Bemouilli et beiiucoup d'autres savans. La raison sur laquelle il s'appuie surtout, est que les colonnes inférieures sont plus enterrées h mesure qu'elles approchent du côté où est l'indinaison , ce qui annonce bien l'inégalité dans le sol. Sa description de la tour est la meilleure. « Sa forme, ditil, est celle d'un cylindre, environné de huit rangs de colonnes posées les unes sur les autres, ayant chacun leur corniche; le dernier rang qui forme le campanile est en retraite. Toutes les colonnes sont de marbre, et paraissent avoir été tirées des ruines d'anciens édifices : chacune porte deux retombées d'arc. Il y a un intervalle suffisant pour passer entre les colonnes et le mur circulaire de la tour; le vide du milieu ressemble à un puits , et autour règne un assez bel escalier. La pente en est si douce qu'on pourrait le monter à che- Vfil.Le vide se déverse en totalité, ainsi que l'escalier, du côté où la tour s'incline , et toutes les assises de pierre sont également inclinées. Le campa^ nile parait se redresser, ce qui fait croire qu'il a été construit après coup. On en a à peu près la certitude, d'après une peinture du Campo-Santo, représentant la vie de saint Renier, et où se trouve la tour penchée seulement avec sept étages. Le huitième a-t-il été ajouté pour rétablir l'équilibre?
Uneopiniondejustemilieu(en quelle
prétend que le sol aura cédé d'un c6té sous le poids de la tour, alors qu die était déjà élevée à la moitié de sa bauteuti et que les architectes , après avoir exa* miné la nature du terrain , certains que la couche sur laquelle reposait leur édifice ne pouvait désormais s'afiaisser, en continuèrent la construction sur le même plan.
Quoi qu'il en soit, quela tourdoiveson inclinaisonà un jeude la Providence oa à une combinaison savante de la part d'un homme, j'en remerciai sincèrement l'un ou l'autre, quand j'appris du sacristain boiteux, qui n^e servait de guide , que cette inclinaison avait aidé à Galilée pour ses expériences sur la chute des corps et les lois de la gravitation. 11 était alors professeur de mathématiques à l'université de Pise. 11 perdit peu après sa cLaire, ou plutôt SCS élèves perdirent leur professeur vénéré, par suite d'une légère atteinte que sa conscience le força de portera Tamour-propre d'un frère du grandduc Ferdinand P'. Le prince avait imai^iné une machine pour vider la darsène du port de Livourne, le savant reçut mission du gouvernement pour l'examiner; il démontra, ainsi que Texpérience le confirma plus tard, qu'elle était insuffisante et inutile. Sa disgrâce fut le prix de son examen probe et de son rapport courageux.
De la plate-forme du campanile on jouit d'une vue fort étendue. Ce sont les bains^à quatre milles de Pise; c'est le village d'Acciano , d'où part laquéduc qui apporte les eaux a la ville ; ce sont de riches campagnes, avec la belle ceinture bleue dont la mer les entoure du côté de l'ouest.
Un itinéraire en anglais, que par désœuvrement j'avais feuilleté en route , m'avait annoncé que // Duomo de Pise
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ne cooitmction Greco^Araha'- »• L'eiprcssioD m avait fiiit souans que je pusse parvenir à la Bodre ; je fus forcé de la recon-* jusle , lorsque j'eus le monu^ levant 1rs yeui. Les colonnes me èrent la Grèce , la toiture le style
Mais les plus riches omemens sont les trois câëbres portes de bronze.
Leur beauté a donné lieu à cette tradition populaire , que ce sont les portes de l'ancien temple de Jérusalem. U faut dire cependant qu'un auteur italien parle d'une porte latérale en bronze, et je reconnus cette prodigalité . avec figures d'arp^ent, que Gorlefroy de le d'omemens qui se retrouve Bouillon aurait donnée à la ville de Pise
9ns les monumens de Pise^ et ^pelle la première époque de la
lit vers la fin du onzième siècle , blique de Pise venait de chasser fMÎns de la ville de Palerme, la lait rentrée chargée d'un riche on eut l'idée de le consacrer à m d'une magnifique cathédrale.
ilo, Grec d'orif;ine , jouissait dans les afts, d'une haute reie ; on s'adressa à lui pour des u Dans son premier projet , il é^gé d'exhausser son œuvre sur «.perron ; il s'y décida d'après id nombre d'avis qui lui arrivé- : toutes parts , et , assise sur une levée, elle gagna b aucoup en 6. Les travaux commencés en MHisle pontificat d'Alexandre II, terminés en 1 119, sous le ponle Gelase II, qui fit la consécraennelle, et dédia l'église àTAs- 3n de la Vierge, [uanle-quatre colonnes , réparcinq étages , entrent dans la sition de la façade. La diversité rbres et du travail, le manque onie dans les chapiteaux^ attesl'dles sont le produit de ditTétistes et de diflférens siècles. Plus uneautre ville d'Italie ^ Pise se rassembler des objets d'art enlux nations vaincues. Les conqu elle fit par mer lui procule moyen de faire transporter Qoml^re de colonnes.
vers l'an i loa : elle a péri dans l'inceçdie de 1 5g5, dont l'église eut beaucoup à soufinr. Avant cet incendie, les basreliefs des portes , exécutés d'après Bonanno, étaient au-dessous du médiocre, à l'exception de ceux de la porte qui regarde le clocher et se trouve dims la croix. Les bas-reliefs d'aujourd'hui sont d'une date plus récente , ils furent exécutés d a prè^Ies dessins et sous la direction de Jean Bologne^ par Francaville ^Tacca , Antonio Susini , Orazio Mocbi, Giovanni deir Opéra, FraDomenico Portigiani, et Gregorio Pagani. La porte du centre a vingtdeux pieds de haut sur onze c!e large ; de f&racieudes guirlandes de feuillages, de fleurs et de fruits forment l'encadrement. Ellle se divise en huit compartimens , où sont représentés diQérens mystères relatifs à la Vierge, avec plusieurs figures de prophètes et de saints, et quelques images symboliques. Les deux portes voisines sont d'un tiers moins grandes^ et représentent la Passion de Jésus-Christ. De Lalande signale , sur la plinthe d'une de ces portes, un rhinocéros très -bien modelé) faisant regard à un cerf; ce qui prouve que le rhinocéros était alors connu des Italiens. En France, avant 1749^ époque où la ména&^erie s'enrichit d'un animal de cette espèce , tout le monde, et même la classe instruite, s'accordait pour en rcj^arder l'existence comme fabuleuse.
Cent petites fenêtres à vitraux ce-
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loriés donnent à Tintérieur une lumière assez faible , le caractère de Tédifice en acquiert une teinte plus religieuse et plus imposante. Son étendue est considérahle ; il se compose d'une nef et de deux bas-câtés portés sur qvOf^' tre rangs de belles colonnes, au nom«« bre de soixante-quatorze, dont soixantedeux sont de granit oriental , et douze de beaux marbres. Inégales entre elles, elles sont évidemment des débris recueillis de diflerens édifices; l'architecte^ pour le dissimuler autant que possible , a usé d'adresse. Il a parfois placé dessous de faux attiqucs, et exhaussé les chapiteaux et les abaques ( partie supérieure du chapiteau ) , de manière à rétablir Tbarmonie, au moins pour l'œil.
Un effet moins agréable, et que nul artifice ne peut corriger, est celui du plafond formé de charpentes de bois doré : magnificence qui ne vaut jamais celle de la plus simple voûte. Le pavé semble chargé de réparer le tort du plafond ; il est tout entier de marbre blanc, coupé, h larges dessins réguliers , par de belles bandes de marbre jaune. Au centre de la croix est une brillante mosaïque.
La disposition et le dessin des douze chapelles, réparties sur les flancs de la nef, sont attribués à Michel -Ange.
Elles furent exécutées par Stagio Stagi.
Aux côtés du maître -autel il y a deux superbes colonnes de porphyre , et quatre bons tableaux d'Andrca del Sarto , représentant saint Jean , saint Pierre, sainte Marguerite et sainte Catherine. Ces'dcux dernières passent pour les plus jolies figures de femmes sorties de son pinceau. La colonne proche du siège de l'évêque -est ornée
estimé ; les omemens de Tautre sont de Foggini. Le groupe d*aiiges , sur un fond d or au-dessus du tabernacle , est deGhirlandajo, le maître deMichd-* Ange. Derrière l'autel une Tentation d'Ev^e excita la critique de Deabrosses. « Le sculpteur, dit-il, a donné trèshors de propos une tête de femme av tentateur, puisque, de toutes les tétcs qu'il pouvait lui donner, celle-ci était la moins capable de tenter notre pre« mière mère. » Les stalles du chœur (sorte de mosaïque en bois introduite en Toscane à l'époque de Bninellesoo), méritent une mention.
Sur le côté droit de la croix est la chapelle |de saint Bcnier, dont le tombeau est l'œuvre de Foggini. Une statue antique, qui fut autrefois le dieu Mars , est aujourd'hui saint Épbèse.
Sur le côté gauche est la chapelle du Saint- Sacrement. Le ciboire d argent massif, et les bas-reliefs d'argent autour de l'autel , sont d'après les dessins de Foggini.
On a adapté , comme balustrade à la galerie qui règne au-dessus de l'entrée principale de l'église , des bas-reliefs de Jean dePise.Il est maladroit d'avoir placé cet ouvrage exquis à une telle élévation qu'il échappe à la vue. Ils avaient servi d'abord à soutenir lancienne chaire.
Aujourd'hui la chaire est supportée par deux petites colonnes : l'une est en porphyre; l'autre est d'une trèsbelle brocatelle orient.ile , et passe pour le plus beau morceau que l'on connaisse de cette espèce de marbre.
Sur le pilier de gauche, qui , au plus haut bout de la nef, supporte la coupole, on a placé la sainte A^nès y le chef - d'œuvre d'Andréa del Sarto : on Ta long-temps cru un Raphaël, par
des meilleurs ouvrages de Stagi, et , Mengs.
porte un ange de bronze grandement En ouvrages de sculpture j'ai re-
lAm extérieure était à peine terminée; le sèl# religieux et patriotique des Pisansy remédia : une contribution vo* lontaire, d'un florin par feu, mit bientôt à même de terminer le noble édifice. On a gravé sur Tune des colonnes , qu'il le fut en 1 1 53. La ville comptait ^lors treize mille quatre cents feux ; si' l'on met cinq personnes par feu, on trouve soixante - sept mille babitans.
En 1715 on n'en compta quedix-buit mille; on n'en compte aujourd'hui en* Tiron que seize mille.
L'intérieur du baptistère est beau :
les colonnes sont de granit, et ont été apportées de Sardaigne. EUles forment une espèce de bas-càté tournant. Ces «colonnes en portent d'autres qui soutiennent une coupole elliptique. Le centre est occupé par une grande cuve octogone de marbre, avec des rosettes sculptées sur les faces : elle est élevée sur trois degrés , et difiere de celles des autres baptistères, en ce qu'elle se divise en cinq cavités , dont la plus grande est au milieu et les autres sont au pourtour. A l'époque où le baptême se pratiquait par immersion, coutume qui fut abandonnée dans le treizième siècle, la cuve du milieu servait pour les adultes , les autres pour
les enfans.
La chaire , où l'on monte pour lire l'Évangile , est d'un marbre presque transparent. Soutenue par huit ou neuf petites colonnes de marbre et de granit oriental, portées par des lions , elle est environnée de bas -reliefs, qui représentent le Jugement dernier.
C'est encore un ouvrage de Nicolo Pisano , et l'un de ses plus estimés. Le samedi saint, jour où se renouvelle l'eau bénite, et par conséquent jour de grande afflucnce, le podestat devait envoyer un de ses agens avec des gardes , ayant mission spéciale de veiller
à la sûreté de cette chaire précieuse.
La porte principale et rarchitrave sont aussi ornés de bas-rdiefs et de sculp--: tures dignes d'attention ; la finesse de l'exécution annonce déjà l'aurore des beaux jours de l'école de Pise.
J'allais oublier de mentionner le célèbre écho de l'intérieur, et c'était de l'ingratitude ; car il ne manqua pas de me répondre, ainsi qu'il l'a fait et le fera toujours , en écho poli , à tous lo voyageurs passés et futurs. H répète, on ne peut plus distinctement,des noti entiers. Si l'on parle bas d'un côté de la muraille, l'on entend à l'autre eitrémité tout ce qui a été dit : c'est l'effet de toutes les voûtes elliptiques. Cell^ ci est en outre si élastique et si senore, que, pour peu qu'on frappe d'nne canne contre terre, le retentissement dure aussi long-temps que le vibremeat d'une cloche.
Il est possible que cet écho ait, par hasard, donné lieu à la découverte de quelque conspiration. Celte conjecture expliquerait peut-être une tra« di tion populaire que je tiens de la vieille du bateau dcLivouroe. « Vous verrez, m'avait-elle dit, le baptistère de notre belle ville de Pise. Il y avait autrefois une colonne où, quand il se tramait quelque chose contre letat, cela se voyait comme dans un miroir. »
Un des monumensie plus empreints du caractère pisan est Santa- Maria délia Spina (PI. VI). , ainsi nommée parce qu'elle reçut jadis une relique du plus haut prix, Tune des épines de la couronne de Jésus -Christ. Les écrivains italiens la qualifient de 7empicttOy Eglisctte. La richesse d'ornemens et le fini de leur éxecution dans des proportions incroyablement minimes, font de cet édifice une délicieuse miniature : elle passe pour le chef-d'œuvre de ce crenre en Italie,
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68 tfaitait Livourne de Tille iode de l'enfer da Dante ! Ûnolia
,il derait traiter Santa-] ï mettre aous verre, comme 58 que Ton travaille à Dieppe.
X ai tuée sur le bord de TAmo, roit où autrefois existait un pelé le PoDte-NuoTO, aussi -t-elle d'abord Sainte-Marie -Neuf. Le terrain d'alentour en k peu exhaussé, ou peutdébordemens du fleuve ayant des remblais, elle se trouve lui enterrée de quelques pieds descend par plusieurs mar-
amen de l'intérieur et de l'exil est facile de reconnaître i compose de deux construcspoques diilérentes , ce qui se I reste confirmé dans de vieux its. La partie qui regarde l'est ird une simple chapelle. L'afdes fidèles dans ce lieu, en énération, engagea le sénat à iter, vers Tan i23o, la partie nd à l'ouest. Le nom des deux es est inconnu. Ils ont travaillé itjle du siècle où ils vivaient, tii-gothique et demi-moresque en Italie par des artistes orien«
latuettes nombreuses de Tarde la porte murée sont d'Anise et de Jean : elles ont de la . Dans l'un des deux saints rers l'Orient, Jean a représen*ère Nicolas.
oateurs de monumens trouveore à aie récréer dans la visite ^uè8. wlises. Je leur recomdan8'& casa Mecherini, une !u Guerchin. Près du palais des rs de St.-Étienne^ on montrait I encore la célèbre tour de la [ui servit de prison au comte Qui ne connaît le terrible épi«
fermé avec ses quatre fib dana un chot, par TareheTéque Roger, qui fut Jeter les defs dans TAmo et morar les portes ! La terrible peintoire de eetté agonie a long^tempa suffi pour étaUir en France la renommée du Dante.
Combien de mes honorables oompatriotes n'ont jamais lu de lui que Tépisodedu damné rongeant en enfer, et par représailles , le crâne de TarcheTéqne Roger; et l'épisode dans un genre op»
posé et si suave de Françoise de Rimini !
L'c^re des chevaliers de St .«Etienne était un ordre militaire et le grand or* dre de la Toscane, établi par CAme V*p en i56i , pour défendre la Méditerra* née contre les Turcs, et surtout lea côtes de la Toscane contre les piratea. Le costume se distinguait par une croix de satin rouge , à huit pointes , et suit la poitrine une petite croix d'or avec ruban couleur de feu. Lea chevaliers ^ au nombre d'au moins quatre cents, n'é» talent pas tenus au célibat , mais devaient prouver cinq degrés de noblesse de père, et en outre noblesse de mère et de grand'mère ;le noviciat consistait en un service de trois ans sur les galères de Tordre. A leur qualité était attribué le droit d'arrêter un citoyen dans les occasions de querelle , de tumulte ; il leur suffisait de dire : Per quanto stimate la grazia del gran duca^ an^ date in arresto ; si vous faites cas des bontés du grand -duc, allez-vous-en aux arrêts ; et celui à qui ils avaient adressé la parole était obligé d'obéir sur-le-champ.
Je vais citer la singulière fête qui se donnait tous les trois ans but le ponte marmo, pont de marbre. Les cispontins et les transponiins , c'est-à-direle peuple de deçà et celui de delà, la rivière se disputaient le pont, dans un combat
qui durait trois quarts d'heure. Les combattans se présentaient au nombre de neuf cent soixante , revêtus de cuirasses, portant en tête des casques dorés , et à la m^in des massues de bois, dont cependant il leur était défendu de faire usage : la lutte devait se borner à une vigoureuse poussée. On assure néanmoins qu'elle ne se terminait guèxes sans qu'il n'y eût plusieurs blessés, quelquefois même des morts. Certains poudreux pédans (la race en pullule même sous ce beau ciel ) ont eu la rage de voir dans tout cela un reste des anciens jeux de la Grèce et de Rome.
Ils ont imprimé que cette institution, noble copie des jeux Olympiques , ne datait rien moins que de Pélops, fils de Tantale, roi de Phrygie et fondateur de Pise. De moins audacieux en ont faithonneurà ^"éron. Quelques érudits, plus accommodans, n'y voient qu'un souvenir de la défaite de Musetto, roi deSardaigne, surce point derArno,en l'année ioo5.
On mentionne encore l'illumination de la St.-Renier, triennale, ainsi que le combat , et qui ne le cède, assure-t-on, qu'à celle de Palerme. Je n'ai pas eu l'bonneur d'en jouir; un Pisan, pour me consoler, m'engagea à relire dans TArioste quelque description de palais enchanté : c'est dans une de nos illuminations, me dit-il, que le poëte a puisé tout Téclat et la variété inouïe de ses fantastiques peintures.
Un capital mieux employé que les quelques milliers de scudi^ consumés dans une soirée en lampions et en lanternes de papier de couleur, est celui consacré par les Médicis à la ferme àeSan'HossorCy l'un des établi ssemens agricoles les plus remarquables de l'Europe. Peu de voyageurs en ont parlé.
L'excellent Lullin de Chàteauvieux , dont Genève a déploré depuis peu la
perte, en a donné une description pleine d'intérêt : son ouvrage à la main j'ai fait ce pèlerinage.
Entre Pise et la mer, des bouches da Serchio à celles de TAmo, les eaux ont délaissé une plaine de plus d'une lieue carré d'étendue, dont le sol mêlé de sable marin, était trop stérile pour être défriché. Il est couvert d'un gazon fin, et des chênes verts ont crû au mi* lieu de cette plaine qui constitue le domaine de San-ftossore.
On ne peut le parcourir qu'à cfae?aL On sort de Pise en passant auprès de la tour penchée, et on entre inunédiatement dans une avenue plantée d'ormeaux ; elle conduit au Casin ea maison de chasse. Déjà l'on est sur lei terres du domaine; des deux côtés de l'avenue s'étendent des prairies doot le foin sert à la nourriture d'hiver des animaux de la ferme; mais bientôt ces prairies viennent se perdre dans dei gazons plantés ça et là de chênes verts et d'églantiers. Les Itciliens désignent par le nom de Macchie ces terres sauvages qui sont à la fois des pâtura<;e8 et des bois. Peu après on arrive au Casin : c'est une jolie maison carrée, n'ayant qu'un rez-de-chaussée et un étage, et décorée de fresques représentant des chasses.
Il n'a tenu qu'à moi de me croire Gulliver tombé tout à coup au milieu d'une république fédéra tive de chevaux. Plusieurs troupeaux de ces animaux, entièrement libres et sauvages, broutaient ou galoppaient en hennissant autour de moi. Les jumens formaient diOérentes tribus, composées d'une vingtaine d'individus et gouvernées par un étalon. Ces tribus ne se mêlent jamais, ou bien il en résulte des combats qui ne se terminent que par la mort ' u chef de l'un des deux partis. Chaque tribu a son quartier de
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ige ; elles se sont partagé le tertans que les pâtres soient inlerre- ▼ec une équité qui ferait honneur lenteur et au cadastreur les plus igens.
18 loin est cantonnée une nation inm dix-huit cents vaches sau- , au poil gris ardoisé , aux formes Mes et hien pr ses, et le front de cornes immenses. Elles sont aises laitières; d'ailleurs il ne se* ^s facile de les traire : on sç coude leur enlever leurs veaux. On e elles-mêmes vers l'âge de sept t ans pour obtenir leur cuir et dbair : on annoblit cette tuerie en il une chasse ; elles succombent ment sous le fer des lances, ssdavage et non le trépas attend Mipeau d'environ deux cents chax, famille asiatique qui existe stte plage dès le temps des Croi- ; die y fut amenée par un grand r de Pise de l'ordre de St.-Jean.
y est plus remarquable qu'utile, qu'elle fasse tous les travaux de
l'exploitation du dotnaine; C'est là que les bateleurs de l'Europe viennent acheter, pour le modique prix de six ou sept louis, ces pacifiques phémn mènes, qui viennentsur nos places pu-' bliques disputer à l'ours et au singe l'adïniration des bonnes 'et des enfans.
n est impossible de tirer un meilleur parti d'un sol que la nature semblait s'être efforcée de disputer à la cupidité de l'homme.
A propos de cupidité, je terminenjf ce chapitre par un exemple du peu de modération que les indigènes de Pise^ apportent dans l'exploitation des voya« geurs. Cette ville, recommandable par la douceur de son climat, est pendant l'hiver un asile pour des malades qui accourent de toutes les parties de TEurope. Croiriez-vous que le plus mo»
deste médecin italien, qui se trouve heureux de recevoir de ses compatrio»
tes 3 pauls, c'est-à-dire 33 sous par visite, ne visite pas un étranger à moins de 7 à 8 francs.
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tand je fis le trajet de Pise à Flo* I j'étais en compagnie d'un prosure des environs, homme éclairé, onné pour l'agriculture, et qui [onna quelques détails sur la Tos- »
i Toscane, me dit-il, comprend r^ons absolument distinctes:
10 Y au fond de sa riante vallée, i au milieu des montagnes un in dont Florence occupe le centre, iii se prolonge au midi jusqu'à one, et à l'occident jusqu à Pise*
Au voisinage de lamer, ce bassin, souvent très-resserré, s'ouvre en une vaste plaine, unie comme une glace et dé»
laissée parles eaux.
La rive droite de l'Amo est bordée par la haute chatne de l'Apennin; sa rive gauche s'étend jusqu'à la mer et aux frontières de l'état de l'Eglise. Elle n'offre qu'une surface inégale et tourmentée, d'un sol peu fertile, où l'air est en grande partie mal sain, et dont chaque sommité est couronnée parles ruines de tous les âges.
fLOaSKCE.
.. aoBie. Ici 1m fiintei tant inifbnim «t
t ntH, les fonMt UMm tmWaHt 1« I «Ms aux aulresi lepagfMga j taniUe Irajoun va dans oMidÉmbre obtcnra, il le Pouirin n'y âdMdt Jânudi pris le snjet de ses taUMfes. Cesl le séjour le ^u perfectionôépif la dvllisatieii» et eel ni où YbùaimB a aa le nieu approprier à son usage les forces naliTes de la créatioD. .
L'inaipiialion s'eflhde lorsqu'on ré- Uebit à la aouaii de capitaiis qui ont été répartis dans le nd d*Amo pour parvenir à imo tdle diiîsioo de la propriété, à la construction d'une quantité ti pvodi|{iease de fermés, et an perfeoit de tent eenatériel. Coosioutre les traranz isnnenses qttllnfidltt, poor ooonir le sol de ces ■ûUicrs de cimatut et de rigoles dont vous le Toyes ooapé dans Ions les sens, ladia la vallée était périofiqnement dévastée par me fedle de torrens qui se préeipilaient dis montagnes, chargés de piètres et d'éboulemens. Un.
Jour en les a encaisséi dans de fortes murailles de Iniques, une multitude de prises d'eau successives sont venues diviierebaqui courant principal , et tempérant aa violence ont fait profiter les terres d'alentour de rarrosement de ces iaux; vojes comme ces canaux se subdivisent à l'infini 1 il n'est pas un carré de terre qui n'en soit entouré. Et ces
taie dé tontes les commodité* de la vie^ une table plus que frugale, et une sorte d'apparence de dénûment. Tous ces ménages ne sont que métayers du manoir qu'ils habitent} ils acquittent au propriétaire la moitié en nature de toutes les récoltes. Une portion du sol n'a point été, comme en France, arrachée par une révolution radicale des mains de l'aristocratie, et jetée en vente à un prix assez bas pour que le paysan pût prétendre à devenir acquéreur. La propriétéestextrémementdiyisée, parce que le principe d'égalité s'est établi de bonne heure dans nos villes, -qu'une bourgeoisie nombreuse s'est enrichie et a été forcée de venir verser ses capitaux dans nos campagnes ; mats la population est restée partagée en deux classes qui ne se mélangent jamais : les propriétaires citadins et les paysans non propriétaires. Quelques uns des bourgeois des nombreuses villes des fertiles vallées de la Toscane possèdent jusqu'à cent métairies ; un trèsgrand nombre en ont dix, vingt, trente, etc., elCé
Mais nous touchons à Florence.
Lucius Sylla le dictateur, qui traça sa première enceinte , savait fort bien ce qu'il faisait en choisissant cette situation. Peu de villes jouissent de plus d'avantages; malgré des chaleurs souvent très - grandes , Tair y
gigantesques efiorts de la civilisation *est constamuient sain, des eaux limdatent du mojen-ége! Voilà qui dé- pides descendent de l'Apennin, et la
pose en faveur des répubiicpies de cette époque, bien plus haut que les ^lises et les palais de marbre.
Croiriez-vous qu'au milieu de ces awrveilles de l'industrie humaine , dans ces élégantes demeures .tapissées de pampres et décorées dejfleurs, i^abrite Qoe population presqueepbérsUe. Entres dans ces habitations, vous y tron-^ verez presque toujours une absence t$*
magnificence des citoyens florentins les a employées dans le moyen-àge à orner et rafraîchir la ville par des fontaines somptueuses. Vous avez vu quelle riche campagne nous attendait dans le val d'Aino inférieur ; du côté des Apennins s'élève un amphithéâtre de collines riantes, sur lesquelles on recueille l'huile la plus exquise et les vins les plus recherchés de lllalie. Plus
loin.Ies hautes montagnes, couyertes de d'autre part , on n y voit aucune vastes forêts de châtaigniers, oQrent
aussi leur trihut pour la nourriture du pauvre» sans exiger d'autre travail que celui de recueillir les fruits qu'elles portent chaque année. L'Arno qui pendant les grandes chaleurs abandonne presque son lit, le remplit de nouveau durant la saison des pluies, etouvreau commerce et à la navigation une communication prompte et facile avec Pise et avec la mer.
Salut Firenze la bella^ Florence la ville des fleurs, qui semhle reposer, comme l'a dit M. Delécluze, sur un coussin de verdure; toi qui jadis eus pour armes un lys blanc sur un champ de roses, et qui le changeas pour un lys rouge !
Ce qui frappe surtout en entrant dans la ville, c'est l'aspect des palais des anciennes familles, masses carrées, pesantes , inébranlables , dont la force fait le principal ornement : ce sont d'épaisses murailles, des portes élevées au-dessus du sol, et auxquelles il faut toujours monter en venant delà rue ; de larges anneaux de fer ou de bronze , où l'on plaçciit les cierges dans les illuminations publiques, et auxquels on suspendait aussi les drapeaux d'un parti ( i ] :
( I ) On a disserté beaucoup pour laToir à quoi pouvaient servir ces anneaux. M. Berlinj^hieri , Siennois et président de racadémie de cette viUe, donne l'explication suivante qui me paraît la plus simple et la plus raisonnable:
Lors de la construction de ces palais , la noblesse de Toscane, et surtout de Florence , était riche et puissante Elle n'allait point en voiture mais à cheval , accompagnée d'une (grande suite de cavaliers. Les anneaux que Ton remarque encore aux murs de quelques grands et vieux palais servaient alors à attacher les chevaux des nobles et de leur suite lorsqu'ils allaient se visiter.
Qaant aux bras de fer placés aux fenêtres et aux crampons mis en haot. lespremiers, selon l'opinion d'un savant florentin . Lnigi Bigoli, but tou- . jours servifCt servent encore à attacher des torches
nade, aucun péristyle, aucun, où l'architecture prétende à la gri à la l^èreté* A Taspect de Floi je m'écriai, comme M. de Sismon reconnaît la ville des nobles , Il de la force individuelle, la ville pouvoir public était faible quelqi mais où chaque homme était mal seigneur dans sa maison.
Pour rendre l'idée plus sen j'emprunte à des lettres que M.
cluze.a publiées, en i8a3, stur lie , la description suivante du Strozzi :
« Figurez-vous un énorme bAti dont l'ensemble a , au moins à la forme d'un cube. Le soubassi est en pierres saillantes sépara de larges refends ; et de distance c tance de grands anneaux de fer, c avec beaucoup d*art , sont attai des colliers de même métal, dai quels on mettait des torches arde certaines occasions. Ce soubasseï très-élevé, est surmonté de deux < construits en pierres simples, si quels des fenêtres cintrées, m^ petit nombre, se dessinent ave mâle élégance. Un large et riche blement devait couronner ce n ment, mais il n'y en a qu'une p< de placée. Deux grandes portes trées aussi , s'ouvrent, l'une au li Tautre au couchant. Placé à l'u ces entrées, on voit l'intérieur d lais, au milieu duquel régnent ui tique et une cour dallée pour ret les eaux de la pluie. La largeur cour, relativement h la liauteur d nument, est petite, ce qui don
les jours d'illumination : les malsont me en sont également pourvues. Les crampo employés à pendre des étoffes légères en i toile ou en paille pour garantir les appar des rayons du soleil.
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l'omlire et répand une teinte de gravita dans les portiques , flont les murs sont cbargés d'écUBsone de six h sept pieib de haut, où sont peintes des armoiries. Toutes les boiseries, toutes les portes, sont massives et sculptées en bois qui a conservé sa couleur naturelle. !1 y a dans tout ret ensemble quelque cliose de grand, desërienx, qui frappe l'imagination , et contraste singulièrement avec les mœurs actuelles. Songez à l'elfet que peut produire, souscc portique silencieux et grave, une jolie petite calèche bien légère , qui alteod la maltresse de ia maison pour la conduire h la promenade, d
Dans le treiaiètne siècle, de turbulente mémoire, chaque demeure ^tait couronnée d'une forte tour k créneaux ; outre cela , dans quatre ou cinq places principales , les nobles de tout un quartier se concertaient pour élever des espèces de fortiQcatioDS mobiles, qu'ils appelaient ierrflg/i- c'étaient ou des barricades ou des chevaux de frise , KW9B lesqods on Cannait en pai^ tie one nu , et deniire lesquels on se défendait. Aujoturdlmi on marche sans crûnte eoDune sans obstacle dans ces mes, nrétoeade larges dalles, tellement Uen Jointes qu'on peut comparer ce paré an carrelage le plus parfait.
Je ne conçois pas oonuoent les chevaux j tiennent , ils y vont cependant aussi vite qi^aiDeim et sans glisser.
Je me rappelle m'élre beaucoup diverti à voir plusieurs personnes rassemblées devant une de co vieilles demeures, et penchées vers un petit ^iebet d'ud pied de haut à peine.
tàpps* flnk dbaeû Aait fore^ de se fortifier chei Sa , et Tonlait cependant , tirer parti de soi revenu. Les propri^ tairea de vignes', par gdite marcfaanc^ de Tin , fermaient soigneusement leur porte, et praliqatient de petites ouver* tures aux muraiSes pour débiter leura marchandises. Là défiance était tdle^ que les guichets, ne peuvent pas Inia^ scr passer une bouteille d^oi^, et une porte épaisse se réferme aussilAt.
SurIapIaceduGt«id-Duc{P1.7et8i, on peut faire un tonrs complet d'histoire florentine. 'i>a Palaxxo-F'eechio [PI. 7 ) est la forteresse que le pouvoir démocratique se casùtmisitjapràs avoir, dans la révolution de ia5o, humilia l'orgueil des nobles. En mène temps que, par une ordonnance, il contraignit les nobles h baisser leurs tours , il voulut ^en élever; one i. lui-même qui n'eût point de rivales.' Sons la Loggia^ loge ou galerie (les arcades noircies, k droite du palîûs) , les magistrats s'assemblaient pour traiter les aSiaires à l'abri de l'inclémence de l'air, mais toujours exposés aux regards et à l'observation du peuple , devant lequel .
touteslesquestionsimportantes étaient débattues. Derrière la loge on découvre le commencement des Vjffiài^ les offices, cette galerie si -riche, construitepar les Médicis lorsqu'ils se furent emparés du pou'Toir absdlu. 11 n'est pas jusqu'au centre vide de la place qui nerappelle un souvenir, celui de l'aristo^ cratie vaincue. Là était^ avant nbo, le palaisdes Uberti, que le peuple alors rasa jusque dans ses fondemens, décrétant que ,1e sol resterait l'nocci^^
Elles attendaient qu'une main leur pour perpétuer [infamie des traîtres. passât on flacon en verre bhnc garni L'on^doit à un respect religieux pour de jonc, et que l'on oommeJÉawo.* cedécretde voir le JPo/arro-Z'eccAio chacun à son tour recevait le vin «t construit à l'un des angles et non dans donnait le prix par la petiU^TjDl^^e centre de la place. Ce^'b&timeat ture. 'Cet usage remonte Jl l'andiar^ carré, d'une architecture téirère, sans
ooloimeB , eft t constroit de grosses pier^ avait lai^gement , res saillantes. Il a deux étages qui supportent un attique en saillie, sunnonté de créneaux et terminé en terrasse.
Dans des niches pratiquées sous la saillie de Tattique , on a peint des armoiries qui font un effet assez pittoresque. Au-dessus de la plate-forme s'âève une tour très-haute, dite délia ^iicca, d'une construction très-légère, et chef-d'ceuTre d'architecture gothique t cette tour a son point d'appui éur des espèces de cons les qui font une saillie extrême, de sorte qu'on peut dire presque à la lettre qu'elle est construite dans l'air.
En 1298, Arnolfo di Lapo a donné les dessins de cette antique fabrique ; dnq siècles ont passé sur elle sans même endommager ses portes noires et pesantes ; et, si l'on en juge d'après leur apparence, un laps de temps aussi considérable peut encore s'écouler et les laisser intactes. Au devant d'elles sont de chaque câté le David gigantesque de Michel-Ange, puissant ouvrage de sa jeunesse , et l'Hercule colossal , terrassant Cacus , de Baccio Bandinelli.
Il y a, à propos de ce David, une vieille histoire d*uo gonfalonier Soderini, qui aurait pu fournir à notre Potier le type du bourgmestre de Saardam. 11 fut le seul qui trouva quelques fautes dans l'ouvrage. Le nez surtout lui parut trop gros. Michel- Ange, qui pourtant n'était pas plaisant de sa nature , imagina de retoucher son œuvre devant le ma{:^strat.
Seulement il eut soin, avant de monter sur l'échafaud, de cacher dans sa main de la poussière de marbre, qu'il laissa ensuite tomber, après avoir fait semblant de frapper du ciseau le nez condamné.
Soderini, enchanté, cria pour lors à l'artiste : F^ous lui auez donné la vie. Il
rite cette épigrirnÙBC delWÀtBTd :
t La nuitque mourut Pierre Soderini , son âme se présenta à la porte de Fenfer . Lors Pluton : Pauure sùtte, toi en enfer ! ua dans les limbes a^^ec les bambins» »
Voici une seconde anecdote qui offre plus d'intérêt. Dans une journée de guerre civile, oà le Palazzo-Vecchio servit de forteresse k un parti , pierres, marbres , meubles pesans furent lancés de la plate-forme sur les assaillans. Un banc massif tomba sur le bras du David, et le brisa en trois morceaux. Par bonheur deux jeunes admirateurs de Michel- Ange eurent le cou* rage de se glisser au milieu des soldats et du peuple qui combattaient encore, et d'emporter les précieux fragmeûs.
Quand le calme fut rétabli, ils les réunirent et les rétablirent dans la perfeo» tion où on les voit maintenant. Ces jeunes gens étaient: Vasari, depuis l'élève, l'ami et le biographe de Michel-Ange ; fl le peintre Salviati.
L'Hercule m'a rappelé la plaisante altercation qui eut lieu devant le grandduc entre son auteur et le caustique Cellini. « Ton Hercule, disait ce dernier, a-t-il une tête d'homme, de lion, ou de bœuf? Logerait-on sous son crâne la cervelle d'un moineau? Ses deux épaules ressemblent aux paniers d'un Ane, le dos à un sac de pommes de pin, etc., etc.» Bandinelli, envié à cause de sa faveur auprès du prince, peu estimé à cause de son caractère égoïste et sordide, furieux de la centaine de sonnets décochés Contre son œuvre, invoqua le secours de la police, et eut assez de crédit pour riposter à quelques-uns par la prison. Heureux temps pour les arts, où une opposition de cette nature avait une telle importance! Du reste, Michel-Ange, moins
sérère que Gdlini, dëcLirai, dît*oD, roonâe. Il ^t fAcheux qu'il n'ait que
dans l*Hercule plusieurs partie» admirables, notammeut rattache du col.
La vaste salle du conseil, exécutée par Cronaca, rappelle les mœurs et les habitudes de l'ancienne république.
Mille citoyens y délibéraient sur les aOaiies publiques. Ils formaient un conseil d'état peq>étuel, tandis que la première magistrature était de deux mois.
L'endroit de la tour appelé la Bar-»
heria et non VAlberghettino , comme le fait observer M. de Valéry, est demeuré célèbre par l'emprisonDement de Cdme de Médicis à la suite d*un mouvement populaire. De là, raconte Machiavel , il entendait le peuple as* semblé sur la place demander sa mort; delà il partit pour un exil qui servit à sa fortune. La Barbena est aujourd'hui bien déchue de sa destinée politique. Une partie sert de bûcher , l'autre est un cabinet réservé pour le service des gens de la garde-robe du ^nd-duc.
Sur les battans de la porte de la salle dite d'audience , on remarque avec plaisir les portraits de Pétrarque et du Dante.
Une autre pièce, espèce de gardemeuble, offrait il y a peu d années, et peut-être offre encore, une réunion de portraits assez bizarres. A côté de plusieurs personnages de la f mille Médicis, figuraient un Louis XIY et un portrait de Napoléon, laissés par lui à l'Ile d'Elbe.
La Loggia dei lanzi^ loge des lansquenets (nom que Ton donnait alors aux soldats allemands), «linsi appelée parce qu'elle était voisine de leur caserne, est un ouvrage dOrgagna, en date de i335. C'est le plus bel ornement de la place du Grand-Duc, et on peut le dire, le premier portique du
trois arcades, et que Came I*'. n'ait pu exécuter le conseil donné par Michel- Ange, dele continuer dans tout le lour de la place.
On peut appeler ces arcades les anciens rostres deFlorence^d'où le peuple, convoqué au son du beffroi de la tour du palais vieux, était harangué. Là s'instalait le gonfalonier, là les généraux recevaient le bâton du commandement et les insignes de chevalier; là se promulgaient les décrets du gouvernement. Plus tard cette loge devint un dais magnifique pour les souverains dans certaines solennités. Je l'ai vue décorée, ou plutôt salie, par des draperies et du clinquant, servir au tirage d'une loterie. Pour l'ordinaire, elle sert dabri pendant le jour et quelquefois la nuit à des portefaix.
Sous cette loge vous regretterez que Donatcllo n'ait point donné à sa Judith plus de noblesse et d'abandon.
En 149^9 une révolution enleva cette statue du palais de Pierre Médicis, et l'apporta à cette place. EUle devint une allégorie et un monument public de la délivrance de Florence. On inscrivit au bas ces mots redoutables :
Exempluni salutis publicœ dues po^ suére i495. Emblème fie la patrie r/é" //V/V'C, posé par le peuple. A leur retour^ les Médicis crurent devoir ménagerie préjugé populaire, et laissèrent la statue en place, sans môme toucher à l'inscription.
Le groupe de l'enlèvement d'une Sabine passe pour une des plus belles œuvres de Jean de Bologne. Puissance de Tart, qui, par le mérite de la seule exécution, ptirvicntà rendre imposante une véritable scène de cabaret, comme l'appelle M. de Valéry : un mari jeté parterre, dont un soldat emporte la femme !
En regardant le Peraée^ qm porte la tête de Médute et foule aux piede ton cadaTre^ belle statue à laquelle voua reprocherez peut-être quelque aflèctaition, rappelez-vous qu'un des élèves de Cellini lui servît de modèle. « JTai pris pour modèle ce jeime garçon, raoonte-t*il, car nous n'avons point d'au^ très livres pour apprendre l'art, que celui de la nature. » La Méduse est le portrait de sa servante, la belle Dorothée. Demandez aux artistes de notre nation dans quelle mansarde de Paris ils rencontreraient de tels modèles !
L'histoire de la fonte du Persée est j dans les mémoires de Benvenuto, un épisode trop délicieux pour que je me refuse le plaisir d'en traduire ici quelques passages.
Mille contrariétés se sont suivies dans les travaux préliminaires : c'est le feu qui prend à la baraque, levant et la pluie qui refroidissent la fournaise Enfin tout se répare et le métal chaufTe. Cellini, épuisé de fatigue et dévoré par une fièvre brûlante, est obligé d'aller se mettre au lit, avant que le temps soit venu d'ouvrir le conduit par lequel la fusion s'élancera dans le moule.
c Aussitôt que je fus au lit, j'ordonnai à mes servantes de porter à boire et à manger à tous les gens de mon atelier, et je leur dis : Demain je ne serai plus en vie. Celle qui conduisait toute ma maison , nommée Mona Fiore da Casteldel Rio , la plus brave femme et la plus attachée qui fut jamais, me soignait de son mieux. Tout en me reprochant de manquer de courage , elle qui avait bon cœur, me voir si malade et si accablé , lui tirait des larmes, et elle avait soin de se détourner pour pleurer. Tandis que j'étais en proie à ce supplice, entre un homme tortu , il semblait une S majuscule, avec une
voix piteuse et lamentaUe, ce
celle des gens qui avertissent les
danmés que l'heure est renne <
recommander à Dieu. « Benvei
me dit»il , votre ouvrage est perd
il n'y a plus de remède au moi
A cette nouvelle je jette un cri, <
eut entendu du troisième ciel ; j
précipite à bas du lit, je saute su
Tétemens, je m'habille, non sani
tribuer force coups de pied et de ]
aux servantes et aux autres qui i
chaient à m'aider. Je criais en z
mentant : Ah ! traîtres ! ah ! env
c'est une trahison ! Mais de par
je le saurai. Avant que je meui
laisserai an monde une preuv
ce que je suis , et une preuve ca]
d'en épouvanter plus d'un. Hj
enfin, je vais, la tête perdue, à
atelier. Je vois ces gens épouvai
stupéfaits, eux que j'avais quitt
si bonne disposition. Je comn
ainsi : « Or çà , écoutez-moi , et pui
vous n'avez pas voulu, ou que
n'avez pas su suivre ce que j'ai
obéissez maintenant que me voici
même à mon ouvrage ; et que pa
ne s'avise de répliquer : il s'agit i
secours et non de conseils. » Sur
un certain mattre Alessandro Lasf
me répondit : «Voyez, Benvenuto,
voulez entreprendre une chose ce
les règles de l'art et qui est tout-à*
impossible. » Là-dessus je me re(
nai furieux, et prêt à faire un mai:
coup ; mais lui et tous les autres
crièrent à la fois : « Allons, comman
nous vous aiderons dans tout ce
vous ferez, tant que nous aurons so
dévie. » Je pense qu'ils me dirent ce;
rôles d'amitié, parce qu'ils s'attenda
à me voir bientôt tomber mort. J'î
tout d'abord visiter le fourneau. Je
que le métal s'était entièrement <
gulé, avait formé ce qu'on appclh
à deux manœuvres que tout d'un coup mon moule s'em-
II. r
r en face, à la maison de Câpre tta jcber, chercher une pile de bois unes chênes qui étaient secs deplus d'un an, et que dame Gi*
, femme de Capretta , m'ayait s. Les premières brassées à peine Êes,j'en rempB« le foyer, parce eette espèce de chêne fait un feu rif que tousles autres bois.»
pendant peu à peu le gâteau coms à se liquéfier , grâce à une série lOœoTres ({ue Gdlini commande, 'oyant que , malgré 1 opinion de Qorans, j'avais pour ainsi dire resé un mort, je repris ma vigueur >int de ne plus sentir ni fièvre ni te de mourir. Tout à coup surune détonation , et une grande le, comme un éclair, brille à nos Tous, et moi plus que les autres. Fûmes frappés d'une terreur extra* aire. Le fracas et la lueur cessés, commençâmes à nous entre-regnr* ^ous vîmes que le couvercle de la aise s'était brisé et soulevé , de
que le bronze en sortait. J'orai aussitôt douvrir l'orifice de moule ; je fis en même temps frapur les tampons du fourneau , et il que le métal ne coulait pas avec >mptitude ordinaire, et que tout bois avait passé à ce grand feu , y prendre tous mes plats, mes les , mes assiettes d'étain, environ cents , je les mis l'un a près l'autre it mes c«'inaux, et j'en fis jeter parmsle fourneau. Alors tous mesous , voyant le bronze devenu parfaint liquide, et le moule s'emplir, se itàme seconder et à m'ohéir avec is^e. Je leur commandais tantôt une s, tantôt uneautre; jeles aidais et écriais : « O Dieu ! qui par ta puis- ; ressuscitas d'entre les morts et as glorieux dans le ciel !».. En sorte
pli t. Je me jetai à genouxet je remerciai le Seigneur de toute mon âme. Je pris ensuite uneassiettée de salade qui étciit là sur une mauvaise table, je mangeai de grand appétit; et je bus avec tous ceux qui étaient prcsens ; puis j'.dlai au lit sain et joyeux, car il étiiit deux heures avant le jour, et je me reposai aussi tranquillement que si jamais je n'eusse été malade. Ma bonne servante, sans que je lui eusse rien dit , m'avait préparé un bon chaponneau bien gras.
Quand je me levai, c'était l'heure de dîner; elle m'aborda gaiement en me disant : « Eb bien, où est donccet homme qui se sentait mourir ? Je crois que ces coups de poing et ces coups de pied dont vous m'avez bourrée celte nuit , dans votre rage de damné, ont épouvanté la fièvre, si forte qu'elle fût , et qu'elle s'est enfuie.» Tous ces braves gens qui me servaient, revenus de leur frayeur et remis de leurs extrêmes fatigues, allèrent acheter de la vaisselle de terre pour remplacer les plats et les écuelles d'étain , et nous dînâmes tous joyeusement. Je ne me rappelle pas de ma vie avoir fait un repas de meilleur appétit ni plus gai. »
Quel talent de narration ! quelle verve ! comme ce petit drame palpite d'intérêt !
Je me rappelle qu'en quittant le Persée, je voulus, par reconnaissance pour Cellini , aller voir ce Ponle-f^ec^ chioj pont vieux où les orfèvres de l'époque et lui-même exposaient leurs merveilles. Que les temps sont changés ! Les boutiques y sont encore ; mais aujourd'hui, pas un travail, pas une pièce que notre Odiot daignât ])lacer dans son étalage de la rue Vivienne.
Ma promenade ne fut pourtant pas perdue; car j'eus roccasion dadmircr le pont de la Trinité, chef-d'œuvre
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d*élégaiiM et de l^^èreté (PI. 9), eon- ne forment qu'an»
•truit en f 558 par TAounaDato , et le premier modèle de ce genre d'arches à Toûte surbaissée, dont notre pontd'Iéna offre une belle copie. A chacune de ses deux extrémités sont quatre statues représentant les quatre saisons. A un anjjle du quai , une .sombre maison en fortmsse étale sa masse terrifiante courqnnée de créneaux. J'éprouvai le sentimeot de plaisir qu'avait éprouvé avant moi M* Ddéduxe, de trouver là, au lieu de soudards prêts à assommer le passant comme en i3oo, un café où IW me servit une limonade et une glace que j'aurais pourtant désiré meilleures.
Maintenant que me voici un peu rafraîchi , portons nos pas vers la. ca* thédrale ou dU^me (PI. lo). Voulexvons juger du style que parlait la ré* publique de Florence vers l'an 1294 , Uses le décret suivant :
« La haute sagesse d*un peuple d'illustre origine exigeant qu'il procède dans les choses d'administration de manière à ce que la prudence et la iragnanimité de ses vues édateùt dans les enivres qu'il fait exécuter, il est ordonné à Amoifo di Lapo , chef-mattre {capo^'Oiaestro ) de notre commune , de tracer un modèle 00 dessin pour la restauration de Santa-Reparata, lequel porte l'empreinte d'une pompe et d'une magnificence telles, que l'art et la puissance des hommes ne puissent rien imaginer de plus grand ou de plus beau; et cela, d'après la résolution prise en conseil public et privé , par les personnages les plus habilesde cette ville, de n'entreprendre pour la commune aucune œuvre dont l'exécution ne doive répondre à des sentimens d'autant plus grands et généreux, qu'ils sont le résultat des délibérations d'une réunion de citoyens dont les intentions
looté. » On se evoirait aux beanx jdBb
d'Athènes.
Amoifo dit Lapo ae mit à rceunt.
Après des traTOUiL qui dorèrent cçot soixanteans, etqnifiarenteoiiJUiilâSQe-.j cessivement par Giotto, Gaddi, Oqpgna, Filippi tt-Brondlesco, Téghii se trouva ce qu'elle est aujoufd'hoii terminée à rint^rieuTt mais manquai de façade. C'est de nos jours que la fr> brique delà par^W^ vient de fii||s| élever près du porteil lea staUujp o^i^ lossales d'AnMwg» et 4^ Bnmdlescçi^
L'aspect 4mi ivprs énormes dn i^m^ revétns richeiimpi jm divers maibreii rappdle , dH'BÎ. lMfclQ>®9 ^ %nfk Iatâra9x4«^ Vjeim ineôb^ P^^^"'* de bois préQfintet «iedi^mM» cpuleofit • Bfalgré cçtte .vm comme T^^i^i est aases îadoibre, l'aspect graTS^^H temples du nord s'y retronve plua ^ danslea églises ordinaires d'Italie. tSim son ensemble 9 l'intérieur est trop nu, inconvénient qui frappe d*autant plus, que l'édifice m'a semblé habitu^ement vide de fidèles.
La partie la plus étonnante est. la coupole, ouvrage d'autant plus merveilleux que le dôme est double, et qu'il fut élevé sans cintres , sans noyau, sans armature , et avec le seul secours d'un échafaud très ingénieusement imaginé par Brunellesco, qui avait conçu l'idée de cette grande machine, et qui conduisit le tout à fin par des procédés, pour lesquels la tradition de son art le laissait sans ressources.
A croire les Florentins, qui ne manquent pas plus qu'un autre peuple d'esprit national, Michel-Ange aimait si fort ce dôme, que, partant pour aller faire celui de Saint-Pierre à Rome,. il alla prendre congé de lui , et lui dit : Adieu ^ mon cuni, je y ois faire ton pareil^ mais non pas ton égal. ;
mÊ^^.„-^»\
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autre hcmmage de Ifidi^ABge premier tndocteiir de nbloD, le dicf
is le clioîz qa'il fit deh place où it reposer,à l'cgliae SanCa-Croce, la mort. D voulut qoe.de mo au, les portes der^iieonvertes, Lt apercevoir le chef-d'œuvre ▼ait imité.
u ne lira pas sana plaisir un vnd .artiste éch^ippe à Araolfo, dans luvement d orgueil bien pardon- L opinion du temps attribuait nblemens de terre à des eourans louterraios ; Amoifo fit creuser lits profonds dans l'intérieur de e, afin d'en prévenir les eflRsts.
li préservé des tremUemens de dit-il en s'adressant à son moit , Dieu te préserve de la !.
Doupole , à peine terminée , fit à Paul Toscanelli, médran, lu premier gnomon que l'astromoderne ait exécuté : Fessai fut tp de mattre. Le rapprochement Ûptiqne , et peut-être laS^issele la coupole , l'avaient mis hors rîce vers l'an 1757, époque où il >aré.
18 la chapelle de la croit, ne les pas de vous faire montrer un a de marbre blanc, lequel est i parles rayonsdu soleil, quandle u solstice d'été ils traversent un -atiqué dans la l«in terne du dôme.
>moo,ou la plaque par laquelle lt les rayons du soleil, est élevé f pieds au-dessus du marbre, sur se font les observations sur uité de Téclip tique et les mouis apparens du soleil, is vous ferez montrer sous ces » solennelles le tombeau de Bru- :o et son portrait en bourgeois »rence. Giotto^ le restaurateur de iture, repose à côté. Un autre au renferme Marsile Ficino,le
de l'académie plalenicienne fondée par CAme de Médicis, et dianoine <le la cathédrale; les chanoines n'ont pas tons été comme celui que servait Gil- Blas. Le monument de Pierre Famèse, général florentin, est très-beau. On le voit dans un has-rdief , la <lague au poing, éperonnant on mulet; son dieval avait été tué. Sur son ignoUe monture il gagna la victoire.
• Près d'une porte de la nef latérale jai contemplé avec attendrissement une naïve peinture, d*auteur incertain.
C'est le Dante debout, en robe rouge, avec une couronne de laurier par-dessus son bonnet, et tenant un livre ouvert à la main. D'un côté est une sorte de représentation des trois. parties de son poème, et de l'antre une vue de l'ancienne Florence.
. Au treizième siècle les églises furent parfois témoins de drames horribles; en voici un : la conjuration des Pazai et de quelques autres familles contre les Médicis. J'ez trais de Machiavel ce passage, parce qu'il est curieux en détails de mœurs d'une époque qu'on se pbitt souvent i nous représenter comme profondément religieuse :
«Ils choisirent donc, pour assassiner les deux frères, l'église cathédrale d^ Santa-Reparata (nous avons vu, dans le décret de i'i94i '^ cathédrale porter ce nom, quelques écrivains prétendent que c'est à cette époque qu'elle le changea pour celui de San ta- Maria del Fiore qu'elle porte actuellement; leur assertion est démentie par cette citation de Machiavel. La conjuration est de 147B, et, comme on voit, le nom n avait point encore chancre). Un cardinal étiit leur complice, et le pape, sans se mé]er à la conjuration, eut été cependant bien aise de la voir réussir. Les conjurés voulaient que Giovan Baltista
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se ehafgeAt de frapper Laurent ; Fran-' d'une cniratse ou de qndqoe antre dé-
ceaco de Paui et Bernardo Bandini frapperaient Julien. Batliata refusa, soit que les relations qu'il avait eues avec Laurent eussent touché son âme.
fense pareille.
» Julien et Laurent coiiuaissajeat -.
bien la haine que leur portaient lÂ â Patii et l»desir qui les possédait dé 1
soit que quelqu'autre motif le retint. II ' ^rleur ravir rautorité qu'ils avaient dans
répondit qu'il n'aurait jamais le courage de commettre un tel .forfait^ dans une église I et de joindre aiwi'JQ sacrilège à la trahison , refus 4^1 lit manquer leur entreprise. Comme le temps les pressait, ils furent obligés de confier ce soin à messer Antonio de Yolterra et à Stefano, deux hommes que leurs habitudes et leur caractère rendai»t tout-à-fait inhabiles pour un semblable coup. Ces dispositions arré-»
tées, ils choisirent pour signal l'instant où le prêtre, qui disait la grand'messe, célébrerait la communion. Dans ce même moment Farcbevéque devait s'emparer du palais public et se rendre, de gré ou de force, la seifrneuriefavOi* rable, après la mort des Mé'licis.
» Tout convenu, ils se rendirent à l'église , où le cardinal et Laurent les avaient déjà précédés. Le temple était rempli de peuple et l'office divin commencé, que Julien de Médicis n'était pas encore arrivé. Francesco de Pazzi et Bernardo^ désignés pour le frapper, allèrent le trouver chez lui, et firent tant par leurs prières et parleur adresse, qu'ils le décidèrent à se rendre à l'église. C'est une chose vraiment remarquable que la fermeté et rinaltérable constance avec laK|uelle ils surent dissimuler tant de haine et un aussi épou*» vantable dessein; car en le conduisant au temple, pendant le chemin et dans l'église, ils l'entretinrent de bons mots et de plaisanteries déjeunes gens. Sous prétexte de lui faire des caresses, Francesco ne manqua pas de le ta ter de la main, et de le presser même dans ses bras, pourvoir s'il n'était pas revêtu
le gouvernement ; mais ils élàîest loin de craindre pour leur vie, penoadéi que si les Pazsi voulaient entrépmdre qudque chose, ils le tenterais^ par les voies légales et non par un sas* blable forfait : c'est pourqom , n'mjmi aucune inquiétude sur leur propre viSi ils feignaient d'éti« leurs amis. Les Wh sassins étant donc prêta, les uns si pressèrent auprès de Laurent , «e qÎM la foule qui remplissait le temple Imi permit de faire sans qu'il» éveillasscMl le soupçon ; les autres se mirent auprès de Julien. L'instant marqué étant arrivé, Bernardo Bandini , avec uneame courte et destinée à cet nsage, pères le sein de Julien , qui tombe après avoiv fait qudques pas. Alors Francesoo de Paxsi se jette sur lui, le perce de coupsi et, aveuglé par sa fureur. Il le frappe avec tant de rage, qu'il se fait luimême une large blessure à la jambe.
De leur côté, Messer Antoine et Stéfano attaquent Laurent, et, après lui avoir porté plusieurs coups, ils ne lui font qu'une légère blessure à la gorge , soit que leur manque de vigueur, ou que le courage de Laurent, qui se défen lit avec ses armes dès qu'il se vit attaqué, ou qu'enfin le secours de ceux qui l'entouraient ait rendu vains tous leurs efforts. Us se sauvèrent alors saisis d'épouvante et coururent se cacher ; mais on les découvrit bientôt: on les fit mourir d'une manière ignominieuse, et on tratna leur cadavre par toute la ville. Laurent, de son côté, entouré de tous ses amis , se renferme dan9 la sacristie du temple. Bernardo Bandini, voyant Julien expirant, frappe encore
Ncriy grand ami dêt HédicUy pdiusé toyens. La atolae da tuecone , da
par pne anliqne haine oa pour Tempes cher de secoorir Julien. Non conleiit ie ces deux homiddcB, il a'daaça vera Laurent pour sappiéHry par aoon coui^ge. et la promptitadc^ an coup qn'aTaient manqué ses complices par leur fain blesse el leur leoléur; mai^ Tajant trouTé réfugié dans la sacristie, il ne put csécuter son dessein. Au milieu di| tumulte, oecasioné par ces scènes terriUeSy et qui aurait pu faire /croire que le temple s'écroulait, le cardinal se ré» logia.à rantdi, où les prêtres eurent les plus grandes peines à le préserrer ^ jmqu'aa moment où la seigneurie, aprîs avoir tout apaisé, pnt le rame- Mr à son palais, n
Après un coup d'coil aœp quatre éfangéBstes du DanaieUoy nous sortinma de la cathédrale pour admirer le Campanile^ et répéler la phrase laodatiTe oonsAcrée, qui, pour la première fins, sortit de la bouche de Charles- Quint : Cat un monument à conserver dans uniiuL
Figures- TOUS une tour haute de deuY cent cinquante -huit pieds, incrustée & marbrés précieux, trayaillé9 en bas-reliefs et en groupes parfaitement sculptés. Cependant cet édifice date de i334, du temps où U sculpture n'avait pas encore d*éco1e , ni le dessin d'académie^ quand la nature seule donnait des lois. 11 est l'ouvrage de Giotto, d'un paysan qui laissa le troupeau qu'il conduisait dans la vallée de Fespignano pour travailler dans lejgTOssîer atelier de Cimabué, pour surpasser son mat Ire et se montrer également habile dans l'art de construire, pour devenir l'ami du Dante çt de Pétrarque, et mourir à Florence chaîné d'années, d'honneurs et debiens, chanté par les premiers de ses poêles et honoré par les meilleurs de ses ci-
chauve, par Donatello, rivalise avec l'antique pour la noblesse du style et l|!expression*
. Sur i|i même place est le baptistère ou église Saint- Jean. Le joyeux Debrosses prétend que .c'est un vieux temple de Mars, qu'on a métamor»
phosé en baptistère contre l'intention des fondateurs. Le fait est que c'est une construction du sixième siècle, et qui servit d'abord de cathédrale à la ville. On la dut à la reine Théoddinde, lorsque la Toscane était soumise h la domination des Liombards. Une multitude de ruines antiques, dit M. Valéry , of&ait .aux constructeurs dei pierres toutes taillées, des débris de chapiteaux et de colonnes. Ces nombreux fragmens, étrangers les uns aux autres, se montrent dans le baptistère, et l'on y reconnaît entre autres une pierre portant une belle inscription romaine en l'honneur d'Aurélius Yé-
rus.
L'édifice est de forme octc^[one et assez peu élevé. Il a trois portes en bronze, dont l'une, du côté du midi , est sculptée par André Pisano, et les deux autres de la main de Ghiberti , sont célèbres par la beauté de leur travail et l'admiration qu'elles causèrent & Michel -Ange, qui disait qiielles étaient dignes de fermer le paradis.
Elles furent décrétées par la seigneurie et les prieuré de la confrérie » après la cessation de lliorrible peste de i4oo, afin de décorer le temple du protecteur de Florence. Un . décret invita tous les artistes d'Italie à présenter des dessins de portes, qui fussent plus belles encore que celle exécutée déjà par AndréPisano. Ghiberti, jeune homme de vingt - quatre ans , sortit vainqueur des grands maîtres de l'art, Brunellesco et Donatdlo. La
dépense fut, dit-on, de4o,ooo seqnins, ^i feraient aujourd'hui plusieurs millions.
L'èntaLIement extérieur de ces trois portes est décoré de groupes de statues , qui ont rapport à la destination du lieu. Intérieurement le plancher est en mosaïque. A la voûte sont exprimées, aussi en mosaïque, des images de saints et la figure gigantesque de Jésus -Christ , qui a au moins vingt pieds de proportion. La mosaïque sur laquelle on marche n'offre que des ornemens. La décoration du reste de l'église est plus moderne, elle brille d'or de tous côtés. Les fonts de baptême sont placés près du mur, quoique ce monument prenne aussi la forme octogone intérieurement.
Deux colonnes de porphyre s'élèvent à la principale entrée. Elles ont été données aux Florentins par les Pisans, en II 17; et la chaîne de fer qui est suspendue à la muraille est un trophée de là conquête de Plse par les Florentins, en i36a ; c'était la chaîne du port de Pise. ^:
La plus belle réunion de villageois toscans que j'aie jamais vue, ce fut sur cette place du dôme , h un feu d'artifice qui se tire chaque année au samedi-saint, entre le baptistère et la cathédrale. Les femmes portent ordinairement le chapeau rond en feutre noir, avec une grande plume noire placée sur le devant; cette coiffure leur sied à merveille. Ce jour-là je suivis la foule avec un de mes amis : elle était telle, que nous y fûmes comme portes. Dans la nuit on avait disposé sur la place un grand coffre de forme ovale, plein de pièces d'artifice : à midi précis une fusée lancée de la cathédrale y mit le feu, et aussitôt toutes les cloches de la ville sonnèrent. Les grenades qui s'échappaient de la
machine enflammée vinrent i contre l'église et sur nous. On sep on se culbuta pour les éviter; nne joyeuse fête, de laquelle grand plaisir d'avoir pris ma pai promettantcependantd'apportei d'empressement pour l'année sui
Tout en nous acheminant v palais Pitti , je vais vous en app:
l'origine, telle que le secrétaire i rence la raconte, au livre Yll < histoire. Vers Tan 1460, pend; dernières années de la dominati Gôme, une scission se manifest son parti , ainsi qu'il arrive dai les partis vainqueurs. Le perse le plus influent de cette scissit Lucca Pitti, homme que Mac qualifie courageux et plein d'aï qui parvint à la charge de gonfa de justice, fut parla républiquen chevalier, et reçut de la seignei de Côme , ainsi que de la vill pressée à les imiter, des présen lues à plus de vingt mille ducab influence devint enfin si grande , ', l'historien, que ce n'était plus i mais messer Lucca qui gouven république.
« Il en conçut une telle présom qu'il fit commencer à Florence Ruciano, à un mille de la ville, édifices superbes et d'une magni£ royale : cdui de la ville surtout le plus vaste qu'un simple citoyi jusqu'à ce jour fait construire, reculait devant aucun moyen exi dinaire pour les terminer. Non-î ment les citoyens et les plus sii particuliers lui faisaient des pré et lui fournissaient les mate nécessaires à la construction , ma communes et des populations en Taidaient de leurs ressources, plus, tous les bannis, les assassin voleurs , tous ceux qui avaient em
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par leurs crimes lareDgcaiice publique, trooraient dans ces deux édifices un anle assui-é, ponrm qu'ils passent être utiles à la ooustmctioo. ■
Est-ce par ironie sanglante que Lod- CA Pitti , au lien d'éterniser par quelque belle inscription sa reconnaissance cnrers la république entière, on tout au moins enrers ceux de ces auxiliaires qm n'étaient ni bannis, ni Lé- RM de grands chemins , eut l'impolitesse bizarre de ne remercier qu'une honnête mule ?
Dans les ornemens du palais , un de cei animaux , sculpté en bas-relief sur nad»re noir, et placé là par son ordre, ittire encore aujourd'hui lattention deiTOjagears. L'original de ce portrait tnnûOa au transport des matériaux cnployés à la conslruction de l'édifice, aÎBâ que Texplique le distique suirant :
Urtirmm p lapides et marmara, hgma^ columnoi , Vexit , conduxit , traxU cf ist» tuitt.
Ble porta , tira, roi tara, meiu , liliére, pierres* ■nliTCiybais et colonnes.
Quelques années s'écoulèrent ; Pierre de Médîcis, après la mort de Côme, ressaisit le pouvoir d'une main ferme, et, au milieu de toutes ces révolutions, dit Machiavel, il n'y eut jamais d'exemple plus remarquable des vicissitudes de la fortune que Lucca Pitti , préservé de l'exil par l'humiliation la plus complète. On vit soudain toute la différence qui existe entre la victoire et la défaite, entre le mépris et la considération. Sa demeure, jusqu'alors fréquentée par la foule des citoyens , n'offrait plus qu'une profonde solitude.
Lorsqu'il paraissait dans les rues, ses amis et ses pnrens craignaient, nonseulement de laborder, mais même de le saluer; car les uns avaient perdu leurs honneurs, les autres une partie dejeurs biens, ct^tous étaient égale-
ment Ke&i«ct=s. Les cdiikes «upczbes qu'il aval: commexiccs turent aban* donnés par les onrriers; les ûveurs dont on avait été autretois prod&^ue envers lui se convertirect en outrages et SCS honneurs en opprobre . de nunicre que la plupart de ceux qui jadis lui avaient fait don de quelqu objet précieux pour ache Ler se 5 bonnes ^ùces, le lui redemandaient comme notant qu'un simple prêt* et ceux qui justju* alors l'avaient yozLé ju5qu'aux nues, l'accusaieTit d ingratitude et de via* lecce.
Xoas vx5ileroDS ce palais sous !a direction de M. Dclcciuzc, àquijj vais emprunter un fragment d'une de ses charmiinlcs leltres* qu'il est à regret* ter de voir c::sevelies dans ies fcuillcs tons de vieux journaux :
« Comme rtsîdence du souverain, comme morceau curieux darchitec* turc, et l'un des ilépôls les plus imporLins de statues et de tableaux , le palais Pitti, et les jardins Boboli qui y tiennent , foiment l'ensemble le plus beau et le plus curieux dans ce genre à Florence. Ce palais est situé de Taulre c^té de l'Arno, nu delà et dans la direction du Fieux-Pont. De la place sur laquelle est son entrée, il présente trois élajrcs de hauteur à peu près éfr*ilc : la largeur du dciuirr, moins crande, pyramide sur les autres.
De fausses portes h rcz-de-cbaussio et des fenêtres aux deux l'iaizos, le lout cintré, donnent à cet cdilice, bariolé de refends, un air de grandeur et de simplicité qui étonne p!u5; <[u'il ne séduit au premier moment. Deux ailes, semblables au rcz-dc-cliaussi'e , s avancent carrément devant le palais et en forment la place. La porte du palais est au milieu du monument : on entre par la gauche dans les jardins Boboli. Kn suiv.int ce dernier chemin, on fait le
iè
tour du flanc gauche de l'édifice , et l'on arrive à la façade intérieure qui donne sur le jardin. Deux ailes qui s'avancent sur le corps de bâtiment principal, et qui joignent par devant une terrasse qui s'unit au rez-de-chaussée par un portique de colonnes doriques, forment une cour dont trois faces se composent de trois étages : l'un est dorique, l'autre ionique, et le dernier corinthien. A droite, le palais n'est pas terminé; à gauche, on voit des constructions modernes qui , je le sup* pose, sont des appartemens particuliers, et plus loin les communs (i).
Devant la façade intérieure du château est figurée dans le jardin une arène demi-circulaire ; des gradins en pierre Tenlourent, et le cintre, planté régulièrement d'arbres, peut servir à donner des bals ou de grandes fêtes.
» L'ensemble des jardins Boboli a la forme d*un clavecin, dont la plus grande dimension court parallèlement au palais. Une grande allée, qui coupe l'arène, monte ensuite vers le sommet d'une colline, sur la gauche de laquelle est un pavillon, et au delà des n urs un petit fort. En tournant sur la droite, on saisit d'un seul coup d œil toute la longueur du jardin, sur laquelle est tracée une immense allée toute garnie de statues en marbre blanc, et interrompue à plusieurs endroits par des vasques de la même matière, faites pour recevoir les jets de l'eau. Des deux côtés de cette allée |sont des bosquets
(I) Cette conr est tellement petite que pour regarder le palais, en queiqu endroit que Ton se mette, il faut lever la tête d'une manière incommode. Les Italiens affectent souvent de faire les cours étroites pour donner de la fraîcheur aux appartemens. J avoue que, sans respect aucun pour l'œuvre d'Ammanato, regardée commç Tun des meilleurs morceaux de larchitecture moderne, je fus tenté de trouver à tout cela une physionomie triste, et un peu de Tair d'entrée d'ane prison.
coupés de promenades régnlièi dont l'épaisseur va en diminuai l'extrémité du jardin , qui , de c fait la queue du clavecin. Lucc en avait fait faire les dessins a nellesco. L'ouvrage ne fut avan sous un de ses descendans ; et , Gôme P'., qui en fit l'acqu en 1 549 de Bonaccorso , petit- Lucca , et l'embellit, ce lieu i:
cessé d'être la résidence des d Toscane , qui tous ont contribi rendre plus beau et à y amaf chefs-d'œuvre les plus préciet arts.
» Le palais Pitti et lesjardins sont évidemment le type qui a s modèle pour bâtir Versailles < siner son parc ; et la mauvaise p terie que je vous ai faite demièi sur les pruneaux de Tours, \ei bons de Bayonne et les fromaj Parme, qui ne sont point faits d pays dont ils portent les non viendra moins frivole en vous :
reconnaître que nos châteaux , < tout nos jardins à la francaist d'invention italienne. Ce jard Florence a tout-à-fait intérieui l'apparence du parc de YersailU grandes allées droites ornées c tues, les terrasses soutenue des murs, les bosquets dessii étoiles, sont les mêmes; et si voi suivi avec attention la descriptii je vous ai donnée du palais Pitti retrouverez encore dans la dispi de son plan une ressembl«ince pante avec celui du château d< sailles, seulement il est retourné ce dernier, la cour de marbre ailes en avance sont du côté de 1 et la grande façade du côté du tandis qu'on avait fait lecontrîi palais Pitti. Cette résidence ne pas fort belle déjà par elle-mém<
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deux fois; on en cite un qui lest mune; on en bâtit les muraillca jusqua quatre. L*ne de ses lettres, datée de Mantoue, nous apprend que pour connaître la détresse , le grand poète n'arait point eu besoin de quitter la cour.
c J auniis srand besoin, dit-il, des bauts-dc-cbausses que m*avait pi-omis la signom Tarquinia, car je nai pas de quoi cbanger. Un pourpoint de moire, dont le prince sérénissime ma fait cadeaUfCt le jupon, quoique neufs et tout brodés, feront triste Cnure d'ici à quinze jours, et, n'ayant pas d'argent, je ne sais comment faire. »
Les manuscrits de Machiavel sont renfermés dans six boites qui , indépendamment des diverses pièces de sa main , contiennent les lettres ori:;inales et les instructions dont il fut chargé par la république, ainsi qu'un grand nombre de lettres à lui adressées par des personnages importans. M. Valéry nous apprend que, lors de son nétrerqu'un jour mystérieux, d^u séjour à Florence, il vit vendre h lord enceinte. Un grand puits est pri Guilfort trois volumes de ces autographes pour le prix de 72 livresr sterling, il est impossible de -mettre plus de bonne grâce à faire les honneurs d'une bibliothèque que le bibliothécaire actuel, le zélé M. Molini.
Kous venons de voir le palais, demeure des souverains, depuis que le pouvoir s'est perpétué sur des bases solides à Florence. K 'oublions pas celui du Bargcllo(cesl le nom du chefde la justice), ou bien encore du Podesta, qui fut la première résidence des chefs de la république naissante.
La première ordonnance, portée au nom du peuple lors de la révolution de i25o, enjoignit aux nobles d'abaisser leurs tours jusqu'à la hauteur de 5o brasses. Les matériaux que fournit la dcmolilion de ta ni de fortifications privées furent employés à la défense com-
ville dans le quartier au midi de 1' En même temps on fonda le pal Podesta : c'est là qu'on éi bres du gouvernement, qui ji avaient habité des maisons pfv qui ne s'étaient ,rt unis cpie églises. Son entrée prindj mée,etron voit encore sur la pjl lions, Temblème delaTilledèJ Il nifre extérieurement à pçâ] mêmes dispositions que le chio, à cela près qu'il est encore, et que ses crépcans breux frappent davaDta|;e.L|i est également surmonté d'i porte par laquelle on y eolreÉI la rue del Palaszio. S'il y.a un.
Florence, qui doive nous traiu en idée vers le treizième siède^ sûr c'est celui4à. Une éaorm< carrée, dont les murs ont^p^ nélres et sont très-hauts, ne lai
porte (PI. 12); et, sur la g monte le long d'un mur éleVé calier massif d'un gothique-pari à rilalie, et couvert d'untoîtd pente lui est parallèle (1). Sous < jusqu'aux marches, la muraille crustée de tables de pierre si quelles sont gravés les noms, pi et qualités de tous les jurisconi qui bien ou mal ont rendu la dans ce lieu. Les plus ancieuM de i4oo et tant. Le monuraen de ia5o,cta été construit sur h sins d'ArnoIfo di Lapo. Aujot on a établi là les prisons et le de justice. J'avouerai que l'inl de ce palais , si terrible à Texte
(i) L'artiste , ponr ajouter à Y effet , a i i1.n<s son JesNin les c:istuines du treizicm l'il'.tsion est coinplête, on peut se croire vieux Florentins.
MkMia hirtl^
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tout est bbaflUà k ébaiis , et l'air circule de tous côtés. Les portes des diffénotcs chambres doonent sur des biil- COD5 en saUlie , dont plusieurs étages r^neot duos uoe^ande cat^e de pierres wlides et épaisses. L'ensemble aurait peut-être obtenu de ma part moins d'ioclul^eoce, si j'avais été condamné à l'habiter comme prisonnier.
J'oubliais d'ajouter que là aussi se Iraurent ies bureaux du fisc. A côté B la porte par hiquelle on entre dans Kiux, e>t une lame de bronze e dans un carreau de marbre ^<loot les extrémités sont en aciec it qvî a deux brasses de longueur, terres pondant à quatre anciens pieds d«Roitio,duC.tpitoIc, C'est là la seule nesurc linéaire connue et prescrite par lu loi dons loule la Toscane, où HDcicnneitient chaque ville, bourg, etc., lyùt tel poids et ses mesures partitnlvsr*. L'uniformité des mesures est un liic»l'{ût dont le pays est redevable au. griDit^uc Léopold.
M. Pelccluze présente nyeo raison r^Un» actuelle de Santo-Spirito , du SuiQl*Etpnl { PI. i3) , construite sur le* (Jcsûiis de Bruncllesco, comme le modèle du style intermédiaire entre tdui d'AruoIfo di Lapo et celui du BraBiMate, qui un peu plus tard donna twt de lustre à l'architecture dite de ta renaittance. Ce beau monument, dit-U , dont le portail n'est pas tcrmioéf forfiie la crois latine , est surmonté d'un dùme, et bâti en pierre brune.
LAnt^est divisée en troisparties,dont dtACUQC, desdeus côtés, forme un long portique soutenu par des colonnes corinthiennes d'un seul morceau , et noiet entre ellei par dea arceaux en plein cintre. L'entfj>1ement , %uré sur le chapiteau de chaque colonne, peut ne pas être d'un goût bien pur , mais
il. donne à ces colonnades une ntre &^ ganee. Au-dessus des corniches rignent de longues galeries ; le mur est percé an grntdet oaiMéei larges.; Jt Mule dis|p9nti<Hi gothique, daDS:oet édiOce, Maire cette nef, dont le pk£ond,«it,en eharpente traTaillée comme de la ne. nniserie Mugnée. Dans le fond on déconvre les deux graodea arobivoltcs m nùlieM desquellet s'élère la .cwpole.
Dessous est un petit temple en marbre pour recevoir le tabei^cle et-J'autel, Cette dernière ptwtion, plus moderne, jura avec le reste du monumont, et est no deseiempies du jualbeur^uele-luxa , porta. aux, arts. Ge petit dtais est, du pba naMcrai» goùt..I«'^8e, bAlia en piiBrro ofcacilMi'inaiB pure dé st^e, correcte de detsia, estunadmifableou' nage d'archilectare; toutes Les chapelles, quine sont quedegraudesiniches ■dùiJites aux- deux grands Mues ^ sont ornées aTec soin , et dans pliiaieurs de céUea qui sont ,au fobd on rmuinine des ouvrages defilottoet defironsino, et un Christ nort de Jcande Boitte.
Le ehoor^t le nattre-auld «ut d'une xa» magmficeBce. La saeristit , viri" taUe temple da dessina Cronaca, n'est pas moins admiiaUe. .
. Cette é^e en ramplace çne qui périt en i47> < ^" ^ accident qui peint l'esprit et les moeurs d'une époque, n faut lire le passage suivant de Machiavel :
« Les niaun corrompues acquirent on nouveau degré de corruption par Texemple des courtisans du . duc de Milan, lorsqu'il vint, en 1^71 , avec le duchesse et toute sa cour , Jt Florence , pour remplir, à ce qu'il disait, un VOBU qu'il avait formé. On le reçut avec toute la pompe convenable à un aussi grand prince et à un ami aussi puissant de la république. On. vit alors ce que notre ville n'avait jamais vu : oa
était dans le carême, temps auquel rÉglise ordonne rabstinence delà chair dans les repas , et toute la cour du duc , sans respect pour Dieu et pour son Église, ne se nourrissait que de viande. Parmi le» spectacles nombreux qu'on célébra en Thonneur de ce prince , on représenta dans l'église de San-Spirito la descente du Saint-Esprit sur les Apôtres ; et les feux dont on se servit pour cette représentation ayant occasioné un incendie qui consuma toute l'église , la multitude se persuada que Dieu lui-même, indigné contre nous , avait voulu donner cette preuve de son' courroux. Et si ce prince trouva FIot rence remplie de courtisanes en proie aux voluptés , et souillée par des mœurs opposées à l'esprit d'une république, sa présence ne fit qu'ajouter au mal : aussi les bons citoyens pensèrent qu'il était urgent d'y mettre un frein ; et une nouvelle loi mit des bornes au luxe des vétémens, des fu^ nérailles et des festins. »
Que dites-vous des idées de Macbiavel en économie politique? Tant il est vrai queles sciences ne peuvent marcher que pas à pas et lentement. Le vigoureux génie auquel on doit le Prince partageait, au sujet des impôts, les préjugés de son époque.
Voici pourtant une église, Santa- Maria-Novella^ Sainte-Marie-la-Neuve ( PI. i4) 9 dont la façade est terminée , ce qui n'est pas fréquent à Florence ; et même cette façade , construite sur les dessins d'Alberti , est fort belle ; et de plus elle offre deux curiosités astronomiques : un cadran célesle destiné à mesurer la grandeur de l'axe céleste compris entre les tropiques,méridienne la plus ancienne de l'Europe, etl'armilîe ou sphère céleste de Ptolémée.
On les doit au père Ignace Danti , dominicain et cosmographe de Côme P''.
Cette façade, les murs du couve les deux obélisques de marbre (i' ses sur des tortues de bronze , for un ensemble qui a beaucoup de c tère.
J*en demande pardon aux âmes ' ses ; mais ma première pensée, ei nétrant dans l'intérieur de l'églisi pour Boccace. Je me rappelai la \ qui sert d'introduction au Décamc et la rencontre que l'écrivain fit ce lieu d'une bande d'aimables et je conteurs. Mon imagination Ina bientôt la fenêtre haute , avec vil coloriés, sous laquelle les sept j dévotes étaient assises en cercle, qu'après avoir dit un Pater ^ elles \ mencèrent à se lamenter sur les i momux et physiques de la pesU désolait leur ville natale. Boccace blit la vertu de ces dames en les d y^Jïtî fuyant y comme elles auraien la mort\lés exemples déshonpiétes nés par les ouvres. Une d'elles Tape venant dans son costume lugubre a ter à l'office divin; il s'approche, en leur résolution d'abandonner la • pour la retraite sûre et champéti la ville de Schiffanoia ( aujourd'hi villa Palmieri, à peu de distanc Florence, sur les* bords du Magne et se mêle alors timidement au cercle pour lequel son Décaméron composé.
Ce vénérable édifice est encor grande partie tel que Boccace l'a peint. 11 a été terminé en 1 35o. Mi< Ange en faisait le plus grand cai disait qu'il aimait Marie - la^ Pi comme une fiancée. L'architecte ; ici d'artifice; les arcs des nefs voi diminuant par degrés : ce qui a effet de les faire paraître plus gra
(i) Notre planche n'en représente qu'un le point de vue d'où Tcglise est prise Ta ainsi.
comme si on les Toyait en perspective, son amour-propre, et qui lui servait
Je regardai, avec plus d'intérêt et de respect que d'admiration, 1 ancienne et célèbre image de la Vierge de Cimabue, qui fut le signal de la renaissance de l'art à Florence. Scm apparition excila un enthousiasme prodigieui. Elle fut portée par le peuple, en triomphe et au hrui t des fanfares, de l'atelier du peintre a la place qu'elle occupe encore aujoutxihui.
J'éprouvai le même intérêt pour le grand crucifix qui est au-dessus de la porte d'entrée. C'est un des premiers ouvrages de Giotlo. Il est à regretter que les fresques des peintres grecs, qui servirent de maîtres à Cimabue, soient à peu près détruites. Peut-être eut-on mieux fait de veilleràleur conservation que de leur donner pour compagnie, dans la chapelle souterraine où elles se trouvent, de vieilles planches qui servent pour les gradins dans les solennités.
Les peintures du chœur et de plusieurs des chapelles, par Ghirlandajo, sont curieuses en ce qu'elles donnent , dit*on, les portraits de plusieurs personnages historiques. Dans la vie de la Vierge, Jean et Laurent de Médicis l'aocien seraient représentés sous la fî?ure de saints et de docteurs , conservaut les costumes et la tournure de l'époque à laquelle ils vécurent. Ces fresques , auxquelles certains auteurs prétendent que Michel-Ange a mis la main , rappellent le temps où, âgé de quatorze ans, il travaillait dans latelier de Ghirlandajo,et,au 1 ieu de payer son maître, recevait déjà de lui une rétribution de dix florins par an. On prétend aussi que les soldats d'un martyre ae sainte Catherine, par Bugf^iardi , furent dessinés par l'enfant suhlime, afin de tirer d'embarras l'auteur du
d'objet habituel de risée. Les tombeaux des deux cardinaux Guidi ont été exécutés à Rome sur des dessinsde Mîchel« Ange , dans la maturité de son talent de statuaire.
Il paraîtrait que de tout temps les huissiers ont eu maille à partir avec les peintres , si Ton s'en rapporte à la vengeance qu'Orgagna tira de l'un d'eux dans son tableau de l'enfer. Le personnage qu'il y a placé avec un papier au bonnet , n'est autre que l'huissier de la commune , qui avait saisi les meubles de l'artiste.
Le couvent de dominicains, dépendant de Saînte-Marie-Nouvelle, est adjacent à cette église. Il a été fondé par ces riches moines, en i^iSg, sur les dessins de deux religieux , fra Sisto et fra Ristoro, et la première pierre a été posée par le cardinal Latina. Le monastère est très-spacieux et très-beau.
Aujourd'hui, qu'il n'e^ plus question d'inquisition, ces bons frères, qui cumulaient jadis la procédure criminelle et l'apothicairerie, n'exercent plus que la dernière de ces deux missions sur la terre. Lady Morgan, qui s'était vu refuser l'entrée de cette retraite, dont nul pied de femme ne doit fouler les parais intérieurs^ aura sans doute moins regretté de n'avoir pu visiter deux portraits célèbres, la Laure et le Pétrarque , lorsqu'elle aura lu dans M. Valéry que l'authenticité de ces portraits est, avec très -forte raison, contestée. Parmi les portraits des plus célèbres dominicains, celui de Savonarola attira le plus mon attention.
La/b/irfma, apolhicairerie et parfumerie à la fois, est Tune des branches les plus productives des revenus de ces frères. En frappant à Tune des portes latérales du couvent, on fait arriver un
tableau , peintre médiocre , ridicule par fraticino^ ou petit page encapuchonné,
VITALIE.
âgé de dix à douze ans, plein de grâce et d'agilité» Il conduit les acheteurs au magazzinoy à travers une suite de pièces magnifiquejs, ou les crucifix et les .madones I les yases de porcelaine et les ornemens d'or moulu, oQrent un mélange du sacré et du profane tout-à-fait singulier. Le magasin est une vaste et élégante pièce, de laquelle on a la vue du jardin , des cloîtres et de l'intérieur du couvent. Elle est entourée d'armoires à vitraux où les eaux cordiales, les conserves aromatiques, sont .mêlées aux cosmétiques et aux poudres odoriférantes. Je me souviens de jolis petits livres de prières servant de pelottes, de missels en coffrets de toilette. Cependant le frère lai, humble, modeste et posé, préside à ce nid d'aromates^ pesant sa poudre et mesurant son eau de violette. Son capuchon , sa robe, son cordon, son rosaire, forment contraste avec son emploi mondain.
Un sourire venait sur mes lèvres, qui s'est arrêté, quand je me suis rappelé le temps où les couvens étaient les dépôts des lumières. C'était alors un usage assez commun chez les moines de charmer les loisirs de leur retraite, en se livrant à quelques occupations qui les rattachassent au monde. Ils choisissaient généralement des objets d'utilité, et dont la distribution put servir à des actes de bienfaisance. La préparation des drogues médicinales remplissait leur but; les couvens pauvres imaginèrent naturellement de couvrir leurs frais de fabrication , en débitant aux riches des cosmétiques, que leurs talens de chimistes leur permettaient de confectionner mieux que personne.
UAnunziata , XAnnonciade^ église favorite des miracles et de la mode, fondée par les seivites de Marie, i scr^i di Maria y est une des plus célèbres
de la Toseane, Sur la place qui la cède est la statue équestre du gr duc Ferdinand !*'• Tacca la fondit le bronze des canons pris aux 1 parles chevaliers de Saint-Étienni lit sur la sangle du cheval cette ins tion : Dei tnetalli rapiti al fiera Té du métal ravi au Thrace farouche souhaiterait plus d'animation da cheval et dans le cavalier.
L'église a la forme d'une croi; n'a qu'une seule nef. La tribu:
la coupole en forme de rotoi sans fenêtres ni ouverture , sont effet extraordinaire. Alberti en d les dessins; le marquis de Mani Louis Gonzague, en fit les frais.
Voyez- vous, me disait un de amis florentins, cette première cb le , à main gauche en entrant, qui plendit d'argent, d'or et de pierr< c'est la fameuse chapelle della^Sù sima" F^irgine-Annanziata^ const par ordre de Pierre, fils de C père de la patrie ; l'autel est en a: massif; la tête du Sauveur, sur Ta est d'André del Sarto. Tous les ( mens qui décorent cette chapelle dus à la dévotion de quelques px pieux delà chrétienté, et surtou Florentins, qui ont toujours e grande vénération l'image de la de Jésus -Christ, peinte à fres en i25o, par Bartolommeo. Jadis eussiez vu suspendus à cette voûte nombrables ex-^o^o. C'étaient soi d'énormes mannequins couvert riches habits , et représentant d':
très personnages. D'habiles artist dédaignaient pas quelquefois de vailler à ces figures. Cellini fit ui Alexandre qui se balança là-haut long- temps; un jour la corde laquelle il était attaché se romp y avait quelque danger à venir pri ce lieu. Aujourd'hui la voûte est n
FLOIBNGE.
«t k personne du fidtfe n'est plus
Dans l'église mÊodemiséé il reste à idmirer des onrnges d'AUori, de Volterrano , etc., et nne œurre plus ré* cente, les bas^diefs du tabemade qui sont de Thorwaldsen.
Dans la chapalle deUa^Ferfpne^U Soceonoj delà Yierge-de-Bon-Secours, construite aux firais et d'après les dessins de Jean de Bologne , cet artiste a exécuté lui-même , à plus de quatre- Tingts ans, les deux génies tenantdeux ilambeaux éteints que Ton voit Assis sur son tombeau.
Mon esprit national seul me décida à accorder un n^rd à une statue de
saint Rocb, en bois de tilleul, par un scolpteur français nommé Jann.
Cest dans le magnifique doltre , du dessin de Cronaca, qu'il faut aller cber* I dier la ilfaclone cfo/ aSeicco ^ la Vierge ' m sm: , chef-d'œuvre de grâce , de nar torel et de pureté , d'André dd Sarto.
Michd-Ange et Titien n'ont pas été ks plut froids de ses admirateurs. Le ttint Josepb, qui^s'appuie sur un sac de Mé, m valu au tableau le nom par lequd en le désigne. On raconte une autre origine de ce nom. André, diton, dans un moment d'extrême. indigence, aurait ofiert aux moines de ce courent de leur peindre une Madone pour un Sac de blé.
Au mois de mai , le plus bel Ane qu'on peut trouver dans la ville est , m'a-t-gn raconté , chargé d'huile , de fruits et de vins , et conduit processionnellement , à travers Téglise , k la cliisse de la Vierge , où ces ofirandes sont reçues en grande pompe.
L'Annonciadeest fr^uentée par les dévots et dévotes du bon ton. Les bons pères iSen^i di Alaria sont les élégans monastiques de Florence. On les rencontre dans les plus briUans salons.
Leurs jambes nues , leurs pieds ' couverts de sandales, leur robe de bure, ne les empêchent pas de s'asseoir à la table des plus grands seigneurs florentins. Leur cordon et leur rosaire prennent place à cdté de la décoration de l'ordre de Saint-Etienne, ou la croix de Marie-Thérèse, dont leurs hôtes sont parés.
Mon Florentin, qui était delà famille des Puoci , ne me laissa pas quitter cet édifice sans me mentionner combien il avait dû de sa magnificence à cette illustre famille. Le portique avec ^t^ curieuses fresques^ dont plusieurs ont été peintes par André dd Sarto , leur protégé, a été bâti à leurs dépens, ainsi que la chapelle de St.-Sébastien, riche en statues, tableaux et monumens de marbres. Trois cardinaux y ont leur sépulture.
Cellini fut aussi enterré dans cette église. Le document suivant, extrait des archives de l'académie de dessin de Florence, donne les détails de cette cérémonie:
c Le 1 5 février 1 570', messire Benvenuto Cellini , sculpteur , a été enseveli d'après ses ordres dans notre chapitre de TAnnonciade. La cérémonie s'est faite avec un grand appareil; toute notre académie et toute la corporation des artistes étaient présentes.
On se rendit à sa maison; on se rangea en ordre , et tous les religieux ayant défilé, quatre académiciens prirent le cercueil que Ton porta dons l'église de l'Annonciade, en changeant alternativement les porteurs comme d'ordinaire; et là les prières d'usage ayant été dites , les mêmes académiciens reprirent le cercueil et le portèrent dans le chapitre, où l'on continua les cérémonies du culte divin. Un religieux monta en chaire ; on l'avait chargé , la veille de l'enterrement, de prononcer en public l'oraison
Bsire Benrenulo, en au développetneDl des forces, et qui, depuis loni;-temps, est tombé en désuétude uiusi que la paurac, deux par-
lire de sa \ie, de ses lellcdisposilion d'âme I laquelle il mourut.
I fut très-satisfaite de sa fît baulein''Jit l'éloge, pie qui s'eETorçait d'enpitrc pour voir messire . ieler de l'eau bénite sur ïntendre louer ses grandes y avait un très-grand nom- I lumières et de bougies dans le
' . Je vais noter les cierges qi
jonna aux académiciens. Les coi.
eurent cbarun un cierge d'une e ; les conseillers, les secrétaires et irierSjCbiicun un dcbuitoiiccs; urvoyeur, un d'une livre; les autres membres cliacuu un cierf:e de quatre onces, et il y en eut cinquante.* Cette cérémonie était l'expression du regret général qu'inspirait la perte d'un si grand artiste. Mais personne en particulier ne s'occupa d'élever un monument à sa mémoire. 11 n'eiiiste ni pierre lumulaire ni inscription qui indique l'endroit précis où reposent ses cendres. Ce dernier trait de son histoire n'est pas le moins digne d'observation.
Toutes les illustratioDS florentines n'ont point eu ce malheur; l'église Santa-Croce, Sainte-Croix, le Panthéon de la Toscane, en fait foi.
En avant de cet édifice est une place que son étendue et sa régularité
tis de jeunis gens,
1 unironne de couleur dillercnle pour chaque parti , s'cflorçaienl de lancer avec le pied, au delà d'une limite fixée, un ballon de moyenne grosseur. Le parti qui parvenait à faire franchir au ballon la liniile défendue par l'autre remportait la victoire. Les combattans devaient '■ au nombre de cinquante-quatre et idedix-ljuitàqu.'irante-cinqans.Oa Imettaitparmi eux que des militaires et des gentilshommes. C'est là qu'aa milieu du treizième siècle . a la suite d'uu combat plus sérieux, se formal'iltat populaire de Florence. C'est là queles bourgeois vainqueurs des nobles, après avoir déposé le podestat, s'organisèrent eu vingt compagnies avec chacune un chef et un étendard , et créé' rent au sein d'une émeute une coostilutiou quidura dix années.
On doit au gnind-duc Léopold d'avoir rendu cette place plus belle et plus commode, en faisant substituer à la palissade des bornes et des bancs en pierres de taille , oii les promeneors viennent s'asseoir et prendre le frais dans les belles soirées de l'été.
A l'extrémité ouest, une fontaine publique, décorée de marbre, fournit une eau qu'on m'a dit avoir une réputation de salubrité.
Je regardai avec intérêt la façade du
rendent extrêmement propre à servir Pa\azzo dell'y^ntella , qui a été peinte "à fresque par plusieurs artistes estimés. De belles figures d'animaux attirent surtout l'attention.
Quant à Santa-Croce, son aspect présente l'aspect d'une montagne de briques qui attend son revêtement , et peut-être attendra long-temps. Que de bons livres se sont passés de préface , combien de belles églises peuvent se
de théâtre à des courses de chevaux , à des carrousels, à des mascarades, à des batailles simulées et à toute espèce de spectacle public.
Elle était autrefois entourée d'iuie palissade, et la jeunesse de la ville s'y exerçait au célèbre jeu du calcio , du coup de pied. Dans ce jeu, qui était un exercice ^mnastique très-avantageux
de portail! Depuis i5i4celleore en outre la perte de son clole la foudre ruina. J'aperçus au : la rue voisine, le basemeut d'un içant que les mar^uiDiersde la te ont soo^é u.i peu tarda lui p.
ind je fus au milieu de ees deux de piliers octogones, qui divisent ■Sleenceiiite en trois nefs, et dont |>ileaux sont surmon Lés d'arcs en u^u, dans ce temple nu, sorast^re, éclairé par de euperbea gothiques , je reconnus le g^ re et puissant du grand archilarépoUiqueflorenticeÂroolfo .lien fournit ledessîo en 1394; . restaurée depuis, arec -da ■tioDs, par Vasari. , ■ premier mouvement fut de lO tombeau du Djnte ou plutdt rie C comme le iait observer urnené ; mais l'usage vicieux -
la république de Flon i vait
Imité îivec tant de rifiuei /ea
illustre , eut l'idée de réparer ses torts «Dïers lui : la recon naissance coûte moins vÎB-à-vis des morts. Dés l'année 1396 elle avait rendu le décret , espérant obtenir le précieux dép'lt de Ûarenne; mais celle-ci connaissait trop bien la videur du trésor.
De nouvelles instances et un nouveau décret , dit M. Valéry , sont datés de l'année i/f^O- Enfin en iSij), une autre demande fut encore adressée k Léon X par les Florentins. Parmi les signataires est le nom de Micbel-Ange, admirateur passionné du poète, avec lequel son génie à lui avait tant de rapports , et à la mémoire de qui il avait consacré de beaux vers. L'apostille qui accompagna sa signature est d'une simplicîtésublime i/o, Michel- A gnolo^ scuUore, il medesimo , a vottrasantUà supplico , offerendomi al divin potta iJn, et le savant critique lui- fat-e la tepultura sua condecente e m tout en grondant, s'y est con- loco onorevote in questa città. Moi, le même Michel-Ange, sculpteur, je supplie votre sainteté, m'oSrant à faire au divin poète sa sépulture convenable, et en lieu qui fasse honneur à cette ville.
J'emprunte à M. Ginguené le passage suivant : ■ Le Dante était d'une taille moyenne -, dans ses dernières années il marchait un peu courbé, mais toujours d'un pas grave et plein de dignité. Il avait le visage loni;, le teint brun , le nez grand et aquilin , les yeux un peu gros, mais pleins d'expression et de feu, la lèvre inférieure avancée, la barbe et les cheveux noirs, épais et crépus; habituellement l'air pensif et mélancolique.
Plusieurs médailles frappées en son honneur, qui ornent les cabinets des curieux , et un grand nombre de portraits, tant en marbre que sur la tode,
.Bien me prit de n'avoir cédé 1 désir d'hooorer le grand hoin- :1e taleutdu sculpteur, M. Ricci,
moderne, ne s'est pas élevé à sbauteur de sa tâche.
}ante est représenté assis sur le E la tombe, sa pose annonce la lion. D'un côté la Poésiepleure, tre rilidie montre ce vers de la
Comédie : Onorate Callissinio
boiijrez le plus grand poète, ix ilu vers est ce qu'il y a de
malheureux dans toute cette
surplus ce monument récent, '. Etienne Rie i, professeur ac-
sculpture à l'académie de Flon'est qu'un cénotaphe. Comme
monde lésait, les cendres du sonlàRavenne.
nt la fin du siècle où il mourut.
qui se trouvent à Florence , sont trèsressemblans entre eux, et annoncent tous le même caractère. Ses manières étaient nobles et polies. La hauteur et le ton dédaigneux qu'on lui reproche n'étaient point naturels , et s'il les eut , ce ne fut du moins que depuis ses malheurs : une persécution injuste peut produire cet efiet dans une âme élevée.
» Il étudiait et travaillait beaucoup, parlait peu, mais ses réponses étaient pleines de sens et de finesse. Il se plai^ sait dans la solitude , loin des conversations communes , sans cesse appliqué à augmenter ses connaissances et à perfectionner son talent. Il était sujet à des distractions fréquentes, surtout lorsqu'il était occupé de quelque étude. A Sienne étant entré un jour dans la boutique d'un apothicaire , il y trouva un livre qu'il cherchait depuis long»
temps. Il se mit à lire appuyé sur un banc qui était devant la boutique , et avec une telle attention, qu'il resta immobile à la même placç depuis midi jusqu'au soir. Il ne s'aperçut même pas du grand bruit et du mouvement occasionés par le cortège d'une noce, ou selon Boccace , d'une fête publique qui vint à passer dans la rue. »
Le même Boccace, à propos du teint du Dante, raconte cette anecdote : « A Vérone , où son poëme et surtout la première partie, \ Enfer ^ avait déjà beaucoup de réputation, et où il était lui-même généralement connu, parce qu'il y séjournait souvent depuis son exil, il passait un jour devant une porte où plusieurs femmes étaient assises. L'une d'elles dit aux autres à voix basse ^ mais pourtant de façon à être entendue de lui et de ceux qui l'accompagnaient :
« Voyez-vous cet homme-là , c'est celui qui va en enfer, et en revient
quand il lui platt', et rapporte c terre des nouvelles de ceux qui s bas. » A quoi une autre femme r dît avec simplicité x « Ce que doit être vrai ; ne vois-tu pas c il a la barbe crépue et le teint c'est sans doute la chaleur et la qui en sont cause. » Dante, i qu^elle disait cela de bonne foi, i tant pas fiché que ces femmes e de lui une semblable opinion, et passa son chemin. »
Le Dante de M. Ricci, ne m'a ment rappelé le pénitent pro ment ému qui remonte de l'enfi l'illuminé dont les regards déco le Paradis. J'y ai reconnu tout a le théologien ergoteur qui vinl ris , fréquenta l'université et y i une thèse vivement disputée : c stance d'autant plus à remarqw Paris était alors pour cette scie théâtre le plus brillant de !'£ En i320, U soutint aussi à V dans Téglise de Sainte-Hélène, • une nombreuse assemblée de do une thèse célèbre sur deux élém terre et l'eau. De Duobus ele terrœ et aquœ.
Devant le marbre d'où le st n'a su tirer'qu'un «souteneur de là , d'où il devait faire jaillir un 1 de génie, je me suis senti moi] que je ne l'avais été devant le blo< me que l'on m'avait montré pré cathédrale, et que l'on nomme du Dante ^ parce que, dit-on, i coutume de venir s'y asseoir que cette tradition ancienne puii accusée de fausseté, la rue, dit trouvant beaucoup plus étroiti poque où vivait le poëte.
Je m'étais senti plus d'émoti core un jour où ma promenad vait amené non loin du dôme je m'étais enfoncé dans la ville
iiat chapelle iidiée à Saiol-ALir- contrairea aus svslèmes c 11». .-linsî eoduré une loocue et bu
Derrière est ud impasse au fond dui)ad,sur la droite, od aperroitlesvestig«s d'une de ces tours carrées si nombreuses k Florence. C'est la maitoa qu'habitait le Dante. La face en est armée de çranrfes pierres saillantes au milieu desquelles les voisins, qui étaient du même parti, dans le temps " " ' Gibelins, établis-
planches, d'oii ils >ups de
pénilence.et une pênifile int I
tion dans les cachots de l'inquis où pour consolation du moins ti eut la visite d'un bomme digne de l'apprécier, Miiton, il fut banni à Florence, Perdu pour le monde, plongé dans un triste abandon, ses jeu» se tournèrent encore vers le ciel, où il avait lu les plus sublimes vérités, et ils se fermèrent pour toujours. Il mourut pauvre , exilé, dans ia disgrâce de son
pierres. souverain et de l'Éi^lise. Ses crimes
Ea quittant le mausolée de ce grand étaient : l'invention du télescope,
bomme, pour qui Florence avait été, l'observalion des pbases de Vénus,
liiuique lui-même Vadil ,paryi mater l'examen du mouvement du pendule , une mère de peu d'amour, o
rcncaatre le mausolée de Galilée, élcvt
des Guelfes et tl aient des ponts ei assommaient leurs
vérification de la théorie des cieux, en un mol l'amélioralion de la condition humaine en étendant la sphère des connaissances.
Arrivons au lieu où repose la cendre de Machiavel , qui , déposée à
'époque de la plus grande corruption dngoût, et qui ne s'en ressent que trop. Son buste est ce qu'il y a de moins mauvais dans la composition entière. Daus la mauvaise exécution Sainte-Croix, fut près de trois siècles
trois illustres t actuel ne fut élc
de ce monument, peut-être faut-il v Doe allé-^orie, peut-être a-t-on voulu rappe\eT<fueGaliIéenaquit deux jours avant la mort de Mie bel- Ange , c'està-dire deui jours avant la mort de la sculpture, qu'il ne devait être accordé qu'a Cauova de faire revivre eïi Italie.
Personne n'ignore, dit iadv Morpn, comment Galilée, pour avoir enwi^é le svstème de l'univers tel qu'il ïTïit été découvert par Copernic, ce otenant familier à l'cnfioce elle-même, fut déclaré par l'ini]uisitioa coupable d'avoir avancé une iocXriiic hérétique lians la foi et fausse
philosophie. Condamné à une mort fois l'histoire et la politique, estd'u Wnble pour avoir dit que le monde goût médiocre , sans doute pour contitoomait autour du soleil, il y échappa nuer jusqu'au bout le troisième exemladéclaraDt publiquement et à genoux pie d'une reconnaissance tardive et ^ le monde ne tournait pas, et en mai servie dans son inspiration. L'idée [««estant qu'il ne troublerait point de Machiavel , représente balançant le fwrfre jocid/ par de telles innovations poids d'une épée par celui d'un rou.r. 1. 6
sans recevoir d'honneurs et de distinction. Dans l'histoire de l'humanité, sous chaque grand nom on peut lire presqueloujoursune victime dei'ingratitude des hommes: en voiride suite oplcs. Le tombeau vé qu'en 1787, et, , ce fut le nom d'un Anglais, d'un pair, lord Kassau Clavering, comte Cooper, l'éditeur de ses ceuvres in-4^, qui fif;ura en tête delà souscription, composée de Florentins et approuvée par Léopold. Une figure emblématique, que le cicérone affirme tenir d'une double nature et être à la
^bnA^
fm xe mofmk ée mo Iboltr aiin et je wmm oonnattre li dlc p'aaia pat honte de pM taiter teajoan itec cette rigueur.
» Le soir Temi, je la'en retourne au JegU et j'enlce du» 910a ealHiiet, Je
edépoHîUe tm h porte de ces habits j$an souillés de poussière et de Imie 9 je ane rpvMf dluîhits de cour ou de mon costume ; et , habillé d'une ana- Bîère cumvfudhleije pénètre dans Tanli^ue sanctnaire des gnnds hommes dis tcuBps passés. Accueilli par eux fiffclMivitéetbîcnTeillance) je me repris de celle noprritnre, qui seule est fidte povr asei, et pour laquelle je saia od* Je ae rougis pas de m'enlrele- «rufec enz, de leur demander compte de Jteore estions. Us me répondent arec bonté, et pendant quatre heures j'idwippe à tout ennui , j'ouUie tous MS ebêgriaf , je m crains {dus la pau* ynàé, et la mort ne saurait m'épouvan- Iffr. ffi ine tiwuporte en eux tqut entier. Et couime Dante a dit : U ^ j a psînt de adence si Ton ne retient ce qeerflu a entendu; j'ai noté tout ce qui, dsM leur conversation , m'a paru de qudqn'importance, et j'ai composé lia opqscide de Principatibus , où je ne plonge autant qjie je puis dans les profisodeurs de mou sujet , recher^ diant quelle est Tessence des pouvoirs, èà combien de sortes il en existe, com- Vient on les acquiert, comment on les naintiept, et pourquoi on les perd; et si mes rêveries vous ont plu quelf oefoif , celles-ci ne doivent pas vous être désagréables* » Plus loin se plaipiaat de ce qu'on ne l'emploi^ pas et que ses taleus sont condamnés à l'oubli: ■Quanta mpn ouvrage, s'ils prenaient U peine de me lire, ils verraient que, Icsquinxe années que j'ai été occupé df l'étude des affaires, je ne lésai em-
^mir fn'fflf ployées ni à dormir ni k jouer. Chacun
devrait tenir à se servir d'un homme qui a déjà acquis , aux dépens des autres, l'expérience qu'il possède. On ne devrait pas non plus douter de ma fidélité, car si jusqu'à ce jour je l'ai scrupuleusement gardée , ce n'est pas aujourd'hui que j'apprendrais à la tra* bir : celui qui pendant quarante-trois ans a été fidèle et honnête homme, et tel est mon Age actuellement, ne peut changer de nature. Et le meilleur ga-^ rant que je puisse donner de mon hon^ neur et de ma probité, c'est mon indigence. »
Rentrons à Santa-Groce et visitona le tombeau de Michel -Ange. Mort à Rome à quatre-vingt-dix ans, il devait étrci par ordre du pape, enterré .à Saint-Pierre ; mais Côme de Médicis , jaloux d'une telle conquête, le fit en^ lever de nuit et transporter à Florence ; il fournit les marbres de la sépulture.
Le détail de ces funérailles révèle la rivalité qui existait, dès cette époque, entre les deux arts de la sculpture et delà peinture:
« On députa deux peintres et deux sculpteurs pour aller recevoir les dépouilles mortelles de ce grand homme.
Au nombre de ces artistes fut messire Benvenuto Gellini (c'est le premier acte où l'on voit donner le titre de messire à Gellini). Les restes de Michel-Ange furent déposés dans l'église Sainte- Groix où ils sont encore aujourd'hui.
On avait fixé le jour de la cérémonie au 18 juin, mais elle ne put avoir lieu avant le 1 4 juillet. Dans cette occasion les peintres ayant eu le pas sur les sculpteurs, les anciennes querelles qui avaient divisé les artistes recommencèrent avec plus de chaleur. On écrivit avec acrimonie de part et d'autre, oubliant que Michel -Ange lui-même
avait ordonnédecessercesdisGUSsioDs, colo Ta peint en beaux vers dans
qui faisaient perdre plus de temps qu'il n'en fallait pour exécuter de beaux ouvrages. Le caractère inflexible et orgueilleux de Cellini , et la baule estime qu'il avait pour son art, devaient l'entraîner dans la lice. C'est alors, en efiet, qu'il écrivit son discours sur la prééminence de la sculpture sur la peinture (i). »
Ces querelles entre deux classes d'artistes, qui procèdent dans leur imitation de la nature par des moyens si difiérens, sont encore loin d'être éteintes aujourd'hui. Il en est de même au surplus entre les prosateurs et les poètes.
Le reproche à faire au tombeau de Michel-Ange^ composé de trois statues d'habiles sculpteurs, Giovanni dell' opéra , de Cioli et Lorenzi , c'est que chacun d'eux a plus songé à l'effet parti*culier de sa statue qu'à l'effet de l'en* semble. Il va sans dire que ces trois statues sont nécessairement larchitecture, la sculpture et la peinture.
L'intérêt qu'éveille la vue de ce monument s'accroît encore, quand on se rappelle que devant lui le génie de Victor Alfieri aimait à venir s'inspirer. C'est là que pour la première fois il avait senti dans son cœur s'allumer la soif de la gloire. Il voyait le génie donnant l'immortalité à l'obscurité plébéienne, et il résolut de suivre la route brillante de la renommée , de confier le nom d'Alfieri à de plus hautes destinées que celles que le blason piémontais lui avait préparées.
Plus tard , sur le déclin de sa vie , il était revenu souvent y méditer. Fos-
(i) Extrait de la vie de Benvenato Cellini^ traduite par M. D. D. Payasse, a vol. in-8., ûg-, Paris , i833. Cette traduction est laite d'après le manuscrit autographe noavelleinent découvert.
dentés rêveries : « Et à ces nuabres Yîo-» tor vint souvent s'inspirer. Indigné contreles dieux de la patrie, silencieux, il errait là oùl'Amo coulait le plus soli» taire, contemplant avidement et lei champs et le ciel; et comme aucun aspect vivant ne calmait son angois^ se, il s'arrêtait ici, sombre et portant sur le visage la pâleur et l'espoir de la mort. «
Sa tombe est entre celles de Michd- Ange et de Machiavel. Noble placé!
répétai-je avec lady Morgan. On lit en latin : « A' Victor Alfieri , né à Asti , Alofse, de la maison priucière de Stolberg, comtesse d'Albany. »
Le poëte en avait composé une tou-* chante pour sa noble amie, pour s»
dame comme il l'appelait : la mié^ donna.
«Ici repose Aloïse Stolberg, com«-' tesse d'Albany, illustre par ses aïeux ^ célèbre par les grâces de sa personne 9 par les agrémens de son esprit et par la candeur incomparable de son âme.
Inhumée près de Victor Alfieri dans le même tombeau , il la préféra pendant viogt*six ans à toutes les choses de la terre. Mortelle, elle fut constamment servie et honorée par lui, comme si elle eût été une divinité. »
La note qui accompagnait l'épi taphe était aussi belle de simplicité:
« Ainsi j'ai écrit, espérant, désirant mourir le premier; mais s'il plaît à Dieu il faudra autrement écrire; inhumée par la volonté de Victor Alfieri , qui sera bientôt ^seveli près d'elle dans le même tombeau. »
Aujourd'hui Aloïse repose sous les mêmes voûtes que son noble ami .
M. Simond, qui d'habitude n'est pas louangeur, s'exprimait ainsi en parlant d'elle en 1827 : " ^^^ étrangers sont très-curieux de voir la comtesse d'Al-
FLOR veuve ic Charles Edouard,
(les prioces 3ii£:l:)i5 déchus du
que J'oD suppose être aussi En secoDi3cs noces du Sh.iksellla)ie, Alfieri. Elle conserve malgré sonate, de la fratcbeuret autéi S.-I tnille esl majestueuse , inîéres ourerles et franches ; md est sa langue maternelle, le parle fort bien le français et eteoleod l'anglais. Veuve d'un die n'est pourtant pas ultri- :, et, quoique femme, sesopi- :dîtiques sont modérées. Elle rAngleterre, et a demeuré en
où elle se trouva au commen-r le la révolution. La société rencontre chez cette dame est ^ et en grande partie compomgers.*
«nbeau d'Aliteri fut l'ceuvre va, qui paya cet hommage de I tsUentà la mémoire de deux Itnt il avait eu l'amitié. Un è toscan ne manqua pas de me 'est la tombe de Sophocle par . Le moDument est beau ; mais
a souvent fait mieux; les criorélendcnt qu'ici sa sensibilité a développement de tout son C'est l'Italie couronnée d'un ■ de tours ijui i>leure sur une léraire. Dans un médaillon nu ubuste est le portrait dupoëte ;
iniai;e des traits spirituels et
fsde^rorii^inal.
mbeau de la comtesse est l'reu-
artistc français, M. Percier ; isne de la rùpulation de l'ar-
lu bénitier une inscription, fort E et à peu près efiiicce, indique Iture d'un Bonaparte; c'était
d'un nom colossal qui s'inscrii à côté de grands noms.
nom était destiné à aller en
EMCE
croissant, ^celui de Bu. porté
par un neveu de Michel- , n'était
pas réservé à la m<!me progression.
L'êrudit neveu a laissé, me dit-on, soixante volumes manuscrits sur les antiquités grecques et latines. Excellent homme, il faisait mon métier, il décrivait du moins des monumcns, faute d'en savoir créer ainsi que son oncle !
Je saluai encore souscesvoijtesquel^ ques illustrations de second ordre : un Arétin, qu'il ne faut pas confondre avec 800 homonyme de sale mémoire , et qui écrivit , non des ordures et des satires atroces, mais'' une grave et patriotique histoire de Florence, et fut biographe de Cicéron , du Dante et de Pétrarque ; Lanzi,' à qui l'on doit une excellente histoire de la peinture en Italie; Nardini, célèbre joueur de violon; Filicaia , dont le nom rappelle de beaux souvenirs de vertu > de génie et de patriotisme, et le plus noble chant qu'ait inspiré l'amour de l'Italie, etc. En sortant de Santa-Croce et redescendu des hauteurs poétiques sur la terre , In réflexion que Biron a confiée à sa correspondance me revint en
■ L'église de Santa-Croce contient beaucoup d'illustres nénns. C'est le Wcstminster-Abbcy de l'Italie. Je n'ai admiré de ces tombes que ce qu'elles renferment. Celle d'Alfieri est lourde, et toutes me semblent surchargées.
Que faut-il de plus qu'un buste, un nom, et peut-être une date? la dernicre pour les ignares en chronologie tel que moi. Mais loiilcs ces allci:ories et apothéoses sont choses infernales et pires que les longues perruques des tétcs anglaises plantées sur des corps romains , dans la statuaire des règnes de Cliarlcs II, de Guillaume et d'Anne. "
Le cutttqol de SâiBte-Groix, PHÛe Laurent) oui fonné deux
iU:
ànenf da keut en bes^ et fini Uen entretena, fbnne on oontieste marquant arec rextérienr de T^égliie. Là, ne disai-je en entrant, Sizte-Q°û^t a longtemps Técn simple moine, oonsacnmt son temps à l'étude et à 1» duplicité, jouant Finfirme et se'préparant à étonner le GonclaTe par sa terrible exdUn mation sortie d'une poitrine si fortes Je suis pape. Clément XIY y a rempli TofiBee de lecteur^ Aux rdigieux conventuels de Saint -François, qui lludbitent, fut assigné autrefois, par Urbain IV, le tribunal de linquisi*tion, qui obtint de la république des exécuteurs et des prisons particulières, où r<m était enfermé au moindre soupçon d'bérésie; un seul témoin suffisait pour faire condamner.
Aujourd'bui l'hérétique anglican y pénètre, non cbargé de liens, mais déliant sa bourse pour le frère lat qui lui raconte toutes ces histoires. Il admire dans le premier doltre la chapelle de la famille des Pazzi , élevée sur le dessin de Brunellesco (PI. i5),et ornée d'ouvrages en terre cuite vernissée de Lucca délia Robia , et d'anges en pierre par Donatello. Dans le réfectoire du second cloître est une cène, œuvre de Giotto.
L'église de Saint-Laurent (PI. 17), a été érigée en i6a5 sur une ancienne fondation (l'oratoire Saint-Laurent), "par Jeaoïdei Medicîj vieux marchand républicain , qui trouvait dans sa piété un moyen d'employer le superflu des richesses, que son industrie et la prospérité du commerce national lui avaient permis d'accumuler. L'architecte était son intime ami et son concitoyen Brunellesco. Ce Jean fut le père de ce célèbre Cosme qui reçut le nom de père de la patrie.
Les deux fils de Jean (Cosme et
tinctes de la w»yî*^a* de Blédicis :
de Cosme terminée aux deox pap«« Lion X..et Clément VU, et cdle ûe Laurent qui a fourni les ducs de Toseane. Le premier, qui prit le titre de grand'* Aœ fut GcMme P*., souvent confondu avec Cosme le père de h patrie.
L'église est simple , imposante et gothique; elle rappidleadmiraUement l'époque à laquelle on l'a élevée et son digne fonda tear, dont le monument par Donatdloest un modèle de grke et de simplicité.
La sacristie, observe lady Morgan, a un autre caractère, et marque une antre période de la fortune de cette maison. Léon % en ordonna l'érectioo à Michel- Ange, et cet artiste la commença aux dépens de Clément Vil- Ces deux papes la destinaient à deffnir un monument sépulcral pour leur famille. Les tombeaux de Julien et àe Laurent sont une muw» ^rigoureois édose sous le puistant daeni de Mi' chd-Ange. On admire survie .premier ses deux figures colossales représentant leyoïcr et la nuit. Une vigueur hardie, rude , se déploie dans chaqiie membre, dans chatrue muscle de laetatue da jour. Celle de la nuit ressemble à la tristesse qui sommedle.
Le quatrain qui lui fut adressé , et celui par lequel répondit le étatuairepoëte, se trouvent dtas tous les livres sur lltalie.
«La ntiit que tu vois sommeiller dans cette délicieuse pose fut sculptée dans ce marbre par un ange, et bien que sommeillant elle a vie ; éveille-la si tu ne me crois pas, elle te parlera.»
Képonse : « Il m'est doux de dormir, et plus d'être marbre , tant que durent le deuil et la honte ; ne point voir, ne point) sentir, m'est une grande félicité;
■ • : ■ > rf ■ •">. '
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ac m'éveille donc poînl; dfe giiœ, pariebas. »
Entre ces deux figures s'âève la fUtae de Julien.
Le monument de Laorantporte deux figures, emUèmes de ranrae et du crépuscule, snpeibes aussi, et que domine celle du prince. G^le dernière statue est si pleine de vie , que chaque TÎsiteurest étonné, comme le futChai^ les-Quint, de ce qu'elle ne se lèye point pour parler,
La Vierge tenant son fils dans ses bras, vis^-yis de lautd , est encore une œuvre de ce prodigieux génie* Quel malhetir que de tout cela les deux statues des princes soient les seules achevées! L'autel et les candélabres ont aussi été travaillés par Michel- Ange.
La chapelle ducale de St.-Laurent marque une troisième époque dç Thistoire des Médicis , et contraste éomplétement avec la rude simplicité de Téglise fondée par Jean, etavecVadroirable sacristie commandée par Léon.
Le premier des grands*ducs de ce nom, le premier Médicis qui prit, et par le fait et par la forme , un pouvoir souverain sur son pays, Gôme I". , résdut d'élever pour lui et ses descendans une sépulture qui surpassât en magnificence toutes celles connues jusqu'alors. Vasari fournit le dessin qui fut exécuté sous le règne de Fer> dinand I*'.
L'Italie n'a rien de plus somptueux que cette chapelle , qui cependant est loin d'être de bon goût. Elle est de forme octogone et d'un ordre composite. Des pilastres de jaspe s'élancent de leur base de marbre; leurs chapiteaux sont en bronze, et surmontés de corniches de beau granit d'Elbe et de jaune antique. Les écussons des armoiries sont en pierres pré*
\. Les tombeaux 'sont en granit égyptien, en jaspe vert de Corse et en jaspe varié de Sicile , et ils suppor* lent là lourdes effigies d'une gratt<deur passée, dont les couronnes reposent sur de coussins ornés de rubis et de topaaes , et sculptés dans la Galcé» doine orientale. On voit des fragmens de porphyre et de granit étonnés de se trouver mêlés à la poussière asurée du lapis lasuli et aux parcelles brillantes de la nacre.
N'avea-vous pas cru lire la description d'un palais de fée 7 Le grand-duc Ferdinand conçut un instant , dit-on , le projet d'y placer le saint-sépulcre, que l'émir Faccardin Ebneman , venu à Florence en 161 3, et qui se disait descendu de Godefroy de Bouillon, lui promettait d'enlever de Jérusalem.
Le tombeau de Dieu au milieu des tombeaux de sa famille, ce n'était pas précisément un mouvement d'humilité chrétienne.
Dix à douze années sont , à ce qu'on assure , encore nécessaires pour terminer cette chapelle. Les dépenses restant à faire sont évaluées h près de six millions.
Dans le dottre de l'église San-^Lo" renzo , élevé d après le dessin de Brunellesco , on trouve la statue de l'historien Paul Jove, puis un escalier qui conduit àla bibliothéqueLaurentienne, un de ces foyers illustres dans les annales des lettres, et qui passa longtemps pour le plus riche de l'Europe.
Nous ne saurions prendre, pour nous y introduire, un meilleur guide que M. Valéry.
L'édifice , commencé] par) Michel- Ange, a été terminé par Vasari.
L'intérieur de la salle est d'une architecture régulière et sage. Les vitraux, coloriés et d'une extrême élégance, répandent un jour mystérieux
l'élude. Suivant l'usage , ics manuscrits sont posés
à plat sur des pupitres auxquels ils tiennent par une petite chaîne. Les bancs placés devant et entre les quatrevingt-huit pupitres pour les travailleurs,qui n'y sont pas trop à leuraise, rappellent des mœurs littéraires d'un autre âge. La Laurenticnne, qui n'eut long- temps que des manuscrits, en compte environ 9,000. Le catalogue des manuscrits grecs, latins et italiens de Bandini, travail de quarante-quatre années, est un vrai chef-d'œuvrede métLode, d'exactitude et de cri tique. 11 en est de même des catalo^es des manuscrits orientaux et héhreus.
Le Virgile du quatrième ou cinquième siècle est le plus ancien manuscrit de Virgile, Il n'y manquait que les prem.ières pages; elles out été miraculeusement retrouvées à la bibliothèque du Vatican.
Les Pandectes.
dit-o
siège d'A-malf! par les Pisaus, en 1 1 35, sont les plus anciennes connues, et peuvent être regardées comme l'orii;!ual de toutes nos Pandecics. Apportées à Florence en i4o6, elles furent placées au Palais-Vieux ; elles n'étaient montrées du temps de la république qu'avec de grandes considérations, en allumant des cierges et en se mettant à genoux. Aujourd'hui un volume ouvert est exposé sous verre , l'autre est serré ; et la faveur d'en toucher les feuillets est accordée avec obligeance et discernement par messieurs les bibliothécaires.
Deux manuscrits de Tacite sont d'une date fort ancienne quoique contestée.
Une copie AuDecameron, par un ami de fioccace, a acquis une valeur inappréciable depuis la perte de l'original.
Un PluCarque du neuvième ou dixième siècle est d'une conservation extraordinaire.
Un manuscrit de Longus est devenu célèbre par In tache d'encre de Paul-Louis Courrier, faite par efourder/e, selon une déclaration de sa main jointe au manuscrit,
La copie des Lettres J'amilières de Cicéron , de la main de Pétrarque, d'après l'ancien manuscrit qu'il avait le premier découvert dans la bibliothèque du chapitre de Vérone, ainsi que la copie des lettres à Atticus, prouvent le culte qu'il av.iit voué à l'orateur romain. Ces copies sont encore remarquables sous le rapport calligraphique et comme main-d'œuvre. La reliure n'est que du temps de Côme. La vieille couverture en bois de ce volume, si souvent pris et repris par Pétrarque, l'avait, par des chutes fréquentes, tellement blessé à la jambe, qu'où faillit la lui couper ; le métier d'érudit était alors rude et presque meurtrier.
C'est à la Laurenticnne que fut découverte, à la lin du dernier siècle, la
lettre
lerbedu Dante
1 latin
à un religieux de ses parens , par laquelle il refuse , après quinze années , d'acheter, en faisantamende himorable, son retour dans son ingrate patrie.
Cette lettre n'est point autographe, on ne connaît rien de l'écriture du Dante.
J'ai examiné le manuscrit des tragédies d'AlHeri. Peu d'auteurs ont autant travaillé leurs ouvrages.
' Un des plus élégans et des plus authentiques portraits de Laure est celui d'un antique manuscrit du Canzonière qui, s'il n'a point été peint d'après l'original, a peut-être été fait d'après le portrait contemporain de Simon Memmi. Celui de Pétrarque, avec une couronne de laurier par'des-
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io» 800 capuchoD, est beaucoup moins gradeux.
Un doigt de Galilée est exposé dans un bocal au milieu de la salle. Ce doigt avec lequel il avait montré les fstdlites de Jupiter, cette vénérable relique de la science , fut dérobé du tombeaudesonmartjràréglise Sainte- Croix par l'antiquaire Gori.
Depuis le voyage de M. Valéry, une salle nouvelle a dà recevoir une précieuse collection des premières éditions des classiques grecs et latins formée par M. d'Elci de Sienne.
Nous allons dire un adieu aux églises de Florence par une course à celle deSt.-Marc, de.rarchitecturede Jean de Bolc^e , et remarquable par qudques excellens tableaux et statues.
C'est une épitapbe quelque peu fastueuse que <^e qui orne le tombeau de Pic de la Mirandole. Il y est dit , dans un dystique latin : « Cy glt Pic de la Mirandole. 'Pour les détails, demandez depuis le Tage jusqu'au Gange et peut-être aux Antipodes. •
Mais il faut reconnaître que ce jeune prince, mort h trente-deux ans, fut un véritable phénomène. Sa science prodigieuse avait approfondi toutes les croyances égyptiennes, hébraïques, chaldéennes, grecques, latines, arabes , cabalistiques. On prétend qu'à dix-huit ans il savait vingt-deux langues. A vingt-quatre il soutenait des thèses de omni re scibili sur toute chose que l'on puisse savoir. A la tête de ces ouvrages se trouvent i,4oo conclusions générales sur lesquelles il était toujours prêt à disputer. Quelques élémens. de géométrie et de sphère étaient danscelte étude immense, dans ce lourdfardeau dont cette vaste mémoire avait réussi à se charger, la seule chose qui eût de l'utilité , tout le reste ne sert qu'à faire voir l'esprit du
temps. C'est le précis des ouvrages d'Albert, surnommé le Grand; c'est
un fatras des questions ineptes de l'école ; c'est un mauvais mélange de la théorie scolastique et delà philosophie péripatéticienne. On y voit qu'un ange est infini secundum quid dans tous les sens; que les animaux et les plantes naissent d'une corruption animée par la vertu productive, etc.
Dans le couvent de cette église un dominicain vous racontera comment Jérôme Savonarole, l'ancien prieur, ce sombre ennemi des Médicis, s'y enfermait toutes les fois que Laurent, dont la famille avait fondé cette retraite , y faisait une visite ou paraissait dans le jardin.
Une chapelle est construite dans Tenceinte même des petites chambres qui formaient autrefois ces cellules ; au dessus de la porte d'entrée on lit en latin : « Le i^énérable père Jérôme Sai^onarole , homme apostolique , a ha-bité ces cellules.
11 était né à Ferrare, d'une famille noble. Dans les troubles qui agitaient Florence il embrassa le parti qui était pour la France contre les Médicis. Il prédit que l'église serait renouvelée, et demandait un conseil pour cette réforme et pour la déposition du pape.
Il s'adressait à cet effet à l'empereur Maximilien et à Ferdinand et Isabelle.
Excommunié par Alexandre YI, il continua ses prédications. Alors le pape et les Médicis se servirent coutre lui des mêmes armes qu'il employait.
Un franciscain fut chargé de soulever un parti opposé dans la populace ; ce parti se porta à des actes violens , à une attaque du couvent de Savonarole ; les magistrats , favorables au parti Médicis, saisirent cette occasion de rétablir Tordre, et Savonarole fut arrêté. 11 passa du chevalet de la tor-
i;iTA
lier , jusliGanl ce mot que uiaTel nvait dit a son sujet -. ■ Les prophètes qui n'ont pniot il armée finissent toujours m:il,jelui conseille d'en avoir une. •
Voulez-vous quelques lignes du secrétaire florentin , qui me pjiraîssent fort curieuses pour la morale de l'époque?
• Si 1.1 fortune est tellement propice à un homme tcitueiLc, qu'elle le prive de ses rivaux par une mort naturelle, il peut alors monter sans opposition nu faite de la gloire , puisqu'il peut faire éclater sans obstacle une venu qui ne saurait plus oITcnser personne. Mais, quand il n'a pas ce bon- Leur, il faut qu'il cherche à se défaire de ses rivaux par tous les moyens; et, avant de rien entreprendre, il doit n'en épargner aucun pour surmonter cette difficulté. Quiconque lira la Bible dans le sens propre, verra que Moïse fut contraint, pour affermir ses lois et ses institutions, de massacrer une foule d'individus qui , par envie seulement, s'opposaient à ses desseins. Le frère Jétôtne Savonarole était convaincu de cette nécessité. Cependant jl ne put parvenir h la surmonter, parce qu'il n'avait point l'autorité nécessaire , et qu'il ne fut point compris par ceux qui le suivaient et qui en auraient eu le pouvoir. »
Ne vous semble-t-il pas que ce passage , rapproché de la lettre que j'ai citée plus haut explique en entier Machiavel ? C'est un amant passionné de l'étude et de la vérité, sans nul besoin personnel , sans nulle cupidité. II veut le bien, la vertu, quels que soient, il est vrai , les moyens par lesquels on ypeut arriver; mais enfin c'est la vertu qu'il veut. II y a loin de là aux calomnies atroces qui l'ont poursuivi pendant sa vie et plus encore après sa mort.
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Dans une 'le ses lettres , Machhj donne des détails curieux sur les i dicatîuns de Savonarole.
■ 11 commença son discours par 4 prédictions effr-ijantes et des raisou- □emens tout puissans sur quiconque ne les approfondit pas, avançant que ceux qui avaient embrassé son parti étaient les medleurs citoyens, et qu'd n'avait pour adversaires que les plus vils scélérats.... Il fît des fidèles deux troupes, dont l'une, composée de ses partisans, combattait sous les ordre»
(le Dieu, et l'autre, commandée parle diable, offrait la réunion de tousses adversaires II dit que par les persécutions les hons croissaient en esprit , parce que l'homme s'unit davantaiie à Dieu lorsque l'atlversilé l'enTÎronne, et qu'il puise de nouvelles forces en s'approchant davantai^e de son moteur ; c'est ainsi que l'eau chaude, lorsqu'on la met près du feu, devient houitlante parce qu'elle se rapproche
de l'aident qui encite la chaleur
Se servant du passage de l'exode où Moïse tue un Égyptien ; l'Ej^yptien, dit-il, ce sont les mécbans, et Moïse le prédicateur qui les tue. O Égyp~ tien! s'écria- 1- il, je veux te donner un coup de poignard. Et il commença alors à déchirer les livres et les prêtres, et à les traiter de manière que les chiens n'en voudraient pas manger. »
La parole du réformateur avait tellement de puissance, et il avait un tel ascendant sur ses concitoyens, qu'il fit une année renoncer au carnaval.
( Concevez-vous des Italiens qui renoncent au carnaval!) A la suite de ses prédications sur le retour aux mœurs austères de la primitive église , c'était à qui de ses sectateurs s'empresserait délivrer aux flammes, sur la place du vieux palais, livres, ta-
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Umox y instnuMDt de mnsiqiM, cartes «I dés.
Un jeune bomme da plus beau ta* lent , Baccioy surnommé iUla Porta , |Mirce qu'il . ayait son atelier près de Tune des portes de la TÎlle , à la suite d'un de ces sennons , eut borreur des séductions de la peinture, et jela dans un de ces bûcbers ce que scm atelier reofermait de tableaux voluptueux, n prit dès lors Fbabit de SaintrDominique , et fut depuis connu dans les arts sons le nom de fira Bar^» uJoméOyO}! plus simplement Xtfrate^ le frère*
Hichd-Ange lisait arec plaisir les ooTrages de Savonarole. Goromines, juge si profond, et qui Fayait risité dans son cobTent réformé de Saint-Marc, le réputé bon homme. Un pofite platonicien , Jérôme Beniyieni , était wm disciple ardent, aussi bien que Pic de la Mirandole, qui se proposait de parcourir le monde , seul , pieds nus et prêchant TEvangile. Deux autres disciples, dont les noms ont péri, trou- ▼èrent en leur sein assez de ferveur pour partager la torture et le bûcher de leur maître. Plus d'adresse et moins de fougue, et le mouvement était imprimé sérieusement à une révolution religieuse; la politique, et surtout l'intérêt des Médicis, 1 arrêta court. La foi ardente de Savonarole trouva un obstacle plus terrible dans l'indifférence en matière <1e religion de la part des hommes d'état que dans le clergé paissant qu'i) attaquait, comme le prouve cette anecdote :
Il déGait un jour, en plein sénat, un moine qui lui ét.iit opposé, de passer avec lui par les flammes, pour éprouver par le jugement de Dieu de quel côté était la raison. L'un des sénateurs opina qu'il valait mieux faire cette épreuve dans un cuvier plein
d'eau, qu'elle serait moins périlleuse, et le miracle non moins édatant en laveur de celui qui en sortirait sans être mouillé. Cependant l'épreuve du feu fisiillit avoir lieu , entre un disciple de Savonarole et un cordelier qui s'engagea à prouver par cette épreuve que le prédicateur était un scélérat. Le peuple, avide d'un tel spectacle, en pressait l'exécution ; les magistrats furent contraints de s'y prêter. Les champions comparurent devant une foule innombrable; mais quand ils virent tous deux de sang-froid le bûcher en flammes, ils tremblèrent l'un et l'autre, et leur peur commune leur suggéra une commune évasion. Le disciple ne voulut entrer dans le feu que l'hostie à la main, ce à quoi le chevalier déclara ne pouvoir jamais consentir, et l'aSreuse comédie préparée en face de la Loggia j devant le Palais-Vieux, se termina aux approches de la nuit par une pluie violente qui éteignit le bûcher et dispersa rassemblée.
Je me rappelle que le cœur tout ému de l'histoire tragique du réformateur, je sortais de Saint-Marc, quand, au détour de la place je me trouvai en face de plusieurs pénitens en robe noire, qui, le visage caché sous le capuchon , portaient un brancard sur lequel gisait un pauvre diable blessé.
Qu'est cela? demandai -je à un homme qui regardait du seuil de sa boutique. Des frères de la Miséricorde , répondit-il . Tout à Theure a sonné la cloche du Dôme et ils sont accourus, n s'agissait de transporter à l'hôpital des maçons qui sont tombés avec un échafaud.
J'appris aussi que la confrérie de la Miséricorde fut fondée vers le milieu du XIII*. siècle. Son institution , commune à toutes les villes de la Toscane, vint après les pestes qui ravagèrent Floren-
cjui la composent (et a plushauteclasseea •^uueot, ctiacun son tour, o( it des blessés et au ser-
vice 0 laux i c'est une garde oa-
titmaU Dienfaisance. Ladocliedu Hàme il-elle à sonner, tout à coup vous ■« s' échapper discrèlement du
salon qiici4u' un de ceux qui causaient avec TOUS. Au rappel de la charité , il a couru revêtir son uniforme relii^ieux, qui dissimule l'inégalité des rangs, et auquel un cliapelet esl suspendu. Le point de réunion, le corps-de-garde, est la chapelle de la confrérie, située au centre de la ville , près de la place du Dôme.
Je me souvins alors que le catholicisme n'avait pas toujours été détourné de son but par les mauvaises passions de l'humanité , et avait fait mieux que de dresser des bûchers ; que le moyenâge lui avait dû plus d'une institution admirable de dévouement et de charité, que la religion seule avait encore imaginées, et pour l'observance desquelles elle seule jusqu'iri avait pu parler assez haut dans le cœur de l'bomme.
Je suivislebrancard jusqu'à l'Mpilal Sainte-Mari e-Nouvelle , le plus ancien des grands bôpitaux de l'Italie et l'im des plus beaux de l'Europe. Il fut créé par Folco Porlinari , généreux citoyen de Florence, et le père de cette Déatrice, que le Dante a chantée après l'avoir honorée d'un amour grave et pur comme celui que l'on porte à la sagesse et à la vertu. H est impossible de voir un établissemeot mieux tenu.
Il en est de même du petit hàpital du monastère de Saint-Jean-de-Dieu , auquel le philanthrope Howard a conflacré un éloge. Il comprend l'ancien palais Vespucci , habitation de l'heu-
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Florejitîn qui donna son nom | Nouveau-Monde. On lit en latii la porte, une inscription dont le i esl : j4 jimeiico f^espucci , ptitriâ de Florence, qui par l'jimérique découverte a illustré son nom et celui de la patrie, et ajouté des contrées à la terre , dans CE palais f'espucci jadis habité par un si noble possesseur, les pères de Saint -Jean-de-Dieu reconnaissants , l'an 1719.
Sagace et persévérant Christophe Colomb, ce n'était pas assez de l'enlever la consolation de donner ton nom à une découverte qui fut pour toi la source de tant de maui ; il fallait te voir contester jusqu'à l'iionneur de l'avoir faite !
Laurent le Maiinifique s'entendait à protéger les arts. Il avait rassemblé en assez ^rand nombre des statues, des baS'Fcliefs et des tableaux des meilleurs maîtres. Lorsque Pierre son âls fut chassé de sa patrie en 1 .J94 ' '■' *''^'~ lection fui vendue à l'enchcre et dispersée. L'un des premiers soins de la famille, en revenant au pouvoir, fui de racheter tous ceux de ces objets que l'on put relrouver. Côme l"., dans le but de réunir dans un même local les différentes branches de l'administration, avait fait construire le bâtiment actuel des Uffizii des Offices. Aujourd'hui les fonctionnaires sont relégués dans ime- partie du rezde-chaussée et du premier étage; le deuxième est consacré à un musée, ou, comme dit l'itinéraire florentin, à un grand emporium ou grand marché des arts.
L'édifice forme trois côtés d'un parallélogramme, est d'ordre dorique, et bâti d'après les dessins de Vasari. Ses arcades ou portici sont occupées par de petites marchandes , comme nos galeries du Palais -de- Justice; maisles'
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^jeta exposés cii Tenté sont plus fié- en deux: on a placé dans ce quel ap-
gans. On peut dite que «les boutiques sont exdusÎTement Tetnplies de marchandises françaises et anglaises.
La première anite de pièces du bâtiment renfenne la trésorerie ^ les archives et la fameuse bibliothèque Ma^ gliabecchi, du nom de son fondateur, mais immensément enrichie depuis lui parlesbiMiothéqnesdes couTens supprimés et par les précieux et rares manuscrits de la famille Strozzi. Là
pellerai l'entrée ( dit le Guide de Florence avec une coquetterie charmante), les bustes de tous les princes qui ont fondé ou enrichi la galerie : c'est Un trait d'esprit et de justice à la fois; ils semblent réunis pour faire tous ensemble aux étrangers les honneurs de leurs palais et des restes de leur puissance. »
Après donc mon salut à ces honorables hôtes, et un autre salut, dans le
seroit le premier Homère que Flo- . second vestibule, à quelques emj^rence, la 'première, eut la gloire d'im- reurs romains, qui sont là en compa-
primeren i^8B. L'exemplaire est sur beau yélin, offert et dédié à Pierre de Hédicis', orné des armes de sa famille, exécutées dans un superbe cadre et de riches miniatures. Vingt feuillets manquent et sont remplacés par des feuillets manuscrits imitant assez bien l'ancienne impression. Cette bibliothèque possède encore le premier line imprimé à Venise en 1469- Ce sont les lettres familières de Cicéron.
On souhaiterait plus de magnificence dans l'entrée de l'escalier de la galerie, qu'il faut chercher de porte en -parie sous les arcades; mais on doit songer que ce musée a toujours été propriété particulière des souverains, et que l'architecte n'a pas eu mission de s'occuper de l'entrée du public. Quant aux grands-ducs, ils èu" traient d'abord par la communication qui existe avep le vieux palais; et depuis qu'ils habitent le palais Pitti , deTautre côté derAmo,un corridor a été construit qui, longeant des ha-' bitations particulières et traversant « l'Amo sur le vieux pont, va correspondre à leur demeure.
Cependant l'escalier de marbre qui conduit à l'attique renfermant la galerie est beau.
« Le vestibule est comme partagé
gniede très-beaux cbiens-loup, d'un sanglier d'une vérité admirable , et d'un cheval superbe ( ce que le Guide de Florence trouve peut-être aussi un trait d'esprit et de justice delà part de M. le directeur du musée), j'arrive dans la galerie.
Trois corridors : deux de 43o pieds , et celui qui les unit de 97 pieds de long forment le corps principal' de ce temple des arts : la largeur n'est que dé 1 1 pieds et la hauteur de aô. Vous Toyez d'après ces proportions que le nom corridor , qui est le mot officiel , est bien justifié.
Les cabinets latéraux, pour les diverses écoles anciennes et modernes, sont des chapelles votives dédiées chacune à quelque déité particulière.
Les fenêtres sont d'un seul côté des corridors , et les plafonds sont richement peints. De chaque côté on voit des bustes, des statues , des sarcophages ; au-dessus de ces antiques les tableaux des maîtres des écoles italienne et toscane sont distribués en séries chronologiques : on commence par les tableaux anciens. Ce sont pour ainsi dire les pièces justificatives de l'histoire de la peinture de Vasari, et c'est pourquoi il avait supplié Côrac V\ de ne pas.
les disperser.
ai
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« Dans les corniches des trois corn*»
dors , d'un c6le comme de l'autre , commençant à l'entrée delà galoie, on ▼oit représentée (je copie mon Guide de Florence) une série de cinq cent trente- trois portraits, très -intéres* santé pour l'histoire, et fort curieuse a connaître. Cette série en question contient des souverains de plusieurs pays, des pontifes et cardinaux, des plus fameux capitaines et d'hommes illustres dans les sciences, les lettres et les beaux-arts. Nombre de portraits ont du mérite par la manière dont ils sont peints, quoique la partie de la peinture ne soit pas ce qui rend importante cette nombreuse collection de portraits. »
Ce n'est pas moi qui infirmerai le jugement. Toutefois j'ai éprouvé un grand plaisir à voir à la fois rassemblés sous mon regard Saladin et Louis Xiy, Catherine de Médicis et Roxdane, qui n'a pas du tout un nez retroussé : demandez après cela de la vérité aux traditions populaires en fait d'histoire.
Je n'abuserai pas de vos momens en vous promenant de statue en statue , de tableau en tableau* Je ne vous demande que la permission de tous introduire dans la fameuse Tribune, le saint des saints de la galerie.
Venez y contempler la merveille de laquelle Thompson a dit : La statue mollement penchée qui charme tuni"
v^ers.
A son sujet lady Morgan fait une réflexion très-piquante : il est difficile pour les petites femmes, dit-elle, de passer devant elle sans jeter un grain d'encens^ ou sans adresser une prière à cette déesse mignonne , que sa taille de quatre pieds onze pouces leur fait regarder comme une madonna del conforto , une madone de reconfort.
U appartient , «joute-t-elle ave mmns d'esprit , à ce siècle d'antîidéalisme de voir la Vénus toi comme l'assiette d'émeraude de G dans les mains impitoyables < science; de voir juger si sévèn cette belle tète qui en a tourne d'autres , et soutenir enfin q déesse de l'amour, avec une tétc blable, ne pourrait être qu'une i (Gall etSpurzheim ontenefiet p:
ce blasphème). Mais, Vénus aprè n'était pas destinée à jouer le n bel esprit; et les disciples de h noiogie peuvent se consoler de la vaise conformation du front, c mirant ce pied au sujet duquel D dont la foi n'a jamais chancelé, que trouué seul, il eut été à lui st monument.
Pauvre Vénus ! avant le mépr phrénologues, il t'avait fallu su scepticisme des artistes. Cocb Lessing se sont déclarés tous contre l'antiquité de la tète; h droit est donné à un sculpteui deme, le gauche à un autre; on daré que le^ pieds avaient sub sieurs fractures. Cependant il es solant d'apprendre que tout U est évidemment antique , à fexa de quelques petits morceaux di torse et ailleurs -
Rentrons vite dans le ton ad tif , et répétons avec Denon : < cendue du ciel, l'air seul a près fluides contours : pour la premièi son pied vient de toucher la te de fléchir sous le poids du plus c et du plus élastique de tou corps. »
« La Vénus de Médicis, a dit Winkelmann , ressemble à une » qui s'épanouit doucement au I» du soleil. Elle semble quitter c » qui est rude et âpre, comme les
qui adéjà plu d'é»
lue et dfl pÛiitiida que colin le jeone filhu m Mftmnfmr Win* un, voilà qoi est lûen eoqnet I pour un dbbé.
^l'.ir^
Il leur nilnritéi if mi oe qn'in- nos da pdaû Pitti, reodiërit noore
•or rezproMion de Fantiqne ; auasi lnmf«*t*eUe encore plat d*amateurt d'an certain genre.
A côté de cette œuvre admiraUe du •tatuâire Clëomène , fila d'Apollodore d'Athènes, ainsi qu'il est gravé dans la base (i), figurent quatre autres chefs* d'œuvre antiques : le Petit Apollon peut être le plus parfait modèle de lldéal gracieux ; on a dit à ce sujet que si les statues pouvaient se marier, la Vénus ne pourrait trousser unpartipius sortaUe que lui. Le Rotateur , statue d'homme accroupi aiguisant un cou»
teau : nous en possédons une copie en hronxe à la porte du palais des Tuileries (messieurs les antiquaires en ont fait d'abord l'esclave qui découvrit la conspiration des fils de Tarquin , ou cdle de Catilina ; aujourd'hui ils en font le Scythe , qui , sur l'ordre d'Apollon, se prépare à écorcher Marsyas ) ; le groupe des Lutteurs^ où , à côté de la vigueur et de l'expression, se trouve au plus haut point la science des dé* tails anatomiques; le Faune, chefd'œuvre de vivacité et d'enjouement sauvage , dont la tête et les bras ont été restaurés par Michel-Ange.
En Tableaux, la Tribune possède six Raphaël. On s'est attaché à rapprocher ses trois manières , ce qui permet au
(1) Suivant plasienrs critiques , cette inscription n*6St qu'une fraude, la partie du socle on elle se trouve étant visiblement une pièce rapportée. D'ailleurs les caractères qn on a cherché à imiter du grec antique ne le sont pas assez exactement pour qu'on n'y reconnaisse pas des fautes. Ce doute aur le véritable nom de Tauteuv laisse un champ libre aux conjectures. Les uns pensent que cette Vénus est celle de Phidias , que Pline admirait à Rome dans le portique d'Octavie; d'autres y reconnaissent la Vénus de Gnide » œuvre de Praxitèle et décrite par Lucien ; enfin , il en est qui prétendent qu elle nous offre la Vénus de Scopas , et que le dauphin et les petits amours caractérisent la manière de ce maître.
>cc ranM retire éUnudiyâikmi fé^beaolé.
eepcndant je ne puis résister à » de poser k cAté de tout cet enopinion de M. Simond, que je «. Au snjet de la Vénus, je re* €mi seulement que depuis Prazi- Lsqu'à CanoTa, les artistes, par ion de Taiitique , se sont ac*
à loi donner le sentiment de lepoor toute expression. Âpolt tout nu comme elle , mais il dt rien on il n'y pense pas. Elle nme, soit; mais die est déesse, k-dire|^un être idéal à qui Ton se d*autres sentimens que ceux femme ordinaire. De deux choses
on la déesse a le sentiment de 5, ou bien elle ne Fa pas. Si sa (tie en souffre, qu'elle mette un . n est absurde à die de se pro- ' ainsi nue sous les yeux de 'Olympe, dans un état de souf-
qu'il lui serait si facile de s'épar^ Mil ton avait d'autres idées d'une rtelle.
. • • No v^l
eeded , virtue proof, no thougkt infirm red hn eheek
oîle ne lui était point nécessaire ; verirable , aucune pensée faible ne fiii- •nter la rougeur sur ses jouet. (Paradis
is l'attitude de la Vénus il n'y a
e la pudeur de théâtre ; c'est ain-
ce sentiment serait joué à l'O-
Canova,dans sa trop belle Yé*
Yiiitear de comprendre ea un instant tout le progrfs que fit en si peu de tenps rimmortel artiste. Regardez d'abord le portrait d une dame florentine, Magddeine Dont, demi-figure, assise, avec des Iwifucs aux doigts et une croix attacbee au cou avec un ruban. Deux gaintes f'4ti»»ï//ej , peintes sur bois, TOUS rap|MfUeront 1 école du Pérugino «1 I^^n» du disciple déjà placé si f^a an^v^^sus de son mattre. Dans le saint Jiestn au désert, si inspiré, vous fyHVM^Mtlrcx sa troisième- manière. La ^^^iMiiNf* et le portrait de Jules II «/«l dr «on style le plus sublime.
('u tableau rond représentant une >>i%4>«l«» Vttmille est de Michel -Ange , V4 \\\\\ sait de quelle r.ireté sont ses I^Mtsiux de chevalet; on y trouve le ^V4U<i lier de son auteur, mais peu de ^vJkor, On niconte, au sujet de cet ou- \rra(;o fait pour Agnolo Doni , genlilliommc florentin, que le tableau ierminé, le peintre en demanda soixanlt)-dix écus. L'acheteur se récria, sur quoi Michel - Ange en demanda cent quarante, que le pauvre Doni , tout hduteux, s*emprcssa de payer dans la rraîutti de voir encore augmenter le prix.
Des deux Venus du Titien, c est à tort que Tune est regardée comme le portrait de sa femme. Algarotti prétend que Tautre est la rivale de la Vénus statue. On lit dans les mémoires de Ryron : « J entendis un hardi Breton dire devant ce tableau, à la femme à laquelle il donnait le bras : Eh bien, %*oilU qui est rvvltcmcnt iri's^*au , en rrriVf'. Obsrrvalioa qui, comme celle de riiolo dans Joseph Andrews sur la ocTiilude do la mort, élait prodigiensemrnt juste. »
\ ionnenl après un Charles -Quint «i/irc\% son ahdicution , de Vandyck , Urnutiadv »fiv'rrt/if la tHe de saint
Jean, par Léonard de Vinci Corréges, un exquis Paul Véro:
des plus beaux André del Sa Il vous faudra avoir , eomi épuisé par de longues et fn visites votre admiration , p( votre œil distrait, en retombai pavé de marbre de la tribune çoive que, malgré son grand n'est pas d'un goût digne de qu'il occupe. J'en dirai autant nemens en nacre de perle do revêtu le dôme; car j'ai oublié dire que la Tribune est une forme octogone et de vingt-et-i de diamètre, qui s'élève en f coupole, et où la lumière est oc mieux ménagée.
Avant d'entrer dans les auti nets particuliers , remarquons nion de bustes antiques d'en romains et de leur famille, réi plus complète qui existe. Te originaux , les artistes les étudie fruit ; ils y apprennent à juger grès, la décadence et les diver delà sculpture aux différentes i de l'histoire romaine.
Au milieu des statues anti voit le Bacchus de Michel -An, ne dépare point cette collectioj jadis acheté comme tel par un < seur. L'artiste l'avait enterré p santerie, et son triomphe le dé Bacchus est exalté et non pas parle jus de la grappe, qu'il cl voir pressée dans la coupe qu de sa main droite. Son front e ronné de lierre et de vigne; ui petit satyre, caché sous la p chèvre qui sert de draperie a s'efibrce de recueillir les goût s*échappent de sa main.
Les deux cabinets consacré:
cole toscane sont très-riches. J dé le souvenir de la fameuse 1
FLORBNlCE.
9 de Léonard de Vinci. Le leenre Pierre, mm père, ra^ -on, iMnuiéte BOtaire de Flo-' li , était tiis^fier du talent de le pria de peindre on bouclier paysan qui demeurait près de gagne. Quand Léonard préit ouvrage, le bon bomme reborreur. Ce boodier était la Méduse, de laquelle Galéas doc de Bflilan, donna depuis ats ducats. Les reptile^ dont De tête est coiffée doivent leur Le Térité à Tétude approfondie ïnne peintre aTait faite sur des ivans. Quand le bouclier fut on trouva son cabinet rempli ilans les plus nuisibles des maies taillis. Je recommande aussi curiosité un portrait de cette BiancaCapello, dont la vie fut m, et dont la mort fournirait ;édie. M. Valéry remarque que ait, baut en couleur, s'accorde rec les babitudes bacbiques de me remarquées par Montaigne, le yénitieune oQre plusieurs œuTre de ses premiers maîtres :
ne, Véronèse, Titien, Cara- ^intoret, etc., etc.
tableaux de Fécole française s plus faibles de leurs auteurs, istingue un Poussin ; et comme :urieuz, les portraits de madame igné , de J.-B. Rousseau , d'Aide la comtesse d'Albany.
)le flamande offre beaucoup de élèbres, mais pas de nom capir ai rencontré avec plaisir le t du réformateur Zwingle et e Thomas Morus.
3le hollandaise est fort riche, collection singulièrement heuest celle des portraits de peinlèbres de tous les pays , chaque t exécuté par l'original même.
Vous y remarquerez avec intérêt, le portrait de Ganova ; ce grand statuaire peignait quelquefois pour son amu* sèment : la date de cette œurre est de I792*
Voulez-Tous ( comme le fit Canova dans l'intérêt bien entendu de sa gloire ) retourner de la peinture à la sculpture, faites -vous conduire dans la salle de Ifiobé. Vous y verrez la scène tragique de la malheureuse famille qui expira sous la flèche de Diane, parce que Niobé avait eu Torgûeil de se comparer à la déesse. Homère doi^ie douze enfans à Niobé. Le groupe conservé en présente quatorze, ce qui , joint à la mère et au pédagogue, forme un ensemble de seize statues, n faut remarquer que Tune d'elles , la seconde à gauche en entrant, est évidemment une Psyché, et qu'on a beaucoup de doutes sur une autre eneore.
Toutes ne sont pas du même auteur ni d'un égal mérite, mais quelquesimes sont sublimes.
Â Rome, où ces statues, au sortir de la fouille^ vinrent orner la villa Médicis, elles étaient disposées sur les différens plans d'un rocher factice, de manière à figurer la scène. Ici elles sont rangées méthodiquement autour d'une salle, ornée trop magnifiquement peut-être de stuc, de peintures et de dorures. En plaçant ces chefs-d'œuvre, on a plutôt songé à la place convenable aux études qu'aux effets pittoresques, et l'on a eu raison.
Quand vous aurez admiré dans le cabinet de l'hermaphrodite la délicieuse statue qui lui donne son nom , tournez votre regard sur ce buste colossal d'Alexandre, autre merveille de l'art antique. J'ai conçu sur-le-champ que le porteur d'une telle figure ait trouvé à se faire passer pour le fils d'un dieu.
Quittez le tyran sublime pour aller dans la salle des inscriptions saluer un mortel moins beau , mais qui châtiait les tyrans , Brutus. Cette tête à peine ébauchée et déjà pleine de vie , et d'un si grand caractère, a commencé à s'animer sous le ciseau de Michel-Ange.
Pourquoi ne Ta-t-il pas achevée ? probablement par un de ses caprices accoutumés, quoique le dystique suivant qu'on lit au bas donne un autre motif :
Diim Bruti effigiem sculptor de marmore ducit In mentem sceleris venii et abstinuit.
L'artiste tirait du bloc Feffiçie deBratns, le forfait lai revint en pensée, il s'abstint.
A ce lieu commun un Anglais, et il était lord, Sandwich, a vigoureusement riposté :
Brutum effecisiet sculptor, sed mente recursat Tanta viri virtut f tistit et abstinuit,
L*artiste allait achever Brutas ; tont ce qii*a- Tait été le héros lui revint en pensée , il s'arrêta et s'abstint.
Au-dessus du Brutus se voit une tète de faune , dont l'histoire bien connue a été rajeunie d'une manière charmante par lady Morgan.
« Dans l'année 1490, de précieux antiques étaient rassemblés dans les cours et les jardins de la Casa Medici ; c'était une sorte d'atelier public où les artistes florentins avaient permission de venir étudier et travailler. Un jeune homme , il comptait seize ans , et avait contracté un engagement de trois ans, moyennant vingt -quatre florins, pour travailler dans la boutique du peintre Ghirlandaïo, vint comme les autres contempler ces prodiges de l'antiquité. Dès ce moment adieu la boutique et les florins du patron. Un des sculpteurs,fr«ippé de l'assiduité de ce jeune homme qui paraissait intelligent, lui
fournit des matériaux pour s'esi Il commença à copier la tète m d'un faune, réparant ce qui manqi modèle , et produisit un chef-d'c Il était encore occupé à la ter lorsqu'un promeneur s'arrêta à 1 dérer le travail de l'artiste , < étonné de la perfection du prc d après la jeunesse du second. Il pressa de demander le jeune ga; son père, et lui donna une pla< table et un appartement dans « son. Le promeneur était Laur< Magnifique , le jeune homme Michel- Ange, et la tète du fau un des trésors du musée de Flore
Ajoutez que la bouche du fau pic, quoique vieux, avait uni choire bien garnie ( le modèle mutilé dans cette partie , et il fallu imaginer la bouche). Laur en riant la remarque qu'aux viei il manque toujours quelque dei prodigieuse intelligence du jeui tiste eut bientôt fait son pro cette critique } ce fut l'aSaire de ques coups de ciseau.
Le classement des inscription) cette salle est ingénieux. La pr< classe est destinée aux dieux et 1 ministres ; la deuxième aux Césj troisième et la quatrième aux c et aux magistrats de Rome; h quième aux spectacles; la sixièn guerriers; la septième aux déoc tions par lesquelles les anciens Ro désignaient leurs morts ;Ia huitièi mariages ; la neuvième aux \ chis; la dixième aux tombeau chrétiens; la onzième aux épigi ou noms des trépassés; la doi aux mélanges; après celte dai voit deux classes d'inscriptiom numéro : une grecque et l'autre de diiïérens argument*
Dans la salle des brosses anti<{
» Ce cabinet est un monument d'une époque malheureuse de l'histoire des arts. Il marque cet instant où le goût public décline avec l'esprit public , où le caprice de seigneurs puissans , secondé par une richesse démesurée , donne au talent une direction fantasque, et l'éloignant de plus nobles desseins , substitue la protection privée àl'encouragement national.
« Lies six armoires sont ornées de huit colonnes d'agathe et de huit en cristal, dont les bases et les chapiteaux sont parsemés de topazes et de turquoises. Elles contiennent des vases de rubis, des urnes faites d'une seule et parfaite chry^ solithe , des coupes d'émeraude et des jattes d'onyx , des empereurs romains et des dames romaines , dont le front d'améthyste répand le véritable lumen pufpureum de l'amour et de la beauté.
Mais les objets les plus curieux sont saint Pierre et saint Paul en jaspe , un chevalier combattant couvert d'une cotte de maille en diamans, un chien de perles avec une queue d'or et des pâtes de rubis , le duc Gôme II en or émaillé , priant devant un autel de pierres précieuses, et une châsse de cristal représentant la Passion. »
J*allais oublier de mentionner, dans une salle consacrée aux tableaux de maîtres italiens, d'admirables tables en pierres fines et gemmes de manufacture de Florence , qu'on appelle opéra di ' commesso , ouvrage en marqueterie.
Celle octogone , placée au milieu , a demandé pendant vingt-cinq ans le travail de vingt -deux ouvriers. C'est le plus riche de tous les ouvrages de ce genre. H y a des topazes, des onyx, des agathes, des lapislazuli, etc. On prétend qu'elle a coûté 4o, ooo sequin8,plus de 400,000 francs.
Roland de la Platière parle ainsi de cette industrie aujourd'hui tombée ,
mais qui était encore de mode lo son voyage :
« Une industrie particulière à rence est le travail et l'incrustatioi pierres dures en fait de tables bleaux , etc. Tout se polit à Tém^ se scie avec la même matière à 1 d'un archet très-délié. On emploie ces pièces de rapport ou de pi; toutes sortes de pierres dures , de phyres , de granit , beaucoup d ag très-variées; des marbres anciei communs de toute espèce et de couleur, delà nacre et jusqu'à de doise, quand sa nuance convient exécute des ouvrages d'im long tn d'une extrême patience et d'un { prix ; avec tout cela c'est plutôt u faire de manœus^re que d! artiste.
» Allons , m ecriai-je le jour où mon dernier adieu aux Ujffîzii, \ei rentins ont raison d'être fiers d( galerie ; elle est encore sans rivale l'univers. C'est un noble monume leur ancienne suprématie intellec sur toutes les nations de l'Europi
Te mp rappelle aussi ce que B; qui n'était pas d'un naturel pc l'éloge, en a dit dans ses mémoir
« J'ai visité les deux galerie Vénus éveille plutôt l'admiratioi l'amour ; mais il y a des sculptu des peintures qui, pour la pre fois , m'ont donné une idée de ce q gens entendent par leurs extases < jargon , et de ce que M. Braham a] enthousiasm , enthousiasme , su deux arts les plus artificiels de t(
Plus heureux que Byron , il s* avoir connu plus habituellemcnl thousiasme , M. de Stendhal, plume a su l'analyser d'une m; vraiment spirituelle.
tf Absorbe dans la contemplati la beauté sublime, je le voyais de je le touchais pour ainsi dire. J
ja inoic îale des cinq classes de
notre InsuLul.
L'académie de ia Crusca a du moins Bur notre académie des lettres un arantage, c'est d'avoir terminé son diction* naire, que toutefois le célèbre Montî (avec un peu d'exagération, il est vrai,) (lualiiîc de : yilissîmo, xchijbsisiimo , barbarissimo amassa lîi iingua, l'amas de mots le plus i£;noble, le plus ftale et le plus barbare. Pauvres académies!
leur destin en tout pays est d'être immolées aux quolibets: il faut bien que la canaille iotellectuelle se ven^^e de l'arislocratie des beaux esprits.
Voulez-vous voir un autre palais plus cbcr encore à ceux qui aiment des souvenirs de gloire? Faites -vous conduire dans la ci'a Scala au palais HucceUai.
Le nom de cette famille vient, diton, de la teinture appelée oricello , tournesol, introduite à Florence par Sernard Jiuccellai à soq retour du Le- Tanl, d'où il rapporta d'immenses richesses. Quelques-uns prétendent qu'il apprit dans ces contrées le secret de cette teinture) d'autres soutiennent qu'il fut le premier à découvrir dans le tournesol la propriété de chani;er son vert en violet au moyen de l'urine. Ce qu'il y a de certain , c'est que les Florentins ont été les premiers à en faire usage. Bernard possédait des jardins connus sous le nom d'arti aricellari,el dont la beauté était célèbre dans toute l'Italie. Léon Alberti, le restaurateur de la bonne architecture en Europe, les embellit de bosquets plantés -avec goût, et j ménagea des promenades couvertes d'ombrages épais, à la manière des Grecs.
C'est là que Bernard recueillit une foule de frajrmens précieux de l'anti' quité, et {[Ue, par uo noble emploi de att riclKSses , il aimait jt receroir la
foule' des étran^rs curieux de venïf admirer sa demeure; c'est là qu'il r^ tablil l'académie pintonique à laquelle 1a mort de Laurent le Mairnifique, son ami, avait porté un coup funeste. Il mourut, mais ses Gis conservèrent les mêmes goûts et se plurent h réunir sou» les ombrafies qu'il avait plantés, les savans, les artistes et les citoyens le* plus éclairés. Machiavel, surtout, se lia d'amitié avec Je jeune Cônic Ruccellai , qui était pOUr ainsi dire devenu son patron. 11 est impossible de lire sans émotion l'éloge plein de sensibilité qu'il a fait de ses vertus et de son caractère au commencement de son Art de la guerre. Ce jeune citoyen, <|ue sa patrie devait trop tôt penlre, était resté inârme des suites d'une maladie d'enfance ; il ne pouvait marcher, et c'était dans une brouette ou dans une litière qu'il se faisait porter au milieu de ses magnifiques jardins, pour y jouir de la fraîcheur et de l'entretien de ses amis.
On distiniruait parmi eux Laurent Strozii ,7-oaohio Buonttelmoti te , Bap* tiste délia Palla, Louis Alamanni.
Machiavel, plus Igé qu'eux, éclairé par une longue connaissance des hommesqu'avaient encore fortifiée ses profondes études, leur prodiguait dans des entretiens pleins d'intérêt etdegr*vité les trésors de son esprit.
Ce fut en sortant de ces jardiné que deux jeunes patriotes laissèrent tomber une liste de conspirateurs contre les Médicis , étourderie qui les conduisit à l'échafaud , et Machiavel à la torture. Ce dernier était-il du complot?
c'est ce qu'on n'a jamais pu savoir; aucun tourment ne put trinmpber de sa force de caractère, en lui arrachant un aveu ou une adhésion & l'acte d'accusation.
La dimension de ces jardiui est, je
FLOAfiNtiË. gt
encore la ttiéme que ddua le prin- de md propre main. Je recommande
mon âme à Dieu , à sa miséricorde in^ unie y le suppliant en toute humilité de ne pas lui refuser au moins , à défaut d*autre bien , d'aller au lieu où est Ca* ton d*Utique et les autres hommes i^erttieiue gui ont fini de même. »
Ame généi'euÉe et trempée K Tantit|tie, j'ignore quelle place te futacèordëy^ là^-baut , tnai^ ici-baâ ^ dans le (M\iT de tout Lômtne de bien, ta mé-
lopinières pourï j(u|ilÂ^M et VM aiotre est ati niteau de celle du dernier
« à robinetH^I» l0tti«f t ieriiii&é deé irieut Roipainé.
C'est eb rhorineuf delà victoire remportée en 1537, à Montemurlo, sur ce Strozsi et les patriotes émi|^rés qui re-* TeÂaîent en armes, que Came I*'. fit élever un monument sur la place de la Trinité, au lieu même où il avait reçu la nouvelle (pi. 16). Le pape Pie IV lui fit tout èicprès l'envoi d'une magnifique colonne de granit oriental qu'il prit dans les ruines des tbermes d'Antoine. Came la fit surmonter de sa statue actuelle de porphyre , représentant là justice; le choix était heureux. La statue, une fois posée, paraissant trop grêle à l'oeil , on a imaginé de raOubler d'un ridicule manteau de métal.
Heureusement pour Florence elle a Aiieux qUe cette statue pour l'ornement âe.seb rués, ne fôt-ce (sans rappeler les teerveilles dont nous avons déjà parU) que le superbe groupe d'-fferàulè tuûnt le centaure Nessus , œuvre de Jean de Bologne , placé sur une fontaine qui lui sert de base à la descente du Port-Vieux , au milieu d'un étroit carrefour.
Secouons maintenant la poussière du moyen -âge et allons récréer vos yeux , que l'éclat du marbre et de la dorure a peut-être fatigués, parles rians aspects de la promenade des Caséine ^
jue malquil doi\^e s'ensuiv^re ^ eu' laiteries qui appartiennent au grand-
d à mon âme^ de terminer ma uie duc.
mais rien ne reste de leur an-* e disposition, excepté la grotte îs conspirateura s'assemblèrent) esqucs en sont très -peu efiàcées.
it aux bosquets entremêlés d'in^ Lions et de mMueietift àû temps ,' nt rrai|dacia attfoftni*]idl par dea M gothiques, dès fèmples Krecty qnéducs, dea gfoiîek Aa'il^eèv • habiolca en uâtfatitrev ww
in soleil coucbant peint sur lee ; Les pàssesseorii' àetuèla âppetm]mun jardin an^glais. nestrest^y m on voit, qad^(a*s Wdcheâ en lé '* f- '.
) palais Ruccellai 'iMte anjoilr*' le nom de palais Stroiii ftidolfi , branche de cette fameuse famille, itroixi , long-temps rivale de celle Médîcis. A cette époque, où lesf •ies et la haute considération dont •aient les Strozzi engagèrent le lie à donner au plus illustre le ti-»
le messire^ ce citoyen répondit:
; nom est Philippe Strozzi; je suis larchand florentin et rien de plus / qui me donne un titre m*insulte. a monument sublime est le testat du vieillard héroïque; dernier en de la liberté florentine , testa*' L tracé dana sa .prison , au moment i frapper d'une épée qu'il y avait uverle.
dl Dieu:, libérateuré^^Pour échap^
lu pouvoir de mes cruels ennemis
leur torture injuste et horrible
'^ussirait peut-être à arracher de
quelques paroles préjudiciables à
honneur^ à ma famille et à mes
innoccns^ moi, Philippe Strozzi,
'ésoluj de la façon qu il se pourra^
J nus une ile bordée d'un qui stationnent devant le plais des
pui ii; ..lugnone et de l'autre par Caséine, après avoir remarqué l'élé-
1 /Liûo, dans lequel ce torrent se jette, gante parure des dames de Florence,
L'ensemble a la forme d'un clavecin on peut en pliilosoplic seretirer à tra-
dont la petite extrémité est du cûtê de vers la prairie, parcourir les bois et
la ville. Lorsqu'on y arrive on trouve rentrer dans 1r ville en suivant la route
des allées divergentes qui dessinent le qui longe l'Arno. Ce fleuve est un peu
tour de l'ile. Vers le milieu de ce vaste sec dans la belle saison, cependant ses
lin, tout planté d'arbres fortbeaux, bords sont fort agréables. Les Cascine
dae prairie au milieu de laquelle qui le bordent de l'autre côté sont fort
i parqué un troupcaude vacbes. Sur gracieuses, elle couvent et l'église de
" ~ " ■ -■ - ■ San-Min
le côté est le Palazzo délie Cascù
lais des laiteries, lieu destiné à rc-
'oir le souverain, lorsqu'il veut se
oser et se rafratcbir. Au delà de la
irie est un bois percé d'allées en
de, au milicuduquel sont des laite-
.jes. Parfois la futaie devient plus rare
et on trouve des prés délicieus. Cette
promenade est ravissante. On conçoit
que les Florentins en tirent vanité et
en fassent aussi constamment usage.
ï qui les couronne sont un point de vue charmant , surtout à la cbule du jour.
Le tbéâtredelaPer^o/a, ce qui veut ^ dire de la Treille, du nom de la rue où il est situé, estle premier de Florence. 11 passerait pour prodigieux à Paris, il n'a rien d'extraordinaire pour le })ays. Il est administré par trente nobles qui ensont propriétaires, c'est-à-dire qui le soutiennent par une redevance Irès- Cbaque soir, vers les sis ou sept heures, forte chaque saison. On les appelle les les voitures se dirigent de ce côté, et le immobiles , elle théâtre a pour devisegrand-duc ne manque guères d'y venir, un moulin à vent avec ces mots : Il est
Le premier de nos poGtes lyriques Jlxe en son mouvement . présens et passés, M. de Lamartine, Le soir même de mon arrivée , du après avoir, yicndaiH son séjour à l'am- fond d'une loge ou petit s.ilon où j'étais bassade de Florence , abandonné aux . en viSHe selon l'usage , je décourris à babiolesdiplomatiquesdes instansque travers tes demi-ténèbres de la salle 1.1 poésie a dû vivement regretter, ne deux belles compatriotes que j'avais manquait pas un seul jour de se rendre l'honneur de connaître. Franchissant aux Cascine. 11 choisissaitle milieu de escaliers et corridors, j'arrive à la porte la journée , l'heure de la solitude. Sans de leur loge. Un grave abbé en sortait , £trenullement connu delui,quedefois donnant la main à une sorte d'Oriental j'ai pris plaisir à me trouver à sa ren- aux moustaches attachées par un fil :
contre! 11 était pour moi Pétrarque c'était l'abbé N qui , entre les deux
promenant ses rêveries amoureuses actes del'opéraet pendant qucle ballet sous l'ombrage, et mon orgueil national s'accomplissait, venait de présenter était flatté! cette fois le Pétrarque madame Pizzaroni encostumed'Arsace était Français, aux aimables Françaises que je cher-
Les Cascine ont cet avantage qu'on chais. Per Baccho ! m'écriai-je, cette peut y trouver à volonté ce qu'une fois il n'y a pas à s'y tromper ; je suis grande ville oUre de pi us attrayant , ou bien en Italie.
la solitude et les plaisirs champêtres. 11 m'eût été aussi impossible de ne
Après avoir circulé entre les voitures m'y'pas croire le jour où j'assistai à une
I de chevaiu iawv»)
faTori de tontes les villes it^ien-
Le bargo di ogmiSanti^ le fan-
de tous les Saints, et leProlo t couverts de inonde entasse sur dcons de bois. C'était vers les eures du soir en juin, et la grande ir était -tombée.
bruit sourd, qui s'éleva du fond rêne, annonça que les chevaux tt, en remontant vers le point de ;, être ev posés d'abord à la cu-
des assistans. On fit en effet sons les yeux de la foule assemnia de ces animaux chargés de lesomemens de plumes, et numé- , a et 3. Us allaient à pas lents , e de l'empressement que l'on t à les voir et à les approcher; I voulant communiquera son voiconjectures sur le vainqueur. A ■s ce moment donnerait lieu à rtnre de bien des paris; l'Italien ins cupide, dans sesjeux il songe îsir, non au lucre. £lnfin les che* vont être lâchés. Près d'eux la it libre; mais à mesure qu'on en is loin , la foule des curieux se et forme un angle rentrant, dont met est prêt à s'ouvrir pour laisisser les coureurs. Derrière la se referme à l'instant ; c'est un flottant qui court aussi rapideque les jouteurs. La course ter- , je fus curieux de voir quelle e attendait le vainqueur. Il mar- ;enu par son maître, entouré d'arà figures noires , et précède par roupe d'enfans presque nus qui ent un grand drapeau jaune, ais combien il est difficile déjuger nent des mœurs d'un peuple, et dant je crois pouvoir me ranimer iscience de lavisde M. Stendhal, plus que moi vécu à Florence, et ur les mœurs italiennes, a donné
FL0I9MCE.
diverti/Ma- en pliweurs
de tes ouvrages
des observations si fines'et si piquantes.
s En arrivant de Bdogne, ce payp des passions, commentn'étre pas frap* pé, dit-il en un endroit, de quelque chose d'étroit et de sec dans toutes ces têtes florentines?
"* » L'instinct musical me fit voir , dès lepremier jourdemon arrivée, quelque chose Hinexakable dans tontes ces figures ; et je ne fus nullement somdalisé le soir de leur manière sage et décente d'écouter le Barbier de Séville.
s Souvent assis au-dehors de la ville, j'ai remarqué de fort beaux yeux ches les femmes de la campagne ; mais il n'j a rien dans ces figures de la douce volupté ni de Tatr susceptible de passion des femmes de la Lombardie. Ce que vous ne trouverez jamais en Toscane | c'est l'air exakable , mais en revanche de l'esprit, de la fierté, de la raison et quelque chose de finement provoquant»
» Le Florentin est le plus poli des hommes, le plus soigneux, le plus fidèle à ses petits calculs de convenance et d'économie. Dans la rue il a l'air d'un commis à i ,800 francs d'appointement, qui , après avoir bien brossé son habit et cire lui-même ses bottes , court à son bureau pour s'y trouver à l'heure précise. Il n'a pas oublié son parapluie ; car le temps n'est pas sûr, et rien ne gâte un chapeau comme une averse.
Afin queritalieofirtttousles contrastes, le ciel a voulu qu'elle eût un pays absolument sans passion^ c'est Florence.»
Toutefois il s'empresse de rendre hommage aux agrémens, a l'esprit de conversation , au ton de politesse aisée, au bon goût qu'il a rencontrés dans les salons de la bonne compagnie.
Il va même plus loin, il consacre au peuple cet éloge qui, au peu que j'ai pu voir, ma semblé vraiment mérité:
tf Les paysans de la Toscane forment ,
FIËSOLEy TOLTSRRA, SISlYIVi:, ARSZZO»
PISTOIS:, >Tc.
Fiesolc fut le berceau de Florence , comme le rappelle le Dante dans le cbant i5*. de son Elnferfpl. 18], où il guatiâe le peuple de Florence « peuple ingrat et méchant., qui, descendu jadis de Fiesole, tient encore de la montagne et du roc. > Aujourd'hui elle a encore d'intéreMant aes ruines, ses Mumairs , sa vue et les sculptures de sa cathédrale, ouvrages de Mino, el placées 30 rani; des chefs-d'œuvre de InfenaUsance.
Fiesole date de I.1 jJus haute antiquité, et était l'une des douze cités étrusques, célébrée par presque tous les anciens historiens, qui y placent.le berceeta de l'art de la divination, etja plus ancienne école dei augures. Chaque année on euvo^nitde Rome dix jeunes 'gens pris d.ins les familles nobles, pouf^ être instruits dans la langue étxusquc et y apprendre à lire dans I avenir. Cet usage rcmonti|it au temps deffôm*, etdaju-Ies occasions les plus critiqtftii'c'étaieBt.I.di augures de Fiesole que. l'on. ^.c(Huidtait de préférence.."'"..' \'.. ■^.•
EnJjbl4o!il'ldfSque Radagaise, roi des Goths, M jeta aur~ritâlic avec une armée innotnhrable de barbares, Fiesole seule devint une barrière contrelaquetle échouèrent leurs eOorts.
Florence, dans le principe, est une des colonies romaines fondées par les soldats qui avaient servi sous Sylla, sans doute pour surveiller la cité étrusque , K réunit aux Ficsolans sous les ordres de SlilicoD , général de l'empereur Honorius, et défit Radagaise.
Plus tard elle fut moins beureose; tombée au pouvoir des Goths, et reprise par les Romains, puis saccagée plusieurs fois dans les différentes autres invasions de barbares, elle ne dut pourtant sa ruine complète qu'à la jalousie de ses voisins les Florentins.
Ils voyaient en effet de mauvais œil les actions glorieuses des Fiesolans , et les hautes tours de cette ville leur portaient ombrage; ils oe rougirent pas, pour assouvir leur haine , de recourir à la trahison. Voici ce que raconte Valespini :
■ Voyant donc que Fiesole était trop bien fortiGée par l'art et parla nature pour être aisément réduite, les Florentins conclurent une trêve avec les habitans, cessèrent de guerroyer, les accoutumant parJààsetenirpeu surleurs gardes et à recevoiretàrendre des visites d'une TÎUe à l'autre «i toute confiance. Peu à peu ils profitèrent de la sécurité de leurs voisins pour mettre sur pied un grand nombre de troupes qui ne se réunissaient qu'en eadiette ; et lorsque tous leurs préparatifs furent terminés, sous prétexte de venir assister à la fétc de saint Romuald , ils entrèrent dès le matin , et par diflérens côtés, dans Fiesole, le 6 juin de l'an loio [ou, selon d'autres historiens, en iiaS). Quand ils se virent en force , et à un signal convenu qui devailéLre aperçu de loin, l'armée des Florentins, qui se tenait prête, escalada la montagne, s'empara des portes de la ville et se répandit dans toutes les rues, sans pourtant faire mal à ceux qui se soumettaient.
LITA I tu pris de toutes parts,
résistiince serait vaine, i mi leurs tnaisoQS, s'eufui-
reuL dans les campa;^nes ou s'enfermèrent dans la citadelle : le reste se soumit aux vniD([ueurs, qui saccagèrent et I les inaisuDs et les monu-
:, lise épiscopaic et la for-
! qui tenait encore.
* c laissa aux malheureux habitons jJté de s'établir à Florence ou en tout autre lieu (ju'il leur plairait de cLotsir pour retraite.
■ Cependant la citadelle était trèsforte, et plusieurs nobles Fiesolans s'y étant enfennés avec les meilleures troupes, résistèrent (chose dif- 6cile à croire) pendant cent quinze années à tous les elForts de leurs cnne* mis.*
Ces familles redoutables et respectées même après leur défaite, devint la souche de familles célèbres dans toire florentine. 11 suSît de nomles Pazzi , les Strozzi , les Guada- -., pour concevoir une haute opinion du caractère des anciens Fiesolans.
Ce mauvais procédé, entre voisins, comme M. Simond qualifie cet acte, eut entre autres résultats celui de fournir aux Florentins des matériaux pour embellir leur ville. Ils en tirèrent des statues et des marbres tr-availlcs pour orner leurs églises et leurs palais : Rome avait ainsi traité Corinthe et bien d'autres cités. Cependant partout où l'on fouille dans l'antique Fiesole , à travers les huit ou dix pieds de terre qui se sont accumulés on ne sait commentsurelle, on trouve encore des débris précieux. Il y a peu d'années encore ou découvrit la base d'un vaste amphithéâtre, et depuis lors les restes d'un temple dont on a fait ensuite une église.
La vue de Fiesole s'étend sur la plus
LIE
grande partie du célèbre val d'Arno. Il est tout ^ris d'oliviers , et les montai gnes de l'autre côté de la vallée sont éj;alement grises, mais c'est de Stérilité. Cependant, sans roches sourcilleuses, sans beaux-arts, sans eaux (car l'Arno lie celte hauteur ne semble qu'un , petit ruisseau}, il estencoreadmirable, 1 parcequ'ilestvaste cl vague, dit M. Simond, et surtout, ajouterai-je, parce qu'il repose sous le magnifique rid vraiment d'azur de l'Italie.
Les Cicérone du lieu semblent lort au fait des ruses du clergé païen ; il* montrent parmi les ruines d'un temple la cachette d'où le prêtre, qui faisaitlc dieu, avait coutume de rendre ses oracles , et le conduit par lequel passait sa voix. Tous ont des médailles et de* pièces de monnaie antique â vendre.
Redescendu dans la vallée, vouleivous vous former une idée du délicieux paysage des environs, lisez le passage suivant de CasLellan : Parti de Fiesole, il s'est égaré en chassant au pied de l'Apennin j il arrive dans un verger isolé où un p.ij'san et sajeuDcfiUelui donnent des cerises et de la galette (collation qui à elle seule m'induirait, moi, & refaire le voyage).
Le paysan lui indique ainsi le chemin de Pratolino , où il l'engage à visiter les jardins du grand-duc. Vous supposerez que Castellan a ajouté quelque pompe au texte de son Ciccrone, mais enQn le fond subsiste.
« Voyez -vous cette montagne ombragée de hauts châtaigniers, et au.
inilieu de la verdure briller les vitraux de celte vieille villa? Dirigez-vous de ce cfilé) vous laisserez le bâtiment sur votre gauclte ; un sentier est auprès.
Un ruisseau sourdit de dessous la pelouse : vous suivrez sa pente sinueuse, il vous servira de guide au travers de l'obscure ieuillcc; arrivé dans la prai-
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ne, il ralentit soD cours et se dirige vers grand-duc Gôme le mit auprès de son
Pratolino. Bon voyage, et Dieu tous garde. »
Les jardins de Pratolino ont eu une tdle réputation en Italie, et Thomme qui les avait créés en 1 569 , Bernardo , surnommé Buonialentij est si célèbre comme peintre, sculpteur^ architecte, ingénieur et mathématicien , que le lecteur me saura gré de faire causer ici Castellan à ce sujet.
« Les premières années de Bernardo furent marquées par im événement malbeureux qui devint néanmoins le principe de sa fortune, en le mettant à portée de développer son génie.
» Il était encore enfant lors de la fondation de 1 547 ; le quartier de Florence qu'il habitait fut détruit par les eaux, et la maison de son père devint le tombeau de sa famille. Le jeune Bernardo , préservé par une pièce de charpente , fat ensevdi sous un monceau de débris, sans être accablé; et pour que rien ne manquât à cette faveur singulière de la Providence , les murailles , qui s'étaient entr'ouvertes, permirent à l'enfant de faire entendre ses plaintes au dehors et de recevoir les alimens qu'où s'empressait de lui jeter. Un serviteur deCômede Médicis,qui se trouvait au nombre des curieux attirés par cet événement extraordinaire , courut en faire part à son maître. Le prince donna des ordres pour qu'on retirât le petit malheureux du milieu des ruines , et qu'on en eût le plus grand soin. Il se chargea ensuite de l'éducation du jeune orphelin , qui bientôt montra de grandes dispositions, surtout pour le dessin , qu'il apprit à l'école des Salviati , des Bronzino et des Yasari ; mais son goût le portant plus particulièrement vers larchilecture et la sculpture, il y fit de très-grands progrès sous Michel- Ange.
» U n'avait que quinze ans lorsque le
fils , le prince François , pour lui donner les premiers élémens du dessin. A cet âge il exécuta un crucifix en bois , de grandeur naturelle, qui fut admiré des connaisseurs et placé dans une église de Florence. Il étudiait aussi avec beaucoup d'ardeur les mathématiques; il dressa un petit théâtre mécanique pour l'amusement de son jeune élève, et inventa plusieurs machines ingénieuses qu'il eut plus tard l'occasion d'exécuter sur une plus vaste scène.
» Le prince avait un laboratoire où il se livrait à des recherches chimiques.
Bernardo le dirigea dans la plupart de ses expériences , particulièrement dans la fabrication des cristaux et d'une porcelaine en tout semblable à celle de l'Orient. Ils introduisirent aussi à Florence l'art d'incruster les pierres dures et de former par leur rapprochement des dessins imitant la mosaïque. Le prince aimait aussi à monter des pierres précieuses ; il trouva même le moyen d'en fabriquer de fausses dont l'éclat trompait un moment les connaisseurs.
» Le génie de Bernardo brillait surtout dans les jeux, dans les fêtes publiques , dans les feux d'artifice et dans les représentations théâtrales. C'est alors qu'il déployait les ressources de la mécanique en les cachant sous l'appareil de la sculpture et dé la peinture, de manière a. réaliser les prestiges de la féerie. Les fêtes qu'il imagina dans plusieurs circonstances servirent par la suite de modèle à celles de la cour de Louis XIV, et plus tard aux illusions de l'opéra, soit italien, soit
français.
» Nomme surintendant des bâtimcns civils et militaires, Buontalenti déploya les talens d'un excellent ingénieur. Il fut chariré de fortifier plusieurs villes d'Italie. Il jeta en fonte des canons dont
Fiin était si énorme et portait si loin , C'étaient en outre de petits cl
quon 1 appela scaccia diai^oli^ chassediaUes* Les I>oulets avec lesquels on le chargeait étaient creux et faisaient leffetdeshomhes dont ils donnèrent l'idée.
U isTenta en même temps les grenades.
Enfin cet homme universel construisit une quantité de palais et d édifices dont rénumération serait trop longue , en cela très-utileàson souverain qui avait un goût particulier pour hâtir. »
Ce que les curieux venaient surtout visitera Pratolino, c'étaient des grottes artificielles , mesquine et détestable parodie des merveilles de la nature, qui avait coûté des sommes énormes et ne servait qu'à attester le faux et mauvais goût d'une magnificence que plus tard Versailles fut destinée à naturaliser parmi nous.
Un des grands divertissemens dans la société des princes d'alors était de se tendre des pièges , de se faire ce que nos courtauds de boutique appellent des niches; la plus usitée était de s'asperger mutuellement. Cela se conçoit dans un pays chaud. Ces grottes avaient été construites dans ce but. Buontalenti y avait'prodigué les surprises et préparé nfille pièges pour les visiteurs. Tantôt un siège commode les invitait à s'asseoir, puis tout àcoup^ s'affaissant sous leur poids, les précipitait au fond d'un bain. Plus foin un escalier semblait promettre de les conduire à quelque objet de curiosité; à peine avaient-ils posé le pied sur la première marche , qu'une détente parlait et .démasquait un jet d'eau qui les frappait en face ou par derrière. Ailleurs une nappe d'eau s'opposait tout à coup à leur passage ; ou lorsqu'ils s'y attendaient le moins, quelque monstre marin, quelque figure étrange s'agitait, roulait les yeux, ouvrait une énorme gueule et vomissait sur eux des torrens.
d'œuvre de mécanique , des auton auxquels l'eau communiquait le i vement. Montaigne, qui visita Pj lino , parle d'une roche « jetant de qui faisait mouvoir au dedans c grotte plusieurs corps , tels qu< moulins a eau et à vent , de pc cloches d'église , des soldats en s nelle, des animaux, des chasses et choses semblables. »
En un mot , figurez- vous , sur plus grande échelle , tous les colifî« da pittoresque artificiel^ qui em] encore aujourd'hui la campagne demi-arpent de nos épiciers retir ^ Aujourd'hui il ne reste à Prato de toute cet(e fausse splendeur, <} superbe jardin paysager et une s colossale , à laquelle on a donné le de Yjipennin ( pi. 19 ). Peu de 1 geurssc dérangent de leur route p< visiter , et c'est un tort de leur ] ainsi qu'ils peuvent s'en convaincr le dessin que nous en donnons M. Isabey père a bien voulu o pour nous son portefeuille etnou ser prendre ce souvenir. Son a si fin, si gracieux quand il s'agit i produire de ravissantes figures siennes, a su devenir énergiqi large pour retracer la face barbue vielle dieu.
^ Exhaussé sur une base, en appa irrégulière et déjà fort élevée, quelle on parvient par deux rampe suivent ]a forme semi-circulaire ancien bassin , ce colosse semble ai mier coup d'œil un rocher pyran sur lequel la main de l'homme i fait une ébauche sembhd)le à celle çue pour le mont Athos parlestat Stasicrate ; mais bientôt ony reco le génie d'un élève et d'un digne ( de Michel-Ange.
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inspiré pnr les écritscles anciens, amis en Œuvre l'idée qu'il* se fonûaient et qulls nous ont laissée de leur Japit«r pIuTicux , comme l'atteste ce rers de TiboUe:
l* gtMOa altézi îitToqse Ispiter pluvieux.
Ce nom conriendiait mieux au colosse dont nous parlons, que celui del'ÂpennÎD tjiû a préralu. Ia pose est simple cl bâle; le dieu, accroupi, s'appuie sur une main, et ^ç.'l'^'^tre retient sous un roclier ua monstre maria qui ïomi! une bdfe nappe d'eau : on ne voit du moaslre que hi tële.
Celte œuvre estdustyle le plus grandiose, et le caractère de 1^ tétc est parfaitement assorti au sujet. Pourajotiter à l'effet , OD avait dispose autour delà Ictc une sorte de couronne forméepar lie petits jets d'eau (jui retombaient sur f es épaules, elruissel.int sur te tout, là
revêtues d'un mortier ou ciment qui a acquis la dureté du marbre, mais qui pouvait, lorsqu'il était frais, se modeler aisément et recevoir les formes convenables : il a fallu un beureux mélange des.r^és de la statuaire et de celles de la construction.
On raconte a ce sujet que plusieurs élèves de ïeàadé Bologne, employés à une- manipulation si dijfërente de celle qui s'applique aux ouvrages d'une dimension ordinaire, y perdirent la justesse du coup d'œit fttTàdresse de la m'aiit , et que , rentrés ensuite dans l'atelier, l'habituide t^'ils avaient prise de travailler sur les muscles dé l'Âpeniiin leur fit gâter plusieurs' statues.
On dit même que Fun d'eux, aupa- Tavant fort haÛtej en' devint presque fou. • . * ' ■
'Vous péns'ez'bieu- qiiê jéne vous laisserai pas paa^ser près de Poggio- Cajaïio, autre' maison de plaisance j
faisaient briller d'un tclat surnaturel sans la petite' version obligée sur la cé-
lorsqu'elle était frappée des rayoni du lébre Bianca Capello, ' qui j mourut
' ' d'une maniere'si tragique : c'est mon
soleil.
Ce colosse est si bien eu barmonie avec tous les objets qui renvironuent, (ju'oD ne peut se rendre raisou ^e sa véritable grandeur qu'enje comparant avec les groupes de promeneurs qui passent auprès de la pièce d'eau ou sur fies rampes, et qui , vus à une certaine distance, ressemblent h des pyi^mées.
Ce n'est qu'en s'approcliant qu'on est vraimeat effrayé de la proportion de tes membres-, elle est tdle , Ha'en supposant le colosse debout, on ne s'éloignerait guéves de la vérité en lui donnant cent pieds d'élévation.
Dans l'intérieur du corps sont pratiquées des grottes, et dans la tête se trouve un belvédère auquel les prunelles serrent de fenêtres. Les extrémités sont construites en pierres et par assises ; le Ltodc est formé de briques
droit de voyageur.' Deux opinions existent sur elle t les uns là font cupide et intrigante , les autres jjimante et victime. Je me rangerai à: la seconde , d'alwrd parce que je suis porté à toujours bien penser des femmes , et ensuite parce que cette opinion a été la moins généralement exploitée. J'extrais par bribes de l'ouvrage de Sanseverino i C'était vers l'année rSja ou i5y3.
L inclination dominante des Florentins était tournée vers le commerce , qu'ils regardaient comme le soutien principal d'un état. Les Salviatî, famille noble et ancienne, avaient des comptoirs dans presque tous les pays, et leur coutume était d'y envoyer ceux d'entre les jeunes gens pauvres de Florence qui avaient le plus de capacité.
Un Salviati envoya donc à son comp-
toir de Venise un jtuoc garçon de Florence, bien élevé eld' une figure aj^éablcv il s'appelait Pierre Buouaventuri, sortait d'uae famille honnête, mais peu favorisée de la fortune.
Vis-à-vis <Iu comptoir où il demeurait s'élevait le paliiis du patricien Capello, dont la fille Biaoca était rcmarquable par sa beauté. Des œillades furent d'abord échangées, une vieille gouvernante amadouée, et Ig cœur de Biancu se prit : il faut remarquer pour cicuse qu'elle crut voir, dîuis le jeune commis, Salviati lui-même. Quand Buonavenluri la désabusa d'une erreur qui n'était duc qu'au ha&ard, leuc passion avait déjà trop de force pour permettre à Bianca de réfléchir sur les conséquences de l'inégalité entre les deux conditions.
Une nuit où Bianca, sortie furtivement de chez elle, était entrée dans la maison de son amant , un homme (c'était un fournier qui, scion l'usage, parcourait le quartier avant le jour pour avertir les femmes du peu|)!e de se lever et de préparer le pain qu'elles apporteraient au four} passe devant le palais Gapelio , et, voyant la porte entr'ouverte, croit bien faire de la refermer. Il lui suiEt de la tirer à lui, vu, disent les auteurs anciens, que la serrure était à la sarrasine; en sorte qu'une fois fermée on ne pouvai t l'ouvrir de dehors sans le secours d'une clef.
Cet accident décida de la destinée de Bianca; elle s'enfuit avec son amant. Uncuréqui avait été lemaitredcBuonaventuri, et que celui-ci reconnut à Pistoia , les maria sans aucun préliminaire, selon la coutume du temps, et les deux nouveaux époux se présentèrent à Florence dans la famille du mari.
La jeune femme y vécut quelques
mois dans une situation au-dessous de sa naissance, mais se montrant toujours gaie et contente, et ne sortant presque jamais, dans la crainte qu'elle avait des recherclics de ses parens de Venise ; car le père outragé avait porté plainte au conseil des dix , et le ravisseur avait été par contumace condamné à mort.
Un jour il arriva que FraïK^ois de Mcdicis, grand-duc de Toscane, allant en carrosse à l'éi^lise del'Annonciade, ]iassa sous les fenétresde Bianca. Celle-ci était à la fenêtre ; elle leva la jalousie pour mieux voir, et ses rei5ard8 rencontrèrent ceux du prince.
^ Marié jeune et selon les lois de la politique, François était uni à une princesse d'Autriche, plus vertueuse qu'aimable; aussi lui accord;ût-il encore plus de respect que d'amour ; son carrosse reprit fréquemment le même chemin pour le conduire à l'Annonciade.
Bientôt son cœur s'ouvrit à un certain Mandragone, frenlillioninic espagnol que Came son père avait placé jadis près de lui en qualité de mentor, et qui sentait le besoin d'égayer tant soit peu son rôle. Madame Mandragone, femme d'esprit, se cbargeadela négociation.
Huit jours oprès,Buonaventuri était installé à la cour, avec un poste considérable et bon nombre de pensions:
le mois n'était pas encore écoulé qu'il put se dire le princi pal favori duprince. Le vertueux couple Mandragone en enrage et crie à l'immoralité.
Voilà donc Bianca parvenue tout d'un coup à une brillante fortune; mais lien, disent les panégyristes, ne lui était plus suspect qu'un changement si subit. Le pauvre prince en était, assurent-ils, pour toute sa dépense en folle passion : démenti remarquable à cet
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boutiques sont tournées], de façon que et on la nomme la bibliothèque^ parce
le peuple et les artisans peuvent l'entendre sans quitter leur travail ni sor-^ tir de leur place. Au moment de Télévation. on sonne une trompette pour avertir le monde. >
Ce qui caractérise surtout cette place est sa construction en forme de coquille, qui permet de la remplir d'eau à volonté. La fontaine qui l'embellit date environ de l'an i35o; elle est l'œuvre de Jacob de la Quercia, que l'on n'a plus nommé depuis que Jacob de la Fontaine. Autour de la Vierge figurent les vertus cardinales et théologales, et plusieurs sujets de l'Ancien Testament, notamment l'histoire d'Adam et d'Eve. Le tout forme un des morceaux les plus curieux pour qui veut étudier l'art à la première époque de la renaissance.
L'hôtel-de-ville, qui fait façade sur la place, est un assez bel édifice gothi- cutés sur les dessins de Jacob de la que , et renferme de vieilles peintures Fontaine, par Donatello, Ghiber li, etc.
qu'elle renferme une collection de superbes missels dont les vignettes sont des chefs-d'œuvre en ce genre. Tout autour règne une suite de fresques d'après les dessins de Raphaël; on s'accorde même à reconnaître dans une le pinceau du grand-mat tre. Mais ce que vous étiez loin sans doute d'attendre dans une sacristie , c'est un groupe antique des trois Grâces, exécuté en marbre blanc. Pourquoi cependant MM. les chanoines de la cathédrale! n'auraientils pas aussi bien que vous la passion des beaux-arts ? Les trois Grâces, nues et entourées de surplis etd'étoles , voilà un de ces rapprochemens bizarres qui caractérisent l'Italie.
Après vous être arrêté devant la jo-' lie façade gothique delà paroisse Saint- Jean (pi. a3), entrez dans l'intérieur pour visiter les fonts baptismaux
intéressantes pour l'artiste et l'amateur de profession.
Mais le plus beau monument de Sienne est une magnifique cathédrale (PI. ai), toute construite en marbre noir et blanc , et l'un des meilleurs morceaux d'architecture gothique qui existent en Italie. Quelques dessins, des mosaïques du pavé, d'une rare beauté, présentent parfois des nudités qui mettent les curieuses dans im assez grand embarras. On montre la chapelle Ghigi , qui est d'un joli dessin , et possède deux statues du Bernin, et deux tableaux de Charles Maratte.
L'église possède encore plusieurs autres belles statues, et les bustes des papes , sur une double corniche qui règne des deux côtés de la grfinde nef.
Une salle attenante à l'église est là dernière chose que Ion fait voir aux étrangers^ elle sert de sacristie {\A, 112)^
Une grande et assez belle fresque se voit dans l'église de l'hôpital; celle de Saint - Dominique possède un tableau du Pérugin.
Çà et là, sur divers points de la ville, quelques tours carrées élancées dans les airs, comme pour annoncer au loin l'ancienneté des familles , se font remarquer par leur prodigieuse élévation, proportionnée à la vanité de ceux qui les élevèrent.
Et à propos de vanité , il faut croire que c'était là le péché mignon des habitans de Sienne , à en juger parce que dit le Dante à la fin du chant 5*. de l'Enfer :
Orfugiammai
Gente si vanna , corne la Sanete* Certo non ta Francesca si amassai,
«Fut-il jamais nation si vainc qoela Siennoise^ La française nicmc ne Test pas autant, r
Au surplus, s'ils sont vains de la
FIESOLE, TOLTERRA. SIENKE, kTo.
iManté de leurs fanmes, ils ont raisoD.
Je luis de Taris de je ne sais quel Iti-
, séraire qui dit : c Sous ce rapport.
Sienne est une des villes les plus inté-
ressanles de l'Italie.»
On préLEDcI que l'air siiLlIl (lelaville d'AiiEzzo a élé favorable au génie. En eilét, elle a fourni des hommes distin- deux peintre esquissa sur le vase la
apoplectique de ce moine est trèsingénieuse. Il venait de peindre un vase de cristal plein d'eau, quand ce babillard entra dans le réfectoire. Pendant qu'il tournait autour de Vasari, en lui débitant toutes les nouvelles sottises qu'il avait ramassées, le malî-
fftés depuisMécène jusqu'à Pétiarqi
ftesL plus rcmarquablepursessouve-
nquep^irce qu'elle est actuellement.
^■place publique (PI. 24) serecom-
'B-jinr un ancien bâtiment nommé
i Loggia. II a êtéconstruit sur les des-
"e Vasari , qui était né dans cette
1 y a fait un théâtre et un-hôlel
rl'éleraelle douane. La cathédrale
Kipour Tncrite sa grandeur et ses fres-
Pquc5(Pl.a5). , .
Les moines du Mmt-Gassin avaient' azo un des couvens les plus riftet les plus magnifiques de leur Fermé pendant les révoluûères, il a été rétabli' de-
: doit avoir été superbe, les «sont hauts et apacicus. Le resservait de liihliothéque , comme nt plusieurs tablettes vides et dues qui y sont encore. CoLte Wlceque les voyageurs, et surn artistes, s'empressent de visip'ies murs peints à fresque on
réflexion de son large visage, et il y est resté i car les moines qui aimest aussi la plaisanterie, conune l'observe lady Morgan, ne voulurent jamais qi^im l!e&aç,4t malgré les plaintes de leur con* frère-'<wicatùré.
-"JeïheitbaiBla maison dePétrarqnê; q&el désappbititementte fut potir moi ; au lieu de ses antiques etTénér^es UuniîlleS,-de rencontrer un bAtiment tout neuf qui ressembleassez.bienàupé auberge ; une inscription placée sûr'là porte m'anQonça quelà avait été lacatà iPefraFcat^-màiBOnde Pétrarque.
'Les choses allaient mieiû du vivant piâme.du grand poCte, comme on peut . le- voir par ce -passage de Ginguené :
■ Bans un 'de ses retours à FI»* rence^ en passant par Arezzo,iièâ de sa naissance , où il fut reçu aVec touii les honneurs dus à son mérïte et à sa renommée, une dëscHoses qui leflatta le plus fut d'être conduit sans s'en dodler (il avait'été fort jeune emmené
par ses 'pareiu dans l'exil ) par les iicM«, en dépit du tenjps et de '^ncipàûx^dé la'vîUe'à la maison où 'té, les cbefs-d'œuvre de Vasa- :■ iï étai^-néj-et d^appiendre d'eux que Te ^^ !• sujet est le festin d'Assuerus. ■ propri^ire" a+àit voulu plusieurs ^uari, suivant la mode du siècle, a'é- fois y faire des cbangemens, mais que tait placé lui-mfime dans le groupe des la ville s'y était toujours opposée , courtisans du roi de Perse. Sa belle exigeant que l'on conservât daps le tête se reconnaît à une longue barbe même état le lieu consacré par sa naisd'un brun foncé et brillant. Il a aussi sauce. >
Le père de Pétrarque était notaire ,
et se nommait Pietro. Les Florentins,
qui aiment, ainsi que tous les peuples
du Midij à modi0er les noms pour leur
oière dont il a peint ta figure courte et donner une signification ^augmenta-
vé le portrait d'un des religieux du couvent qui, suivant la tradition, l'avait souvent fatigué de questions oiseuses pendant son travail. La ma-
ïà6
tite ou dimintitive , l'appelèrent Pcttaccoj Petraccolo^ jjarce qu'il était petit ; son fils fut appelé Franccsco di Pétracco. Dans la suite, dès qu'il com-^ mehça à rendre ce nom célèbre, on changea , par une sorte d ampliation , ce di Pétracco en di Petrarcha , et ce fut le nom qu'il porta toujours (i).
Pendant que nous sommes en Toscane et que nous ressassons nos souvenirs sur Pétrarque, vous ne (me refuserez pas de retourner avec moi dans le territoire de Sienne, au village de Certaldo , situé sur une charmante colline , et devenu immortel par le séjour et la mort de Boccace, si longtemps l'ami le plus intime dn grand poëte. Certaldo était le lieu d'origine de sa famille, mais lui-même n'y était pas né. 11 avait reçu le jour à Paris;
(i) La Ténération que nous ayons vue portée par lai à Cicéron , il la possédait peut-être à un plus haut point encore pour Virgile. Son Virgile était toujours près de lui. Il lui confia la note suirante en latin ; j'emprunte la traduction de M. Ginguené ;
« Laure , illustre par ses propres yertus et long-temps célébrée par mes vers , parut pour la première fois à mes yeux au premier temps de Inon adolescence, Fan iS^y, le 6 du mois dayril y à la première heure du jour ( c est-à dire six heures du matin), dans T église de Sairtte- Glaire d'Avignon; et dans la même ville, au même mois d'avril , le même jour 6 et à la même heure, l'an i348. cette lumière fut enlevée au monde, lorsque j'étais à Vérone, hélas! ignorant mon triste sort. La malheureuse nouvelle m'en fut apportée par une lettre de mon ami Louis. Elle me trouva à Parme , la même année, le XQ mai au matin. Ce corps, si chaste et si beau, fut déposé dans l'église des irères mineurs , le soir du jour même de sa mort. Son âme , je n'en doute ■ pas , est retournée , comme Sénèque le dit de Scipion l'Africain , au ciel d'où elle était venue. Pour conserver la mémoire douloureuse de cette perte , je trouve une certaine douceur, mêlée d'amertume, à écrire ceci, et je Tccris préférablemeiit sur ce livre qui revient souvent fods mes yeux , afin qu'il n'y ait plus rien qui me plaise dans cette vie , et que mon lien le plus fort étant rompu , je sois averti par la vue M^ente de ce* patoles , t% par la jQsIe appré*
son père , marchand florentin , \ été épris dans ses voyages d*une j Parisienne, et jamais Boccace n'a lé de sa mère, qu'il parait n'avoir • connue.
La maisoû de Certaldo , en br avec une petite tour, est entre!
avec soin. On a reconstruit l'est et décoré la chambre du poëte d portrait et d'une bibliothèque fc des éditions de ses œuvres. Les :
blés sont les plus anciens que l'o pu retrouver à Certaldo, ou faits mitation de ceux qu'on voit dai tableaux de cette époque. La 1; paraît vériltiblément ce qu'il y plus authentique, puisqu'elle fn trouvée dans la maison, et que lu reté de l'huile prouve son ancien La pierre qui , pendant plus de qi
ciation d'une vie fugitive » qu'il est ten sortir de Babylone , ce qui , avec le seconi grâce divine , me deviendra facile par li templation mâle et courageuse des soins ilus, des mâles espérances et des évén inattendus qui m'ont agité pendant le teraj j'ai passé sur la terre. »
Il y a de bien beaux sonnets dans Pétran y en a de bien touchans , ajoute le trado mais je n'en connais point qui le soient \ que ces lignes d'un grand homme slndii sensible , sur ce qui était sans cesse Tob son étude , de ses méditations , de ses tri doux souvenirs.
' Sa figure et ses avantages extérieurs très* remarquables dans sa jeunesse. Une élégante, de beaux yeux, un teint fleuri , da nobles et réguliers , le distinguèrent pan compagnons d'âge et de galanterie. Le Knn r ché qu'il avait pris de sa parure et les succè il avaitjouidanslc monde lui faisaient piti* son âge mûr. Il les avouait comme d< blesses ; mais peut-être , par une autre fait en parlait-il trop en détail et trop souven agrémens de son esprit , sa conversation fiante et animée, ses manières ouvertes lies , lui donnaient un attrait particulier, sûreté de son commerce, sa disposition k et sa fidélité inviolable dans les liaisoni c tic, lui attachaient invinciblement cens ce premier attrait avait aHé fois ipprocl t«i.
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Ma, courrit son tombeau , a été reaeiilie et {lUcée dans cette mnison nec une în5cri[>tioo, aiosi que aoué lippreiMl M. Valerj.
Ce lombenu eiista d'abord aumilieu defétlise Sainl-/arques , ditepncore la Caiian'ca, parce f|U>lle avtiit ilcs chanoines firaolde son retenti. Contre le mur voisio elailsou épîtaphe, coiitposée par lai-mime en quatre vers hlias:
Bie (ai mattjaet»! citant ac oiin Jaamtii. Mrai Hittt mulr Dtam mtriiïi Oritata lalrerain Mmtatii ritir. Gatiler Ht^hartlai llU , hoiattrm/Jtaii, ttaJ/um/utlalMaptlill.
tSàu rttlt pierre sont 1» ceiidrps et lei oi il lnB. San itnp est devant Dica te*itiif des ■nilct dci trivans d'une vie mortelle. Son fàcrBiniiiD Borcdce, Cciuldofiit aapauieet b éattt poésie »oo étude. •
fierté. Son goût do des passions arait l,
plaisir tempéré par t de
Dans son âge ayai)céretudc resta et l'occupa tout entier. ■
Nous avons vu l'hisloire du cénolaplie, voici celle du tombeau. Pendant plus de quatre siècles il avail été l'iioniieurde CertalHo , et atliriiii de nom- Iireux vovnicurs il la Canonica, lorsqu'eni;83ilenfutrcliicparunerausse intcrp relation de la sape loi <leLéopold Contre tes sépultures d'église. La iiierre qui le couvrait fut brîst-cel jette comme inaiile dans le cloître voisin. On rapporte que le crJlne et les os de Boccnce furent alors exhumé!, ainsi qu'un tuyau de cuivre cl de plomb contenant divers parclieniins du m/!me siècle. Ces pré-
cieux débris, maintenant disparus, fu- En i5n3 on lui érigea sur la fa^nde *^°t long-letnps conservés parle recinléricure de 1 e-lise un plus magnifi- teurde l'église, lequel, dix ans apr^s,
<}HeéHo1nplie , »|ue la conslructiond'un ftffbeïlre n fait transférer récemment if est M, Valefy qui parle), dans une Julreparlie delà Cnnonica. Boccace y Ml teprésenté en buste, et tenant turia poitrine à deux mains un infol, surJe^uelest écrit /ï(^«"ie/-o«. Malgré tïcMiunie du temps et l'espèce de capucLon et de robe dont il est enveloppé, les tniits du visage sont naturels, espressifa, et môme assez gracieux. Il* paraissent s'acCorderaveele portrait qaa tracé Philippe Villacci , son sucouear à la châtre pour l'explication du Dante.
Sa taille était un peu forte, mais
fletée; la face ronde et l'éi
pinc
du nei
28 peu apTalie; Jes lèvres assez fortes, tnais belles et bien dessinées ; le bentMigracienzavec une fossette. Ses mnières étaieDtlibres et ensa^reante! ;
passa curé dans le val d'Arno supérieur. Tels sont tes faits que constate un acte du 3i octobre i8a5 , et certifié par huit h.ibilanâ de Cerl.ildo et la vieille servante du cUré. Comme le remarque Monlaii;ne, on peut voir dans le tcst.iment de tîofcace , «a quelle misère était réduit ce grand homme. Il ne laisse h ses parentes et à ses sœurs que des draps et quelques pièces de son lit 1 ses livres à un certain relîgieus, h condi lion de les communiquer h quiconque dont il sera requis. Il met en compte jusqu'aux ustensiles et aux meubles les plus vils ; enfin, il ordonne des messes et sa sépulture. On a imprime ce les tiimenl tel qu'il a été trouvé sur un vieux p.irclicmin Lien délabré. ■ De ta chambre de Boccace îe tous ferai passer sans transition au monas^ tère de Villa Ombrosa, Villombreuse,
n conversation t^ie , spirituelle et dont les bois dominent la route qui plôae d'agrétncBi. Son caractère franc Conduit de Florence .i Arrizzo. Trois HVItfCItlteilialt^ufllt paad'Unëtioble de$ plus puissantes institutions mo-
I se Bont élevées sur en colère, s'écriant vivement : S/^«t)/V,
H ,dans des situntions o nionaci, o lupi. Messieurs, ou des
) !es riclies vallées, au- moines ou des loups. Lupi, répon-
is t^r cr de l'Italie et la eauve- dit-on presque en masse , et les loups e Oc Ruuie. Ces trois monastères l'emportèrent.
: Yallombrosa, les C.imaldules et Aujourd'liui les moines de Yallommia. Le premier fut fondé par des Lrosa sont rétablis dans leur demeure, ;s bénédictins duns le onzième à la grande satisfaction des voyageurs pieux et romanesques.
Vallombrosa a bien quelques rapports avec notre grande chartreuse; mais c'est une chartreuse deTÂpeDDin, moins âpre que celle des Alpes, avec le ciel d'Italie et la vue de la mer. Les superbes et sombres sapins qui enviroo-
le second par le fameux saint „Jd, et le troisième était primi- :at l'humble retraite de saint is. idvenu des moines de Vallombrosa , avaot la révolution , était estimé à cent cinquante mille francs par an ,
somme très-considérable pour la Tos- naient l'abbaye sont depuis des siècles cane , et l'influence de leur ordre sur le plantés en quinconces ; ils oûrent ainsi peuple était proportionnée à leur in- une magnificence plutôt régulière et Jluence. Quand toutes les autres insti- symétrique que sauvage. Les eaux ont tutions monastiques furent suppri- été habilement dirigées, et le Vicano mées, raconte laJy Morgan, ondébattit est moins là un torrent qu'une belle dans un conseil où Bonaparte était cascade.
présent, si les moines de Vallombrosa Vallombrosa a été merveilleusement ne pourraient pas être conserves. La chîintée par les trois plus grands poëtes cause de cette hésitation en leur fa- qui l'ont visitée. L'Arioste a dit . veur était que les forêts profondes qui couvrent cette ckitnc des Apennins n'étaient connues que d'eux seules (la vente des bois forme une partie de leurs revenus), et que le mouvement de cecouvent et la constante résidence des moines, tendaient à détruire les loups, qui sans cela pouvaient se multiplier et infester les vallées. Si Vallombrosa était vendue comme propriété nationale à des cultivateurs , ces nouveaux propriétaires n'y auraient travaillé qu'en certaines saisons; aulieuqueles moines, qui avaient intérêt i\ demeurer dans des déserts aussi iroposaus, aussi propres à donner une idée plus frappante de leur abandon du monde, habitaient toute l'année au milieu de ces primé notre Lamartine dans la deuxièhois. La discussion fut longue et si me de ses Harmonies.
Esprit de l'homme, uo joarsnr ces cimes glacée*, Loin d'au luoDilc odieu ^el WuQlc t'emporU?
l'aUombroin ;
Uicca c betla , ni mtn rtligloia, M corteit a cAïunjuc vi viiu'a.
' I Vallombrenie ! c'est le nom d'ima ablMje riche , belle , et non moins pienie et coutoiie poor quiconque se présente, >
OuiKDO, et. 33, V. 36.
On lit dans Milton :
Thieir ai aulvniaal Itai/tt Ihal tlrv%r tie braokt In faUcmbroia, wAcn th» Zinnia» tkadct, 1 High ovtr-anh'd, imbawtr.
tÉpaii aotant qoe les fenilles d'antomne dont se cooTrent les raisseaai de 'Vallombrenseili ou des ombrages étrusijues s'enlacent en gigantesipies arceani. ■ Fakad., ch.' 1, •>. 3o3.
Voici à son tour comment s'est ex-
aigre, si peu raisonnable, qu'un des membres du conseil finit par se lever
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TmêmJÊÊqa'aunmuÊÊÊthtméfUtmfmÊàmt QkI dunne on ^pdle koiMW à k fin f anéU ff
Ct forent cet ibréts , e» téièbnii cittt ond* t El ces arbres sans ditte • et cet locs immortals 9 Et cet instinct sacréqekfctiifnnnonveanmonde Loin des sentiers betlw qae fondent les nortds.
Outre ValIomhniMi , M. GaateUân visita le ParadisÙËO, ennitage qui en dépendait et qui aenrait oonune d'habitation d ete au prieur. Les détails de cette visite vous intéresseront peut-être.
Le rea- de -chaussée de Tennitage sert d'habitation à un véritable ermite qui y demeure toute l'année. U a un )istit jardin ; une source abcmdantejail* Ut an sommet de ce rocher et lui sert s srroser des plantes et des fleurs dont k culture est son occupation favorite.
Mais les ndges, qui s'accumulent de hame heure dans les gorges resserrées, mdent impraticable le chemin du couvent. Alors, comme enfoui dans cette profonde solitude, sans communication aucune aveo les vivaos, il trouve apparemment, dans la vie cour tsmplative qu'il a adoptée , un préser- Tatif contre l'ennui. On lui fournit les provisions qui lui sont nécessaires pour ce temps de réclusion , et, d'ailleurs, il a la ressource dans un besoin pressant de sonner la cloche de l'ermitage pour ' appeler k son secours. >
Un ouragan force un beau jour M. Castellan, et un autre peintre de ses amis, de chercher au milieu d'une de leurs courses un abri à Termitag
« Nous en agitons rivement la do* che; l'ermite ouvre, et nous nous réfugions^dans la partie qu'il habite. U fût du feu pour nous sécher, et nous oflire quelques provisions grossi èresque la fidm , excitée par un exercice vio* lent, nous fait trouver excellentes.
* Le lieu était sombre et tirait à peine du jour par une lucarne élevée.
La tète de l'ermite , éclairée seulement
parlaflanune du foyer, présentait un aspect si piquant d'effet et d'exprès^ sion, que nous eûmes le désir d'en ti« rer une esquisse.
9 Cet homme, quoique très-igé, paraissait encore doué d'une énergie prodigieuse. Sa tète , couverte de cheveux gris hérissés , son immense barbe, son nez aquilin, son œil extrêmement vif, et qui, sous un épais sourcil, brillait d'un sombre éclat ; en un mot , l'en* semble de sa physionomie lui donnait plutôt la figure d'un satyre que d'un anachorète.
» Ce ne fut pas sans peine que nous le décidâmes à laisser faire son portrait. Cependant il y consentit; et, prenant la position qui lui était habituelle, c'est-à-dire le corps un peu courbé, les mains jointes sur son chapelet, sa physionomie exprima alors le calme et le' recueillement religieux, convenable à un pécheur repentant.
Mais bicûtôt la conversation étant tombée sur la guerre qui désolait alors le nord de lltalie , sa tète se releva avec fierté, ses traits prirent le caractère d'une exaltation qui devint de plus en plus profonde ; ses yeux s'animant par degrés parurent jeter des flammes, et nous reconnûmes , sous le capuchon d'un anachorète, un brigand célèbre , Francesco Fomacciaio , qui avait fait long-temps trembler la Lombardieetla Toscane. « Faut-il que j'aie renoncé au monde, s'écria-t-il , aujourd'hui que lltalie est envahie ! A ma voix, à mon coup de sifflet, que de braves se lèveraient pour marcher sous mes ordres à sa défense ! » Ces mots furent accompagnés d'imprécations énergiques ; puis tout à coup se jetant à genoux, la face contre terre, il demanda pardon à Dieu de ce mouvement de colère mondaine, et resta longtemps prosterné sur le pavé. »
■iotcavait long-temps
ande rcdouLible que
avnit entln détruite.
' i|i] comme par miracle , il
'. voué a la vie de retraite et de
î. Une habitude de son ancien
er lui joua un mauvais tour. L'eau
ource était, pendant l'hiver, un
e réconfortant; il se procura des
urs fortes, dont il abusa au point
reoir la proie d'une combustion
apuntauée, difjnc fin d'un si terrible
péaitent !
Nous avons plusieurs fois parlé des IVlAnEMUKS, partie de la Toscane, distinguée du reste par une physionomie tout-à-fait particulière. Peu de voyageurs l'ont visitée; je n'en ai pas eu moi-mOme la facilité; mais Lullin de Cbàtcauvieux , homme impartial et observateur sagacc, en a laissé une description dont je vais reproduire ici les traits principaux:
«Après avoir quitté Pise, j'ai remonté, raconte-t-il , la rive de l'Arno jusqu'à Empoli. Là, j'ai quitté la trr.inde route de Florence pour prendre le chemin de Voltcrra et de Piombîno.
Ce cliemio , tracé par Léopold , est le seul qui conduise dans les Maremmes.
Dirigé avec beaucoup d'art sur la pente des coteaux , il n'a que neuf pieds de largeur; mais il est entretenu avec un grand soin et ressemble davantage à l'allée d'un jardin qu'à une grande route.
s Au delà de Castel-Fiorentino l'on entre dans les Maremmes. La surface du pays est sillonnée par de grandes ondulations semblables aux vagues immenses d'un profond océan , mais dont toutes les formes auraient été adoucies par le temps et le travail de l'homme.
De loin en li
loin j apercevais sur
les
sommités de vieilles enceintes de murailles dont les pans ruinés laissaient
découvrir des habitations; dles semblaient être protéi,'ées encore par quelques vieilles tours.
" Dans les vallons on voyait à grande distance l'une de l'autre des maisoni éparses ; elles n'étaient entourées ni de verdure ni de jardins , maisdemaigrcs , parcelles de terrain plantées de mai) ou de sorgho. Au-dessus de toutes l« sommités dominait celle où reposeot les antiques murailles de A'olterra.
i> Lesol neprésenfait partout qiiece queles Italiens appellent des maccAie, sur lesquelles s'élèvent quelques vieiu chi^nes que le temps ne remplace pas; car ces landes servent de pâture aux troupeaux , et toutes les jeunes pouces sont dévorées.
n Je me rappelle le spectacle que m'offrit sur la route une malheureuse mère , marchant à côté de deux de ses enfans couchés sur une de ces petites sédioles ( sorte de cabriolets ] en usage dans le val d'Arno. Ces deux pauvres petits avaient été mordus par un chien enragé , et la mère les conduisait à Voltcrra. Elle me dit que l'on i;ardait dans cette ville un clou de la vraie croix dont l'attouchement sur les morsures de ce genre en prévenait l'eQet. Je ne pus m'empécherde lui montrer quelque doute sur cette efficacité; elle m'assura que, de temps immémorial, ce remède était usité en Toscane. Je me permis de lui apprendre que la cautérisation était regardée comme un remède plus sûr encore ; mais elle ajouta alors , qu'avant d'appliquer la sainte relique sur les blessures, on la cbauiTait jusqu'au rouge. Ainsi , le secret de la cautérisation , si moderne dans la médecine, se pratiquait dès long-temps en Toscane.
■ Les habitans des Maremmes fixent leur décadence vers l'époque de la peste du i6°. siècle. Il paraît que ses ravages
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dctniisîrent une |:rande partie de ia armés de longues 1i nceSj et < population. Depuis, celte population d'habits de bure et de peaux ; ne s'est plus trouvée assez forte pour parées.
l'opposer h rioÛucDce du mauvais air. ■ La population attacbée j
( L'aEfailibssement de 1.1 population, pour l'année entière trouve h m délniisarit la concurrence, a fait de l'eiLpIoi tation du ^soufre, du tomber la propriété aux mains des de l'alun. ^ran^S seigneurs toscans ; dès ce moment l'activité prodaclivc en a été bannie sans espoir de retour. Les tenlaLires faites par Léopold pour essayer i^s colooies dans les Maremmcs ont toutes échoué. Le sol y est devenu sté-
rile ; il n'oSre plus qu'une argile pure, doDt la blaucbeur n'est tempérée que parle mélange du soufre qui s'élabore itec profusion diins cette région. On Toil sourdir de la terre ces sources sulfureuses ou solfatares dont l'aspect a qndquecbose d'eilrajant. Des flammes Ktijess'élèvcntiians des tourbillons de finnêc; les bords de ces petits cratères lool revêtus de bavures, au centre dcs- ^œDes bouillonne une eau livide.
■ Dépeuplé par la nature et tombé am mains de grands propriétaires oisifi el sans capitaux , il ne restait plus de moyen pour tirer parti du sol de ces coDlréeSj que de l'abandonner à sa prodoclion spontanée, et de lui donner (lour babitaos une population nomade qui n'y séjournât que pendant la sai- KiQ £.ilubre, et fit consommer par des animaux les plantes indigènes que la Diliire y fait croître. Des moutons , des cteraux, des vaches et des chèvres s'y alimeotent aujourd'hui par troupeaui, et subviennent au manque total lie l'éducatiou des bestiaux dans le val d'Amo.
» Les conséquences de cette économie ont été de créer un désert au milita de Illalie , et de le peupler, pendant la moitié de l'année, d'hommes à ^-sauvages, qu'on voit parcourir "s Mlitudes , comme des Tartares ,
» Dans le voisinage de Voltcrra, je fus supris de voir le chemin prendre une teinte blanche que le soleil faisait briller d'un éclat éblouissant. C'était de l'albùtredont on chargeait la route; tout le sol de cette montagne en est composé, et c'est de là qu'on extrait les blocs qui servent aux statuaires et aux modeleurs. Ce chemin , pavé d'albdtre, me semblait l'avenue d'un palais de fée, et me présentait je ne sais quoi de fantastique.
» Après avoir gravi pendant une heure, je parvins sur la montagne où l'on a bâti Voltebba. Cette ville n'offre plus à l'œil que des eouvens en man-
des
abandon]
quelqu.
i oliviers, d'antiques murailles et des palais mal tenus, qui rappellent cependant une ancienne splendeur. Là vivent environ quatre mille habitans, dont grand nombre fabricans d';dbâtrc.
« Cette ville est l'une des plus anciennes villes étrusques; et son enceinte est fermée par des murailles dont la structure a précédé de beaucoup les temps de ia fondation de Rome. On passe encore sous la porte qui fut bâtie dans ces temps inconnus; sa masse énorme .1 résisté aux élémens et qui plus est aux ravages de l'homme.»
Outre un musée curieux de vases et d'autres antiquités étrusques, Volterra possède de curieuses antiquités romaines.
La forteresse actuelle a été, dit-on, bâtie par la famille Médicis , peut-être sur les ruines de celle construite par l'empereur Othon. Au centre s'élève,
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VOYAGE DX I.IVOVRNB A NAPL1S8.
Tout est sdeimdi dans un voyage dont la mer marque les premiers pas !
Une sorte de fièyre, un mélange confus de Yifs regrets, vient ébranler la résohtion la plus ferme ; que de choses rétome ce mot : «Adieu, je vous reverrai peut-être!»
Biais il est trop tard pour s'abandernier à de tristes réflexions, elles Tiennent se briser contre la nécessité ; il faut partir. L'heure sonne , la fumée s'élève noire et épaisse, la vapeur fait retentir les conduits, les roues s'ébranlent, impatientes qu'elles sont de battre l'eau. Adieu, je quitte Livoume, son port, son commerce florissant, ses femmes séduisantes, ses juifs et tout ce qu'elle renferme.
Le bateau à vapeur sur lequel je pars est le Francesco Primo , un des plus beaux, le plus gros surtout de ceux qui sont sur l'échelle de Naples.
Son salon est meublé avec luxe, un beau tapis, de larges glaces; l'on se croit dans un élégant salon de Paris.
La société la mieux choisie complète nUusion.
Des jeunes gens enthousiastes parlent déjà avec feu de tout ce que va dérouler à leurs yeux cette terre das-
sique. Une lorgnette au poing , quelques-uns ne quittent pas le pont ; d'autrès , couchés dans leur cabine, payent à leur premier voyage maritime un rude tribut. Demain seulement j'aurai pu apercevoir tous mes compagnons de voyage , au nombre de cent cinquante à deux cents.
Il n'y a que quelques heures que nous sommes en mer, et déjà nous sommes loin , bien loin. Nous fuyons avec une rapidité inconcevable. Bienheureuse invention des bateaux à vapeur, de combien d'heures d'impatience et d'ennui tu nous sauves !
Je ne vous peindrai pas tous les jolis minois anglais qui voguent avec nous , il y aurait de quoi tourner mille tétés moins ardentes que la mienne.
Parmi les personnes qui m'entourent , j'ai remarqué un jeune homme; il se tient à l'écart , et prend souvent des notçs ; au premier aspect , sa figure maîtrise sans attirer, son sourire est froid et mélancolique ; il semble fuir une pensée fatale et opiniâtre : s'il parle,cen'estjamaisqued'uneexislence antérieure ; il a des manières élégantes et recherchées, et cette franche rudesse d'un homme qui a l'habitude des
ne dittucapiminc, la u'il vientà Naples. Il e âoDoera avec plaisir is sur les mœurs cueje vais explorer, et qu'il a étuai«es avec celle finesse de tact d'im homme qui ne se déplace pas dans le seul but de changer de lieux,
Dès (jue je le vis, je desirai le connaître totimeracnt. Le capitaine nous présiiiiUi l'un à l'autre ; peu k peu la ré- Ecrve fut bannie, et l'abandon prit le dessus i il voyiige sous 1c nom d'Edouard. Atleiut d'une maladie incurable, il quitte sa patrie pour n'y plus revenir; il veut consacrer le reste d'ime vie dénuée d'espérance et d'.ivenir, à parcourir les pays les plus iatércssaDs, faire un recueil de ses observations, et I« léguer à ses amis ! C'est décidément le compaguou de voyage qui peut le mieux xae convenir; comme il ne s'oppose pus à ce que je me mette sous son patronage , je m'altaclie <i sa fortune.
Partout des souvenirs de notre ancienne gloire, des débris d'un trûne brisé. Voici Piombino , cette petite principauté dont îïapolêon forma une portion de l'apantigc de sa s<eur af née Élisa , mariée au colonel Félix BacciocLi ; autrefois celte ville était sous la protection des rois de Naplcs qui avaient le droit d'y cutreteiiir imc garnison.
Kous suivons la tangente du golfe, et nous apercevons Porto Ercole, qui n'offre presquequedes ruines. Le costume des femmes qu'Edouard me décrit, est pittoresque et gracieux; c'est celuide la Toscane ; un j upon rouge , un canezou de drap noir, le chapeau d'homme orné d'iuie plume : ce chapeau disparait au delà des confins. Tant pis, il sied au caractiïie de ces figures demigrecq^'.cs, et les rend presque toutes jolies.
Ce petit pays est abandonné .'i cause de l'exigutté de son port, qui n'est, à proprement parler, qu'une anse à demi comblée parles sables, cl n'olTranl que peu de sécurité aux navires ; aussi n'y entrent-ils que pour chercher un abri contre la tempête; il ne reste intact que quelques maisons et les deui châteaux forts, habités par une milice sous les ordres d'un officier.
Le poisson est abondant sur cette côte et d'un goût exquis. |
Edouard médit encore qu'à deux ou 1 trois milles dans les terres, vers la parlie nord, est la petite ville d'Orbitelto , remarquable par la singularité de a position ; bâtie au milieu d'un lac mIé, elle tient à la terre, à l'ouest, par UM chaussée longue et étroite. Vue de»
hauteurs de Porto Ercole, soa aspect est des plus romantiques.
La route qui y conduit est à peiM tracée dans un hoisfrais et bien fournil arrivé au bord du lac, point de pont pour entrer dans la ville. Une barque de pécheur vient vous prendre; l'on eût mieux fait de s'en tenir au délicieux tableau qu'elle promet de loin, car, dansTintérieur, rien d'intéressant. Une rue droite la traverse du nord aa sud. Un hôpital pour les pauvres, propre et bien tenu ; deux églises fort simples et entièrement dépourvues de peinture et de marbre, sont les seules choses que l'étranger puisse visiter. La pèche aux anguilles , dont ce lac est abondamment fourni , est ta seule branche de commerce des habitons, qui vendent ce poisson salé dans presque toute
Kous voilà en face de Cîvità -Vecchia, à dix-huit lieues de Rome; son ancien nom était Centum Cellœ. U venait peut-être de ce que le port avait cent arches ou cales pour abriter les barques j il y en a encore actodUscal
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m que le papes ont fait re-
iTÏre fait; Doas sommes, p.ir le
de itoine,à Fiumicino, jolie rillc moderne, qui a un quiii et e, surmoDié duoe tour et d'un Dn remous bien pronoacé dans s se iàit remarquer. Il est oct parl'embouchure du Tibre, ce riieriausAeVir^ieàool les flots DtlesTns^ues et les jaunissent.
Dilà doac ce fleuve, uulrefois d« vaiMeaux ^ bordé de palai» !
p prophète par lequel les Ro- Bgcaieitt et le bien et le mal , liant des prâsages, même dans «Utioas! qui peut-être sous I Hvidea cadie les plus beaux ■8 des arts ! Tant de gloire a Ite £atigné le temps. Autrefois nboocbure était k Ostie; la iMt ces xaurs et ceux de Porto, nt entre ces deux villes une ic golfe en demi-cercle; elle retirée peu à peu jusqu'à Fia-
ne laissant dans cet espace nain aride et inculte.
reste maintenant de ces deux ne des débris de théâtre, d'amitre et de portiques, servant à encore leur .inciennc grandeur nagni6ceuce.
à Ostie où les Romains creuïur premier port , et d'où sortit itte sous les ordres de Duilius , irit aux Romains qu'on pouvait increlesCarthaginoissurlamer.
ibarquent Régulus à son retour le , et Calicula lorsqu'il vient à rendre possession de l'empire, [espaces occupe toute cet te rive istoire! Comme dans toute l'I-
souvenir de ce peuple gennt eul à travers les siècles, et encore aux peuples qui l'ont ! Mou» venons de dépasser
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Porto d'Anzio, qui a remplacé Antium, ca]iilale des Volsques, à l'eitrémité de ces marais Pontins pestilentiels qui tirent leur nom de Pometia, cité antérieure à Rome, et qui n'existe plus.
Surcetleirrèveoù s'élève aujourd'hui la tourd'Astura, élailautrcfois unpetit port où Cicéron s'embarqua pour se rendre à sa villa de Formianum, le jour où il fut assassiné. Dans ce même lieu , Conradin fut surpris et arrêté victime de la trahison de Frangipani, seigneur d'Astura , chez qui il était venu cbercber un asile.
Enfin voici' Terracina , dernière Tille sur la plage, et lisière maritime des états pontificaux. C'est ici que commence vraiment le midi. |
Fondée par les Volsques, sous le nom d'AQXur,et plus tard,recevBnt des Grecs celui de Trachina , elle enclaTait dans son contour une portion de la colline qui la borde au sud, et qui maintenant est couverte d orangers, de citronniers et de cactus. Les Romains en avaient fait un lieu de délices.
Horace, dans son voyage de Brîndisi , n'a garde d'oublier Anxur,
lilHU Aaxur.
Hoi.,
■nxurs-
élovcc le
! roclier.
TruJ
. de Dan
Qu'est devenue tant de splendeur ?
Terracine est aujourd'hui un relai de poste.
Ne vous livrez pas, me dit Edouard , à d'inutiles regrets sur les révolutions que le temps peut amener. Vous n'en êtes qu'à la première page de votre voyage, et d'autres émotions vous attendent. Vous parcourrez des plages désertes où furent autrefois des peuples vaillaDslDes villes entières ont
disparu de la surface, de la terre, et c'est la pioche à la main qu'on parvient à en retrouver les vestiges. D'autres , dont il ne reste, et de leur puissance et de leur fortune , que quelques pans de murailles recouverts de lierre etde plantes parasites , Gumes, Herculanutn^ Pompeï sont là pour émouvoir votre âme, et donner carrière à votre imagination. Hélas! un sort pareil est réservé peut-être aux nations qui foulent aujourd'hui le sol de l'Europe !
Nous touchons à Monte-Gircello , promontoire élevé, à l'extrémité des marais Pontins. Les lagunes dont il est environné peuvent aisément le faire prendre pour une tle : c'est ce qui aura donné lieu à la fiction de Virgile ; et , d'après lui , à l'erreur d'autres auteurs qui pnt voulu y recounattre la fameuse lie de Circé.
Ici finissent les plages romaines, bas-fonds redoutés des navigateurs , et où la lame trop courte dans les gros temps doune aux navires des ressacs qui les fatiguent. Cette raison est une de celles qui ont fait abandonner tout ce littoral. Les bateaux plats des anciens y manœuvraient à l'aise ; mais nos bâtimens modernes, avec leurs quilles tranchantes, y seraient exposés à de trop grands dangers.
Ce raisonnement termina une conversation assez longue entre Edouard et moi , et dans laquelle nous avions , après bien des points débattus , cherché à examiner si , à l'aide de bonnes lois , et profitant de la position de Cività-Vecchia, on ne pourrait pas y faire prospérer le commerce, en faisant de cette ville un entrepôt général; mais ce plan offrirait des difficultés insurmontables. Cività-Vecchia, Porto Ercole et autres ne peuvent] être que des ports de sauvetage, un refuge
contre la tempête pour les bAtin marchands.
Nous parlions encore quand un i dent ramena mon attention sur le vire.
L'on avait amené le pkvillonen i de salut. Capitaine et matelots^ s'agenouillaient sur le pont , en s gnant, le regard fixé sur le son d'une colline qui se dessine en fesl Le moment était peu favorable questions; comme étranger, Édo ne pouvait m'étre d'aucun sea ma curiosité était trop excitée m'arréter à de vaines considérât] et je pris le parti de m'adresser gros moine, véritable type ducoui qui s'était déjà montré obligeai joyeux compagnon. De la meiU grâce du monde il voulut biei donner tous les détails que je dési
— « C'est l'église de la Trinité l'équipage vient de saluer avec taj vénération , vous l'apercevez sur < cher. Elle est hors de la ville de G bâtie à l'est, sur le versant de montagne. Le jour de la mort de f ce rocher se fendit en trois partie l'honneur de la Sainte -Trinité gros bloc tombé dans sa princ fente, s'y arrêta et servit de base ï chapelle du Crucifix, fort petite vérité, mais fort élevée, sous laq vient se briser la mer. Cette chap des plus anciennes , fut rebâtie en i par Pierre Lusiano de Gaëte. EU le seul exemple, même dans ce de merveilles, d'une construction hardie , et dans une situation étonnante. Pour la préserver d'êti gloutie dans l'abtme sur lequel el suspendue , on l'a assujettie p:
fortes chatnes en fer qui la retieni mais ce l'empêchent pas d'être b cée par la vague.
» Elle est en grande vénération
DE LIVOURN royaume , el les fidèles j âccoii-
e toutes parts, chargés de riches
les.
on vous montre sur une des pa-
sla Etroite lempreinte d'uncmiiiQ ;
L'un Tufcqui avait blasphémé en
ppant. Sa main y resta attacliée,
l'à ce qu'il eut abjuré; converti à chrétienne, elle lui fut rendue, l'empreinte en est restée pour
îfer le miracle.
ht j Ut. DU distique latin qui le
Ile et l'expUque. »
M •■■* *trtim nmait çaod/aima /alttur tt,atioc,Jigùit, taxa HqualaprohaHl.
tm ine impie nie la rérité d'nn fait qae (■SMC coDfnse, maù le rocher lamoUi I pcr me empreinle mÏTacnletiM. •
■S commencions à distinguer . I>e spectacle majestueux du fimmit au moine matière à dér son érudition.
Toyez àcôté de pauvres maisons lies, ces ruines imposantes de mctions romaines. Là est cette ôannm, lieu de retraite de Cicéoîi Tenaient se délasser quelf|ue- Scipton et Lélius : \ un mille et dans les terres, l'on vous monun s.ircopbage, qui marquerait ce où fut assassiné Cicéron , lorsnltaît chercher à Rome un refucie eles fureurs il'Antoinc. Ces temps t aussi leurs jours de proserip-
.e fort de GaL-te, dont les fondafurent jetées par Antonio le : , est en demi -cercle, ouvert ment du côté de l'est, et revêtu aux quais garnis d'artillerie, avec ues ouvrages av.incésdans la mer.
rt, au-dessus de la ville, fut consous Frédéric 11 et Alphonse agon , et augmenté par Ferdiet Charles- Quint, leurs succcs-
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seurs. Ce dernier, en Jentourant Gaëte de fortes murailles, la rendit une des clés du royaume. Il la forli (la tellement, que jusqu'en 1807 elle fut regardée comme inespucnable du côté de la terre. A celte époque elle fut prise par les Français, commandés par Masséna.
X Un autre siéjre, soutenu en i8i5 contre les AniçlaiB et les Autrichiens réunis, en a fait un monceau de ruines.
■ L'on a conaerré dans une deschan^ bres du cbiteau les restes du connétable de Bourbon, tuéausi^edeRome en 1 538. Jusqu'à ce que, en 1767, Ferdinand I". tes ait fait ensevelir avec toute la pompe due à un prince de sa maison.
■ Leclocherdela cathédrale, dédiée à Saint-Erasme, continua le moine, est remarquable par sa hauteur et par son élégante construction. La ville le doit à Frédéric Barberousse. On conserve d:ms cette église l'étendard donné par le pape PieV, à D. Juan d'Autriche, et un superbe tableau de Paul Véronèae; elle renferme en outre une des colonnes du temple de Salomon , et autrefoison y voyait un baptistère en marbre de Paros, surlcquctest sculpté Baccbus que Mercure remet, au moment de sa naissance, entre les bras d'Ino. Ce bas-rdief de Salpion l'athénien a été depuis peu transporté dans le musée de Waples, où il est sous le nom de Tazza <ïi
■ A côté d'une des petites portes est un groupe antique fort bien composé.
La fici
; pnncip
lie est un vieillard
qui pose le pied sur un chien couché en partie sur une tête de mort. Un serpent se tortille autour delà jambe et du corps du vieillard, étala léte posée sur lu sienne qui est surmontée d'un aigle. Ce groupe emblématique représente la vieillesse, qui, malgré la
lutrefois indépendante h aiion dcsesducs, famille
I et puissante, qui .1 fourni à
fameux cardinal Cajélan , vlH. Elle fut réunie au rc uc de Nazies , et ses princes reçurenc en échange des terres dans I'îd-
■ Remarquez qu'elle est encore plus oncienne que Rome, puisqu'Énéc en tait le tombeau {le sa nourrice , et lui donne son nom qui l'a illustrée à jnluais.
Tu i/unqat lillarlim neiMs, Miuia nutrix, /fiicmam morleaifamam , Cojda, dtdUlii
Uaperld in nugad, il qiià tit co glofia, lignât.
■néiraiion de» mèdc- coindeterrequin'ailinspirédesctanti culerle terme de la aux poêles. Les vers latinsqu'ilmWaif récites avec sa prouoncialion italienne, produisirent sur moi un efTet sing^ulier. Cette prosodie naturelle et forlcmoil accentuée, cette vibration de sj'Ilnba pleines et sonores, ces u changés eo ou, tout leur donnait une harmonie qui m'était inconnue. Je crus enteDiJre du latin pour la première foîs,piwnonce par Virgile lui-même.
La plage se déroule en demi-cercle et DOUE permet de distin^er Molï di Gacle, gros bourg bùti sur la ruines de l'antique Formie, ville da Lestrigons dont parle Ovide, et qui poi> sédnit un porl dont les ruines subsistent. Elle fut détruite en 856, parla Sarrasins, et ce sont maintenant du pécheurs qui habitent Mola.
Horace estimait les vins de Formie à l'égal de ceux de Faleme.
Au delà , dans les terres , à enviroii trois milles, sont les marais de Minturnes. L'imagination s'élançant dani les siècles reculés , évoque Marius.
£(le voit cet homme audacieux, obscur plébéien, devenir l'arbitre des destinées de cette ville , qai dicta ses lois aux nations. Elle le Toit fuyant à soa tour les proscriptions de Sylla; et à' Minturnes terrifiant de son regard et de sa parole le Cimbre envoyé pour l'égorger; elle le suit encore aux ruines de Cartbage, et prononce ce vers :
El ces deux grands dëbrb se consolent entre eu 1
La manœuvre du bâtiment nom porte au large, et nous fait rabattre sur un arcliipel dont les SIes, de formes variées , découpent admirablementl'horison, Ponza, Palmarola, Zancone, Ventotenaet S". Stefano. Pline nomme ces îles CEnotrides . Elles ont été successivement habitées par les Tyrrhéniens et les Grecs.
• Et toi , At mon héros noarrice bien aimée , t De 1101 Uords, eu mourant , ta tU la renommée, > U Caille 1 et ton nom prot^e ton cercueil, t tjuo l'aatitiae Uespécic lionore avec orgueil. ( Tnd. Je DtliUe. )
• Sur le sommet delà colline est le mausolée deLuciusMunaLiusPlancus, fondateur de Lyon. Il date de seize ans avant l'ère chrétienne. Une fausse interprétation de l'inscription avait fait croire que c'était un temple à Saturne ; mais sa forme, semblable au monument de la famille Metella à Rome , a prouvé que ce n'était qu'un tombeau, Le vulgaire l'appelle la tour de Roland. .
Je remerciai le moine de sa complaisance. Commandi il suo servo, ■ Commandez à votre serviteur ■ , me répondit-il. Ge{te formule est très-usitée à Cfâples, m'a-t-on dit.
J'avais écouté avec la plus vive attention ce récit, qui m'avait fort intéressé. Les Italiens aiment à parler de leur pays, dont l'ancienne gloire semble rejaillir sur «as , et dont il n'est pas un
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pa , laplaicXBisidérable,a<patrc l'extrémitc du port, est de longueur; sa partie la plus n'a qu'un mille, dans quelques its mi^Die, elle n'a qu'une cende pas. Son nom latin, Pumex, Te-ponce>, indique une origine nique , prouTée à chaque pas pur B*9 de tuf, ainsi que pardesKindes tries el de lare. Une vieille Imdi- Va auisi dësiaDéc comme l'tle de
Itait tu temps des itotnaina , ainsi jourd'lmi, un dea lieux d'exil de jm encouraient la disgrice des lu gouTememeut. Tibère j exila ««Isa sœur Julie, ainsi qu'un Gcrmanicus qu'il y condamna à r de faim. Caligula j relégua sa [aine, et Domitilla, parente de ioi, y fut martyrisée pour' avoir isé la reli^^on chrétienne. Auhiti l'oD y déporte les criminels , qui y sont soumis à la surreiU lèfin du commandant de la gar-
port est grand el profond, et peut ■ir plusieurs vaisseaux <te guerre.
Alinens marchands y trouveraient bri commode; mais, à cause de ^trantaine, ils préfèrent, en cas M temps, se réfugier à Gaëte, où ^anisé un bureau de santé.
e, peu boisée, est assez bien culsur les points qui en sont suscep- ; sa ])art|c escarpée est plantée :nes- Les oliviers y sont en petit re-, on y trouve aussi tes cactus, Tégélation de l'Afrique, si com-
en Italie.
ntiquaire s'arrête avec intérêt deun aqueduc en fer à cheval d'en-
trois mille pieds de contour, ues pans de mur, et des bains
des marches qui avancent dans
maison da gouverneur, située à
forteresse où sont reufennés les for> çnls i on y va par une |>romeiiacle pablifpie qui sert de toiture à une ligné de maisons creusées dnas la terre. La ville peut contenir environ trois cents ' habitans, presque tous pécheurs. Le reste des insulaires, cultivateurs, véritables troglodytes, habite le creux des rocber.'î, dans des grottes fort propres et blanchies en dedans. Ces grottes, fraiches en été et chaudes en hiver, sont sans la moindre htimidite; avec des pâturages, ils n'élèvent point de bestiaux, se contentant du produit de leur pèche qu'ils exporten à Naples. i
Palmarola et Zannone, toutes deux inhabitées, sont des dépendances de Ponza.
Yentotena, l'ancienne Pandataria, oîi Tibère exila Agrippine, en est à vingt milles à l'est ; elle n'a qu'une lieue et demie de circuit. Long-temps restée ' inculte par la crainte qu'inspiraient les piralesafricain3,cl]en'e3t peupléeque depuis un demi-siècle, par une colonie que Ferdinand I". y inslala , et qu'il fitvenir delà Torre del Greco, petit pays au pied du Vésuve. Sa population s'élève aujourd'hui à cinq cents âmes, l'eau y est saumàtre et mauvaise elle vin médiocre; en revanche, ou y peut faire bonne chère. Dans la saison de la cliasse,qui se renouvelle deux fois par an , en mars et en septembre , leâ cailles y sont très -abondan tes ; à ces époques , Ventotena et les îles environnantes sont couvertes de filets avec lcs([uels on les prend par milliers pour les porter sur les marchés de Kaples.
C'était encore mon moine qui me donnait tous ces détails; il était en verve, et, avec son urbanité ordinaire, me faisait les honneurs de son pays.
Cicérone habile , il dirigeait mes observations. C'est ainsi qu'il me donna, sur un petit rocher qui eût pu passer inaperçu, quelques notions intéressantes. Ce rocher est Santo Stefano , le Botany-Bay du royaume, que son isolement complet au milieu de la mer, ses roches vives et a pic^ et surtout son sommet plat, sur lequel on a construit des bastions, ont fait choisir comme lieu d'exportation pour les prisonniers d'état , condamnés à une prison perpétuelle.
Ischia nous apparaît au large, comme un massif blanc, et de toute part inaccessible. L'œil s'arrête d abord sur l'Epomée, ancien volcan, et le point le plus culminant de cette terre de merveilles. Les voilà réalisés ces contes fabuleux de la lutte des géans contre les dieux ! cette allégorie , cette allusion aux phénomènes volcaniques ! Ischia doit sa formation h cette fqrce gigantesque qui entasse montagne sur montagne. L'imagination la plus vive succombe à l'idée que des masses aussi énormes aient pu , par la s^ule action du feu , se soulever et s'amonceler au point de former une île aussi considérable.
': De toutes les éruptions qui ont concouru à la formation de l'île , car tous les historiens anciens et modernes s'accordent sur ce point, celles qui ont éclaté du côté du midi, et en pai:tie vers l'E., doivent avoir été les plus fortes et les plus terribles ; aussi la masse principale et la plus grande partie du terrain se trouve-t-elle de ce côté.
On a souvent agité la question, savoir si Procida, séparée d'Ischia par un canal qui donne libre passage aux petits bâtimens, s'est j<imais trouvée en contact immédiat avec cette lie et le continent. Des naturalistes et des
historiens y parmi lesquels se trouy Pline et Strabon , partagent cette o nion ; ils veulent qu'elle en ait été parée par l'action du feu et celle l'eau.
D'autres , au nombre desquels .
vérité on ne compte pas des noms ai illustres , invoquent en faveur de W nion contraire un examen attentiJ exact des lieux. Ils comparent les ( ches du sol, les anfractuosités di côte, et. les trouvent si difTérenl qu'ils concluent à l'impossibilité* effet , l'empreinte d'un déchiren aussi violent, résultat d'une con' sion volcanique, quoique dénali parle temps et parles vagues, n'i l'être au point qu'il devienne impc ble d'en reconnaître les traces :
traces se retrouvent en examinant i vara , tiot attenant à Procida , où est forcé de reconnaître uneagglon tion évidente.
A mesure que nous avançons , Tl mée semble s'affaisser ; l'île gran elle vient à nous ; ses sinuosités se sinent , chaque minute fournit sa spective ; quel aspect saisissant et toresque ! quelle nature neuve ! ^ riches contrastes ! A côté d'un s de lave , des massifs d'arbres robi et verts ; puis , quand on détail!
merveilles de cet amphithéâtre , maisons blanches, des églises, chapelles étagécs sur la montagn adossées à un mur de lave noire ; tout , sur ce sol de volcan , des jar des bosquets et de vertes avenues pour encadrer ce tableau, une calme qui en baigne le contour.
Au sortir du goulet , nous rang de très - près le cap Misène. Ce lui fut donné par Énée , qui y de les restes de son compagnon.
En suivant les sinuosités de baie, nous voyons Baïa, ses tem]
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> les hcm« ae Mut plus I rime agrandie c(H l«tpÎTei lear g'"!'-
n uiuple «boli pia St% iattt il étiit rempli.
k! GenCatonsltD in esdeidcniB rntuit
-sabïtliu
^ pliudiMx.desoiDbrcspl lU berueiUM.
jt, daos ce Iriû têjoor ,
iHentriitecmliellie
JMflûûn et le génie,
■I les poaatiei dr Li coar ;
|Mce j lisït^t Cyo^e,
■Mlei [t^ariU de DcHe
X les loapïrs de l'amoar.
ttoqni fat cr:An(i d;tns le Tnoade , Muit plus d« gloire oi d'amour ; • mt \oii qui me réponde , ïfcUoit plaintif de ictte onde Uinetllé des débm d'alcnlour '.
M dis point adieu à cette côte.
TCDODs , Edouard et moi , d'orga-
Ati plans de promenades charci. Il est convenu qu'aussitôt t* à Naples nous visiterons pas à ^le rive si belle, ces Cbamps- »» de Virgile. Pouzzole, « l'aale Dicearcliia , ■ la Solfatara , ^e, Cumcs. ilais voici Nisida, ma de cette anse', son nom j^iec fie petite lie. Elle n'a gucres
duu mille et demi de circuit. li irésumable, c|u'autrefois unie au iCQt, elle eo fut détachée p.ir nu
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IramMcmeot de terre. Elle fuisait partie d'une des grandes villas de Lucullus. Cicéron nous l'apprend, CD nou* parlant de son entrevue afeo BruluK. Porcie, femme de ee dernier, a'y donna la mort.
Sa fomic est celle d'un cône troaqué; couverte de petits arbustea Irès- Terts, son aspect est des plus gr.icieuX| on dirait une touffe de j^on. La vcgl^-. talion y rst admirable, chose d'autant plus extraordinaire, que, battue par les HoU, clic reçoit les jours d'orale des ""ventfort haut. Sa belle, «erdure n'en est poiot , a vieui cliAtcau-fort en coïtruur pointe nord. Sa position élégant Riantiquc lue l'attentian des peii et leur fournit un des plus jolis s qu'ils rapportent d Italie,
?ii cst le lieu oii les bàtimcns do comuiciLd viennent purger leur quarantaine; les passagers sont transportés dans uD lazaret bâti sur la crtte d'un rocher élevé, creusé en arche, soua lequel passent les barques. Mais nous sommes dans le ^olfei nous cini;lons avec rapidité, déjà nous laissons à notre droite Capri , et sa ijrotte d'azur , et ses douzes palais construits pour Tibère, ses orgies et tous ces grands et tristes souvenirs, nous apercevons Naples!
Salut , ancienne Parthénopc , si digne d'inspirer des chantsaux poêles.
Enfant chéri d'une nalurc prodigue pour toi, puisqu'à loi seule elle a donné cette vapeur légère , tr.insparente , cette teinte pourprée qui colore ton atmosphère, ce prisme qui se place entre l'œil cl les objets qu'il aperroit, et leur prête un charme in,ij;iquc.
Placée sous le ciel le plus pur, enricbie par la nier qui lui apporte de toutes paris le luxe et l'iiboiidancc, Naples ollre les points de vue les
lO
plus ravissons. Goûstantinople seule peut lui être comparée. Les objets lointains s'y distinguent avec une netteté extraordinaire, surtout le soir, quand le soleil, caché derrière les hauteurs, les éclaire encore d'une douce' lumière. Quel ravissant spectacle que ce Vésuve, phare igigiantesque, posé parla nature, pour avertir lenautonier qui cherche Naples , que Naples est là ! Qu'elles sont solennelles les pensées qu'il inspire! A ses pieds, trois villages bâtis sur des ruines impo-^ santés. Les deux Torre, Résina et le séjour royal de Portici. Portici , assis sur Herculianum , et dont chaque maison a pour base les toits d'une cité romaine. De l'autre côté le mont Pausilippe , si beau ,'' et dont le' nom grec signifie « repos de la tristesse. » Doucement incliné vers Naples, il est semé de délicieuses villas, de jardins élégans et de riches vignobles. Pas un ponce de terrain qui ne soit recouvert de la plus fraîche verdure , depuis les bords de la mer jusqu'à son sommet ; plusieurs ruines sont sur le rivage, et semblent encore disputer , à la vague qui vient les ébranler, quelques années d'existence. Pour bien jouir du coup d'œil délicieux de Pausilippe, il faut le voir de la mer, à une heure favorable aux effets pitto* resques , à celle où le soleil s'abaisse sur le tombeau de Virgile , et l'entoure d'une auréole resplendissante. On dirait que le plaisir et la piété ont depuis plusieurs siècles choisi ce lieu pour leur asile. Autrefois LucuUus et Tibèrcy donnaient leurs fêtes, maintenant le noir dominicain y fait entendre sa prière, et son couvent s'élève au milieu de ce paradis qui s'étend à trois milles le long tle la côte méridionale. De toutes parts se mêlent d'élégans belvédères aux villas, et ce paysage
gracieux rappelle et justifierait seul l'enthousiasme des poètes qv chanténtalie(P1.27).
Là^ vous voyez encore ce pala Jeanne, ce témoin des orgies de reine qui a marqué sa place dans toire par une page sanglante. Pui saluez la grotte de Pausilippe, e cherche encore une. fois la pla Virgile dort sous son bosquet.
NapleSybàtie en amphithéâtre ploie tout autour dé son golfe (F L'élégante architecture de ses ] avec leurs terrasses orientales , 1 duce de ses jardins plantés d'oraj font disparaître ce qu'aurait de ] tone cette perspective. Ses coupol dômes dorés et le fort Sain t-Elme domine, complètent l'ensemble de norama unique. Tout, jusqu'à ble qui reçoit la dernière con^ delà vague mourante, est un si vif intérêt. Sur les bords de a mense golfe sont semées à pro de petites pierres ferrugineuse brillent de toute part, et anni cette patrie du feu. L'air que Vo pire fait éprouver le bien être , r peut attérer les sensations agi qu'il vous cause; il semble que soit plus en rapport avec les extérieurs, et qu'elle s'harmonis eux. Sans doute les heureux ha de cette terre ont aussi leurs m de mélancolie , en quel lieu la de de l'homme ne produit • elle pai impression! mais au moins ellt être exempte d'anxiétés et de rc Telle qu'elle est, leur existence suffire à leurs facultés.
En entrant dans le port, une titude de barques nous entouren unes bariolées de couleurs vives vertes de petites banderolles q vent agite avec une capricieuse lité, d'autres aux insignes de h
'■^~-"*ir^
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ne et des Saints; elles coDlienoent I musiciens qui improTÎscDt des iDts , des religieuses qui font la !le, dcscapuônsquibéuisseDl notre ÎTÉe, ou bien des hommes qui , ir quelques pièces (le mouDaie , nous rent les fruits qui naissent dans les atre parties du monde. Toutes se ortent, se croisent et ne s'éloignent le lorsqu'elles rsont repoussées par les qui Tiennent nous chercher.
La barque nous conduit à terre et » V dépose en face du hurenu de la té. Un flot de peuple nous entoure ; BOUS eïaminede la tête aux pieds, une des objets de curiosité. " Lit
des étrangers, me dit Edouard , ise ce peuple, qui n'a d'autre B du bonheur que le plaisir. Voyez lomme nous regarder , adressez-
ime question, avant d'y répondre rons tendra la main, vous allez en MJure qu'il aima l'argent , et TOUS ez dans l'erreur; chez lui ce gotit st Di méthodique ni réBéchi ; c'est or le déi»enser aussi vite qu'il le çoit, avec même une sorte de noble ioérosité. <>
lîousnous liâtonsdc nous soustraire cette multitude bruyante, et nous erchons à nous préparer, par quelles heures de repos dont nous avons soin, aux jouissances du lendemain, est pour cela qu'après avoir terminé
les formalité qu'exigent et la poli les magistrats qui composent le bui<uiu de la santé, et qu'on appelle i cafc'alieri a les chevaliers «et, chargé de notre bagage sur le dos d'un^àccAmo, nous nous acheminons vers la douane oît nous devons les faire examiner.
Celte opération ne nous retient que peu de temps , et toujours escortés p.ir la foule, nous arrivons à notre hdtel, où un bon souper, cl surtout une bonne nuil,vontnou3 remettre des fatigues de la mer.
J'ai oublié de mentionner un fait qui caractérise les mœurs du paya d'une manière frappante i
Au signal du débarquement , je cherchais mon moine dans la foule des passagers qui encombrait le pont; je voulais lui faire mes adieux. Je le trouvai aux prises avec le cuisinier du navire, à qui il avait promis la buotia maiio d'usage. Celui-ci, sur la foi des traités, avait eu mille attentions pour lui . « Je t'ai promisquelque chose, lui répondait le moine; eh bien, je dirai deux messes à ton intention, ■ Chaque fois que l'autre insistait pour avoir de l'argent, le moine lui répétait %due messe, duc messe.» Pendant ce temps , les barques étaient arrivées, et le cuisinier n'obtint que cette promesse, et une bénédilion que le moine lui donna de loin.
STAPLES XT azs SnTTIBOirS.
Je me réveille, daDs une cbambre haute, aérée, où je res[)ire à l'aise. Le aoleil y donne tlÈs sou lever. Devant moi, en l'ace de mes l'enëtres, sur le largo del CasleJlo, s'élèvent majestueusement les tours du Cl]àteau-]Veuf> On les doit à Alphonse I". , qui les Ut ajouterau château construit par Charles d'Anjou, co 1383. Les fossés sont masqués par une rangée de maisons basses bâties sur la place. Un corps-dc- garde le termine, et rabat sur la strada Molo.
On nomme ce posle la grand' garde ; cent soldais d'infanterie, quatre officiers, et trente hommes de cavalerie y stationnent lousles jours, avec deux pièces de canon.
Le fort du Chdteau-Neuf mérite un examen particulier; je me contente aujourd'hui d'en admirer la vue, plus lard il aura ma visite. Avant d'aller m'enfermer dans ses murs , je veux voir Naples à l'intérieur, étudier ce dialecte si expressif, dont chaque mot peint une action, et pour cela il faut que je parcoure ces rues, que je me mêle un peu à ce peuple, et surtout que je tâche de saisir son langage et ses gestes, car je m'aperçois qu'ils sont pour lui une seconde langue.
Un froncement de sourcils, une façon d'aloDger le menton, de contraclcr les narines, composent une conversation animée. Ce sont des demandes ou des réponses claires et positives. Quand la parole vient s'y mêler, sa pantomime est si pressée, les doigts deviennent des auxiliaires si rapides, que le regard peut à peine les suivre. Je remarque un geste particulier qui veut dire non.
Il est assez gracieux , et se fait en passant plusieurs fois la main très-vite sou* le menlon ; c'est en prenant ainsi la ds' ture sur le fait que j'arrive au Mule. « Signor, una barca, una barca », me crie-t-on de toutes paris ; l'idée o'est pas mauvaise; hier j'ai admiré Naptes au soleil coucbiint, je veux aller contempler une seconde fois ce spectacle au sbicd levant. Je ne saurais trop multiplier mes jouissances ; d'ailleurs, hier, j'étais si distrait, tant d'objets attiraient mes regards I Aujourd'hui je suis plus calme, je recevrai mes imprcssionssass tumulte, uneàune, et jepourraimicux les savourer. Je saute dans l'esquif qu'on me propose, et je fais pousser au large.
A demi couché dans ma barque , je suis a la dérive le caprice des Ilots, tan* tôt mes regards viennent errer sur Naples, dont le bruit sourd vient mourir à mon oreille, tanlàt ils se portent sur les iles dont la rade est semée. Lea rochers sombres de Capri se prononcent fièrement sur l'azur .du ciel : leur coafîguration bizarre a quelque chose de farouche et de heurté qui m'étouue et me plaît.
■ C'est surtout de la mer , dit M. Lemonnier dans ses Souvenirs d'Italie, qu'il faut voir Kaples , car l'aspect extérieur de cette ville est encore plus singulier que l'intérieur m<7me : c'est vers le milieu du golfe que l'œil embrasse un ensemble d'objets dont on ne peut, du rivage, se figurer qu'imparfaitement l'efTet général. Quelle nature à la fois riante et pompeuse ! que de conlrastes frap-
NAPiES.
E, cl en mtma tempa que d'harmoiDs ce tablnu! Qui peut avoir m, senlicela, et dire tju'il n'a p.is goûté un instant d« bonheur ? Ali I c'cflt plus que do plaîlir que l'on éprouve à naTÎgucrlc niBlii] sur celta mer paisible qui liliDcdle des feux du soleil, à savourer la fralcbeur balsamique de l'air , à contempler ce ciel où flottent de légers nuages pourprés sur un fonJ d'un à bel azur, à s'emparer à la foi» de tous le« charmes d'une nature pririlé^^. Oui , c'est bien à tort que t'Italien ciagératcur a dit : f'eticrNapoU a poi morire ■ voir Naples et puis Edouard ■Doarir • disons, disons plutôt : Vedtsr terre , dis-je à mes bateliers ; et ils ma yapoii e pot viVe/«; o voir iSaples et ramènent au riv;ige. pniaTiTre^ ANaples,en eltet.rboranie La musique est surtout le Iriomphe ingrat que falignait aon existence, s'y des Napolitains. H semble c(ue, dans
Leur gloire est partout ; mats ici on croit voir leur génie éteint se rallumer et raii'onner d'un plus vif éclat, »
Toutes ces scnsatîona ai bien décrites , je les avais éprourcos. J'étais seul sur une terre élrangère, et cependant mon âme n'éprouvait pas cet abattement que devrait faire naître une situation sr^mblaMe. Oh ! je n'eusse pas été si calme dans les froides régions du nord, sous un ciel brumeux et environné d'une nature silencieuse!
Mais la journée s'écoule, j'oublie que j'ai donné un ren<)ez - vous & qu'il doit m'attendre. A
et V découvre des attraits
e pays- là, les cordes du tympan soient
il semble qu'il plus tendues, plus harmoniques, plus
rattache jiuqa'al<
reprenne des senlimens plus c-ilmes sonores, la nation est toute chantante;
•*ec l'air suave qu'il respire; malgré le geste, l'inllexion delà voix , la pro-
des espérances trop souvent déçues, sodie des syllabes, la conversation,
pKsqu'en dépit de lui-même , il res- tout y marque et respire l'harmonie;
Misit encore d'anciennes illusions qu'il aussi Aoples est-elle la source princi-
CRnait échappées pour toujours. Telle paledelamustque,Ia patrie des grands
cat la «alutaire influence du climat na- coiupositeurs et de nos meilleures opé-
I poUtaia; elle agit d'une manière indi- ras. L'on peut juger de ce goût national
ctUe sur nos sens , imprime une di- en les voyant afHuer le soir une heure
TcrsitHi favorable au cours de nos idées, a près le coucher du soleil, lorsque l'hor-
uNumodiSe à notre insu, et ce n'est loge du p:dais donne le signal de la
pas on médiocre bienfait de cette ad- retraite, et que l'élite des musiciens
■arable nature de nous réconcilier desdivers régimensdelagarde, sortant
»Tec notre propre cœur. du palais , se réunit sur la place, la
• Je suis au milieu du golfe. Bâte- parcourt deux fois depuis la rue de
Sers , détendez cette voile latine-, (ne Tolède jusqu'à la rue du Gigante,
TMu courbez plus sur vos rames ; puis, se fixant au centre , exécute des
laissez la barque voguer ii l'aventure; morceaux d'opéras nouveaux en face
A>onez au repos que vous aimez, les du balcon où souvent le roi vient
ioslans que je vais consacrer à la con- avec sa famille entendre cette déli-
templalion de l'horizon qui m'entoure, cîeuse harmonie. Le roulcmeut des
» J'embrasse allernalivcment et le tambours, qui par intervalle y mêle
promontoire de Minerve et le mont un son guerrier, corrige ce que pour-
Pausilippc ; d'une part le tombeau <Ie raît avoir de Irop efléminé cette raa-
Virjj-ileîdel'aulre le berceau duTasse! nièrette rappeler le soldat à la caserne.
wm
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Une foule innombrahle escorte alors côtés; la cliair est placée an milieu, les rausicieus et se mêle à leurs évolu- et par sa forme Ionique et effilée, il lions. figure parfaitement le mandie d'un
Nous étioDS allés l'enlendre avec couteau; après lui la truffe Aaat b^a Edouard, i celte Leure où la brise coquille blancbeetcanneléeco travers;
avait . ralVaSclii l'atmospbèr éprouvions l'uo et l'autre uo surcroît de vie , un besoin de communiquer nos pensées qui se succédaient en foule avec une netteté difficile à concevoir pour qui n'a pas respiré l'air de IVaples.
Au bout d'une demi-beure nous quittions la place, et nous suivions la foule qui se diri^'cait vers Sainte- Lucie, portion tlu quai qui s'éteuJ à l'ouest au bout de la rue du Gi|2;aute, grande et belle rue que le roi JMurat fit élar^^ir aux dépens des casernes qui sont au-dessous. Je fus ébloui par la quantité de lumières et par la vue d'une foule immense que j'apercevais d'autant mieux, que j y arrivais par le haut du quai ; mon œit planait suc toute la longueur de Sle. -Lucie ; je
le v-ongolo dans ses deux valves rosées et ovales; la pateUa reale â l'écaillé
; jTcponge mariDejl'buUrerouge, i
ilionda- À
ndrait trop longU'
et tant d'autres dont I
Cet étalage est abrité du côté de U
r une toile où sont inscrits If nom et le numéro du propriétaire, à laquelle sont suspendues des lanWPî^ nés qui, parleurmuUiplicité,donDem J au quai un aspect d'illumination |M»-^ matiente.
Dans le vide que laissent entre elles ces baraques,' sont de petites tables sur lesquelles une femme place un fourneau de terre, et fait cuire des polypes. Cemolusquc, dont la cboi^-eat coriace, est un gr:uid régal pour le Napolitain.
'fous ces marchands bordent la mer;
crus à une fête, à une illumination, en face, et du côté des
Edouard me dit que tous les soirs c'était même luse et même aiUuence de lumières. Dans une étendue de trois cents pas environ , sont étalés sur de petites tables en bois toutes les sortes de coquillages appelés frutti di mare, en grande ahondauce sur cette plage.
L'étalage du vendeur de frutti M mare ( PI. 3Ç) ) , est une masse de bois carrée, s'ouvrant par derrière, dont le
assis sur trois rangées de chaises tout ce que Naples compte de fasbionable dans la bourgeoisie , car l'élégante . marquise vient aussi à Sainte-Lucie f 1 mais elle reste dans sa voilure. . j
Edouard avait donné rendez-vouâ«i une famille qui l'avait invité à soupe^l à Sainte-Lucie. « C'est une récréatici|^> , dont vous me saurez gré, me dit-^^^ car vous êtes de la partie ; j'ai dit que
dessus est en plan incliné , de façon à je passais la soirée avec un ami ; âme-
pouvoir étager tous ces jolis coquillages groupés avec art sur de petites corbeilles plates garnies de mousse.
Les huîtres du Fusaro dans des seaux remplis d'eau de mer sont sur le premier plan : vient ensuite le cano-
nez-Ic, m'a-t-on répondu, et c'est convenu. »
Notre ampbjtrion ne se fît pas attendre. II se nomme don Paolo Falanca; l'usage en Italie étant des'appe- 1er par son nom de baptême précédé
lichio, coquillage le plus estimé et du Don espagnol, je m'y conformerai, aussi le plus cher. Une enveloppe et je dirai Don Paolo. Don Paolo est mince,,inaisdure, le recouvre des deux un gros homme à figure réjouie qui
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serrant les mains, 11 est éfonnant que legoi "t
n'ait pas pensé à embellir cl stniction é\i-pjiule cette fonl.iinc, qui est dans un trou infect. Si au lieu de ce cloaque où des hommes à demi-nus sont oWigés de se plonger, des robinets bien propres la faisaient couler dans les verres des buveurs-, si des tayaux de plomb, recevant celle qui tombe, et la portant à la mer, l'empécLaicul de former une marc soua les pieds des promeneors, avouons que tout n'en Hcrait que mieux.
Tout le quai de Ste.-Lucie est en f;énéral trop bas. L'on dit bien que Ferdinand I*'. avait eu l'intention de le rebauBser, mais qu'il rencontra la plus vive opposition de la part' des Chiaiesi, qui craignirent de voir détruire cette promenade : on y trofiTe plusiears morceaux d'arcbitectdre qui appellent l'attention ; d'abord, à l'extrémîté de la rue du Gigante et proche du palais , une fontaine , œuvre de Gosimo. A l'extrémité opposée et adossée aux murs de la caserne , une autre fontaine représentant le Sebetp, pac Charles Fansai^a, en i5go. Puis, audessous de la source d'eau sulfureuse , une troisième fontaine dont les deux bas-reliefs représentent , l'un Neptune et Amphitrite et des Tritons; l'autre une dispute de dieux marins au sujet de l'enlèvement d'une nymphe. Ce morceauremorquable est de Dominique Auria. Don Paoto m'engage à voir tout cela de jour; cette fontaine est au nombre des quatre qui fournissent la meilleure e.iudcla ville.
A Sainte-Lucie, comme à chaque coin de rue , est un restaurateur en plein air qui réalise la chanson du pays de Cocagne de BiJranger.
Sur des fourneaux portatifs sont des chaudières énormes où l'on fait cuire le macaroni daiie toute sa lon-
sdej-lemps ; d est avec sa femme ;ux niles, àqui on se dispensa résenter.
ni de suile un air familier : — tus ces dames ordonner le souus dit -il. e[ allons nous bai- Ce que nous acceptâmes avec Nous eûmes peine à trouver net, 3 cette heure 'oit les baiaffluent dans cette partie delà Quoiqu'il y ait des bains cobdans l'eau tout le long de la iox-ci sont préférés. On y est ment libre , un mur éleré vous it aux regards des promeneurs, ortir de l'eaui nous nous acbei versle souper, l'exercice avait nos estomacs. — ■ Faites comme «dit Don Paoto; en même temps ois prendre des mains d'une lie un grand verre rempli d'une ipide qu'il avale d'un seul trait, r, et siu-tout le goût de cette eau, Scbèrent d'en faire autant. Ceit, autour de moi , je voyais des es et des femmes en boire jus- I trois verres. J'en surpris même Ks-uns la savourant au point cmperde petits biscuits.
pris de Don Paolo, que deux sdeaux minérales contribuent à Tel il entretenir la foule dans ce er. L'une, d'eau ferrée, acqua a,vis-à-visleChdteau-de-l'OEufi : d'eau sulfureuse, acqua zoife- :elle-ci au bas de l'église de 5aHf a I tlellit Catoia. Cette dernière boisson favorite des Napolitains.
iCcacité est tellement constatée, s fait surmonter la répugnance on éprouve quand on la goûte la première fois. Des marchands ians en vendent dans de petites es de terre.
^eur. Cette pâte est la nourriture du Lazarone ; dès qu'il a gagné deux sous, il les dépense là, et ne songe à regagner la m^mfi.somme que lorsqu'il est pressé par la faim ; aucune idée de prévoyance ne vient ni l'animer ni rinquiéler* Si une heureuse aubaine ou la Providence lui fait gagner une somme plus forte , il la mangera en un jour ; je dis manger, carie Lazarone ne comprend pas d'autres besoins.
Ecoutes sa oonversaticm , vous n'y entendrez que les mots ; mangiare , bfiscare et denari^ « manger, gagner et argent. » Souvent de riches Anglais se dirigent vers cette partie de la ville , font arrêter leurs voitures en face d'un vendeur de macaroni, ils payent le con« teiiu d'une ou deux chaudières , et les font distribuer au peuple qui les mange avec les doigts, dont ils se servent avec une adresse particulière. Ces Anglais rient beaucoup de la complaisance des estomacs napolitains , qui ne refusent jamais rien. J'ai vu un Lazarone faire le pari de boire , sans perdre la raison, vingt bouteilles de vin dans une heure; au bout de huit minutes il en avait bu quatorze.
Les mêmes restaurateurs ont à coté dés chaudières , des viandes rôties , des fritures de poissons, et difierens autres mets. A voir sans cesse et en si grande abondalice tout œ qui peut satisfaire les besoins matériels , on serait teuté de croire que la vie de ce peuple se passe tout entière en festins.
Nous nous rapprochâmes enfin des dames qui nous attendaient. Des coquillages, des rougets , des fritures de poissons et de crevettes firent les frais du souper : auprès de nous , à d'autres tables , étaient des hommes et des femmes s'abandonnant à une grosse gaieté qu'animait le vin capiteux qu'ils buvaient à rasades»
. Tout à la Ibis j'avais sons le le repas du Lazarone, et je par le souper de luxe du bourgeois*
Ce qui jne parut cuneux , ce ne voir que deux ou trois ver une table de six couverts ; et ce parut plus extraordinaire enoor que la plus jolie des filles de doi voulut bien me permettre d< dans le sien i elle m'ollrit sans ras et sans hésiter la moitié de 1 son qu'elle y avait laissée. C usage que le temps a consacré < personnes de cette classe, qoi n' vent rien que de trè»-naturel moi , le souvenir de cette intimi une jeune et jolie fille me pr sommeil le reste de la nuit.
Je ne pus m'empécher d'en f Edouard , qui me dit que cet commençait un peu à se perdn pies , que déjà même il n'exist chez la noblesse ; mais qu'autre n*était pas rare que le m^mc servit à toute une famille; que mieux , on ne mettait jamais d\ la table , se contentant de faire c un grand verre omnibus , plein glacée, où buvait qui vbidait, existant encore dans les provinc
Notre souper s'était proloiij avant dans la nuit. Nous nous a nions vers nos demeures; sur] voir toujours même darté, mén mination, j'en fis tout hautlarem don Paolo m'apprit que c'était il votion des Napolitains qu'on laj
« Le culte de la Vierge est p« lièrement cher aux Italiens, me il semble s'allier de quelque mai ce qu'il y a de plus pur, de plu sible dans l'aflection pour les fei Rien de plus touchant que la foi i inspire. J'ai vu une malheweuM de fiimille, dénuée de tout« prot auprès des grands qufdle devai
NAP our oLlenir une pension , déplacelsurles^cnauxdc liiMn- ■Hendrc,3TecccHe foi exemple S, une rêpoDse fiivorable, prttres colrctîennent celte
; ils ont î
■ le
peu|i
.le
intqui triomphe <ïc tout. C'est
influence, mise L.ibi1ement en e Dous dcTons la sûreté des rues itiA nuit. Elles éuiient autrefois taLles coupe-î;ori:e.
vurs , sont t.ipissés de pein- Ossières, rcpréaenlant des ima- Madones et do saints; la poli- ISigina d'en tirer parti. Un des 9 de Ferdinand I"., le che- LCton, homme habile, fit coin- . son idée au père Rocco , qai, déjà de son vivant, avait itilalion de sainteté; celui-ci 0 le peuple que le meilleur ^'honorer la Madona et les liait de pincer devant chaque ne lampe brûlant jour elnuit.
^'aurait pu obtenir le gouver-
le plus desjiotc, sans faire ■ne émeute, l.i simple parole Httsion d'un nioine l'obtint, et
ïbt éclairée de cette seule maisqn'à l'arrivée des Français. A loque, le gouvernement nouinna des réverbères à la ville; Ds images n'en ont pas moins é leurs lampions. »
u depuis que, dans l'intérieur lambre à coucher, le Napolitain urs un tableau de la Vierge; objet de son culte, une lampe evant, et malheur à la femme igliçeant le soin de l'cnlrelenir, eraït s'éteindre! Dans certaines
le mari se porterait aux dcrcxtrémités, persuadé que cette nce «itralaerait les plus grands LTs- Qui ne reconnaît là le culte la, et MQ feu sacié? Souvent ce H.
LES
tableau est entouré de ri ne manque jias de fermer pour dérober à la jtladonu i^ lions dont le scandale l'offeLc
Ces images , léiruées de ;ui en génération , sont gardw>.j avec i plus grand soin; les proprié pour elles un attachement ttu»
à celui qu'avaient les anciens leurs pénates, ils les considéren nme des divinités dont la famille s.c promet la protection. Si une série d'événeraens malheureux arrive, ils en accusent leur impiété, mais jamais lesaintàla protection duquel ils sont voués.
A quelques coins de rue , il est des Madones dont Iclumin.tire est aux frais des plus riches propriétaires du quartier. Celles-là sont entourées de f^rillcs de fer, auxquelles sont appendus des ex foto et des otlrandcs de toute espèce. Les plus édiliantes sont celles faites par de jeunes femmes nouvellement mariées, à qui il est arrivé des malheurs. Elles viennent alors déposer Jeurs joyaux de noces, leurs boucles d'oreilles, leurs colliers; et c'est le plus grand sacrifice qu'une Napolitaine puisse faire , et la plus izrande preuve de foi qu'elle puisse donner , car l'orgueil est pour ce peuple un second péché originel.
Les jours de fête ils se ruinent pour acheter des feuilles d'or; ils revêtent la Madona depapier doré; l'Enfant Jésus qu'elle tient dans ses bras doit être également brillant ; tout enfin , excepté la perruque dont ils coi (lent la Vierge, doit être couvert de ce riche métal. U faut à ce peuple des spectacles de dévotion pour l'intéresser à la religion.
Aussi les orneraens des églises , les reposoirs, les autels que l'on construit dans la rue, la crèche que l'on fait à IVoël , sont d'une richesse, d'unesomp-. ' tuosité , que l'on nevoit point ailleurs;
i8 L'ITALIE.
Les préparatifs d'une fête de saint du- rentre dans l^onlrc , ppurr rent quelquefois plusieurs mois, et coûtent auUint que celles qui seraient données par de grandes villes dans des occasions solennelles. Les illuminations , les feux d artitlce , les processions, augmentent ces sortes de dépenses qui reviennent chaque année.
Non content de s'agenouiller devant ces Madones, j'ai vu des gens se prosterner la face en terre , et , balayant la poussière avec leur langue , prier avec une ferveur qui les absorbe entièrement, et ne leur permet pas devoir ce qui se passe autour d'eux (PI. 3o).
Un mois avant Noël, les Calabrais et les Abruzzais désertent en masse leurs monta^rnes , et viennent , avec leurs cornemuses, fêter les Madones de Naples. Leur costume est à la fois original et pittoresque. Une peau de mouton, à laquelle sont pratiquéesjdeux ouvertures pour les bras , les enveloppe en guise de cafetan ; un feutre pointu, noir ou gris, orné de rubans, couvre leur tête ; des rubans parent aussi leur eomemuse ou zampogna. C'est avec cÂ instrument , dont le son monotone est relevé par une clarinette au diapason criard , que , s'arrêtant devant chaque image de la Vierge, ils jouent le môme air depuis des siècles. Moyennant une modique rétribution, les marchands s'abonnent avec eux, et font fêter l'image dont ils ont décoré le fond de leur boutique. Le nombre des lampes est doublé, on les approprie, et une fois par jour a lieu la sérénade. Quelquefois les musiciens montent dans les appartemens pour fêter la Madona du riche; alors cest un véritable concert; cinq ou six instrumens, des harpes , des violons , se joignent à une improvisation que la galanterie du cjjianteur fait à la maîtresse du logis. Le jour de Noël, à minuit, tout
aux orgies de la nàlale , dt^ièa poguan^ tous ]iûlrea ou fliikiVlt#i retournent dans leurs fMBille*::^^ le reste de Tannée avectes i6pài| de leur pieux pèlerinage.'' f^
Ainsi que les anciens 'Bon avaient des amulettes ^ le Nipolitft toujours sur lui des ^rapulairetL, • quels il attache des cspérancef fh lut. Le brigand même ne s'en «é| jami^is ^ c'est le rosaire À la nuiin ^ assassine.
Mais pour jouir d'un coup d'oeil t
ment imposant, il faut voir porte
viatique , et pour cela se troarer d
un endroit spacieux , ou une placer i
dans une rue étroite, iline fait
tant d'effet . Une bannière q uè'V
enavantlefaitréconnattrcàl'ott*
quele son aigu d'une clochettifl'él
à l'oreille. 11 est entonné d»:
en costume , et souvent d'oîlî
d'honneur. L'encens fdma-
cortége, et les fidèles, qiielel
duit sur ce chemin, croîttt
devoir d'un chrétien de le
foulé se grossit; au brait'
succède tout d'un roupie plui
1 encè.Les marcLinds dîeTÎ enii4
des milliers de spectateurs se jetîd
genoux , se frappent la poitrine et fi
le signe de la croix ; la garde prend
armes et bat aux champs tant que
cortège est en vue. Si c'est le soir, i
vingtaine d'hommes portent de chac
cuté des fagots entlamniés, auxqueli
joignent des lumières que l'on pi
sur chaque balcon; à l'instant mén
et comme par enchantement, la nuil
plus obscure se change en un beau jo
tous les étages sont éclairés» on t
dans la rue une quantité de fuséw
de serpenteaux qui pétillent et éelsÉ
près du cortège; la loanère.Mi
toujours, on dirait ^'éàm'WÊÊm't
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BudBOii en muiODt de ImIoqb en bel* «m, jusqu'à ce qu^enfin die ie dissipe dans le même ordre, et que tout rentre dms l'obscurité ceamie aoparaTant.
Le désir de -voir les prédicateurs de \ nrrefour, dont j'avais entendu parler, et de m'assurer par moi<*mème si ce que Ton m'avait dit était conforme à la I Térité , me fit chercher l'occasion d'as- ^ lister à un de leurs sermons. Dans un endroit trés-passager, j'aperçus, entouré d'une foule nombreuse, un prêtre respectable debout sur une planche soutenue par deux tonneaux (PI. 3o).
Aies cAtés un fidèle tenait en main sœ énorme croix qu'il donnait et re« prenait alternativement ; tout le monde tnit chapeau bas.
Le prédicateur parcourant son tréteau avec autant d'agitation que de parité , ne manquait jamais de partir an commencemoit d'une phrase, et de revenir k la fin, comme le balancier d'une pendule; il faisait tant de gestes, il avait l'air si passionné , qu'on l'aurait cru capable de tout oublier ; sa Aireur était systématique. Danscepays, j ueulieu d'observer que la vivacité des nouvemens n'indique souvent qu'une émotion superficielle. Il avait aussi trouvé une manière de faire de l'eiTet, en àtant son bonnet carré , et le remettant aTec une grande vivacité; son sermon roulait sur le jugement dernier. Improvisant un dialogue entre Dieu le père et Jésus-Christ , tour à tour il faisait les deux interlocuteurs. Dieu en cour-* roux , et d'une voix tonnante , accusait les hommes, que Jésus-Christ défendait d'une voix douce et dans le fausset. La manœuvre du bonnet allai t son train . Lorsque Dieu parlait , le bonnet était sur sa tête ; lorsque c'était Jésus-Christ, il était dans sa main. Enfin , le Christ obtenait notre pardon.
J'ai entendu un autre prédicateur
e^énoneer très^convenaUeiiient. Il pré* ebait sur la pénitence, et avertissait en même temps de la force des mauvais exemples. tYous autres, gens légers, disait-il , vous pensez en vous-mêmes t Mon voisin fait ceci ou cela, pourquoi n'en ferais-je pas autant? Celui-là reste impuni, pourquoi scrais-je plusmalheu* reux que lui 7 Mais avez- vous senti ses remords qui sont plus cuisans que les peines corporelles? Si un insensé se préci pi tai t dans les flammes, voudriei-vous vous y jeter après lui ? • Tout son ser* mon était rempli d argumens de cette force, qu'il mettait toujours h portée de ses auditeufs, sans se permettre la moindre phrase qui eût pu n'être pas interprétée au pro6t de la religion.
Le gouvernement a quelquefois eu la plus grande confiance dans le talent persuasif de quelques-uns de ces prêtres; un de ceux qui ont joui de la plus grande considération était le père Kocco dont j'ai déjà parlé, à qui la cour fournissait un équipage afin qu'il pût se transporter d'un bout de la ville à l'autre, quand les circonstances l'exigeaient ; car il se faisait non-seulement aimer mais craindre. Il avait acquis sur la multitude un tel ascendant, que lorsqu'il rencontrait des malheureux jouant les jours de fête, il les frappait violemment «avec son crucifix.
L'Italien est plus superstitieux que dévot , quoiqu'il sache que la doctrine primitive de la religion n'admet certainement aucune de ces pratiques superstitieuses^ qui semblent être depuis des siècles la marque distinctive de ce peuple; Suétone nous apprend que la flotte d'Auguste ayant été dispersée par une tempête, et ayant perdu plusieurs de ses vaisseaux, l'empereur défendit que la statue de Neptune fût portée en procession avec celles des autres dieux ; il pensa que le dieu de lu
Léger, il était inutile
B raotDdre FcspecL
oit auKi aax Hives,
•cas , enfin à oqc t«-
aculté des ima^ruitions
.rouble souvent les cceurs
J'ai rudes hommes jouis
si ré]>ut:ilion d hommes d'cs-
I, r er.roéme nprès leur réveil,
._ni ils avaient r^vé la mort.
J -relier à calmer cbez eux
( ion, ils sont au contr.iire
lUt ce qui peut l'augmenter.
TOUdniis que limpie nu cceur
iroidjàl'Ame insensible, pût assister
nirc (Ml DAvast pas d'étonnemcnt , la réflexion me àéta
trj rnsuile qu'elle s'.nppliqu3Îtaus>ià satot JanTJer ; mais il est évident qoe le marbre sur lequel elle est irravée»
appartenu à un temple profane, el!« aura été placée ici à cause de la similitude du nom.
Je nsilai ensuite tes diverses chapelles de l'éslise, toutes enrichies de lableauT, peints par les premiers mitres. Arrivé à celle de la Vierge , j'y x'n une jeune fille prier avec une £ei quil'empêcbait de m'npercevoir, quoique je fusse depuis long-temps auprès d'elIeàreTamiDeralteDtivemcDlïjepris : parti de lui parler : Pourquoi, lui dii
i à lu bénédiction du Saiot-Sacre- je, ce culte auK images, lorsqu'il serait
ment un jour de fêle; une musique délicieuse se fait en tendi'e derrière l'autel , l'oc^uc y ajoute ses sous mélodieux, la foule se prosterne au pied du Saint- Sacrement , qui , entouré d'un foyer de lumières, tandis que le reste de l'église est plongé dans l'obscurité, offre un spectacle aussi merveilleux qu'imposant. On sent son âme s'élancer dans les rcaions é[hérées;une voix ferme,
ter pour ne pas mentira aous-mémes; et pendant qu'on se livre à cette extase intuitive, la foule qui remplissait ce vaste temple s écoule peu à peu, sans bruit, sans désordre, et bientôt l'é* glise et ses vastes galeries rentreront dans le silence !
La première fois que j'assistai à , cette cérémonie, je restai encore longtemps dans l'éiilise, quand tout fut Uni ; je voulais voir endélail ce qu'elle renfermait, je lus une inscription placée sur un monument élevé à saint Janvier, Divo Jakuario. Je cbercbai à m'erpliquer comment je trouvais là, dans une église chrétienne, une inscription au divin Janus-, je n'étais pas le
beaucoup plus simple, et surtout plus conforme à notre reliiiion, de vous aJrc»ser directement à Dieu, le créaleurde l'univers, le dispensateur de tout bien? — ■ Mon culte, rae répondit-elle, « s'adresse point aux images; j'adore
■ Dieu, et je m'en acquitte du mieux
■ qu'il m'est possible; mais je ne puii » parvenir à vaincre une certaine limi-
> dite en m'adressant à lui ; t.indi< que ' " la IiicnLeurcusc Marie , étanL femme » comme moi, et connaissant mes fai-
■ blesses et mes imperfections, j'é-
■ prouve beaucoup moins de peine à
■ lui ouvrir mon cœur. ■ Puis me coQduisant vers un tableau du Corrège représentant la Madona : ■'Voyez coin-
■ bien cette figure est douce, combien
> elle est gracieuse ! ■ C'est ordinairement avec Don Paolo
et sa famille que je fais mes courses et mes observations. J'étudie les mœurs du pays; rien de plus simple que cette manière de vivre; c'est toujours la nature prise sur le fait. Dan Paolo n'a pu renoncer à ses habitudes napolitaines, pas même par son frottement avec les étrangers qu'il aime, et que premier «ansdâif te qu'elle avait Ërapf>é $a position de chef d'une administration
dicui'
premi et le
tal, contenant de petits poissons rougea, des aiguière? pour l'acqua di sam~ bucco au goùl ânnis , le tout éclairé pttr tmeviniïtnine de lanternes, aussi
consiste en deux mains, unacqunjolo ijni a ilonné h sa filleane
el le pouce entre les deux dot de 1 2,ono ducnls [ 5o,ooo fratcî).
; de l'iiulre. Les mains Outre ces houtiqucs, i) y a encoredet
u b;ildaquin sont peints marchands d'enu qui courent la ville,
et ornes il nages de saints avec la en criant toute la journée, oc^ua/Hi
Madona tid il bambino , et à leurs ont également trois ou quatre verrei
pieds le peuple en adoration. Sur ce très - propres attachés à leur petit
haut et massif édifice sont a;roupés tonneau. »
des tns énormes de citrons et d'oran- Je la remerciai de m'avoir fait siir-
^es, des ustensiles en cuivre resplen- monter une fausse honte , et de ma-
dissaot de propreté , des verres de voir initié aux jouissances de l'eaa
toute dimension , des bocaux de cri s- glacée.
Elle m'apprit encore que la neige était h Kaples une denrée de première nécessité. — • Le peuple se passerait plutôt de pain ; au5si le gouver-
artistement arrangées que le reste de nemcnt en a fait l'objet d'un mono-
l'étalage. pôle dont il retire 5o,ooo ducats pir
L'eau estcontenuednnsune bouteille an. Tous les trois ans il passe un bail
de métal au long roi , et surtout à la avec un entrepreneur. Celui -ci est
large base, placée dans un baril dont tenu d'avoir des approvisionnemeQ),
l'intérieur est garni de liège et de (;ou- de deus ans sur les montagnes et de
dron; la neige s'introduit dans la partie deux jours dans la ville. L'infraction
inférieure du baril, qui estsoutcnu par à ces clauses entraînerait une amenas
les deux colonnes latérales, et auquel pécuniaire pour la première fois , b
on imprime un mouvement rapide et secoode fois la prison, et pour la
continuel qui communique à l'eau troisième ces deux punitions , et de
cette fraîcheur de glace. plus la résiliation du bail, d
Il faut voir avec quelle dextérité le " Il est rare de voir tomber la neige
marchand fait tous les mouvemens. àNapIes, cootinua-t-elle; mais surles
En un clin d'œil il coupe son citron, montagnes environnantes, à Castella-
en exprime le suc avec une tenaille mareet à Salerne, elle tombe en abon-
en cuivre, remplit son verre , présente dance chaque année. L'on a creusé sur
à boire, reçoit l'argent, rend la mon- ces montagnes des fosses dans les-
saie, tout cela en moins de temps que quelles on la conserve, en la recou-
je n'en mets à le dire. vrant de feuilles de châtaigniers , puis
■ Avouer, me dit Antonia , qu'ici, d'une forte couche de terre. Dans cet
OÙ l'air volcauisé dessèche nos pou- état elle acquiert une dureté telle,
mons , nous sommes trop heureux de qu'il faut une pioche pour la rompre,
trouver h chaque ])as un rafraîchisse- On la sépare en gros blocs qu'on en-
ment simple, mais nécessaire; aussi Te]op])e d'une natte grossière, et des
personne ne le dédaigne; nos belles barques nous la transportent la nuit,
dames même font arrêter leur voiture Le fermier la fait ensuite distribuer
et boivent la modeste limonade du aux divers entrepôts de la ville, 'qui
vendeur d'eau. Pour donner une idée doivent avoir sur leurs boutiques un
de ce qu'il peut rendre, je vous citerai écusson royal pour constater leur droit
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d'un fouet sans cesse en mouvement ( sur les fanes des clicvaux bnllcnt les glands rotiges ou jaunes, suspendus à leurs harnais brillans; des rubuns aux couleurs rives garnissent leur crinière, et leur léle est ornée de plumes de couleurs varices. Ce vojafie.yue le faeliionabledeParisaurait delà peine ù corareotrepreneur, ainsi «ju'il est prendre, et qu'il iaut avoir fuit pour en t. ■ avoir idée, s'est eliêctué sans ficciticnt,
auniilieudesllotsdepapuljice(|'ii inondent les ruesel les quaîastinslrot loirs, sur de larges dalles oi'i vous j^Iistcz 10 parquet , et où ciiit fois i> uus parait devoir s'abattre ,
ce ^pendant arrive rarement,
g 1 la précaution de ne pas le
i rer' eds de derrière, cl dépiquer
L pa' manière h produire des as-
i le retienucnt. Dana ce j ci. resplendissant équipage,
vous idiissez avec une étonnante rapi une distance considérable en
p«4 uujatmis et pour la lomtoe la plus modique; seulement au retour is suffisait à peine. Voulez-vous donnez une heure à votre toilette , et [lUindre; vous tournez la tête ne fouillez pas trop dans vos poches, ou tâchez d'oublier une partie des objets que vous y avez placés.
J'ai souvent fait la réflesion que, chez nous , ces dalles, élevées des deux câtés des rues pour la sûreté des gens de pied, indiquent que la classe du peuple est tout aussi considérée parle gouvernement que celle des riches et s'asseoient survospieds;lefilet des grands, tandis qu'à Naples les suspendu comme un hamac malheureux piétons sont quelquefois , a reçu des enfans et des obligés de se réfugier dans les bouti-
!. Par ce moyen , personne n'en 6; et pelitsou grands, riches ou , tous en ont à leur repas, et sut en la mettant dans un veriiTersant dessus l'eau ou le vin.
Le ce qu'il faut vendre de neige 'oornir à 5a,ooo ducats, aux ftdmînistraltou , et encore en-
de lûut ce que Naples offre de traordinaire .tus jeux du voja- Ca/eîSo{Pl.ii) est ce qui m'a le ppé. Quelle singulière voiture! est uD trépied triangulaire qui nr un train à deux roues très-
à rayons dorés , tourbillonnant loussière par l'activité de deux leraux grêles dont la chétive ap- Toile une agilité fougueuse, car lentissent pasleurallure, quoirott conducteur recrute, tout Ifi
ta route, des passagers qui se uns cérémonie auprès de vou», [tarent des trois quarts du siège
ta lions au cocher, puis lonp:-temps a cédé sa place, monté derrière la voiture, où rez peine à le distinguer parmi veaux visages que vous aper-
pendant ce mouvement, les rds sont envahis, comme s'ili
(les sié^res commodes , et deux
11 faut vous résigner, car, ausancés, les chevaux volent, ils t le pavé ; le conducteur les guide rrière , les rênes se séparent et rejoindredansl'unedesesmains, que l'autre est occupée à faire ira votre oreille le clic -clac
ques pour éviter d'être écrasés- Les cochers ne sont astreints h aucunerègle, et la classe inférieure est exposée à leur insolence , et à la morgue des grands , qui se considèrent, dans ce royaume, comme au-dessus des lois , quoique infiniment subordonnés au monarque.
En France, Tacite et Suétone nous intéressent, os les lit, parce que l'étude de l'histoire faifiant partie denotre éducation, nous ne devons rien ignorer de tout ce qui se rapporte k ces peuples dont nous suivons, dans dos écoles , l'origine et les progrès. Notre lecture terminée,nous fermons le livre, et nous blâmons , ou nous admiroos oivant les émotions que oous avons éprouvées ; mais quel attrait puissant s. réveille en nous, lorsque, jetés sur ces lieux, jadis le théâtre des scènes que nous avons lues , notre imagioation n'a plus qu'une très-faible portion du drame à se représenter 1 C'est ce que je ressentis en arrivant en Italie, et c'est aussi ce qui me décida à faire un Toyaj
;;e à l'Ile de Capri ; je voulais aller
voir ces lieux que l'aflreux Tibère avait à jamais immortalisés.
J'allai donc àlamarine, et faisant accord avec le patron d'une de ces barques qui apportent le produit de la pèche dt's habitans de Capri , je me disposai à partir le soir, pour consacrer la journée entière du lendemain k visiter l'Ile. L'heure arrivée, après avoir pris congé d'Edouar J, qui m'accompagna jusqu'au mâle , je montai sur ma barque , et nous partîmes. Il faisait une belle soirée d'été. L'équipage était composé da patron de la barque et de son fils, jeune bomme de dix-huit ans ; nousvoguions doucement sur ce golfe qu'effleurait à peine un léger vent d'ouest qui enflait notre voile latine ; je voyais, peu k peu , s'ellàcer cette ligne lumineuse qui marque les contours de IVaples , et qui, s'élendant jusqu'à Torre del Greco, semble prolonger la ville jusque-là. Nous avancions, la brise fraî-
chissait, la nuit était belle, et la semblait se balancer sur chacun vagues. Plongé dans une religieusi ditation, je pensais à la France, famille, aux amis bien chers quej' laissés derrière moi , rien ne m( trayait que le bruit monotone rame , qui par isterralte aidait voile , et auquel se mariait la vo mes pécheurs qui chantaient leur patrie. Ces voix «'élevant: •eoj milieu de cette mer si impâiHM calme, me faisaient éproÙTêr^H sations difficiles à peindre. ;^W continuait d'étendre ses omltfVH panorama que j'avsis sons' ^iH^ disparut ■, les chants cessèrent', patron veillait en silence k aamt vre,lesommeil vintaussi s'empai moi, et je ne m'éveillai que lel< main au jour, au moment où ootr que abordait sur la marine de C petite plage seule accessible as partie septentrionale de l'Ile, avions parcouru dix-huit milles (P
A notre arrivée , je fus entou toute la population , ainsi que < lieu dans tous les petits pays de l'I où la vue d'un étranger est toujoi objet de grand intérêt, inspiré doute par la pensée qu'il sèmera que argent} et âpporters qudqui lagement à leur affreuse misère.
Les habttans de la marine de i sont peunômbreuxi quelques péc et une petite brigade de douap voilà ce qui compose sa popiil L'on est obligé de se servir da I montures que l'on trouve dans 11 de la parcourir sur un àoe, qu'n< pagnent toujours uu guide et un rone , dont on se charge plutdt pt
e que pw besoin ; c est une mndefnire ^iTCCtlêliGalesae une au-
à un miilheareus.
plan de moa ro\ase était depuis lemps arrêté; nous partîmes de t lieure, afin il'ériler ta dulcBr.
montâmes le sentier droit qui rât à la Tille de Capri, en passant èe l'endroit Dommé Casti jçlione ,
l'cfn placement répond k celui r des villas Je Tibère , c^e dédi^ ilune. Des eicavations répétée* it décoarrir un réservoir et an pour l'écoulement des eaux; la drcolairedu bâttmratt donne Hea orner que c'était là le Ninfeo ou le bains. Les stacs représentant .
Maires nuirins et des figares ai- ■allié pâlies, moitié poissons, ont été retrouvées , confirment sptnion. Mon cicérone me psiia ideqnanlitéde morceaux de laarrt entre antres me cita un vaae .nnii précieux sur lequel était nnseau que l'on retire d'un puits.
j'arrivai à la porte de Capri,
véritaMe, précédée d'un fossé lé de deux tourelles, et munie )ODt-levis. Toute la partie de la ni s "étend sur le flanc de la monest défendue par un mur crénelé, I sont adossées les maisons qui
pour recevoir un peu d'air et de que de petites ouvertures resint parfaitement à des embrasu- ; qui donne à la ville l'air d'une 'ortifiée. S;i situation est exlréit pittoresque, mais son inté- :»t loin de répondre à ce dehors is;m t. C'est celui du plus mauvais
, et cependant elle renferme dix- ;nts âmes. Les maisons en sont
les rues étroites et tortueuses; ifin ne retrace l'antique maiznifidoot cette ile fut le théâtre En il, il paraît qu'on ne retrouve
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que 1m aonrenira qu'c» y perte.
Il y a une cathédrale avec son pavé en mosaïque T enleré à I'ihi dea paUis de Tibère, probablement e«- Ini ocnsacré Ji Jupiter i le sacristAÏB le montre avec orgueil, ainsi qu'nne ibole d'omemeas attaché» k la cbAese de saint Coslanzo , patron de Vile. Ce* omemens sont des plies antiques de saphirs, de grenat, d'améthyste, recueillies sur le pavé de la villa de Jifc* |Hter< C'était avec ces pfttes, imitant les pierres précieuses, telles qu'on ht fait encore aujourd'hui , et avec des morceauit d'ambre et de corail tailles en camées, qu'étaient jadi» ornés les mars et les plafonds de ces somptueuses villas. Ce qui en reste aujourd'hui sert k la parure du saint de l'Ile et de aoa é^ise.
En deux ^ambéeenous eùlnes fra»* chi cette capitale; mais en revasebe, qnelle fatigue pour parvenir aa som* met oriental de l'Ile! l'on est obligé de monter pendant plus d'une heure un chemin affreux , raide , couvert de pierres, pour arriver enfin à ces célèbres ruines. Je ne dois pas oublier celles de la villa de Juaon-Monela, à laquelle se trouve substituée uue chapelle bâtie par saint Bernard de Sienne, dans ce siècle fameux par les discordes des Italiens, La mer offre de temps en temps, lelong de ce chemin , des points de vues ma;^niGques; quelques rochers, par leur couleur ferrugineuse, contrastent admirablement avec le vert tendre des vignes et des oliviers, qui entourent des casins et de petites maisons rustiques dont les jardins et les champs sont p'antés en terrasses ; l'on voit partout briller des traces de couleurs anlic]Uts sur des murs presque recouverts de plantes parasites.
A ma droite, sur le point culminant
i6 L'ITALIE.
du rocher, je vis les restes de cette tour petite chambre carrée pavée en me
du Phare , qui devait être gi^^antesque, à eu juger par sesfragmens de constructions en brique , et dont Suétone raconte que la chute précéda de quelques jours seulement la mort de Tibère. Rien de plus effrayant que l'abtme sur lequel est implantée cette ruine colossale , qui , après tant de siècles , subsiste encore , pour perpétuer d'âge en âge le souvenir du tyran qui la fit élever.
C'est avec une peine extrême que Ton arrive, en suivant un sentier étroit que borde un précipice, sur le petit emplacement un peu au-dessous de la tour. Là le sol est aplani jusqu'au bord du roc qui laisse apercevoir la mer; à une épouvantable profondeur. Ce lieu devait être celui où Tibère faisait précipiter, par des barbares dévoués à ses crimes^ les victimes de ses plaisirs. Je vis pourtant des femmes s'approcher de ce gouffre, et y vider la corbeille pleine de terre qu'elles portaient sur leur tête. Cette terre provient des eitcavations que quelques malheureuses paysannes continuent. Effrayé de leur audace, j'essayai de les détourner; mais je n'y pus réussir.Ces infortunées languissent dans la misère la plus affreuse, et ce n'est que par un travail forcé qu elles trouvent le moyen de satisfaire quelques-uns de leurs besoins.
Me hâtant d'abandonner ce lieu horrible et par ses souvenirs et par sa situation, j'arrivai aux immenses substructions du palais , qui parait avoir été la principale résidence des empereurs, et la villa Jupiter, commencée par Auguste et achevée par son successeur. Un tronçon de colonne encore debout faisait partie de la porte d'entrée, qui devait être fort étroite, sans doute pour éviter les surprises. Après l'avoir franchie , je descendis dans une
que , où je trouvai quelques reste colonnes. Les murs, suivant l'usage Romains, en étaient de constrw réticulaire, c'est-à-dire composé briques longues et étroites , en f< de losange alongé. La partie loi s'enfonçait dans le mur, la partie ce en formait le parement; ce qui doi au stuc dont on le revêtait plus de dite, et permettait de peindre à fres Un corridor et un escalierdemarbn duisentà l'étage supérieur. Les app mens inférieurs, qui ressemblent à des prisons qu'à autre chose, doi avoir été destinés à la tourbe innoa ble des valets, et pour cette cause i niés CFyptO'^portiques . Dans les cl bres du haut, où fut retrouvé un relief représentant Crispine, femn l'empereur Commode, et Lucilc sœur, je vis des murs encore revéti leur stuc , des seuils de portes en :
bre , aussi bien conservés que s'il naient d'être posés , et deux immi salles voûtées , dont une à moitié i blée. Mon guide me dit que ces salles furent jadis un théâtre el thermes. Je n'eus garde d'oubli!
goûter l'eau d'une source qui let mentait, et qu'on dit être la meil!
de l'île. Parmi ces chambres, il e:
une que l'on affirme positivement i été celle de Tibère : elle conserve core tout son pavé en mosaïque seuil en marbre blanc, et de p restes de stuc sur ses murs. Je m'; tai long-temps dans cette chambre, de réflexions ce lieu fait naître ! i ici qu'au milieu des plus honteuse gies il traçait ses listes de proscrip D'ici partait la mort pour aller pi sur son vaste empire; Rome trem à cent cinquante milles de Capi sénat courbait son front en rece les décrets qui décimaient ses jiro
CAP ES; SéjaD lui-même, ce (îi^ne e d'un telmuitre, n'échappa lu glaive dont il avait frappe tètes : il fot précipité du rucher e six ccQls brasses , où tant de ss avaieot péri. A peine on peut Ire le musissement des vagues , I barque ne paraît de là qu'une dans l'espace.
plus haut point de la montagne [evAJI jadis in partie culminante lais, est occupé par une petite le nommée Santa Maria del Socet par une cellule, l'une ell'aues, à n'en point douter, avecles MX du palais de Tibère elde la t Jupiier. C'est là qu'habite auini un pauvre ermite, qui m'of- •n un de ces repas somptueux ftervaît à Tibère, mais du pain ■B, des (î^ues, du fromage de I et du vin de Gapri , fort estimé liens , mais qui ne me p;irut pas 9e sa renommée; c'est ainsi que poD chrétienne ei:pie en ce lieu, solitude et par les longues priis d'uD moine, les plaisirs infàtle faste orgueilleux d'un empeil j a , dans la présence de cet e, seul habitant de ces ruines ises , de ce moine qui mendie n habit sacré, de ce chrétien qui itre si humble au milieu de tous ivenirs de la corruption païenne, • traits les plus frappans des viides humaines, et peut-être la a plus moralequi soit au monde, itre faudrait-il encore d'autres des de vertus , car c'est trop peu pénitence d'un seul homme pour rilier l'humanité avec les souvee Capri.
itderrière la cellule de l'ermiteque ;ut que se soit passée la scène rapï par Suétone, d'un pécheur qui, -aissant à l'improviste devant Ti-
bère, lui présenta un poisson. L'empereur, cfirajédeln hardiesse de cet homme qui était venu lii en grimpant sur des rochers escarpés, ordonna qu'on lui frottât le visage avec son poisson. Le patient se félicitant tout haut de ne pas lui avoir offert un homard qu'il avait pris, Tibère ordonna qu'on fut le cher« cberdans sa barque et lui fit déchirer la Ggure avec les piquansdececrustacé.
M. Valéry raconte, et ne trouve pas surprenant, qu'un Anglais ait vécu trente ans dans cette ile à peine habitée, et à laquelle il ne reste d'intéressant que les souvenirs attachés à ses ruines. Je trouve qu'il fallait que cet Anglais eût fortement à se plaindre des hommes pour pouvoir ainsi se séqiies* trer de la société.
Mon modeste repas terminé, je pris congé du vénérable ermite, et je me lis conduire au lieu appelé le Camerelle. M°". Starck veut qu'elles no soient que les ruines d'un aqueduc.
M. Raoul Rochette , qui ne partage pas cette opinion, en donne la description suivante:
B Les Camcrelle ne sont plus qu'un long mur construit dans le sens de la longueur de l'île, c'est-à-dire de l'est h. ites chambres
l'ouest,
perce
pci
voûtées, d'une forme et d'une dimension semblable,. desquelles il ne subsiste plus que les arrachcmens, sans aucun débris des murs latéraux. Bans l'état où cette ruine se trouve aujourd'hui , il est bien dillicile d'en déterminer la destination antique, ^ul doute qu'elle n'ait fait partie d'une des villas de Tibère, de celles qui, construites dans la plaine , réunissaient aux jouissances d'un luxe dispendieux tous les agrémens de la culture. Mais pour assurer, comme le font les s a vans du pays , que c'est là l'emplacement de ces infâmes Seltaria, décrits par Sué-
ce queToD doit le plus admirer, ou de la vue qui se découvre ici dans toute sa magnificence , ou de la hardiesse de rbomme qui sut se frayer jusqu'à ce petit coin de terre une voie si périlleuse. Sur une pointe du rocber, l'on me montra une immense enceinte d'un château hdti au temps de Frédéric Barberousse , encore flanqué de tours et occupé par une garaison d'invalides.
Ce monument gothique, en face du palais de Tib^, met en présence deux civilisations tout entières^ l'antiquité et le moyen âge, entre lesquels s'étend un intervalle aussi profond que l'abîme réel qui les sépare.
Me souvenant qu'Auguste prenait plaisir aux exercices de la jeunesse de Gapri , il me sembla piquant de pa^ rodier un empereur romain. En conséquence je me procurai une chaise sur laquelle je m'assis gravement , et je proposai une course entre quelques jeunes gens. Une ligue tracée par moi fut le point de départ , un arbre désigné le but, et quelques ^roni devaient être la récompense du vainqueur. C'était absolument les jeux gymniques des Grecs, dontmeshéros n'avaient conservé que la nudité. Qu'il faut peu de pfaose pour se faire bénir par le pauvre ! Au bout d'une heure j'avais acquis l'amitié de toute cette population. C'était à qui me le prouverait : l'un m'apportait des cailles toutes vivantes . prises dans les tilets qui couvrent l'tle à cette époque , un autre me fit don de quelques oiseaux au joli plumage ; mais dans ma haine pour la tyrannie et pour les tyrans , excitée encore par l'aspect du lieu où. je me trouvais, jem'empressaideleur rendre ta liberté.
Redescendu des hauteurs d'Anna Capri à la Marine, je voulais payer mon tribut de curiositc à la grotte
d'Azur, découverte faite depuis six ans par un étranizer qui se baignait; apercevant une cavité assez profonde sous un rocher, il eut la curiosité d'y entrer au risque de ce qu'il y trouverait; il en sortit émei-veitlc, et raGomii^jÉLqu'il avait vu, il inspira le plÂlwB désir d'aller vériGer si son récit d'jHV pas fabuleux. ^
J'avaisaussi le dessein d'aller Tîâlfï Pestum: jusque-là aucun plan a'ir^ été arrêté ; j'hésitais pour savoir n.jf m'y rendrais pur terre ou par mep:^ mis fin -à mes incerliludes, cl je n " rélai.à ce dernier parlj. Je louaâ^ barque. parlant le leudemai» poot^ Calabre; parnos accords, il t i:i venu que je. pourrais visiter l.i cûtcjjj j employer le temps nécessai rc.Coi il faut voir la i^roLle d'Azur \t»tiâ journée claire et s^ms nwiiii;, j'4 achever ma nuil dans la seule i d'auberge qui existe dans In ville ,1 attendre le lendemain.
Au lever du soleil, je me jetai 1^ mon gros bateau, suivi par un 1 plus'petit qui devait nous scrvirp entrer dans, la i^roCte, mais sur lc( on ne' se hasarde pas de Taire le Icajfit Lagrotted'Azur(PI.3.î)eslâuniiiift et demi de Capri , du coté ouest d^}^ Marine ; cette caverne immense, de ^ me circulaire, est souvent visitée p; curieux , qui , comme moi , :
de se placer sur lu pclile barque it laquelle on ne peut entrer que par Oa temps calme, et en passant sous unaUfir verture cintrée de trois h quatre jâtit de haut et de la largeur du batdct t ee qui d'abord fait craindre de ne naoïmr trer qu'une obscurité complète ) nu», au contraire^ lorsque le ciel est mift nuage, l'on est environné d'uae-JMmière éblouissante, et qui serait infO^ tenablc si elle n'était tempérée par w teinte du plus beau bleu. Peu k peu
xoulucne à celle clarté magi- :'eeL alors que l'on admire à son t>eau(v de ce bain gigantesque ;, dont les contours resplendisineot l'idée d'un palais eocEiaor peu que Vm fût romanestjue , it teaté àe croire qu'une âééttààe en a lait ion boudoir.
tard je m'expliquai ce pibénojamais la moindre oscillation : id altérer la surface de la mer.
é du rocber qui sépare cette e la pleine mer, ne descendant ir d'eau, la lumière y arrive unière borizontate , en tratoule la masse de cette eau : la Méditerranée, qui fait ici lu verre coloré, teignant de »rs le jour qu'il transmet. La xinverte de stalactites , contritre à cet éclat. Toutes ces comi8 produisent un effet de lut pitu surprenant que j'eusse kût je ne puis donner l'idée : comparant à celui produit par teilles de cristal pleines d'eau jni décorent nos pharmacies, ère lesquelles on aurait placé ière.
|ue5 personnes veuleatquel'on eparvcniràrextrémitéde celte à cause d'un reste de maçon* itique qui forme obstacle; ne )as parcourue en entier, je n'ose- Ermer, cependant je doute que laçonnerie existe, et qu'elle ait
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servi t comme on veut le faire croire , de communication avec une villa de Tibère oa de Julie- La masse supérieure du rc cher me semble trop considérable pour avoir puétre percée. On apu venir prendre des bainsdans cette voûteenchantée; mais en admettant même des restes de fabrique, nul doute que cette grotte ne soitl'ouvrage delà nature. Sa situation, à la base d'une énorme rocbe perpendiculaire, et la petitesse de son entrée, avaient, par la difficulté des abords, empêché qu'on y pénétrât ; ou' plutât son existence était soupçonnée; mais une superstition populaire , qui la peuplait d'esprits , en écartait les curieux.
Je m'amusai à laisser tomber dans cette eau quelques cailloux que je trouvai par hasard dans le bateau-, Us descendaient très-Ieotement. Mon cdl en les suivant les voyait environnés d'un reflet argenté ; ils mettaient quinze secondes à peu près pour atteindre le fond, où je les distinguais encore parfaitement.
Ce n'est pas sans une espèce de danger que l'on visite cette grotte, car si, dans le moment où l'on y est, unven.
d'ouest venait à s'élever subitement, on risquerait d'y demeurer prisonnier tout le temps qu'il soufflerait.
Je ne dois pas oublier une espèce d'écho qui dénature la voix au point de ne pas reconnaître celle de la personne qui vous parle.
LITALIE,
KASSA, AMALFt, SAftSAinBi PB8TUM9 SBOLZ, &A OATA,
Je partis de Capri à dix heures du matin , et me voilà une autre fois en mer. La vie d*un voyageur est aventureuse; laisser le bien-être pour des privations , un bon dîner pour un mauvais^ telles sont les chances que court un' homme voué à une vie nomnde , tout cela pour aller chercher des notions nouvelles et revenir en faire part à des personnes qui ny attachent souvent que peu d'importance.
Je devais débuter par Massa , située sur la pointe de la Campanella, autrefois promontoire de Minerve.
Massa était déjà célèbre dans les anciens iges; alors, comme aujourd'hui, elle donnait son nom au pays qui touche au Promontoire. Des écrivains nous disent que deux femmes portèrent le sceptre et régnèrent sur cette portion du continent, et sur la ville, où du temps d'Ulysse il existait une académie renommée pour l'éloquence et les sciences qu'on y enseignait, en même temps que ipour la corruption des mœurs des académiciens. Delà la fable des syrènes célèbres par la douceur de leur voix , (■ni perdaient l'imprudent assez faible pour s'en laisser charmer.
Vue de la mér , Massa offre une jolie perspective. Délicieusement située au milieu de champs dé vignes et d'oliviers, sur le versant d'une colline, pas assez haute pour laisser apercevoir les îles des Syrènes, et au pied de laquelle viennent se briser les vagues de la baie de Naples, je ny retrouvai que les vestiges d'un aqueduc parmi d'autres débris. Dans la ville, je visitai la cathédrale qui possède une petite Sainte Famille que Ton me dit ctre de Raphaël , un palais épiscopal attenant
. à la cathédrale et une jolie ég de la Marine. Les habitans n:
rent la fête de cette église le la foire qui dure toute la joi musique que l'on y entend, < feux d'artifice qui la termine:
une occasion saisie par le bi des environs pour venir faire s luxe et de coquetterie ; je i dans cette fête les feriœ sai Latins, empruntées elles -mê Grecs, et j'en conclus que temps les mêmes cérémonies lieu. Les noms seuls ont chan
A Massa je trouvai un jeune établi depuis plusieurs jours liéaveclui en mioins d'un quart En pays étranger, on a beso rapprocher, et l'on n'a pas de perdre en cérémonial : il ava temps de recueillir toutes s notions intéressantes. Je lui de m'accompagner à Pestum , accepta d'autant plus volontie était au terme de ses explorati ces contrées.
Me voilà donc un compagi je ne connais rien de plus trist voyager seul sans avoir à qui niquer ses sensations.
La mer calme favorisait no sein de côtoyer le rivage ; un vent , nous eussions éprouvé d difficultés , à cause de l'oscilh la mer, toujours agitée à cette par l'action et la réaction des ( deux golfes.
Le premier lieu que nous vî est la Marina de' Gantoni ; pu une petite île voisine du rivaj paraît renfermer quelques c souterrains ; mais elle est tran
lui en lïiiTtiiiie, dont les avet fermées par des portes. Les Mit déposées à iVIîissa. L'ayant
nous entrâmes dans une pee , appelée Marina Nerano ,
lui vient d'un temi'ie Jesné- [u'on j rojail aulrefnis. C'est bui un barre de refuse pour cors de SanI- Agala, qui alilies marchés de tapies. Surle lus pûmes apercevoir les vesleniple qui parait avoir été un uré. Danrait occupé toutl'esuutde l'anse, h en juger par
ea pierre , oarnige réticu- 1 noDS ▼tmes. Dans son centre moi réserroir servant appa- , à purifier l'eau. Une portion m aqueduc et quelques voûtes ore débout. Un sentier étroit ■dd'uD précipice, baigné par BS, conduit à une autre ruine, ilérieur nous montra une église m trois parties par deux rangs [ines; six sont en marbre pas deux autres en granit; elles lent des arceaux sur lesquels ànts, ainsi que sur les murs, Etsde l'Ecriture. Ces peintures M la renaissance ; elli,s sont en it, si l'oji considère que l'édifice i toiture; le chœur, à l'exception droits où le stuc est tombé, le aussi des fresques assez bleu 'ées. Des pécheurs nous dirent awit été dciîiée à saint Pierre.
ésW rappelle celles bâties du de Constantin. Les murs ex téwol construits avec des vases rs spliêriques , placés Irùs-prcs ' des autres , précisément , me iUiam, comme ceux du cirque frl à Rome depuis peu , et reavoir été consacré au Gis de W: s'il est vrai que ce mode de iciioQdatedutempsdeMaxence,
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cette é^lîw aurait probablement été bâtie peu de temps après celte période.
De petites chambres modernes ont été ajoutées dans la suite h l'édifice', et sur im des mars est une inscription.
Probablement ces peintures furent faites dans le quinzi&me siècle, ainsi q uc I es chambres occupées par un pieux ermite qui donnait des secours aux marias en danger ; on découvrit , il n'y a pas long-temps , sous le plancher de la sacristie , un nombre considérable de monnaies. Près de l'église était un cimetière qui s'est écroulé dans la mer.
Mon loin de la Marina Nerano est le village de Torca , anciennement Theorica , nom qui dérive sans doute de la procession qu'on y faisait de toutes les divinités, pour se rendre dans un temple d'Apollon. Avant l'ère chrétienne, une procession partait tous les ans du Panthéon de Surrentum et se rendait aux temples de Minerve et d'Apollon pour y célébrer la fête du Lectisterriium. Le canton de Massa était obligé de fournir les personnes qui l'accompagnaient et de leur donnerdes vivres et du vin. Aujourd'hui une procession va annuellement de l'église de San-BacoloàSorrentOj aux églises qui ont remplacé les temples détruits, et les babitans de la moderne Massa sont obligés, comme autrefois, de fournir les personnes , les vivres et le vin.
Ainsi les anciennes coutumes se retrouvent, les images des divinités païennes ont fait place à elles vénérées de la Vierge et des saints.
De Torca à Amalfi, la côte n'avait rien d'intéressant ; aussi nous nepous arrêtâmes pas, et notre barque nous porta en vue de cette dernière ville où nous descendîmes.
AmalC(PI.35) est bâtie en amphithéâtre ; sa cûle escarpée , ses bois d'o-
34 L*ITA
livîiers et de myrtes, ses grottes, ses ruines, ses pr6:ipi€es et ses blanches maisons, autour desquelles se groupent des massifs d'orangers, ses cascades si belles après un jour de pluie, méritent Téloge qu'en faisait Bocace lorsqu'il la citait comme une des plus délicieuses contrées de l'Italie.
Autrefois république puissante du moyen âge, célèbre par ses armes et par son commerce en Orient , qui rivalisait avec celui de Venise, Amalfi vante la plus haute antiquité, quoique les historiens ne la fassent pas remon* ter au delà du troisième siècle , en en attribuant la fondation aux familles romaines fuyant la persécution des Goths. Mais laissant à part les fables, dont tout peuple ne manque pas d'entourer son origine , citons les titres que ses habitans ont véritablement à la gloire. Déjà riches et puissans à l'époque des Croisades , ils aident de leurs armes et de leurs vaisseaux , qui couvraient les mers , les chrétiens qui volent à la conquête du saint sépulcre *, en i02U>, nous les voyons fonder cet ordre de religieux hospitaliers, devenu depuis l'ordre de Malte; saccagée en 11 35, c'est dans leur ville que l'on retrouve les Pandectes de Justinien; enfin, en i3oa, un Amalfitain, Flavio Gioja , invente la boussole.
Son code maritime servit long^ temps de règle aux autres nations , et encore aujourd'hui forme la base de la jurisprudence de mer.
Sa sagesse et sa puissance ne la préservèrent pas du joug. Elle fut conquise par Roger^ duc de Galabre, dont elle^vait excité la jalousie, et pillée deux fois par les Pisans. Ce fut cette seconde attaque qui compléta la ruine d'une ville peuplée de cinquante mille habitans, et surnommée la reine des mers.
LIE
Aujourd'hui sans splendeur, n'est citée que ]>our ses fabriqu macaroni , le meilleur du n^a et ses papeteries. Son aol ne f|^ pas de quoi l'alimenter, ri>ft?d<k courir à Salerne ; ce qui, dàas hM de bourrasque , rend trè84piréeuM approvisonnemens ^ car .là méti terre est impraticable aux i«tt|| Entre ses deux cascades est miH derie où se travaille le fer qiAMiV nie d'Elbe. ' = ■%
La porte de la mer panlt ancienne; la cathédrale, gi édifice qui renferme les saint André, s élève fièreuMrtP ruines d'un ancien temple vîmes un vase antique de poéiAÉlI vant de baptistère , et deax Jm|| lonnes de granit rouge d^Orifati colonnes qui ornent le mattre-aiit^ également antiques. Sur le mur d glise, dans un endroit obscur, e bas-relief dont la sculpture, évi< ment grecque, est fort belle s il n sente la Discorde sous les traits i femme assise dans un char tratm des serpens, et chassant devant d groupe de figures, parmi lesqt^ll distingue Cérès; ce char est |M par un autre que traînent dea.iMi et que guide un homme âgé traits de Pluton. On nooB descendre sous la csithédrale un crypte , supposé avoir ftlfe^ d'un temple payen, et oni4-dtoj peintures probablement appétéén à l'école florentine , et une fâ^H bronze de saint André« ; ^i
Sur une hauteur auprès d^^^ est un ancien fort Mti peélÉ| mains, d'où l'on jouit d'an admirable. Plus haut cienne ^lise, qui ne eoiilieBi.ttii remarquable qu'une coloime de — cipolin avec son chapiteau oorintJ
SALERNE elil village d'Atrnni , pnlrie de ello , tout près d'Amalli, offre lument lrè**urieuK , ce sont les iefs en bronii! des [lorles de l'é- I San SaWalore, avec l'inscrip- B l'année lo8^, époque de la ur de la république d'Amnllî.
srtes , commaDdées par PanEnl^ïaretla pour le rachat de son ont aujourd'hui les plus nncieu- I nombreuses portes en bronze
rie.
1 avions vu h peu )>rè5 tout ce te plage od're d'inlércss.iDl ; nos nous conseillèrent de profiler î da jour pour nous rendre h , d'autant qu'il ëtait à craindre cndemain la journée ne fi^t pas fUe. Reconnaissant la sagesse ■eîl, nous regagnâmes notre
Toici à Salerh , au fond du ri porte ce nom. La ville estbftlïon dans la plaine et portion lontagoe , d'oii s'eihalent quelpeurs sulfuriques , qui , jointes > des rizières, rendent la ville Isaine en été. Danscette saison, tans un peu aisés se rcfugienl à
petite ville peu disIante,OÙ
excellent (PI. 35).
Romains s'emparèrent de Sadans l'orijjine château fortifié entins , et en firent un rempart ses premiers maîtres. Tite-Live
pprcnd qu el
: devint colonie
e, sept ans après la seconde punique. Elle ne tarda guères à
florissante; cependant nous ne ns pas figurer dans l'histoire de épublit^ue. En ioo5, quarante ers normands la sauvent du pilde la destruction dont elle était ■e par les Sarrasins qui l'assié-
y et finirent par s'en empa-
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Elleaunqnaisupcrhe et sixépligi-s, non comprisp sa cathédrale consacrée à San Malteo, et devenue presque un musée par la multitude de colonnes et de bas-reliefs enlevés aux temples de Pestum par Robert Guiscar, son fondateur. Grégoire VII , fu^'itif, y est enterré, ainsi qu'un cardinal Carafia,Bur le tombeau duquel est un bai-rclief antique et une inscription. En antiquités, elle renferme six colonnes cachées dans l'écurie de l'archevêché , et en édifices modernes , un lycée , destiné à l'étude des sciences exactes; un orfanotrofio , ■ maison pour les orphelins i • un tbé&tre et l'intendance. Tous ces bAtimens sont assez beaux.
tkmt ftril par an , en mars et en septembre, on tient à Saleme une foire cMisidénblfl, où se rendent les norobands de tous les points du rojaume,
li'éetAe de mëdocine de Salerne avait acquis, sous les derniers princes lombards, une réputation brillante, grâce aux Arabes qui s'y réfu£;ièrent en foule, et y apportèrent leurs sciences et leurs connaissances profondes de cet art, dans lequel ils excellaient. En itoo, les professeurs de cette école publièrent leur célèbre ouvrage en vers l.itins, qui depuis a été traduit dans toutes les langues.
Nous avions passé une journée entière à Salerne; le lendemain, à la pointe du jour, nos marins viennent nous réveiller, et nous voilJ» en mer, nous coupons la tangente du golfe- En vue de Pf stum , terme de notre voyage , la barque s'approche de la côte, deux marins nous cliargcntsurleurs épaules, entrent dans l'eau jusqu'h mi-cuisse, et nous déposent sur la grève. Après ce singulier débarquement, ils nous renouvellent la recommandation de ne pas coucher à Pestum , ni même d'y at>
tendre la chute du jour, à cause du mauvais air, tellement pernicieux, qu'il est impossible d'y venir dans les mois de juillet, août et septembre. Nous les remerciâmes de leur, obligeant avertissement , et, prenant congé , nous nous enfonçâmes dans léa nunes de cette ancienne Po^^kib/iùi ,: pour aller. voir des temples que déjà Auguste visitait comme des antiquités (PI. 36).
Nous foulons un sol jadis célèbre par sa fraîcheur et sa fertilitjé.rce sol est aujourd'hui une plaine marécageuse et brûlante , un désert sauvage et aride. Des troncs d'ambres pétrifiés, des débris de colonnes et de frises , à deipi usées par le temps , d^s eaux croupissantes^ét infectes ; pas un arbre, pas une plainte, pas une fleur, pas un brin d'herbe, partout la ronce et l'épine , .remplaçant les bouquets, de roses, et Teàu croupis sur le lit. du ruisseau ; tel est le site où s^élèyent de nos jours les murs abandonnés de la ville de Nep- . tune, l'antique et superbe Pestum, où les vainqueurs du monde, oubliant letijr ambition. et leurs soins , venaient parfois suspendre! aux .branches du ro- , sier^t du .myrte., un glaive fatal aux vaincus. ...
Qui pourraUnieir l'impression qu'on éprouve à la vqe dci ce site ,HOÙs'élèvent les temples de Pestqm 7 de ces temples qui , intacts et solides*, ont traversé les siècles , et semblent 4ire à celui, qui les considère : «Œuvres des plus anciens peuples de la terre , tcois mille ans ont passé devant. nous ; des générations se sont succédées; et ont disparu, comme des ombres ; Osques , Étrusques , Romains, tour à tour ont foqlé ces portiques, et nous, toujours debout, nous bravons les siècles !»
La fondation très-reculée de Pestum, autrefois Possidonia , remonte aux anciens Sybarites qui, abordant sur celte
plage, y fondèrent une ville, chai de leurs montagnes les habitai mitifs et s'établirent à leur place à leur tour ils furent déposséd les Lucaniens , et ceux-ci par 1 mains , l'an 479* Ce fut sous c niers que le nom de Pestum fu stitué au nom grec de Possidon indiquait sa consécration à Ne Pestum , faisant partie de r< d'occident^ fut détruite par 1< rasins vers la fin du neuvième
Quels avaient été ces habitai mitifs expulsés par les Sybariti il nous faut avoir recours à S et à Hérodote , qui nous appr que Sybaris fut fondée l'an 720 J.-G. , et Yelia colonie Pboc l'an 540, d'aprèsl'avisdes habi Possidonia. Possidonia fut donc dans l'intervalle. A ce sujet , Hc •rapporte qu'une grande famine eu; lieu sous le règne d*Atys en 1 royaume puissant de l'Asie mil les Lydiens résolurent de se div deux- parts, sous le command des deux fils d'Atys, Lydus 1 rh^us , puis de tirer au sort, devait émigrer, l'autre rester ( pays. Tyrhenus fut désigné sort comme devant s'éloigner. E séquence il fit équiper une fi Smyrne , et se mit à la recherci royaume. Les Pélasges qui hab •les lies de Lemnos et d'Imb joignirent à lui , et après avoi long-temps et visité diverses coi il se. fixa sur les côtes de l'Oi où ses compagnons prirent le l ■Tyrhéniens.
Les Lydiens avaient conservé .coup .des mœurs des Ghaldéens Cananéens , et comme nous 1 souvent ces trois peuples unis, probable qu'un grand nombre .d turiers des deux premiers aco
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frLenus dans son eipédition leur profonde connaissance d
arts et dans les sciences , originaires de l'Orient , s<mt la preure la plus éndmite de la véracité du récit d'Hérodott.
Au premier coupd'œil , Williain me fit remarquer une différence dans le style deces antiquités. Cette diQérence proTÎent sans doute des adjonctions et des embeUissemeos faits par les Sjbarites aux temples , aux salles de bains et autres édifices qu'ils trou- Tirent à Possidonia. Les Romains, en leur succédant , y introduisirent leur architecture.
Les murs de la ville, construits de laides pierres, lisses et oblongues, placées les unes sur les autres , et fort bien jointes , quoique sans ciment , doDueat une idée des constructions cydopéennes. Ils forment un parallélogramme de deux milles et demi de tour. Leur hauteur aurait été de quarante-six pieds , leur épaisseur de dix-huit. Ils étaient fortifiés par huit tours fort basses j présentant un intérieur carré de vingt -deux pieds , et des embrasures de vingt -deux pouces.
Elles sont d'une construclion plus moderne que les murs ; plusieurs des pierres qui les composent ontjusques à quatre pieds et demi de long- Un débris de ces murs est encore de* bout h côté de la porte de la Syrène.
Pestum avait quatre portes placées en anj^Ie droit , celle de l'est seule reste sur pied. Elle consiste en un arc de quarante-six pieds de liaut et construit en pierres massives. Sur la clef de voûte on voyait deux bas-reliefs , représentant, l'un une Sy rêne cueillant une rosiï, et l'autre un Daupbin.
Le temps a elTacé ces emblèmes. A trente ou quarante pieds de distance sont les vestiges d'un mur et d'une porte intérieure, etdansl'espacecompris entre les deux , sont des ruines
,et qnece prince visita iaSi- Liucanie ; peut-être même les diilans de Possidonia furentorigine Chaldéens et Cana- ■lea proportions du temple de à Peslacn ne correspondent Dca d'un ancien temple grec , ent tous les caractères d'une ire asiatique. Ce temple ne I pas avoir été élevé par les puis embelli et décoré h l'exrles Sybarites qui le consaifeptune ?
i preuves que Possidonia fut ar des peuples d'Asie, se s les peintures intérieures anciens mooumens sépul-
est dit dans Isale que tes I avaient l'habitude de peinrieur de leurs habitations , «uve que les Chaldéens ont n Sicile , est l'ioscription e trouvée à Palerme.
ïuneanalogie frappante entre nés des Pélasges et celles des le l'Asie. La divination et les 'us.ijie de consulter les entrai!ctimes auquel fait allusion le
Ezécbiel, existaient chez ces ons. Les danseuses de l'Étrulmirécs,ne sont-elles pas les s ? L'écriture étrusque de auche n'est-elle pas aussi celle eux ? L'usage de tirer sa parenaère et non de son père , celui rc les femmes dans les b.intés iiar Hérodote, ne sont-ils
traits caractéristiques comtes deux peuples ? La chaire
la rolie de pourpre n'étaient-
loutcs deux des marques de chez eux ? Enfin , les Romains Erses n'avaient - ils pas les
aigles sur leurs étendards?
àvilisation des Etrusques , et
ïftW"
^rsdcs soldai:
Liiices du pavé de la ville ,
■vivdveluidelayoieDoinitieiiDc,
CI.VI a(]uéduc. En dehors de la
t- uui'u sont les tombeaui:, doul
tteursparaissentavoirétéconstruils
■tVC et ornés de peintures. Des ar-
fâ grecques , des vases d'une rare
f>WOt£ , avec des inscriptions grec-
- ^et , y oDt été trouvés.
Xfl twtpie d9 Neptune. Toute* les inUeftiavitiinea araieut néceuairemeut UB templa dédié à ce dieu. Celui-ci , le plus majestueux et probablemeut le plus «nciça, nou-seulement de Festum, nuisdcl'EuropBcatière, est construit d'iocrustations proTenanl du sédiment pétrifié dif S^aro. Car, ainsi que la pie^rç de Tivoli , celle-ci est composée deboisetd'autressubstancespétri&ées, «t , ^wnijue aussi dure que le granit , (die a de petites cavités qui la font resafmbler au liége.Trois grandes marches sépantnt la plate-forme du sol , et régnant tout autour du temple , forment la base générale de l'édifice construit en rectangle quadri -latéral. Sa longueur extérieure est de cent quatre-vingt-douze pieds. Uadeux façades ornées chacune d'un fronton supporté par six énormes colonnes doriques cannelées. Il a également deux vestibules supportés par deux pilastres, entre lesquels se trouvent deux colonnes. Cbaque vestibule a un escalier. Aux parties latérales du temple sont douze colonnes, audessus desquelles court une architrave sans saillie, et une frise dorique. Ces trente-six colonnes extérieures, composées généralement de six, et quelquefois de sept pierres , ont un chapiteau de vingt-cinq pouces et demi de haut-, ie diamètre de leur base est d'environ six pieds et demi.
Le sanctuaire, d'environ quatrevingt-cinq pieds de long , et de qua-
Ici l'on rante de large , est élevé de trois piedr sur le sol du portique intérieur, il est enclo« par quatre murs très-bas, et orné de quatorze colonnes sur un double rang. Leur diamètre à la base est de quatre pieds et demi , et leur hauteur, sans le chapiteau, seize pieds; rcntrecolonnement estde sept pieds et demi. Ces colonnes supportent une immense architrave, au-dessus de laquelle est poséiw second rang decolonnés pins petites de dix pieds de haut, probablement destinées k soutoiîr h toiture du portique. Cinq de ces go- | lomnes subsistent encore, deux d'un cdlé et trois de l'autre. Ce sanctnaiie ' est pavé en larges pierres carrées. Os voit encore la place de l'autel principil, et de ceux surlesqudson égorgeait 1(4 victimes ; tous faisaient face ^ l'Orient. Nous ramassâmes quelques fragmeu de la mosaïque, vert de mer et blca foncé , qui décorait les vestihulsi.
t Remarques, me dit sir William, que ce pavé remonte à la plus hante antiquité i Homère en fait mention dans la description du palais d'Alcinoiis , et les temples des Syrènes bâtis par Ulysse, que nous verrons sur la plage de Sorrcnto , étaient ornés de ces mêmes pierres dont nous retrouvons ici des fragmens. »
Le temple entier semble avoir été recouvert d'un léger enduit. La plus large pierre employée à hàtir cette masse étonnante, que j'ai voulu mesurer, a d'un côté treize pieds, et de l'autre quatre. L'épaisseur est de deui pieds.
La Basilique , ainsi appelée, parce qu'on ignore sa destination primitive, a une longueur de cent soixante- cinq pieds sur soixaote-et-onze de largeur.
Elle renferme quelques autels et un sanctuaire. Cet édillce s'élève sur une plate-forme quadrilatérale. 11 a deux
des, toules deux ornées de Deuf imes cnniiclccs d'ordre dorique, base, cl appuyées sur la Iroisiùme ^be de la pbte-formci les cJtés entent seize colonnes au diiimètre uatre pieds et demi à la base, et ix-Dcuf pieds de bautcur, y conile cbapileau.
ibaque façade a son vestibule , et ;éricur de l'édiQce est divisé cd s portions égales par un nin^ de Dues qui s'étend d'une porte à re; trois de ces colanoes sont 4^f et ne resseptblent eo rien à I extérieures. Daas l'endroit où sont , le sol semble avoir été nsséice qui ferait supppser que t là où se plaçaient les m^s- . Le portique , probablement affO peuole, mesure quatone pîe4< [oatorze et demi ; une frise et une ^W doriques l'oroept à l'e^té- . L'architrave du péristyle auhr entière.
; troisième temple, qu'on suppose ' été consacré à Cérès, quoique petit et beaucoup moins imposant celui de Neptune, est d'un style imeot plus élégant. Il est égale- [ élevé sur une plalc-forme bordée trois marcbes, nombre mystique se retrouve partout chez les ani, et principalement chez tous les >les d'Asie. Sa forme est encore un : long de cent pieds sur quarante, ésentc deux façades , chacune de colonnes doriques supportant un liGque entablement et un fron- Les côtés ont douze colonnes can- ;s , supportant aussi un enta- .ent et reposant sans hase sur la î-forme. Leur diamètre à la base est uatre pieds.
l'entrée est un vestibule soutenu six colonnes à base ronde et unie ; tre marches conduisent au sanc-
tuaire, entouré de loi|S fMit pw un mur Irès-bas ; on y dislin^ii* eocoFff là place des autels l'ais:inl lace k l'Orient, et quelques sarcophaîiCirpnMHns.L'eïtérieur du temple est o^ié d'une Irise dorique etd'une corniche, et sonp était eo mosaïque ; tout indjquf q les premiers chrétiens l'jiTJÛWlt CO verti en église.
Toutes les colonnes de ces lemnlet paraissent avoir été recouvertes en stuc ; j'eus ht curiosité il'cncQn|ipteriea canutJnres, et je les trouvai toutes aii nombre de vingt'
|jç théâtre est entièrenpent détruit ; smis les fragmens dp griffons et les sut pçrhes basrrçliefa qu'on y a ret^o^vé• , indiquent qu'il fut construit à une époque où la sculpture était arrivée au dernier dc^ré de perfection.
J'en dirai autant i)e l'ampliithcAtre} doi^t la forme est ovale, et de cent SQixaQte pieds sur cent douse. Les gradios et quelques ouvertures de caverr nes pourles bétes féroces s'aperçoivent encore, mais avant peu il n'en restera pas vestige. Il était situé au centre de la ville, att(;nant authéâtre, et non loin du temple de Cérès.
En construisant la nouvelle route qui passe auprès du temple de. Neptune, on a découvert des fonila lions qui semblent avoir été celles d'habitations particulières , et quelques fragniens d'un édiQce qui pourrait bien avoir encore été un temple.
Quoiqu'il y ait une mauvaise taverne à Pestum, nous dînâmes en voyageurs dans le temple de Cérès, avec les provisions dont nous nous étions munis à Salernc ; et ce repas terminé, nous songeâmes à nous remettre eu route pour nous conformer aux recommandations de nos amis. Il parait que c'est au mauvais air, quide tout temps a régné dans ces contrées, qu'il faut
»tie
cloppctncot de des bancs , Li plupart occupés par ilcs
mt les aDcieiis sa- paysans au chapeau pointu , à U
précautions pour Yeste jetée sur l'épaule en guise de
XL ; i eltels, au moyen de manteau, et dont lu mine rébarbatÎTe
«lira »w.a «ivrês. Pestum était visitée ja'avait rien de rassurant.
- quelques ricbcs Romains , et Vir- Au milieu de la salle était une table
icbanté ses roses, qui fleurissaient auprès de laquelle étai t assis gravemenl
I fois l'an. ]e gros aubergiste , ayant devant lui le
JMous avions six milles h faire pour registre oii cbaque jour il inscrit les
I0U9 rendre à Eboli , où nous comp- voyageurs condamnés à venir Ic^er
.ions passer une nuit dout nous avions cbez lui, et à manger sa détestable cui-
»esoin pour nous reposer ; et ces sine. Rîen de comique comme l'aîr
ix milles it fallait les faire à pied d'importance qu'il se donnait.
lans un cbcmin , marécageux aux en- Se femme, aussi grosse que lui,
rirons de Pestum, mais qui devient jjuères plus propre, allait et venait
ialubre en approchant il'Eboli, grâce pour activer le service, criant plutÛl
lux nouvelles cultures dont on ichi ces contrées. Dans le Nord, les ieux marécageux et malsains sont anloucés par leur clTrayant aspect; mais lans les contrées les plus funestes du Midi , la nature conserve une sérénité !onl la douceur trompeuse fait illulion aux voyageurs.
Jusques à Eboli, la route est mcîleurc ; cnljn nous sommes dans la ville, ît en toute hâte nous nous dirigeons
qu'elle ne parlait, selon l'usage du pays; une servante aux jupons sales et ^as , aux cheveux mal peignés et en désordre, l'accompagnait et portait les plats.
C'est dans cette salle commune que noussoupâmcs ; notreairétrangernous valut une fourchette et un verre, que nous eûmes le soin de nous faire donner en double -. l'hôtesse eut rallenlion de nous dire qu'elle avait elle-mËme
rers la Zoccrni^a noftiVe , que l'on nous préparé le repas. Après le souper,
lit avoir été autrefois un couvent de nous passâmes dans le grenier où on
femmes. . nous avait dressé deux lits, ou, pour
Quiconque n'a pas voyagé dans la mieux dire, deux grabats. Calabre , ne peut se faire une idée des De noire fenêtre notre vue planait déceptions que l'on éprouve à chaque sur le paysage ; en face nous avioDS instant ; qu'on n'aille pas se figurer et une vigne grimpant sur un magnifique nos grandes routes et nos auberges oranger couvert de fruits et de fleurs, françaises, où l'on trouve à peu près qui répandait dans noire réduit une tout ce dont on peut avoir besoin. Ici , odeur délicieuse, une auberge est une maison plus ou Eboli , l'antique £buri,esi sur un moins grande , plus ou moins bien si- coteau et domine une vaste plaine, tuée, suivant le pays, mais nullement entre le Silaro, fameux pour la prodisposée pour recevoir le voyageur, priété de ses eaux pétrifiantes , et le Celle où nous descendîmes était de ce Battipaglia, l'ancien Tuscianus . Qaoigenre : au premier étage , où l'on nous que dans un terrain fertile , Eboli n'a fît monter, nous trouvâmes une grande jamais pu prospérer, à cause des dissalle avec cbeminée , mais dénuée de sensions qui s'élevèrent entre ta comcliaises que l'on avait remplacées par mune et ses barons, vers leconunea-
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que, (1 peu (le dislance de la ville, coostrucLion ressemLInnt à un lue, et une vilta au milieu de jaruipuraisscntsuspcndus. Ce pays fitre comparé à une vallée suisse (les oliviers , la mer et le soleil nples.
Lre guide nous parla de la grotfe
Uunc^a et du monaalère de la Tri-
' , que nous ne devions pas oublier,
lU il aurait le plaisir de conduire
\ " :es. Il avait dans le cou-
me « un suo compare » , et
j y serions reçus d'une manière
jiioportionnée à noire mérite <■ sccon-
do i noslri meriti ■. Nous ne pouvions
refuser une offre aussi obligeante.
A la porte du couvent était un religieux qui nous accueillit avec cette hospitalité prescrite par la religion :
le calessaro s'informa de P'ia Tommaso; ou l'appela , et la reconnaissance faite, nous fûmes annoncés comme deux étrangers de distinction, voyageant pour noire plaisir et noire insfruclion.Cette recommandation fit son effet ; Fra Tonuiiaso mit tous ses soins à nous bien recevoir, nous fit parcourir divers grands corridors où sont les cellules des religieux , et nous introduisit dans la bibliotbéque du couvent qui possède une grande quanlilé d'ancienB manuscrits : les Cbarles des rois lombards en faveur de la maison, et datées depuis 84o jusqu'en lojj; une Bible en parcbemindu huitième siècle, iii-4°-, très-bien conservée, écrite en encre de diverses couleurs , et enrichie de plusieurs fij^ures, dont quelquesunes nous étonnèrent parleurs nudités; une autre Bible remarquable par l'élégance des caractères , la blancheur du vélin et la fraîcheur des miniatures, maisqui n'est que du treizième siècle, et le Codex Longobardorum de l'année ioo4, un des plus précieux manuscrits
dansTaci te qu'elle futrebitieet cotoni- siècle, eurent la permission d'}
sée par IVéron. Antonio le Pieux en fait leur établiiianiMit.
mention dans son itinéraire, et la dé- Noire pacte avec le calessai
signe comme une station sur la voie fini , nous avions éli si contens
Appienne. ;Qi£iAt.'jfcaoQ-lK)n;-arBtael- qtrà noua ' Ivir demandânies a
deiPaganit4ilêBt1fa^mHi?timiA»lti Uit-eottfilliier. «Ëccellenza su
traospiontyUM^-destrâlBnfittDay. fpùf- naut-. pont dirigeâmes vers C
obnssés de !«• B^t ygcik^tËèinkRA vumv--
De THooviA QmttÊuautM H mite est jolie, aB)friv4W#rtaidedenu>n-' taipei d'eqiiraD'lnât tniHcs (PI.37).' Cette demMn vHle, Vdidnede l^n»
tique Stable, --a' jtend dans nne plaine fertile; ell*a vil très -beau: quoi construit par %|i. Français. Gharies I".
d'Anjou U-flt'iâliuHir de mnraillei, et la fortifia !dfe vitaux châteaux; dlo doit son ptotic^soa mMè à Cbar* les ni de Boiirboa'; et poâiède bu chàn' tier où roiï'ï0nftrait>I«s.'PQi8seàux de la marine «ojale'duMja'onie; '
Hors de-W^TÎHe-aiint trois soùtoea principal es^Uàins biàvirales^cidulies, dont l'efficdôité est ,géaéraliqment reeonnue, et ^^l 'font 'dé CastèUamarc le re&dn-voni,peidaDtVAtJ , de toute la bonne Bod^ tia:ffi|dcs, i^'j vient jouir d'un ah-'jAiis feaîs^ lefthautrâ montagnes dentéUevatienvironnéelM rendent un séjour déd^ices. CesmiAi^ tagnes sont caiivèrtes^d^ÙDé forit de cbitaigniefsetd'aufi<esàtbr«SyeVaRF<ec de maisons' de oatapagm'étd^ff jàrdteMi; Le roi aussi y possède un casin appelé ■ Qui si Sana > , « ici on guérit ■ , ainsi nommé par la reine Marie-Caroline, femme de Ferdinand I". Atteinte d'une maladie que les médecins jugè-
ellè .
Nsplea, et aller dans cod plaisait, passer le peu dejevn restaient encore ii vivre i l'air i montagnelui rendt t la saalé içU quelech&teau qu'elle avait bab^ pelAt, Qui si Sana , nom quf resté depuis.
Tout près de là est le village gnano, que les buveurs d'eauxm prennent souvent^ pour but d inanteapromenadéfqtle l'oK^i et qui sont ordiaifiifvdienli]^ Le.vinde Gn%ii^«j)>»tlf<ip| ré{MtàtioJi/ !:«» |i«(a«^I#||tlj^ tajpMS htVÊDti^itéanàÊÊtkSlj^ valurent le mmiiaiïiàJiafiffi m •a laitage, a 'X>«rtéA| «tLJj)!!
qu'eux, est 1» tatele ê^if^"^ •a «puionfM-da^dain Ms toisea. ta-^iM-àdaifii' '■■ OnrràiDim'aurJirk ces de 'Sul>i«V^aBt'|emct ont iié mklbaimMMBfMt iol pâes^SliibtB'et nswiflaii 4tecu] espace fort étendu, l'on y nan doute trouvé beauconp At ehoi objets que l'on a rellvéa des ontétc transportés au moiéede.!
Ils consistaient en peintures, e
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CASTELLAMARE
leficulpture,eii un grand nom- écuiiier lo Tiguefl qo'ellM rtfonlflot. Pendniit qat je considérai! en littosans doute, ciir il rai et ses anfractuosîtéH , la banque avançait si prài du rivage, qu'un mo> ment j'eus la crainte de la Toir se briser centre les rescîfs qui le bordent; ma première idée fut que le pilo te donnait ; me tournant brusquement pour la ré- Teitler^je l'aperçois ouTrant de {grands jeux qui semblent me direi < N'ajei » pas peur, je connais mon métier. > Je regarde la figure de William, sur
ivé que les habitant de Stabia le temps de s'enfuir et de se r aux cendres qui enserdirent le.
lement cbercberait-on dans l'bisme ville plus constamment mal-»
ise. Fondée par les Étrusques et ^es, toiiû>ée au pouToir des !s, des Saronites et des Romains,
sqiuris détruite par[Sylla, enfin laqueïlejenelispaslamoindrefrayei
ie tout entière sous les torrens 1res qui couvrirent Pompet , le lement ne l'a uornoment rendue ide que pour la replrnger auscis le néant.
dans la villa de Pomponianus a que Pline l'ancien trouva la
I & Castellamare le piédestal noix , qui était un ancien autel ne, et tout ce qui restait du auquel il avait appartenu, devions nous rendre à Sorrento, iplorer daas ce voyage tout ce rapporlait à celte côte ; nous : nouveau dans une barque : on ntra d'aI)ord le village de Vico, erçoit de loin; Vico Equense, emeat f^icus jEquanus, petite isifniiîante alors comme auli, bâtie sur un rocher élevé, e masses tinormes plus pitto-
et plus imposantes les unes autres. Tantôt leurs sommets
en voùtc menacent d'anéantir
barque qui se hasarde à navius leur ombre, tantôt leurs entrouverts laissent aperce- 1 grottes profondes ; quelque-
entend le bruit retentissant :es qui roulent du baut de la ne dont elles se détachent , en tombant dans la mer, font
alors mon rdie d'observateur, je remarquai des cavernes affreuses , véritables repaires de corsaires. La barque s'y dirigeait. Noos arrivâmes sous un énonne rocher , dont la t^te élevée nous cachait les rayons du soleil. Je ne savais que penser de cette manœuvre : tout À coup nous passons sous une voûte basse, et aussi silencieuse qu'obscure. Mais bientôt la voûte a'élevant nous laissa découvrir la teinte bleuâtre des ondes; au delà était encore le jour et la mer. Noos sortîmes enfin de ces lieux efirajans ; je compris alors que l'intention des mariniers avait été de nous montrer cet accident de la nature. William m'avoua que la première fois qu'il avait fait ce voyage, les marins étant des Calabrais, il avait éprouvé un sentiment de crainte, leur prêtant l'intention de vouloir dévaliser un Anglais, toujours supposé voyager les poches pleines d'or. Nous rîmes beaucoup de cette terreur.
Descendant à terre chaque fois que notre curiosité est excitée, cette l'ois nous vîmes sur le rivage, à droite de ces cavernes , des ruines indiquant un siticernium, et plus loin, au pied de la montagne , prés du couvent des C.ipucins, celles d'un colombariw».
On Ironve, sur ce même rivage, «ne lierre de composition nommée pienc le Sonenio , que l'on siijipose avoir
Bit part lie. S; mes
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eltea , iagin
.uaies lirecques, caret romaines, et dilTérens
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3Meta,io»7ie,neluivien-
)rait-il pas de sa position à l'exlrémité l'une pointe de terre , qui la ferait reuembler à la borne posée dans les palestres, ou jeux antiques, à laquelle Borace lait allusion ?
. Mtlaqurfirvidit
n brËlant , rratichissant la battiire ,
Avant d'arriveràSorrento, nous traversâmes une autre grotte ; mais toute crainte avait disparu ; nous voila h terre et montant à Sorrento, par une ouverture sauvage et sombre, creusée aumilieu de rochers élevés, percés de cavernes profondes , et qu'il nous fallut gravir par un cbemin raide et étroit; quelques hommes déterminés retrancbés dans ce chemin pourraient s'opposer au débarquement de toute une armée (PI. 38).
Sorrento est situé au-dessus de ces
TALIE,
rorhera (jui , vus de la mer, seinblent=^ un mur immense construit le lon^ de^ la C'Hc ; les montagnes en cet endroits entourent et abritcnl un terrain fertile-» couvert des plus riches récoltes et de^ plus beaux orangers i ces arbres y for — ment des forêts par la quantité de jar — dins qui en sont remplis, et séparés seulement par une simple haie ; leurs f rui ts, très-a bon dans , s'exportent à Na— plesi mais il a'enfaut qu'ils y soient aussi estimés que ceux de Sicile; dans la saison de la récolte , en février et en mars, on y donne jusqu'à douze oranges de Sorrento pour un grain , moins d'un sou.
Sorrento, anciennement Sur/'enïHOT, nom qui dérive de la beau té de son site, fut, suivant la tradition, fondée par Ulysse; quelques-uns lafontbilir par une bande d'aventuriers phénicieus.
Elle fut colonisée par Auguste; mais bien avant elle dut élre une ville considérable , puisqu'elle avait donné son nom à ce promontoire qui ferme la baie de Naples au sud-est : die est à cinq on six fieues de cette capitale.
' Siirrentum, aux tempsd'Augnste et de son successeur, parait avoir été plus considérable que Naples. Mais, en j9 , les eaux de la mer , en aban-
piétèrent sur son territoire , et détruisirent un quai magnifique qui s'étendait de la ville à une montagne escarpée, couronnée par un temple deCérès; la mer n'épargna aucun des édifices environnans.
On nous montra plusieurs temples creusés dans la montagne , appelés par la tradition les cavernes d'Ulysse, et supposés avoir été consacrés aux Syrèues, Leur forme est encore la même , quoique dépouillés de leurs orneraens. L'entrée du côté de la mer ressemble à la description que nous
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omère cic l'antre de Poiyptê- ger , regarde par les habitans de Sur- ■
besoin rimagiaation peut r voir aalîeu où nous avious i y l'énonae rocher serrant à a caverne. Les habîuns affîre la meilleure foi , que dans is les pins reculés des géans Lé sur ces rirages : tes preuves 1 donnent sont des squelettes lit pieds de haut , et des criiFoportion que l'on a retrouieurs tombeaux, et le récit de de, qui affirme que les aborime partie de la grande Grèce es géans cannibales appelés If et Cjrclopes. Voici donc les l'Uljsse expliqués.
départ des tles éoliennes , oir laissé sa flotte dans une wdeCapri,ne prenant qu'un leau , il visita la cdte de Surùil rencontra PoIyphéme;de pliant ses compagnons , il fit
cAté de Gaëte , où il trouva igons : ceux-ci ayant détruit , il aborda dans l'Ile de Circé.
ne montage, à gaucbe du es Syrèoes , sont les substrucn immense et magnifique temjérès. Une villa moderne est • ces ruines, où l'antiquaire acore des voûles , des cbamdes ouvrages réliculaires en Dans la cuisine de cette villa uits qui communique, par un
souterrain, avec Cette célèbre rrecquequi fournissait l'eau à t à la plaine de Surrentum. On
dans l'enceinLe du temple de i colonnes de marbre cipolin, curs autres morceaux précieux 3cture; sur un des côtés du rien , maintenant recouvert par , était un ouvrage en brique , 1 croit être le monument élevé meiir de Lyparus , prince étraa-
rentum conune un bienfaiteur.
Entre les deux Marines de Sorrento, nommées la grande et la petite Marine, je vis une voûte grecque que l'on croit «voir formé l'entrée du sanctuaire d'un temple de Neptune. Ce sanctuaire est entier, sauf les incrustations qui sont dégradées; d'ancieiis corridors conduisent dans l'intérieur du temple. A cAté de cette voûte, sur le même rivage, ou pour mieux dire dans la mer , l'on voit un fragment de fabrique en pierre ' et en brique , qui en ont évidemment iàit partie; un petit corridor bien conservé , quoique à moitié rempli d'eau , conduit dans une vaste salle de bains circulaire oméede peintures, qu'à l'aide d'un petit canot on aperçoit à travers une fente de la montagne. Au delà de cette salle en est une autre carrée, fort grande et parfaitement conservée, qui aurait fait partie d'un temple de Vénus ; on y peut entrer et en faire le tour en bateau.
A la gaucbe de la ville, et à la pointe du promontoire , sur ce rocher avancé dans la mer, et qui nous aval t dérobé les rayons du soleil , sont les ruines d'un édifice carré que l'on croit avoir été un temple consacré à Hercule, Il en reste de grosses masses d'ouvrages réliculaires, en partie couvertes par la mer, une terrasse pavée, des corridors recouverts en stuc, et quelques morceaux peints avec cette pourpre deTyr si prodiguée à Pompéï ; tout cela se voit sur le versant de la montagne ; derrière le temple sont des vestiges de la villa de Vedius Pollion, qui consistent en un pont, deux réservoirs pour les poissons, dans l'un desquels est une source, une cuisine avec les fourneaux et les foyers intacts, quelques chambres adjacentes , probablement destinées aux esclaves, un
(B L'ITA
paré en stuc et des murs réticulaires.
Le réservoir dans lequel est la source I était destiné aux murènes , que \*ùEï engraissait dans un mélange d'eau lalée el d'eau douce. Auguste dtnant zhùt Poliion, un esclave eut le malbeur de briser un vase de cristal qui faisait partie d'une collection magnifique , et fut condamné à être jeté ians le réservoir pour servir de pâture aux murènes ; Auguste , indi« fai , suspendit l'exécution, et , faisant briser les autres cristaux, il ordonna i» combler ce réservoir.
Dans une anse derrière la villa de Pollion , sont des fragmens considérables de corridors et d'arceaux , aujourd'hui nommés PortigUone , mot formé le portQ et de leonei ces arceaux, l'après l'aspect de leurs ruines , ayant lans doute formé l'entrée de cavernes appartenantes à un amphithéâtre.
Tout confirme dans cette opinion , car li l'on côtoie la Marine de Paola , on retrouve les traces d'un mur réticulaire qui , à en juger par sa forme , parait avoir enfermé un cirque. On a lernièrement découvert , dans son enceinte , une colonne de marbre posée [à comme un obélisque. Ce cirque aurait même été commun aux babitans de Surrentum et de Massa ; la première de ces villes s'é tendant jusqu'à la villa ie Pollion , et la seconde plus rapprochée de Portiglione.
Au delà , sur la pointe de la Campaaella , était un temple de Minerve , bâti par Ulysse, s'il faut en croire Strabon et Sénèque. Mais ce temple, îelui d'Apollon, et beaucoup d'autres, élevés sur ce rivage, sont auourd'hui de niveau avec le sol , ou mgloutis par la mer.
La ville de Sorrcnto, si souvent en >utteaux tremblemens de terre, ou aux 'avages de la g ucrre, a conservé fort peu
SORRENTO
venu son ennemi, il Tint cherclier un dtui, alimente les puits de la ville et asile, et des coiiso1ations*qui devaient
immense réservoir qui , encore aujour-
ceuï du Pinno. Cette eau excellente y est portée par un aqueduc. Sur la voûte de cette piscine est un jardin planté d'orangers, autour duquel sont
des ruines d'un cripto- portique et
(l'une Naiimacliie aujourd'hui comblés
de terre.
Plus loto , sur la route du village de
Sant-Anlello , est l'emplacement d'
rester sans elTet ; uu milieu même des murs qui l'ont vu naître, il craint encore et le pouvoir d'Âlphonae et les projets de ses ennemis; bouh un nom emprunté, sous un déguisement qiû le cache à tous les yeux, il se montre, un jour à sa sœur, et lui remet en^ecret une lettre , dont il est à la fois l'autenc etle porteur. Comélie ouvre cette mis<
ancien temple, supposé de Vénus. On sive; eSrayée du danger d'un jrére
'y voit des myrtes si gros, et par conmétjaent ai anciens, qu'on peut, sans crainte , les croire contemporains du temple dans le parvis duquel ils sont plantés. Au bout d'une petite ruelle, tout auprès du couvent des Capucins , «st encore une construction qui faisait partie .d'un temple de Vesta.
Dans les rues de Sorrento j'ai vu des -fngmens de pavé antique ; quoique •es fortifications soient de construction moderne, elles méritent de fixer l'attention , comme les premières qui aient été faites en Italie et dans la grande Grèce, pour recevoir des canons.
Après avoir terminé ce cours d'antiquités; venez, me dit sir William, voir ce que je vous ai ménagé en dernier, comme une des choses les plus intéressantes; etjemelaissai entraîner devant une maison délicieusement située sur le versant d'une montagne ; un buste mutilé en terre cuite est placé sur la façade de cette maison, berceau de Torquato Tasso et son patrimoine. Assis en face de ce buste, j'écoutai avec une religieuse attention le récit de ses malheurs, que notre guide nous traça avec ce style animé qu'emploie ce peuple. < C'est ici que naquit l'illustreet malheureux auteur de laJérw talein délitrée , c'est la que, fuyant la vengeance d'un ancien protecteur, de- N.
qu'elle chérit, elle engage le messager àlui donner quelquesdétails. Le Tasse obéit. Passant légèrement sur les honneurs payés d'abord à son mérite à la cour du duc d'Esté, il arrive au moment oii la sœur d'Alphonse, la belle Eléonore, lui inspire une passion funeste, n révèle l'indiscrète confidence qu'il en fait h son meilleur ami, et son indigne perfidie, la mort de celui-ci et la vengeance d'un prince , qui , sous prétexte de le protéger contre le ressentiment des parens du. mort, le retient à sa cour dans une longue et dure captivité. Il se peint ensuite errant et fugitif, sans amis , sans asile et sans ressources; ce tableau, échappé à une jtme brûlante, est tracé avec tant d'éloquence et de force, que sa malheureuse sœur le reconnaît et tombe sans connaissance dans ses bras. C'est auprès d'elle qu'il a trouvé cet asile qu'il cherche , et où il vit quelques années , obscur et dans le repos ; mais bientôt, poussé par un destin fimeste, il sollicite son rappel en écrivant au duc , à Eléonore elle-même, des lettres auxquelles on ne daigne pas même répondre. Enfin, au mépris des larmes de sa sœur et des instances de quelques amis fidèles, s'arrachant de leurs bras, il quitte Sorrento et revient à Ferrare, oii il rentre en apparence dans les bonnes grâces d'Alphonse, à qui il réclame
So
son manuscrit, qDÎ lui est refusé, sous Je noyer, le poirier, l'Abricotier, TÏcn-
]e prétexte qu'affaiblie par le chagrin ncntp^le-méle avecle citronnier et l'o-
et le malheur , sa plume gAlcrnit son ranger, qui oDrenl h la fois et leur fleur
""Tfage! L'orateur termina celle his- et leur fruit. Les Sorrentins sont Gers
epar le récit delà mort du poëte de la richesse de leur sol; aussi leur
■" tour de son couronnement au Ca- écusson porte une couronne enlacée
e. d'une gnirlancle de feuilles d'orangers.
narration finie, noas entr&mes Les jardine d'Alcinou8,ebanté8 par
^ salon, et nous vtmes un buste Homère, ne sont que la description de
l'on affirme être celui de Bemardo la plaïné de Sorrento, que l'on peut
■^,sonpère;quoiqu'il30itp1uspro nommer jardin des Hespérides. Abri-
J qnecesoitceluid'uDsénateurro- téedu cdtédel'eat par le monte Saat-
main, la robe de peau de mouton dont Angelo, le soleil ne parait sur cette
on l'a rerétu, portée dans les premiers plaine que trois quarts d'beere après
Ages de la république , semble con- son lever; d'autres montagnes la gar-
firmer cette opinion. De ce salon le dent du cdté opposé, et, placéeentre
point de vue est magnifique, il s'étend les deux golfes de Naples et de Salerae,
tnr toute la baie de Naples ; mais la elle est continnellemest rafraîchie par
chambre oi^ est né le Tasse s'est écrou- une brisedemer; et les arbres, toujours
lée dans la mer (PI. 38). verds, n'offrent jamais, même en hiver.
Lorsque Bemardo Tasso Tint , de la l'image d'une T^étation défaillante. Haute Italie, s'établir k Sorrento, il Cette plaine contient deux édifice!
fut SI enchanté de la courtoisie des modernes, l'un, la f^i//a Coma/e, ad-
liabitans , qu'il la nomma lAlbergo mirée pour son bd escalier, l'autre la
delta Cortesia. îl parle ensuite de la CocumeUa, anciencouTentdesjésuiteS)
beauté et de la bonté du climat: «Sous qui,anboutde8onTe9tihu1e,aunecouT
ce ciel, dit-il, les hommes sont im- sous laquelle est construit un réservoir
mortels. B Telle était à cet égard l'o- communiquant à la piscine grecque, pinion des anciens , carie célèbre Gai- Sorrento contient environ trente
lien recommandait l'air de Sorrento à mille habilans, qui ont conserve le
tous ses malades, entr'aulres à l'empe- caractère que leur donne Bemardo
reur Antonio. Tasso; ils sont doux, hospitaliers et
Iln'estaucun paysoùlachaleur soit fort attachés à leurs foyers. Trois ou
plus tempérée pendant l'été, et qui quatre générations habitent souvent le
soit mieux abrité des vents d'est. même toit, et il n'est pas rare de voir
Dans cette plaine, qui s'étendà trois des individus de quatre-vingt-dix ans
milles , on voit des traces d'un ancien sans infirmités. Le bœuf, le veau , le
cratère; il est entouré de rochers volca-
porc, le beurre, le poisson et le miel
niques et de scories, qui attestent son y sont si excellens et si ahoodans qu'on
existence. Tout le reste de la plaine les exporte h Napleî, où ils sont très-
n'est qu'unesérie de villes, devtllages, estimés. Lt propreté des habitans est
de maisons de campagne et de vergers ci core à citer, et contribue à faire de
fertiles, dans lesquels le pin, le chêne, ce pays un lieu de délices.
L'ITA g y OU voit une caserne qu'on pré- STOir fait partie d'une résidence i ràne Jeanne.
1 paise ensuite à Résina ■ Retina* ne antiquité aussi ancienne qu'Herjanum ; eUe fut ensevelie sous les mes matières, le bourg actuel est vi sur l'ancien. La lave sert de base naisons, et il a fallu la couper dans 'if pour y faire passer la route; on oit encore à un mille environ daos la mer. Le duc me donnait ces détails, à mesure que la voiture nous cntratnait rapidement ; enfin nous arrivâmes sur la petite place où se tiennent les ciceroni et les ânes qui transportent les voyageurs, A peine descendus de voiture, nous nous vîmes enveloppés par la foule ; c'était à qui s'emparerait de nous , à qui crierait le plus pour nous offrir ses services et nous faire prendre son âne ; on eût dit une sédition.
Le duc se chargea de nos accords.
Je remarquai qu'il criait et ^sticulait autant que les ciceroni ; il me dit que c'était le seul moyen de ne pas être dupe , et que celui qui employerait ce que nous nommons les formes, ne retirerait de cette politesse que l'avnntaj^e d'être indifinement trompé. Une demi-lieure se perdit dans le désordre de nos préparatifs. Enfin, notre caravane se mit en marche au bruit assourdissant des cris de joie de nos ç;uidts , qui ont une manière plaisante, mais siire, défaire avancer leurs ânes sans se fatiguer h les battre; depuis loni;temps il est démontré que cet animal est porté par instinct à faire l'opposé de ce qu'on exii^e de lui , aussi les ciceroni les guident par la queue, et n'ont besoin que de tirer un peu de temps en temps pour les faire avanctr avec une vigueur incroyable.
A peine dépasse-t-on les dernières
Sfrv//i -M/' Arrmi/ri^-fia a/ f'fJario. I t'Armin Ji- /'Arnii
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remarquer, les laves auxquelles iiiidentles.dales qu'ils youlaient, Qs que. noue ne pourrioos vérilutlienlicité de leurs assertions.
érident qli!îl-7 ^n ^ qui reposent luit ^cS'ipftdeSj mais on reconliajEàieQt:!^. pi us 'récentes; elles \aéBgA.i9tàifii itar superficie que oriÀlemigineuses, de la couleur la lornie Su^mAchefer : au bout iâcle, cette calcination commence tre phis si aigre, elle se couvre rd de xnousse qui se corrompt , ;éoère et se change en poussière; te y .ptfaîsiseot Je genêt, la la- ( et d^mCres végétaux , puis enfin riiftttef Ijqili deviennent des .ar- OjKj||ifii.Ûiiçaatre lavé vient reii^l^ftl^ ItaUëre. Les vapeurs i^liM-^ l^trétre même les éma«o^ïâeljiriqiiii^ si abondantes dans ièinage des volcans, accélèrent e l'accroissement des plantes, en mt de l'Ame et de la force à la véon , il n'est pas douteux qu'il ne
une immense suite de siècles
convertir en terre des matières les et vitrifiées, et d'une si grande é. Mais les acides sulfureux et 18, qui s'élèvent en si .grande lance du sein des volcans , et qui . propriété d'attirer et de conver-
teire les laves et les basaltes, ;nt occasioner quelquefois une nposilion très -rapide dans les ires Vjcdcanisées, et, de stériles es étaient, elles deviennent alors il productif, le plus propre au oppement des végétaux.
route s'avance presque en ligne 3 , de la ville, vers le câté du cône egarde le nord^ jusqu'à ce qu'elle i ami Piano délie Gineslre.
Piano, jadis couvert d arbustes urs verts, de buissons et de geoù souriait un printemps perpé-
tud, n'est plus maintenant qu'une étendue déserte , où l'on ne voit autre chose que les surfaces écumeuses de vastes courons de lave, qui se sont croisés l'un sur l'autre, et qui sont venus s'y entasser en masse et y former des coteaux. On emploie à peu près' une heure pour y arriver," et le chemin, à l'exception d'un petit nombre d'endroits d'où l'on aperçoit, à travers quelques jours, et parmi les vignes qui sont très -serrées, de belles vues deNaples et de ses. environs , est tout-à-fait dépourvu d'intérêt.
. C'est ainsi qu'en causant avec mon savant abbé, qui chevauchait à côté de moi , tandis que le duc y Edouard*et la belle duchesse s'occupaient de tout autre chose, nous atteignîmes l'ermitage de San-Sahàtore (pi. 89) . Cet ermitage est' placé sur une petite plateforme, à l'extrémité occidentale du faite de Canteroni; il date probablement de i63i. L'édifice contient une chapelle et quelques chambres à l'usage d'un ermite qui n'est pas toujours un religieux , puisqu'il y a près de quarante ans, dit M. Valéry, un de ces ermites, mort très-vieux, était un ancien valet de chambre de madame de Pompadour.
Là , nous flmes halte, et , grAce à notre prévoyance et aux soins de nos gens, nous eûmes en peu d'instans un excellent déjeuner, qui ranima nos forces et nous mit en état de poursuivre notre course. L'ermite nous présenta son livre , et nous satisfîmes à l'usage qui est d'y inscrire son nom.
Une fois lestés , nous nous remimes en route, laissant l'ermitage à gauche; le chemin suit en longeant la Somma ^ mamelon au nord de celui du Vésuve.
Entre les deux montagnes est situé Vjitrio delCai^allo^ ainsi nommé, parce qu'avant i63o c'était l'endroit où
l'on •'arrèUîi. Ge terrain produisait alors des plantes éi des arbres^ et même oBcait un pâlnrage aux chevaux des voyageurs. Depuis cette époque, il n'est plus susceptible de culture. La route s'avance parmi des masses informes vers un endroit situé à la base du cane, et n'est, pour ainsi dire, qu'un canal formé par deux courans de lave , des éruptions de 1821 et 1822. A gauche se trouvent deux petits canes , les seuls qui soient restés de six formés en i8ao : l'un des deux s'appelle le Cône de Gautrey-j nom qui lui a été légué par un malheureux Français, qui s'y précipita volontairement le 16 jan-* vier 1821, et dont le Vésuve rejeta le corps quarante-huit hem'es après.
Nous mîmes pied à terre pour escalader la montagne. Le duc proposa à la duchesse de rester au pied , ne voulant pas qu'elle se donn&t cettefatigue; mais, courageuse autant que nous , elle s'y refusa. S'armantd'unbAton, etsecram« ponnant à une courroie passée en ceinture autour du corps de son cicérone, elle se mit à gravir la mootagne.
Le terrain fuyait sous nos pas , et semblait nous repousser loin d'un se* jour ennemi de tout ce qui a vie. Ici la sature ne semble plus en relation avec l'homme. Nous approchâmes du lieu où la lave coulait; die était d'une couleur sombre; la nuit elle est rouge, elle roule lentement; on entend, quand elle approdie, un petit bruit d'étincel* les qui fait peur ; il est léger , on dirait que la ruse se joint à la fcMrce , elle arrive ainsi que le tigre, à pas comptés, avance sans jamais se hâter et sans perdre un instant : si elle rencontre un mur élevé, un édifice qui s'oppose à son passage, elle s'arrête, elle amoncelé devant i'obstade ses torrens noirs et bitumineux, et l'ensevelit enGn sous %eM masses brûlantes. Sa marche n'est
point assez rapide pour quelesl ne puissent fuir devant elle; n attdnt, comme le temps, les dens qui , la voyant venir loui et sileneieusement, s'imagine est facile de lui échapper. Le ùdt voir , par des tourbillons < mes , dans le gouffre d'où sort Ton sent que des fureurs étran trembler la terre sous les pas.
chers autour de la source de sont couverts de soufre et de ] dont les couleurs cuivrées et v leur donnent un aspect si '.
qu'on pourrait les nommer la n de l'enfer.
Tout ce qui entoure le vol pelle le lieu et 4es descripti poètes. G est là que l'on conç ment les hommes ont cru à Te d'un génie malfaisant qui co les desseins de la Providence, se demander, en contemplani séjour , si la bonté seule présii phénomènes de la création , oi quelque principe caché forçai ture comme l'homme à la féro silence profond règne en ce 1 dant les courts intervalles où ï tend point les gémissemens de infernal ; on n'y voit ni animal secte (i) , ni plante ; un faible la ville arrive à peine à votre et cause une douce émotion. I tagne de Somma qui , vue de parait aussi haute que le Yés semble plus qu'une circonvalla tour de cette pyramide. Rien offrir un aspect plus séyère et ] rible que la vallée qui les se] c'est tout ce que l'imagination ]
(i) M. Aadot a cependant même da cratère, la coccimtUê^ tm kéu4 Il est difficile d*ezpli<iBer comment c se trouTait à une ansai |pMUidi;dlttan< TéséUl et à moe lNiatfp»is SjÎbô fied
TÊSUTl.
(ater de pïiu gignteaquement af*
fttox.
A mi-cdte ett VM flipèce de ooraiche
fii pnett ceindrehmontagne dans ion-
fàmtom ; nons neuty enétAmes pour
jqpvendre baleine. Nous étions baraa*.
Feaanii88dlaitde]ioafroots.Yoyeif
dit k dncheêse, le plus beaa
qu'il aœt possible de voir) ea
, à Torient , le promontoire de Sor-
E«Dto fies flea de Gapri , Iscbia, Proci-
, et pois nae longue ligne de la mer
! au midi , le capMisène , Pou>*
j la oAte dé Pau^ppe avec ses
qui s^ayanceot. Leur sommet
de bouquets de bois, d'églises ,
aillas !.... Lts Ueu fouoé de Tatmo-
■phère n'était altéré par qudqueslé^
îjc» 'nîiages d'une édatante bliBnclieur,
qàeitoat-A-fait à la ligne de rborizon.
VoÊt&iâtj les deux Torre , et enfin les
râaisTiliiU ii , venaient terminer ce t»*
bkatà par un parterre de fleurs. J'étais
lavf > è( je n'aurais pas pensé à quitter
deÉittC lé place ,. si la Toix du duc ne
nTeàtmévéillé de mon extase t il nous
tt siàÉB'ifUeiP qn'im plus long séjour
dnÉt'eOt endroit pourrait nous devenir
fidÉMè , à cause de Tàir presque froid
^Mma frappait.
maa nous épprocbions du sonnnet ,
fhBS lé terrain s'écbauBait. Nous ne
pèuviotts gratter dans cette cendre , à
répnsseur d'un pouce , que le sol ne
dertnt d'une cbaleur insupportable, il
en sortait une fumée très-apparente.
Si nous frappions la terre , elle reten-
tiisait. Il m arriva même de jeter une
]Herre un peu forte sur le sol , je causai
im ébranlement sensible à environ
quarante pieds h la ronde. C'était un
bruit pareil à celui que Ton ferait eu
frappant une voûte ; cet efiet cessa de
nous surprendre lorsque , à quelques
pas de là , nous vimes que nous étions
sur la voussure d'un gouffre d*un mille
de tour, et d'une centaine de pieds de profondeur^ nous crûmes ne pouvoir rester là sans danger, quoique la pré* sence d'une dame que nous y trouvâmes eût pu nous rassurer; elle se promenait en caUçon sur le bord de l'enfer^ et paraissait aussi tranquille que dans son cabinet d'étode ; dès qu'elle nous isperçut elle jf^ssa bien vite retomber sa robe , maiaidl'en con* tinoa pas moins sa périlleuse exploralion. . Son mari recueillait ses notes, qui devaient être fort originales, pour peu qu'elles fussent en barmonie avec le costume de l'auteur*
Nos guides nous firent rebrousser cbemin , et nous nous dirigeâmes d'un càté qui semblait nous offrir plus de sécurité. Tantôt nous enfoncions dans la cendre jusqu'aux genoux, tantôt une chute oocasionée par des pierres roulantes nous rejetait à dix pas. Nous entourions de nos soins la femme courageuse qui n'avait pas craint de s^associer à notre péril, car il y en avait un réel. L'éruplioQ était, apaisée en grande partie, mais ell^ pouvait reve«nir |dus intense, un gQuQre pouvait aussi , s'ottvrant sur le cbemin que nous avions à parcourir, opposer un obstacle invincible à notre retraite : nous recevions de temps en temps une petite grêle de pierres-ponces; malgré cela nous parvînmes au sommet , et l'enthousiasme fut général.
Dud-atère (pi. 4o} sortait une fumée continuelle qui , prenant la forme d'un nuage , couvrait l'endroit où nous étions , et parfois nous cachait les uns aux autres. Poussé et dilaté par le vent de nord-est , le niiage s'étendait en larges bandes jusque sur Gapri. Par intervallecettefumées'échappaitnoire, mêlée de feu , et ses jets s'éleviaient en s'élargissant pendant quelques isecondes, puis ils di^araissaient pour se re-
moDtrer à reprises inégales , sans que molle ; elle y fit un trou , s'y plongea SCS intervalles de repos «Jur.isseat au au tiers de sou volume, etfut emportée delà (le cin(j minutes. parle couraut. Eu une demi ~ minute
Ce ne sont pas seulement des flam- elle avait parcouru un espace de douze mes c[ue nous voyions, mais des nuées pieds. Un de nous enfonça un bâton de pierres en feu qui, dans les fortes assez gros, arraclié à un arbre le matiu projections , retombent perpendiculai- même , il prit feu comme aurait pu le rement dans le cratère, ou sur la pente faire une allumette. Aous avions apdelamontagneopposée à celle oùnous porté des moules à l'aide desquels étions. I/cxamen de ces pienes ne nous nous parvînmes à faire quelques méprésenta que des morceaux de lave dailles. Ces moules sont placés à l'eiralTermis et arrondis dans l'air. Pi'ous trémitc de longues pincettes qui permettent de saisir la lave sans se brûler, c;tr on peut penser que la chaleur qui s'en exhale est intolérable. Les ciceroni font uue sorte de médaille avec une pii^ce de monnaie incrustée dans
obsenâmes que chaque projection n'était pas toujours accompagnée d'une détonation , nous en comptâmes plusieurs qui se firent silencieusement, et furent suivies par d'autres qui, sans
être plus fortes, éclataient cependant un morceau de lave,
avec unbruit pareilàcelui d'unemine. La lave débouchait par une issue
Quoique ce phénomène ne paraisse assez étroite, mais elle occupait un
pas , de prime-abord, pouvoir se com- espace considérable sur la pente de la
biner avec la cause physique des ex- montagne; elle s'était subdivisée en
plosions, cependant il est aîsc d'en petits ruisseaux, l'uD desquels avait
venir à la démonstration. Le feu étant cessé de couler; nous voulûmes essayer
par lui seul insuflisant pour les pro- la solidité de ce plancher tout couvert
duire, il faut recourir à un lluideélas- de scories sans liaisons. Notre pied
tique enveloppé dans la lave qu'il lance éprouvait de la résistance, sans cepen-
en se dégageant. Si ce fluide se dilate dant pouvoir s'arrêter avec solidité,
brusquement en faisant e0ort contre la tant il était mouvant; la chaleur nous
lave, il y aura retentissement; s'il agit le fît bien vite retirer; nos souliers
avec lenteur , le bruit sera nul ou très- étaient à moitié brûlés. Sous ces ma-
faible, bienquelaprojeetionsoitrorte. tières solides il en coulait de fluides ,
11 en est ainsi de l'air atmosphérique et celles-ci étaient du feu! nous l'a-
renfermé dans un tube entre deux percevions au travers des crevasses,
bouchons; que l'un de ces bouchons Ces ruisseaux, en coulant, cbarient
soit subitement poussé contre l'autre, de grosses plaques qui, se froissant les
ce dernier sortira avec détonation , et unes contre les autres, rendent un son
sera lancé à quelque distance i que la semblable à celui de débris de verre,
même puissance agisse lentement et II ne nous restait plus qu'à aller ob-
sans secousse, le bouchon partira sans server un phénomène curieux; c'était
bruit. Le fusil pneumatique en ofFre une petite grotte voûtée, d'où la lave
encore un exemple. Je fus curieux de s'échappait jaillissante; les bords en
jeter dans la lave un corps pesant. Je étaicntformésd'incrustationsblancbes,
ramassai une pierre, elle rendit dans vertes et azurées; l'Intérieur en était
sa chute le son sourd qu'elle aurait fait couvert de très- petits cristaux de sel
entendre si elle eût frappé une terre et de stalactites , le tout bigarré de
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d'un Tèrt hrOlâiit ; son contour it être d» wigl-trois pieds ^ et parois pres^eTerlicales, de quatre et demi. Le fond en était assez sauf de |>etites ondulations causées par deux coarans qui s'y croisaient et 8*y réunissaient pour sortir par un eftté. Sa couleur était entre le rouge et le jaune, et contrastait admirablement arec cdle de la voûte.
n en sortait une fumée ondoyante qui y portant dans les airs des reflets ardens, formait une lueur incandescente qu'on apercevait dans les ténibres à une assez grande distance.
Toutes les fois que cette vapeur mon- * tait verticalement dans un air calme , il était impossible d'observer ce qui se passait au fond de la grotte; mais sll s'élevait un souffle de vent qui la fît iadiner d'un c6té , en se transportant a l'autre, on pouvait satisfaire sa curiosité.
Il fallait redescendre; la nuit étant arrivée , nos guides allumèrent les torches dont ils s'étaient munis, et nous quittâmes le Vésuve , non par le chemin pénible par lequel nous lavions gravi , mais par un chemin de cendres et de gravier qui mène en ligne droite jusqu'au bas du cône où nous avions lirissé nos montures. La descente s'opère en peu de minutes ; car les cendres sont profondes , et il n'y a point de pierres , de sorte quon peut courir tout le long d'une manière sûre.
Ces torches^ brillant sur des amas sombres de lave , produisent un effet sauvage et pittoresque, surtout si la société est nombreuse comme l'était la nôtre : tout cela formait un spectacle neuf et peu commun.
Après une semblable excursion, nous avions besoin de repos. Le duc voulut absolument que nous fussions passer la nuit dans sa villa , située entre Portici
et S. Giovanni. Tout étaitdisposé pour nous recevoir avec luxe , et avec cette franche cordialité qui sait faire oublier la date d'une liaison, en vous traitant comme d'anciens amis.
Nous arrivâmes à cette villa par une belle et longue avenue , ombragée de superbes chênes verts et de myrthes fort gros , ornée à l'entrée de quatre statues de marbre , qui malheureusement ont le nez cassé ; cour extérieure grande, petit parterre et jardin à la française, dans lequel on voit de petites fontaines, de petites statues, et de grandes charmilles ; la cour intérieure est entourée d'un péristyle garni de bustes antiques; dans les galeries immenses du palais, tout est magnifique ; plafonds peints à fresque , tableaux précieux parmi lesquels sont mêlés quelques portraits de famille.
J'ai déjà dit que la belle duchesse d'Anzio est Italienne, et comme telle, piquante, pleine d'aménité; elle eut la bonté de s'occuper de nous avec sollicitude; elle nous désigna nos appartemens, dans lesquels tout respirait le luxe et l'abondance; à coup sûr si notre premier père eût rencontré ce paradis il n'eût plus regretté celui dont on l'avait chassé; elle nous mena ensuite dans les étages supérieurs , et nous fit remarquer la vue charmante que l'on découvre de toutes les fenêtres; nous vtmes alors que la mer n'est qu'à dix pas de cette délicieuse demeure; on n'en est séparé que par un bosquet d'orangers. Nous descendîmes ensuite dans la salle à manger, où l'on avait servi un souper qui fut aussi gai que délicatement servi. La nuit était avancée, malheureusement, il fallut nous séparer; chacun gagna sa chambre et se disposa à passer une bonne nuit ; au moment où j'allais m'endormir je vis entrer chez moi
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i^ on manuscrit à la main , dans lequel il avait classé par ordre toutes les éruptions du Vésuve. « Cela vous intéressera, me dit -il, demain on se lèvera tard, vous le lirez avant déjeuné i »là dessus il me souhaita le bon loir, îe m'endormis content de ma journée et bénissant le ciel de m avoir inspiré l'idée de faire un voyage en [taUe.
Le lendemain, étendu dans une bonne bergère « Pôltrona » , ayant en Eacedema fenêtre cet imposant Vésuve, je lus le manuscrit de labbé, que je transcris.
Le Vésuve a subi tant de variations lans sa hauteur et dans la forme de son cratère, qu'il devient très-difficile d en donner une idée exacte.
Cependant il passe généralement pour avoir plus de 600 toises au-dessus du niveau de la mer.
L'Antiquité fournit peu de notions lur cette montagne, et même de tout ce jiie les Anciens nous ont dit, il résulte quelques incertitudes sur le lieu auquel ils avaient donné ce nom. Quel- :[ues-uns feraient soupçonner qu'ils Jésignaient ainsi un autre volcan situé dans les champs phlégréens , aujourd'hui la Solfatara, près de Pouzsoles. Cependant Diodore, Strabon et Pline s'accordent entre eux et indiquent, en parlant du Vésuve, la montagne que nous connaissons sous ce Qom.
On ne trouve rien dans l'histoire les premiers temps de l'Italie qui autorise à croire que le Vésuve se fut léjà rendu célèbre par ses incendies et ses éruptions. Le premier qui en parle 3St Diodore de Sicile, qui vivait sous A.uguste , vingt-cinq ans avant Jésus- Christ. 11 dit qu'il avait vomi du feu Lins les temps passés , comme l'Etna,
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, par leur réunion et leur enent, un golfe agréable, Tient nùoéc et ses eavirocs fort malpar un tremblement <lc terre en c'est-à-<Iireilaiis une saison que ncétres crojaient exempte des de cette nature. La Cnmpanie, l'avait januis été sans alarme , qui su moins s était trouvée sans lie jusqu'alors , fut en i^ranJo e ravagée par ces violentes secs du globe. Une partie d Herum a été ilélruite ; la colonie de ia a été endommagée. La ville iples a essuyé des pertes plutôt ulières que publiques, et acte menl éprouvée par ce redoutable Plusieurs maisons de campagne cime des montages ont ressenti ictnisse» sans effet. On ajoute troupeau de six cents moutons OBÛe, que àfs statues ont été (,ct qu après cet événement fuon vit errer dans les campagnes nmes privés de connaissance et
K ans d'une tranquillité trom-
l'écoulèrent, après lesquelles la çne déploya de nouveau son ac-
efFravnnte. Pline le jeune a ,i»ec des détails très-circonstantmûiiiment curieux , cette érupflreuse qui laissa après elle des nirs iDeliârables.
0» une lettre à Tacite, il com- 'pir raconter la mort de son onli pïrit, dans cette éruption, le de son courage. Il était, à "i commandant la flotte romaine.
■"ï iJobserver de près un aussi ''* phénomène, et de porter du " ani malheureux menacés de '"i il monte sur un vaisseau , "«'«golfe et se fait conduire à ^; partout règne la terreur et la aioD, on fuit de tous côtés. Pline,
cependant , pour rnssurffi Mn uni Pomponianus , chez lequel U 4tait dèk" ccndu , se livre au sommeili mail, r£< vedlé par le tumulte, il eat forcé ds fuir jusqu'au rivage oii, trouvant la mer trop agitée pour s'embarquer, il s arrête , demande dcl'e«u, et se couche sur un drap qu'il fait étendre; bientôt des flammes, qui parurent plus grandes et une odeur de soufre qui annonçait leur approche, mirent en fuite ceax qui l'accompagnaient; il se lève appuyé sur deux serviteurs qui ne l'avaient point abandonné, et dans le moment il tombe mort: trois jours après, on retrouva au même endroit son corps entier couvert de la robe qu'il avait quand il mourut, et dans la position d'un homme qui repose.
Dans une seconde lettre , Pline continue ainsi, pour répondre à Tacite qui lui avait demandé des détails plus circonstanciés :
a Après que mon oaele fut parti, je continuai l'étude qui m'avait empêché de le suivre. Je pris le bain, je soupai, je me couchai, et dormis peu, et d'un sommeil fort interrompu. Pendant plusieursjours,un tremblement de terre s'était fait sentir, et nous avait moins effrayés, parce que la Cnmpanie y est sujette. Il redoubla pendant cette nuit avec tant de violence, qu'on eût dit que tout était, non pas agité, mais renversé. Ma mère entra brusquement dans ma chambre , et trouva que je me levais, dans le dessein de l'éveiller si elle eût été endormie. Nous nous asseyons dans la cour, qui ne sépare le bâtiment d'avfc la mer que par uu fort petit espace. Commeje n'avais que dix~huit ans, je ne sais si je dois appeler fermeté ou imprudence ce ([UC je fis : je demandai Tite-Live ; je me mis à le lire, et je continuai à l'extraire, ainsi que j'aurais pu faire dans le plus
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1 calme. Un ami de mon onde
ent ; il était Douvellement arrivé
spagne pour le voir, Dèa qu'il nous
Tçoit, ma mère et moi , assis, moi
un livre à la main, il nous reproche,
&' elle 9» tmiiuuiliité , à moi toA COQ-
6ance. Je n'en levai pas les yeux de dessus mon livre. 11 était déjà sept lieuresdu matin, etil ne paraissait encore qu'une lumièrefaible, comme une espèce de crépuscule. Alors les bÂtimens furent ébranlés avec de si fortes secousses, qu'il n'y eut plus de sûreté à demeurer dans un lieu , à la vérité découvert, mais fort étroit. Nous prenons le parti de quitter la ville: le peuple épouvanté nous suit en foule , nous presse, nous pousse; et ce qui, dans la frayeur, tient lieu de prudence, chacun ne croit rien de plus sûr que ce qu'il voit faire aux autres. Après que nous fûmes sortis de la ville , nous nous arrêtons ; et là , nouveaux prodiges, nouvelles frayeurs. Les voitures que nous avions emmenées avec nous étaient à tout moment si agitées, quoique dans un chemin très-uni , qu'on ne pouvait, même en les appuyant .ivec de grosses pierres, les arrêter en une place. La mer semblait se renverser sur elle-même, et être comme chassée du rivage pari ébranlement de la terre. Le rivage en effet était devcnujilus spacieux, et se trouvait rempli de dilierens poissons demeurésàsecsurle sable, Al'opposite, une nue noire etborriMe,d'oLi sortaient des feux qui scia m'aient en serpentant, s'ouvrait et laissait échapper de lonijues fusées semblables à des éclairs, maïs qui étaient beaucoup plus grandes. Alors l'ami dont je viens de parler revint une seconde fois et plus vivement à la charge. Si votre frère, si votre ooclc est vivant, nous dit-il, il souhaite sans doute que vous vous sauviez, et s'il est mort, il a
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ioo malheur, celui-ci le sort âe ses plus forte; carte tremblement deterro
procbes. II s'en trouvait à qui la crainte continuait , et beaucoup de gens , dans
de la mort faisait invoquer la mort un esprit égaré, se plaisaient à ag-
même. Plusieurs imploraient le se- graver leurs maux et ceux des autres,
cours des dieux; plusieurs croyaient par des prédictions effrayantes. Ce-
(ju'ilji'j en avait plus, et comptaient pendant, malgré tout ce que nous
que cette nuit était la dernière et le- avions soullert et ce que nous avions
lernelle nuit, dans laquelle le monde encore à craiodre, nous n'eûmes pas
devait être enseveli. On ne manquait la moindre pensée de nous retirer, que
pas même de gens qui augmentaient nousn'eussionseudesnouvellesdemon
la crainte raisonnable et juste, par des oncle. Vous ne lirez pas ce récit pour
terreurs imaginaires et chimériques, l'écrire, car il ne mérite pas d'entrer
Ils disaient qu'à Misénc ceci était dansvotrchistoire;etTousn'imputerez
tombé, que cela brûlait; et la frayeiu" qu'à vous-même, qui l'avez exigé, si
dûiinaît du poids à leur mensonge. 11 vous n'y trouvez rien qui soit digne
parut une lueur qui nous annonçait, même d'une lettre. Adieu. »
nonle retour du jour, mais l'approobe Un siècle après, Plutarquc ajoute
du feu qui nous menaçait, il s'arrêta encore à ces détails, et, cinquante ans
pourtant loin de nous. L'obscurité re- plus tard, Dion Cassius, ymêlantle
vient, et la pluie de cendres recom- récit d'bistoires merveilleuses et de
mence, et plus forte et plus épaisse, fables, créées et répétées parle peuple,
Nous étions réduits à nous lever de ditqu'unegrandedisettes'ensuivit,que
tfmps en temps, pour secouer nos ha- des trcmblemcns de tçri-g ébranlèrent
bits, sans cela elle nous eût accablés le pays, et furent accompagnés de
et engloutis. Je pourrais me vanter bruits borribles , tant sous terre que
tpi'au milieu de si afireux dangers , il dans l'atmosphère , la mer rugissait ,
ne m'échappa ni plainte, ni faiblesse; et l'on entendit des éclats affreux,
mais j'étais soutenu par cctteconsola- comme si des montagnes se déchiraient;
tion peu raisonnable, quoique natu- d'énormes pierres furent lancées, ainsi
reUe à l'homme , de croire que tout l'u- que des masses de feu et de fumée , de
nivers périssait avec moi. Enfin cette sorte que l'air en était obscurci , et le
«paisse et noire vapeur se dissipa peu à peu, et se perdit tout-à-fait, comme une fumée ou comme uu nuage. Bientôt après parut le jour, elle soleil même, jaunâtre pourtant, et tel qu'il a cou-
ileil avait disparu comme pendant ime éclipse. Des amas de cendres couvrirent la terre et la mer, détruisirent tout, et ensevelirent deux villes entières, Hcrculanum et Pompeï , au
tume de luire dans une éclipse. Tout moment où le peuple se trouvait au
se montrait change à nos yeux troublés théâtre.
eacore; et nous ne trouvions rien qui Les cendres furent portées jusques
De fût caché sous des monceaux de eu Afrique, en Syrie et en Egypte,
cendre, comme sous de la neige. et elles occasionèrent une grande ter-
DeretourhMisène,aprèsnousêtreun reur à Rome, où l'air en fut tellement
peu refaits de la fatigue, nous passons chargé, qu'on ne vit pas le soleil pen-
dans une cruelle incertitude de notre dant toute une journée, sort une nuit partagée entre la crainte Gallien et Eutrope en parlent dans
et l'espérance ; mais la crainte était la le même sens.
A €({s detcripiions de la première Ariipti<Hi, nous ajouterons un abrégé soinmaire de celles qui ont suivi. En général, elles ont entre elles de grandes ressemblances, mais aucune n'a produit d'aussi grands effets. Nous ne nous étendrons particulièrement que sur les plus remarquables par leurs ravages DU par des phénomènes singuliers.
Nous faisons précéder ce sommaire de leur tableau chronologique. En voici les dates :
ao3 ]
i5oo
5ia ]
i6fti
lo36 :
]8ao
ii3S :
xi39 ;
L'éruption de 4?^ <^ été citée par Sigonius dans son histoire de l'Empire d'Occident ; il prétend que l'Europe en« tière fut couverte de cendres fines , et quil en tomba à Gonstantinople, où elles causèrent une grande surprise , et produisirent même quelques alarmes .
Outre le mal que celle de ggS fit à plusieurs villes d'Italie , elle brûla Rome en plusieurs endroits , et mit le feu à la cathédrale de Saint-Pierre. On ît alors des supplications à l'apotre pour implorer son aide , afin de préserlerver rédifice , et Ton prétend que le eu s'éteignit de suite.
La septième commença le 27 février [o36. Un moine du mont Cassin en lonne udc description qui fait croire [u'elle dut être considérable , puisqu'il lit que les flancs de la montagne s'enr'ouvrirent et qu'il en sortit un torrent le matières liquides qui s'étendit jus- [u'à la mer. Le cardinal Damiano parle le la croyance qui commença à se ré- )andre, que des esprits infernaux
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I îles environs se desséchcrenL. Le îeembre , au milieu de lit nuit , on atil dans lea environs delà monede violentes secousses qui duréprcMjue «ama ioterruptioa jtuque le matin, tpt'im vit une immvDM sue de famée noire et épaisse s'ér dans les sira , et prendre la forme ipin (i), Ainsi que le décrit Pline, leroptionde Tg.Unenuitobscure [oppa Je golfe ; une pluie de cendre s sable couTTÎt au loin les envi- ; le tonnerre retentit du fond de masse, et l'obscurité ne fut distpar intervalles, que par la clarté elairs et les globes de feu que lan»
'thime.
I convulsions se terminèrent par Bsplosion. La montagne s'ouvrit ké de S.-Giovanni-à-Teduccio, Reot de lave en sortit et se divisa pt branches, brûlant des jardins, vignes et des villes. Portici et «furent détruits, et la lave, rouies flots enflammes h la mer, eni après elle une partie des deux Bjune des brancbesse dirigea vers 'adonna dell' Arco. Ce pays", si , n'oflrit plus que les restes d'ua incendie. A ces torrens de feu, ièreot des torrcos d'une e.iu ante qui , sortant des flancs de la igne, entraînèrent du sable et indres , et dévastèrent ce que le ■ait épargné. Un tremblement de dont les effets se Greot ressentir des, où des édifices furent reni, vint encore aug^raenterlafniveur ibitans, et compléter cette scène cur. Ces torrens d'eau cessèrent, ce fut pour recommencer queljours après avec plus de violence.
. provinssent des pluies lomhccs ondance les jours précédcns, ou
que cette eau eUi été pompée dans la mer, et rejetée par le cratère, c'est une opinion incertaine. Ce qui a pu faire
naître cette dernière supposition, c'est l'agitation extraordinaire qu'on remar* qua dans le golfe, et comme il est rare qu'une opinioii, même absurde, ne rencontre pas des partisans, il se trouva à Maples beaucoup de personnes qui affirmèrent avoir vu flotter dans ces eaux de l'algue marine, et des poissons mortt. Ce ne fut que le a5 février que l'éruption cessa, après avoir duré soixante»
dix jours. Le nombre des victimes qu'elle flt fut considérable. L'abbé Sraccioi fait monter à trois mille les individus qui j périrent, et d'autres auteurs vont jusqu'à dix mille. Cinq cents personnes^ qui se rendaient en procession vers Torre del Greco, furent noyées par uu de ces torrens.
Ce fut en 1737 qu'eut lieu la vingtdeuxième, observée par Don Francesco Serrao , premier méi.Iecin du roi de Pf aples , qui en donne une description , dont voici l'abrégé :
Le Vésuve fumait depuis sept ans.
D'après l'opiuion généralement admise parmi les observateurs, que lorsqu'il jette de la fumée , on doit peu craindre une éruption, 00 était dans la plus grande sécurité. Le i4 et le i5mai, cette fumée se montra accompagnée de flammes; elle augmenta considérablement dans la nuit , alors le volcan comjnenra à lancer des pierres ardentes, et l'embrasement continua plusieurs jours, paraissant tirer son activité d'une quantité prodigieuse de soufre, dont le sommet de la montairne était
ni, Tort Cl
•jt UaVK.r. PI fj^.
Le 20, la violence de l'incendie avait augmenté, au point qu'on voyait en plein jour la flamme s'élever au-dessus du cratère. Vers le soir sa fureur redoubla, et continua jusqu'au lende-^
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I qu'une explosion épouyantable lera d'inspirer la terreur aux villages ralentour.
Sur le soir, on aperçut une crevasse lans la montagne, et le volcan vomit les flammes par cette nouvelle bouche; nais, telle fut Tactivité du feu et la [nanti té des matières embrasées, qui )OuilIonnàit dans le gouflre , que l'on ne rit point de diminution dans la gerbe en bmme qui jaillissait du cratère. Cette natière paraissait enveloppée dune rapeur sombre, sillonnée sans cesse Mir des éclairs d'iin rouge ardent; andis que la lave, débouchant par la Tcvasse, se ' précipitait sur Résina, l^ersneuf'bebres, le torrent parut raentir sa course ; le rouge ardent des natières en ^fusion commençait à perdre un peu de son éclat , et l'espoir i'un calme prochain remplaçait la ter- 'eur. Cependant la masse de la gerbe supérieure ne diminuait pas ; le retentissement ne cessait point, et lair munissait toujours avec la même fureur.
Al onze heures, la crevasse recommença i vomir de nouvelles matières ; les lammes et la fumée en sortirent avec plus de violence ; elle jeta des pierres , ;e qu'elle n'avait pas encore fait. Le torrent reprit son cours avec plus de ^apidité; la montagne paraissait en feu , tant à cause des flammes, que par un îflet de réverbération sur les lourbilons de fumée qui les environnaient.
3n l'entendit alors éclater avec fracas, comme si elle se fut al)îmée sur îlle-méme ; et, pendant quelque temps îlle tonna de la sorte sans discontinuer Les secousses étaient aussi cpouvanables que fréquentes ; ce fut alors que ous ceux qui s'étaient obstines à rester îhez eux , en furent arrachés par la Tayeur. Chacun fuyait avec horreur les lieux que le feu et la terre à la fois nenaçaient d'engloutir.
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ne produisit pas, comme la première fois, cette vapeur sulfureuse, mais il s'en exhala une odeur infecte, qui occasionait de violentes douleurs de tête. Ces laves parurent embrasées jusqu'au 26, que leur surface devint noire , et pendant plus d'un mois , elles conservèrent encore assez de chaleur poar mettre le feu à un bâton qu'on y enfonçait. Serrao évalue la quantité de matières sorties du volcan, pendant ces vingt-deux jours, à 3i9,658, 161 pieds cubes , équivalant à une lieue et demie carrée , ou bien à une montagne dont ■ toutes les dimensions seraient ^es , et auraient six cent quatre- Tingt-trois pieds.
Le Vésuve se reposa quatorze ans , jusqu'en 1761 , qu'eut lieu sa vingttroisième éruption ( PI. 40- Le aa octobre j à cinq heures du matin , on entendit de fortes explosions du côté de BpfCQ*Reale ; le lendemain on ressentit à Blasta et à Naples des secousses de tremblement de terre , enfin le 25 , les flancs de la mpntagne s'entr'ouvrirent arec firacas du côté de Bosco-tre-Gase.
L'aniciéiiné lave fut soulevée , *et un tomsÉià dé matières liquides descendit dafli^'h plaine et roula d'abord vers ce'î^age , puis cïiangeant de route , se diri^iéir vers le Mauro , traversant une disUtiEkoe' de quatre milles, ou deux lieiiet^ À huit heures, et dévastant tout sur ma cbemin. Elle combla uii vallon d'une iatgenr de quarante pieds , et d'ubè profondeur de soixante-cinq. Six mois après, cette masse de lave avait encore une chaleur violente et insupportable , et il s'en exhalait une vapeur de soufre et de vitriol qui ôlait la respiration.
Le 2 décembre 1754 > commença la vingt-quatrième éruption, elle dura six ans. Le Vésuve vomit presque continuellement des laves. En 1760, il N.
s'ouvrit au pied delà montagne, douze bouches h feu , avec des éclats semblables à des décharges d*artillerie ; la lave, après avoir parcouru quatre à cinq cents toises, s'arrêta le 23 décembre ; le 28 , un autre ruisseau prit son cours sur la Torre , et le lendemain s'arrêta à douze pas de la mer ; mais les émissions de fumée et de pierres ne cessèrent que le 7 janvier.
Celte éruption- répandit dans l'at mosphère ime vapeur si meurtrière que la plupart de ceux qui la respiraient périssaient en peu de jours. Les cadavres se couvraient de taches pourprées, et l'autopsie découvrait le poumon et le ventricule droit du cœur prodigieusement gonflés par la quantité de sang qui s'y était porté, à peu près de la même manière que chez les personnes asphixiées par la vapeur du charbon.
- Le chevalier Hamilton a fait la description de l'éruption. de 1767; en voici l'abrégé :
Il s'était formé, dans une petite plaine ressemblant à. la Solfatara, un monticule de la hauteur de i85 pieds , qui servait de cheminée principale au volcan. Du sommet de ce monticule , jaillissait une fumée noire et si épaisse, qu'elle ne paraissait sortir qu'avec difficulté : on voyait les nuages s'élever les uns sur les autres eu mouvement spiral et rapide, et à tout moment de grosse» pierres étaient lancées à une hauteur considérable. Cette colonne de fumée fut portée jusques à Capri.
Déjà la lave était parvenue au vallon , lorsque la nuit vint encore ajouter son obscurité à cette scène d'horreur. Une violente détonation se fit entendre, et, lorsque le jour parut, on découvrit que la montagne s*était ouverte depuis le sommet jusqu'à son milieu, et que , de cette nouvelle bouche sortait une
fontaine de feu liquide qui s'éleva à plusieurs pieds de hauteur, la terre tremblait, et il tombait une grêle de pierres ponces. En un instant, des nuages de fumée noire et de cendres causèrent une obscurité presque totale, les explosions ressemblaient au tonnerre le plus violent , et Todeur de soufre était excessivement forte. En un peu moins de deux heures , la lave avait déjà couvert trois milles de chemin ; elle avait cependant près d'une lieue de largeur , sur yo pieds d'épaisseur.
Le roi et la cour furent obligés de quitter Portici ; dans le moment où le dé« part s'effectua , le bruit était déjà considérablement augmenté, et lapercussion de l'air tellement violente , que nonseulement des portes et des fenêtres dans le palais en furent enfoncées, mais encore une porte fermée à clef s'ouvrit avec fracas. Les mêmes accidens eurent lieu àNaples. Outre ces explosions trèsfréquentes , on entendit dans la nuit un bruit souterrain et violent qui dura cinq heures; peut-être était-il causé par la lave qui avait rencontré quelques dépôts d'eau de pluie dans les en« trailles de la montagne , et le combat entre ces deux élémens, produisait ces sifilemens et ces bruits extraordinaires.
On ne saurait donner une idée de la confusion de cette nuit dans Naples.
La retraite précipitée du roi vint encore augmenter les alarmes. Toutes les églises furent ouvertes et remplies de monde ; on ne rencontrait que processions dans les rues. Le lendemain 20, il fut impossible déjuger de l'état du Vésuve , à cause des cendres et de la fumée» qui le dérobaient aux yeux. Le soleil avait la même teinte que lorsqu'on le regarde à travers un verre noirci ; il plut des cendres toute la journée.
Le a I fut plus tranquille , mais le
laves coulaient toujours aïKC ^ Portici fut alors dans un danj table , la lave n'en étant éloig d'un mille et demi ; heureusen changea de direction , et , ven elle se ralentit.
Le aa, le bruit recommec avec encore plus de violei s'attendait à chaque instant que événement sinistre. Les pleuvaient dans Naples en ai abondance, que l'on fut oblig servir de parapluies. Les toits i sons et les balcons en furent co ainsi que des vaisseaux à ving en mer* Le 2149 tout cessa.
Cette éruption fut courte , n lente; la lave tomba dans le creux dejbsso ^ande^ et, < ce chemin n'eût pas moins de !i< de profondeur et 1 00 de largeu comblé en cet endroit. « Je :
jamais cru, ajoute sir HamiltaOi si grande quantité de matièrei se répandre en aussi peu de tei je n'en avais été témoiiA »
Le jour suivant, il n'y eut grande quantité d'éclairs qui 1 paient d'une colonne de fumée et qui étaient accompagnés < nerrcs. On vit aussi une autre es météore qui ressemblait à c< appelle des étoiles tombantes, remarqua que les cendres qui pandirent dans la dernière je étaient presque aussi bh-mches
neige.
Si, de 1767 à 17791 le V6 se reposa pas, du moins n'ofTri de remarquable jusques au n juillet que commencèrent à s^ fesler les premiers sjmptàaie éruption très^fortet Pttioo l'u crite comme ténKHII OCvUirOi crois pouvoir niew fwfe^pwii
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ûd la namitioB qa'il nooi en a virmu, et en £ûMiit un taUeau ausài
brillant que ceux que nous avons de la fameuse éruption de 1 767. Le 6, la gerbe s'abaissa presque absolument 1 la lave cessa d'avancer, et se décolora presque entièrement.
» La journée du 7 la mitttagne fut asseï tranquille; cependant le soir, entre onxe beures et mînnH , la lave commença de nouveau à couler t il vint un gros nuage orageux qui , en s'ap^ prochant de la montagne 9 fit l'effet de la barre de f«r que l'on approche du tube âeotrisé 1 il couvrait la montagne d'aigrettes et d'éclairs sillonnans. La lave, qui avait coulé, colorait d'un rouge ténébreux le dessous du nuage , et la gerbe du sommet éclairait des nuages supérieurs de couleur de sang , ce qui commença à effrayer les habitans de Naples. Le 8 , au matin , la lave avait cessé , mais le feu du cratère annonçait une grande fermentation intérieure. A l'entrée de la nuit la bouche lança de grosses pierres enflammées qui roulaient du haut de la montagne jusques en bas. On entendait une rumeur qui annonçai t de grands événemens : effectivement, à une heure de nuit , la gerbe devint considérable ; le calme était parfait; il n'y avait pas un nuage dans l'air : le feu de la montagne, par la nuit la plus obscure , éclairait à lire sur le mâle. Le bruit avait diminué, lorsque tout à coup il s'élança dans l'air une fumée noire à laquelle le feu suc* céda ; la montagne s'ouvrit au sommet du côté de Somma ; la bouche devint immense , et il s'en éleva une colonne de matière fluide, de fumée et de pierres enflammées , qui formèrent une gerbe de feu de dix-huit mille pieds d'élévation, selon le calcul de tous les géomètres ; ce qu'il est facile de véri-« fier, la hauteur de la gerbe ayant plus montagne , sur les campagnes des en^ 1 de trois fois le diamètre de sa hase , qui
Le jet de feafnt de plus de 18,000 fiida.
, « Danslesdemiersjoursdejuillet,
k fien se manifesta d'une manière
|fai8 décidée s il s'ouvrit une bouche
M sommet qui Lunça quelques pierres,
at d'oà sortit une lave qui commença
àFenlrée de la nuit^ et qui en deux
heatm ayait déjà fait un dcmi-mille«
Gette lave descendit le lendemain
JMfne dans la vallée de iSomma,
caMa, et s^éteignit le jour d'après.
Ls 3 d'août, deux beures avant la
ant, la montagne fit entendre un
gmnd bruit intérieur, et à la nuit on en
apesçnl le flanc couvert de quatre ou
flief miaseanx de lave igui partaient
im petites. euveiitinpea qui s'étaient
fthesà la partie d'Ottajano, aux deux
tiMS et la hauteur de la montagne.
I0 4« ^ ^^^^''^ heures après midi, il
iKtil 2o cratère une grande colonne de
fumée qui s'éleva tr^baut. Le soir le
lommel jetait une lueur sombre, la
lave en aortit de nouveau avec tant d'à*
bondaeoe, qu'elle eut bientôt atteint
edle qui sortait par le flanc , et en ferma
les ouvertures.
s Le 5 , à la nuit , la montagne était tout en feu ; il n'y avait ni nuage ni fumée : une gerbe de feu qui partait du cratère s'élevait en ligne perpendiculaire à une hauteur extraordinaire* La lave qui s'épanchait au pied de la gerbe coulait depuis le sommet jusque dans la vallée de Somma , et s'y partageait : une partie tournait du côté d'Ottajano, l'autre prenait la route de l'ermitage et de Résina , ce qui traçait une route en terrasse diversement colorée depuis le bas de l'escarpement de la montagne jusqu'au sommet. La vapeur embrasée qui sortait de ce torrent reflétait sur la
était Fespace du Vésute au sommet de la Somma , c'est*à'dire plus de six mille pieds. Jamais spectacle plus grand et plus étonnant; jamais convulsion de la nature plus effrayante, suivie d'effets moins funestes, au-dessus de toutes descriptions; la peinture même ne peut y arriver. La plus faible imitation paraîtra toujours incroyable à qui ne l'aura pas vu. La colonne de fumée, bien qu'elle se dirigeât sur Ottajano, était si âevée, quelle paraissait couvrir Naples. En un instant la montagne ne parut plus qu'un globe de feu , et bientôt après disparut dans la vapeur. Des foudres coupaient dans tous les sens la gerbe de feu et la colonne de fumée.
La pluie de feu était devenue si considérable, que le sommet de la montagne semblait avoir été lancé en l'air.
Des pierres grosses comme des tonneaux , quoiqu'elles ne s'élevassent pas à beaucoup près autant que les autres, étaient vingt -cinq secondes à retomber dans la vallée de Somma , qui en paraissait toute comblée. Les broussailles de la Somma et le bois d'Ottajano s'enflammèrent tout h coup , soit par lardeur du feu , soit par les foudres qui n'étaient produites que par l'éruption , soit par la quantité de pierres enflammées qui y tombaient. Cet incendie jeta la consternation, et bientôt l'épouvante, en faisant connaître le danger d'un phénomène dont Teflet allait toujours en augmentant. La populace s'abandonna à tout l'efiroi dont elle est susceptible; on entendait des cris de toutes parts. Le chemin de Portici se trouva couvert de tous les babitans de Résina, Torre del Grecoet dell'Annunziata, qui portaient leurs enfans, et ce qu'ils avaient de plus précieux ; et tout cela se passa dans l'espace de vingt-huit minutes quedural'éruption, qui finit tont-à^oup , et laissa revoir
la montagne avec à peu près les i formes qu'auparavant , mais co de feu, qui dura la moitié nuit. Ce spectacle avait été traordinaire , qu'à peine cessé il un rêve à ceux qui en avaie les plus froids spectateurs. Le main on apprit les dégâts de la Ottajano écrasé et à moitié brûl bomimes tués, d'autres bleèsés, huit pouces de cendres, poE pierres sur la surface de la ter suivantla directiondu vent , des et des cendres portées à cin( milles. On en a envoyé de Grot narda et de Monte Fusco , du p( deux onces.
» Le lendemain g, la montagn tranquille ; mais cependant l'ér recommença, la lave coula avec d'abondance , mais la gerbe de fei vait tout autant. Comme c'était V et qu'on ne voyait pas de feu, n'entendait pas le bruit, cela m aucune frayeur. Le soir fut Le mardi lo, il plut tout le jour ne vit presque pas la montagi mercredi 1 1 , à une heure aprèi il y eut même événement que 1< même sensation. Lèvent, chassa jours à l'Est], a empêché chaqi que la cendre et les pierres ne vi porter Tefiroi à Naples.
» Le 12 au matin, la montagn< grand bruit.
» Le i 3, tout parut éteint, de n que la montagne ne donna aucu parence de feu. Le soir on a de nouveau, dans les nuages promenaient sur le sonunet , 1< du feu intérieur du cratère ; et 1< voyait sortir de la fumée noire, i
Je passe sous silence rénipl 1786 , me contentant de dire < lave forma une cataracte de feu précipitant de 60 pieds dans le
VESU
où eDe détruisit une petite J'arrire afin à l'horrible lie de i7Çii.(P1.43.) uin , ToiTc del Greco ressenoleat tremblement de terre , nés eofureiil répétées trois jnie de plusieurs tninutes; elles nne oooslemation générale ; BHaiit S3 maison, cbercbn un pB MD jardin ou sur le rivage ïZianuit se passa en coatinues i avec le jour commeorprocessions (l'boinmes, de cl'enfajis qui , pieds nus, se ^ Ifaples, implorant la pro- ~ saint Janvier. Les deux Ivaotes furent liorrihles, Ht , chargé de vapeurs , 1 temps il s'obscurcissait tfdaas CCS mêmes momcns, K tle léj^ères secousses de t| accompagnées d'un bruit dimanche, l'on entendit décharge proioogce de no^. Ce bruit partit, uon t mais du milieu de la mon- ^onvrit à l'occident. Celte . trembler les maisons de 1 Greco, située à cinqmilles i nouveau cratère, d'où ne colonne de fumée qui JL une grande liaulcur, prcjrme d'un pin. Tantôt cette apercev^iitlrùs-distinctemcnt, cendres en dérobaient la vue.
ssait en iote/isité jusijii'ii ce esanteur des matières qui la .ent la forçât de retomber sur c. Cepeudant des torrens de immée roulaient de la montadeux directions ; l'un d'enviaillc de largeur, prenant son r Résina ; l'autre lur la Torre, iviron dix-hui t mille âmes , qui a proie de cette lave. Les baireot obligés de chercher leur
refuge à Naples. Enfir heures de dévastation, c bi mer , où elle forma un ro«:utii viron un tiers de mille carré, et épaisseur de i5 à 1 6 pieds.
L'éclat qu'elle jetait s'apercevait de Naples.
La branche , qui coulait duns la direction de Résina, en arrivant aux portes de la ville, se divisa en trois ; l'une prit son cours du côté du couvent des Fi-inclsr-iine |a sccoode du côté de In roisièmc menaça la
Torr„. lerrain parcouru par
cette lave n^s... couvert d'une couche de 1 5 h ao pieds d'épaisseur : elle sembla respecter pendant quelque temps quelques édiSces, tels que le palais Brancnccio, l'église des marins, et le couvent des Franciscains; m;iis ils Cnîrent par devenir la proie d(;s ilammcs. Un vieillard et cinq femmes, qui s'étaient réfugies dans le couvent , furent contraints k chercher leur salut dans une fuite précipitée. Le palais Caracciolo bhîla , ainsi c[ue beaucoup d'autres maisons dans le voisinage de Résina. Le i6 juin, l'air fut tellement obscurci, qu'on n'apercevait plus la montiigne. Heureuscmeot le feu s'arrêta, et Résina fui sauvée.
Celte éruption donna lieu à un phénomène extraordinaire. Le i6 juin, l'on aperçut à Picnza, près Sicunc eu Toscane , un nuage sur l'horizon dans la direction du S.-E., qui est celle du Vésuve ; de ce nuage sortit un bruit semblable à celui d'une batterie de canons, puis il s'enflamma, et une pluie de pierres tomba à quatre lieues à la ronde; ces pierres étaient volcaniques , d'une couleur grisâtre.
LeSjuiilet tout était terminé. Le ta, le cratère avait un mille et un quart de circonférence intérieure; le cône «tait tronqué et en plan incliné.
Ko iScti. il y eut une éruption nssez à-fait semblable h des mousses Aet
cbécs,
1 Suivant le clicmin àgaucbe,etU saut à droite le cône du volcan, j'arriVâ au [lied d'un coteau ou plutôt d'un n formé de la lave qui a recouvert Hcrcuînnum. Cette espèce de muraille est I plantée de vignes sur la lisière delà I plninc, et son revers olTre une vallée ■]
faible { planche 4a). M. de CL briant se trouvant au commencement de l'année à Naples, eut la curiosité défaire une course au Vésuve. Voici la description qu'il nous en a donnée :
■ Aujourd'hui 5jnnvier,je suis parti de Naples h sept heures du matin ; me voil^ à Portici. Le soleil est dégagé des
nuages du levant, mais la ti!te du Vc- profonde occupée par un taillis. I siive est toujours dans le brouillard. Je froid devient très-piquant, fais marché avec un cicérone pour me a Je^avis cette colline pour conduire au cratère du volcan. II me dre à l'ermitage que l'on apçi fournit deux mules, une pour lui, une l'autre côté. Le ciel s'abaisse,' pour moi : nous partons. ges volent sur la terre comme
B Je commence à monter par un che- mée grisâtre, ou comme des min assez large, entre deux champsde chassées par le vent. Je comi vignes nppuyées sur des peupliers. Je entendre le oiurmure dea. Ojrmt m'avance droit au levant d'hiver. J'a- l'ermîlhgé. perçois, un peu au-dessus des vapeurs «L'ermite est sorti pour me recevoir, descendues dans la moyenne région de îl a pris la bride de ma mule , et j'ai l'air, ta cime de quelques arbres : ce mis pied à terre. Cet ermite est un sont les ormeaux de l'ermitage. De grand homme de bonne mine, et d'une ipauvres habitations de vignerons se physionomie ouverte. Il m'a fait en^ inontrcnt h droite et h gauche , 3ù milieu des riclics ceps du /^<ïC7'ï/na-C//mfr'
trerdans sa cellule; il a Jf essé îe cob3 vert, et m'a servi un pâîn , dei pommes et des œufs. Il s'est assil devant moi , les deus coudes ap^^ puyés sur la table , et :i cause tranqaîl-^ lement tandis que je déjeunais. T^jt^ nuages s'étaient formés de toutes par^^ autour de nous ; OU ne pouvait distiit-.r guer aucun objet par la fenêtre de l'ér^l mitage. On n'oyait dans ce gouffre de
Au restCj partout une terre brûlée, des vignes dépouillées entremêlées de pins en forme de parasols, quelques alocs dans les baies, d'innombrables pierres roulantes , pas un oiseau.
n J'arrive au premier plateau de la montagne! Une plaine nue s'étend devant raoj. J'entrevois les deux lètes du
Vésuve ; à gauche la Somma , à droite vapeurs que le sifQement du vent et le la bouche actuelle du volcan : cesdcux bruit lointain de la mer sur les côtes tCtes sont enveloppées de nuages pâles! d'Herculanum ; scçne paisible de l'hos- Je m'avance. D'un côté la Soihnin s'a- pitalite chrétienne , placée dans une baisse ; de l'autre je comiinenec àdis- petite cellule au pied d'un volcan, et tin^ucr les ravines tracées dans le cône au milieu d'une tempiite ! du volcan, que je vais bientôt gravir. n L'ermite m'a présenté le Uyrej>ùl« Lalavede ij66 et de 1769 couvre la étrangers ont coutume de nctw-Mf' plaine où'je marche. C'est un désert que chose. Dans ce livre, je'n^i enfumé billes laves, jetées comme des trouvé une pensée qui méritÂt Â'we scories de forge, présentent sur un retenueiIcsFrançais,aveccebongoiit fond noir leur écume blancMtre , tout- naturel àleur nation, se sont contentés
La «ptiio et' un' n
^e mettre ].i dnic de leur pns^ngc , ou Aniiaawa ad ou linda
de faire l'éloge Je rermilc Ce Tolcan Cb«4«l«i»I«uoo^îpi«niariMT«. na donc inspire rien (le remjirqunble aax voyageurs ; cela me confirme dans
une idée que j'ai depuis long-temps . Son* miio' i ubUoa d' nn taia knio
les très-grands sujets, comme les très- *!*•• '*' »*" ^ *•?• •««■ »"'*• grands objets, sont peu propres à faire
naître les grandes pensées ; leur gran- ■ ^^ Buages s'eDtr'onTrent mainte-
3eur étant, pour ainsi dire, en évi- naot aor quelques pointa ; je découvre
dence, tout ce qu'on njoule au delà sabitemeot,et parinterranes, Portici,
du fait ne sert qu'à le rapetisser. Le Caprée , Ischia , )e Pausilip^le, Uiber
îtascitur n'tficulus mus est vrai de tou- parsemée des Toiles blanclies des p<fi-
tes les montagnes. chenra.et !a cAte du golfe de Naples ,
• Je pars Je l'ermitage à deux heures Bordée d'orangers : c'est le Paradis tu
et demie; je remonte sur le coteau de de l'Enfer.
laves <jue j'avais déjà franchi -. à ma » le toDche au pied du cAne; noua
gauche est la rallée qui me sépare de qidttons nos mutes ; mon gùîde me
la Sonwia , h. m:L droite, la plaine du donneonloDgbitoil, etÙOuscommen-
cdne. Je marcheenmelcvant surl'aréte Çons k gri^ir l'énorme monceau de
clu cotean. Je n'ai trouvé dans cet hor- cendres. Les nuages se referment , te
rible lieu, pour toute créature Tivante, brouillard s'épaissit , et l'obscurité ré-
qu'une pauvre jeune 6IIe , maigre , doiujïe.
jaune , demi-nue , et succombant sous nn fardeau de bois couoé dans la montagne.
» Lesjiuages ne me laissent plus rien Toir; le vent soufflant de bas en haut,
» Me Toilà au haut du Vésuve, écri- Tant assis k la bouche cla volcan, et prétàdtscendreau fond dé sOfl cratère.
Le soleil se montre de temps en temps k travers le voile de vapeurs qui enve-
les chasse du plateau noir que je do- loppe toute la montagne. Cet accident,
laioe, et les fait passer sur la chaussée qo» ""C cache un des plus beaux paysa-
de laves que je parcours : je n'entends g** ^* '^ terre , sert à redoubler l'hor-
qne le bruit des pas de ma mule, '^«•f ^^ ce lieu. Le Vésuve, séparé
■ Je quitte le coteau, je tourne h par les nuages des pays enchantés qui
droite et redescends dans cette plaine "ont à sa base, a l'air d'être ainsi placé
delavequiaboutitaucôneduvolc.in,et dans le plus profond des déserts, et
quej'ai traversée plus bas, en montant l'espèce de terreur qu'il inspire n'ert
â l'ermitage. M<îme en présence de ces point aflkiblie par le spectacle d'une
débris calcines , l'imagination se reprc- ' "^^ florissante à ses pieds,
sente.! peine ces champs de feu et de » Je propose à mon guide de descen-
métaui fondus, au moment des érup- dre dans le cratère; il fait quelque
lions du Vésuve. Le Dante les avait difficulté, pour obtenir un peu plus
peut-être vus, lorsqu'il a peint dans d'argent.Nousconvenonsd'une somme
son Enfer ces saltles hrûlans où des qu'il veut avoir sur-le-champ. Je la lui
flammes éteroellcs descendent lente- donne. Il dépouille son habit; nous
ment et en silence , co/nc di neve in marchons quelque temps sur les bords
^Ipe senza venlo ; de l'abîme, pour trouverune ligne coins perpendiculaire et plus facij[,e à
Qilre. Le guide s'arrête et m'aver-
u^ Die préparer. Nous allons noua
écipitcr.
» Nous voilà au fond du gouffre (i).
Je désespère de pouvoir peindre ce cliaos.
H Qu'on se Ggurc un bassin d'un iiiiilc de tour et de trois cents pieds d'élévation , qui va s'ûlargissaat en forme d'entonnoir. Ses bords ou ses parois intérieurs sont sillonoés par le fluide de feu rjuc ce bassin a conicnu , et qu'il averse au dcliors. Les parties snillantes de ces sillons ressemblent aux jambages de briques dont les Romdins appuyaient leurs énormes maçonneries.
Des rocliers sont suspendus dans quel- «jucs parties du contour, et leurs débris, mêlés à une pâte de cenilres , recouvrent l'abimc.
■ Ce fond du bassin est labouré de diflércnles manières. A peu prisaumîlieu, sont creusés trois puits on petites bouches nouvellement ouvertes, et qui vomirent des flanuiicsperidiuit le séjour des Français à JVaples , en 1798.
■ Des fumées transpirent à travers les pores du gouffre, surtout du côté de la Torredel Greco. Dans le flanc opposé, vers Caserte, j'aperçois une flamme.
Quand vous enfoncez la main dans les cendres, vous les trouvez brûlantes h quelques pouces de profondeur sous la surface.
» Lii couleur générale du gouffre est celle d'un cbarbonéteint. Mais la nature sait répandre des grâces Jusque sur les objets les plus borribles. La lave en quelques endroits est peinte d'azur, d'outre-mer, dcj;mnc etd'orani^é. Des blocs de granit, tourraenLés et tordus par l'action du feu, su sont recourbés
(i) Il n> .1 que de la r!i(i.;uc cl p:u J» J^n^cr A dt.uçn,lie<bo, le crûL^-.c JiÀï.su.e, 11 faud^ilavoir Icin^illiLur dj^lre siirpil» pa.- une irupUon. Us
TESUVE,
à passer ensemLIe ! Le Vclas ouvert une seule fois ses lur lïéTorer les cilés , que ses 'aient surpris les peuples au i fiang ou des larmes. Quels ^miers signes île civilisation, .«niques Aa passage àa l'nâ retrouvés sous les .^volcan? Des instrupV^Pfj des st^uelcttes ea~
^rMÏent , et les destinées iît^la même iucoustance.
la cfaaoson grecque, yiiif ttCunckar.t
K -jap tua
perdu la vie pour avoir
iplerdeloin le volrandans
quel je suis tranquiltemeut
ude fumer l'abime autour
ItOge qu a quelques toises
Itr j'ai un gouffre de feu sous
|é soD^ fpie le volcan pour-
', et me lancer en l'air avec
I de marbre fracassés. »
f-liuit bouches s'ouvrirent
ivizireiit autant de cratères,
térieurdu cône princi pal ,
leur. En 182a ( plan-
d'ê neuvième se forma en-
ntôt un torrent de feu se
itesina,co passant sur la
Lo. Cette année il y eut deux
^ OU plutôt crlle de janvier
le prélude de celle d'octo-
de ce mois, on ressen-
loeousses de tremblement de
S aijla lave bouillonna et
ipita en deux courans^sur
à minuit, d'énormes gerbes
lillirent dans les airs à plus de
^3, tandis que des pluies de
chaudes effrayèrent les habi-
Bosco-tre-Case etd'Ottajano.
La portion du cratère fi à
Torre del Greco, ne cessa de vomir du feu; lorsque la lave s'interrompait, l'intensité de la fumée augmentait, pour diminuer lorsque la lave recommençait à couler. Le aa, à midi, une colonnede fumée s'éleva i une hauteur démesurée , s'étendant en forme de parapluie ( planche 44 )■ Des ruisseaus de lave descendirent sur Kesina, menaçant Portici; d'autres se dirigèrent sur Bosco- tre-Case, dépassant I» lave de 1810. Le 23, ils s'arrêtèrent, h l'exception d'un, dans la direction du Mauro. Des pluies de sable obscurcirent l'air au point de forcer les liabitans à allumer des lampes dans le jour. La montagne était complètement enveloppée de vapeur et defumée. Entin, le 27, des torrens d'eau transportèrent les cendres et inondèrent les pays voisins.La commotion fut si for te, et l'air atmosphérique était tellement chargé d'électricité, qu'il en sortait fréquemment des éclairs suivis de détonations très-fortes, qui paraissaient avoir un caractère différent de celui qu'on observe pendant les orages; elles n'avaient ni écho , ni prolongation ; les foudres en étaient faibles, on les voyait serpenter au milieu d'une fumée très-
dense, et tracer 1
sillon
de feu , en décrivant par divers angles quatre ou cinq portions de ligne droite. Ces effets se montraient dans Naplesàla foule des curieux, qui, à minuit, montés sur les terrasses de leursmaisons, contemplaient ces scènes d'horreur, La nature était en combustion.
Des pluies de cendres eurent lieu par deux fois et .i un intervalle de huit jours. La première , elles étaient rouges, la seconde blanches. A la Torre deir Annunziata, les propriétaires durent avoir le soin de balayer d'heure
lire les terrasses de leurs tnaisoiis, la rendre tombait épaisse ; cepcn- I aucune fruyeur ne se marjjfesta
^_ Naples ; il n'en fut pas de même a Torre del Greco ; dans ce malbeureux village, plus esposé qu'un autre, les babilnns se tiennent toujours prêts à la fuite à cbacjue éruption un peu considérable, aussi émigrérent-ils. Le cratère cbangca de forme du côté du sud et perdit quelques centaines de pieds de sa hauteur. Les câlcs de l'est et de l'ouest furent élevés d'à peu près deux cents pieds. Lu profondeur du cratère fut de huit cents pieds.
£n mars 1837 , un petit c£ne, formé au fond du gouffre, jeta un peu de lave et coutioua ainsi jusqu'ea i83o avec plus ou moins de force , de telle sorte que, vers la ûa de l'année , il comitia le grand cratère , que même il dépassa de vingt-cinq toises ; une flanmicbl eue et brillante paru [quelquefois s'étendresur un espace de plusieurs pieds au fond , elle y restait quelques secondes, tandis que les scories el les pierres étaient roulées de côté et d'autre Cette flamme s'éteignait suLite- ;nent, et tout ce qui avait été en mouvement était lancé dans les airs avec un Lruitéclatant. En novembre, l'éruption devint très-violente, et des ruisseaux de feu sortirent de la base de ce cône ; cinq autres plus petits se formèrent, couverts de toutes les nuances de bleu, de jaune et de vert, ils jettaient tous de la scorie fondue , accompagnée d'une vapeur épaisse et jaunâtre. Vers le milieu de janvier iSiîi , la lave était entièrementrefroidie, et trois des nouveaux cônes, ainsi que l'ancien, conservèrent leur activité. Le i4 août , on < ressentit un tremblement de terre à < Résina, et le i5, plusieurs ruisseaux de feu coulèrent dans l'intérieur du 1 cratère le 22 , quatre autres cônes se 1
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plet lo 8 niars, et, de là, se prolongeant jusques en Galabre, y détruisit la petite yille de Gatmuaro.
Les gens de la Torre recueillirent mifi grande quantité de sel provenant 4« Vésuve.
Après avoir donné un résumé suo-^ cinct des éruptions qui se sont succédé » il ne serait pas hors de propos d'evaminer la théorie des volcans en général ; il est vrai qu'une question de ^teimportanee demanderai t de grands développemens pour être traitée confmaUement , et que nous ne ferons qu4 Tcfleurer.
Sanf eMminer ici les théories de Vem^ et de Breislak, qui ont été limdoniiées, nous nous contenterona dédire que trois autres opinions ont été ]nopoaéesnouvellementparMM.Dav7, GajhLusaac et Cordier. M. Davy attri- Iniehi faute première de la déflagration à ]i| déoampQsition de l'eau par le cast^ U^t dfts métaux et des alcalis ; l'objec* Uoa qu'on lui oppose est le dégage* aient de gaa hydrogène sulfuré qui a lieu, tandis qu'il devrait être de gaz hydrogène pur; c'est donc ce qui a engagé M. Gay-Lussac à modifier cette théorie et à admettre ou que les corps qui décomposent l'eau, sont des sulfures ou des chlorures de métaux et des alcalis, ou que le soufre en fait partie. M. Gay-Lussac, n'attrihuant pas au hasard la position , dans le voi« sioage de la mer , de cent soixante vol* cane, sur cent soixante-cinq, admet l'influence de l'eau marine ou salée sur l'action volcanique. Cette théorie mo« difie , on le voit , celle de M. Davy.
M. Cordier , après avoir bien étudié tout oe qui a été dit avant lui , a proposé, depuis peu, une théorie aussi nouvelle qu'ingénieuse , et qui est fondée sur l'hypothèse assez générale que Tintérieur de la terre possède une trcs-
haute température. Il pense queUtenrei fluide dans son origine par fusion ignée , n'est solide qu'à sa surface , et qu'elle possède encore à une profondeur, qu'il évalue à 100,000 mètres, une température assez élevée pour tenir à l'état de fusion les roches dont la nature est analogue à celles des laves.
Les raisons dont il appuieee système, sont d'accord avec l'identité de nature des laves sur tout le globe, avec la diminution dans le nombre des volcans actifs et avec la production des eaux minérales et thermales ; mais cet abrégé sommaire n'admettant pas un long développement dont elles auraient besoin , nous renvoyons à son ouvrage oiii elles sont déduites avec ime clarté ac^ mirable.
Nous terminerons en disant que nous ne parlerons pas non plus de l'opinion de M. G. A. Deluc , parce qu'elle tient à une grande hypothèie sur la structure du globe , et qu'elle exige encore plus ample examen.
Ici se terminait le manuscrit, une grosse cloche agitée par une main vigoureuse annonçait, depuis plusienra minutes, que le déjeuné aUait être servi ; je me disposais à m'y rendre, lorsque je rencontrai mon savant sur l'escalier, je lui remis, en le remerciant , le dépôt qu'il m'avait confié, et nous descendîmes ensemble.
Je gage , me dit le duc , que l'abbé vous a assommé de son érudition vésuvienne , mais qu'il ne vous a pas dit quelle était la raison qui avait fait placer sur le pont delà Magdeleinela statue de saint Antoine, à côté de celle de saint Janvier , c'est cependant une chose qu'il n'eût pas dû omettre.
Ce dernier régnait seul sur ce pont où il avait été instalé en i63i, mais, en 1799, nous lui fîmes un procès qu'il perdit et à la suite duquel il fut dé-
potiéd^ de SOQ titre de protecteur , et dédsré jscobia pour avoir permis le viradede ion ung h l'arrivée du s,éaérai Gbampiomiet : en vaiu , l'avocat Dominé pour le défendre , fil-il son poEcible pour lui couserver ses préroj:ntïveit elles furent transférées à saint Antoiofl de Padoue , et celui-ci déclaré patron de la TÎUe de Naples , titre qu'il garda jufques en i8o5. A cette époque, une terrible éruption du Vésuve vint terrifier les IVapolitains : la lave n'était qu'à une tiemi-lieue de la vitte ; on eutalon l'idée de recourir à saint Janvier dont ta statue avait été reléguée dans une petite chapelle ; elle fut portée en procession et réinstalée sur la pont ; auuitAt que le Vésuve vit la nain que le saint tieat levée, la lave «'arrêta ; depuis lors , personne n'a songé à lui disputer un titre qu'il méritait si bien s mais pour ne pas encourir la disgrice de saint Antoine qui^ disait-on, s'était bien comporté pendant le temps de son investiture , on le laissa tenir compagnie à ce grand saint. Saint Antoine n'en est pas moins resté patron du feu , et tous les ans , le jour de sa fête, on lui dresse des reposoirs à la porte de tous les tbéâtres, afin qu'il les préserve de l'incendie.
Pendant tout ce discours, l'abbé avait été sérieux et mal à son aise. — « J'avais omis, dit-il, cette circonstnnce, parce qu'il m'eût été impossible delà détailler comme vous venez <lele faire:
j'eusse parlé avec trop de conviction, et ma narration aurait eu quelque cbose d'austère qui eût diminué son mérite : il appartenait à vous seul de peindre ce fait, qui donnera à un étranger, souvent un peu incrédule en matière de relij^ion j une idée de la puissance de notre saint protecteur , en même temps qu'elle lui aura fourni
une nouvelle occasion d'apprécier U grâce de votre esprit. »
Depuis quelques jours , il m'est impossible de m'occuper d'autre cbosj que du Vésuve; j'élais loin de m'attendre , en p^irtant , qu'il me donnerait le spectacle que j'ai sous les jeui, spectacle unique, affreux, admirable, bideux et sublime, que la plume ne peut rendre , et qu'il faut avoir vu pour s'en faire une juste idée; il captiït l'attention de chacun , et si oo voulait l'oublier un instant, des détooaLioat effrayantes , qui font trembler la tem sous les pas, ramèneraient bientôt la pensée vers ce sujet du plus grand intérêt. Les places publiques , les quaii, sont encombrés par les malheureux qui ont vu leurs villages briiiés , leun récoltes perdues, et à qui il ne resta ^ que la pitié publique pour aveniri couchés péle-méle, au milieu du pe»
d'objets qu'ilsont dérobés aux flammes, on voit ces infortunés plonirés dans on morne désespoir ; à côté d'eus leun femmes, leurs enfans moins silencieux dans leurs malheurs , poussent des gé* missemens ailreus; des mères prient tout haut la Madone de leur enlever les enfans à qui elles n'ont plus de pain k donner. Ce tableau est un des plu* déchirans que j'ai jamais eu sous les yeus.
De puis l'éruption de juillet jusqu'au 31 août (i834)i le volcan avait repris sa tranquillité ordinaire; le 22 au soir If nouveau cône commença à s'envelopper au dedans et au dehors d'une fumée noire qui le dérobait à la vue; vers dix heures , le feu parut au baul du cône, précédé d'une secousse:]] consistait en éjections de pierres , de scories et de sables enflammés , qui continuèrent toute la nuit, et fureni encore visibles aux premières heure:
du jour ; alors elles formèrent un com-
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Atâîr dS^eote lave, l'on vit ensuite, du ptetl du cône, un
courant de lave qui prit sa di- 1 vers la pointe a|)i(ctée délie '■le , à l'ouesl , s'avança tn bores hauteurs des Canlaroni, dest rapidemeot sur les terrains adt au3 Crocelle, et incendia un bois de chênes de l'ermila^'e. A B Leures après-midi , la lave , se Dt uo peu Tcrs le Fosto-Graode , » les terrains plus bas que le etoi recounit une grande éten-
te lave , et une autre qui , en nt la pointe dite de/ Palo, des- 1 de l'ouverture d'une bouche e f placée entre la paroi du noueAne et la pointe, coupèrent, lémiiMant, ie chemin que l'on anr' monter sur te cÔDe, et où •^pouvait plus parvenir qu'en ■t vers le canal dit de l'Avena.' lave coulait cette fois lentement ; t dit qu'elle voulait savourer le re plaisir de la destruction ; elle nait pas à pas ses désastres, et içait pas plus de six à sept pieds linute : elle contioua à couler nt toute la journée. A huit heures aie environ, après de très-viodétonations, il s'ouvrit une lie fcouche à l'est , dans la direcu Mauro , au même endroit d'où la lave de 1817. La nouvelle arrès du caïin du prince d'Oltaalors , sous des secousses multi- , on vit disparaître entièrement iveau cône , et la force manqua luraos de la lave de l'ouest.
25 août , .\ six heures, sous une ition terrible, s'ouvrit une autre e au pied du grand cône ; delà
un courant de lave qui couvrit cédente.
26, une immense colcr-ie de
fumée noire et épaisse précéda l'émptiou d'une autre lave, multipliée par une foule d'autres ouvertures Toisuies; elle décida un effroyable courautqui, précipité par les pentes de cette partie de la montaL;iie, arriva promptement au Mauro , et coupa le cbeonn qui da Bosco-tre-Çase vaà OttajanO;agraQdiè par des bouches adjacentes qui a'oavrirent le 9.y, elle se divi» en trois affluens; le plus grand s'avançant vers le Mauro, envahît quelques parties du territoire dans la direction de Sca* fati , un autre attaqua les terrains cul* tivés qui dominent Bosco-Reale , le troisième menaça et envahit quelques plantations près de l'église délia Nunziatella à Bosco-tre-Case.
Une chose que j'ai observée avec le plus grand intérêt, pendant ces scènes de désolation , c'est que les arbres , avant d'être attaqués par la lave , crispent leurs feuilles avec un petit frémissement, et les branches s'enflamment avec une lumière blanchAtre , en môme temps que la lave frappe le tronc.
liC 3o août , la lave principale continuait à couler et sortait de plusieurs crevasses qui se sont ouvertes entre le Vésuve et Oltajano ; elle a traversé le chemin vers le levant , et continuant d'avancer a détruit entièrement le village de Saint-Giovanni , ainsi que celui de Ca^ojicco, placé sous Torzigno, au midi. La largeur de la lave était d'environ une demi-licue , sa profon-
deur de vin£rt-di
Icux pi
eds, et la lon-
gueur de son cours de plus de deux lieues.
Les dommages (ju'clle a occasionés sont immenses ; clic a détruit plus de 400 arpcns de terrain couvert d'arbustes ; en outre , elle a enfoui plus de cent liabitalions dans les deux villages incendiés.
Durant cette nouvelle éruption , la que semble l'adoucir. Le roï se faite
merâétéunejournéedansuaeépouTao- adorer, il adresse des paroles de con—
table agitation dans In partie quiLorde solation à ceux qui l'approchent , e V
Résina et Torre dell' Anuunzîuta.La ces iafortunés semblent oublier leu.-^
sérénité de l'air n'était pourtant pas malheur; il promet de les aider ,
troublée i c'était toujours ce beau so- il relèvera leurs maisons, mais cota.—
leil , cette douce température, seule- ment fera-t-il pour leur donner dea
mcoLdeus des élémeos les plus redoutables, l'eau et le feu, étaient en combustion el sL-mblaieal rivaliser de fureur.
Le cratère a coulinué de lancer des cendres, d'abord noires et épaisses, puis rougeàtres, ensuite grises pendant toute une journée, et le soir à peine apercevait-oo (juc1({ues petits éclats; la gerbe de feu ([ui s'élevait
poi
terres , le feu qui a envahi ne ren<j rien ? Mais j'oublie que ces paysans ne sont pas les propriétaires du sol , ils n'étaient que les fermiers du rjcbe prince d'Ottajano; leur misère ne sera donc pas aussi difficile à soul.ii;er, et l'or en viendra a bout.
Heureusement, le duc dAusio s'i aucune de ses propriétés de ce côté.
dans le moment le plus intense de l'é- Il faut voir cette bonne duchesse -, Ici
ruption , avait la forme d'un pin gi- cours de sa villa sont encombrées , on
gantcsque , dont le tronc semblait de distribue des vivres à cette multitude,
bronze et les racines de corail; la lune Chacun se doit à son semblable en cii^
qui se trouvait perpendiculairement constances pareilles ; aussi la duchesse
au-dessus ajoutait encore, par son vif donne des ordres en conséquence;
éclat, à l'imposant decettescèncd'bor- qu'il est np;réahle d'i^lre riche, mais
reur. Ce phénomène, qui déjà a été qu'il est beau de faire ainsi usage des
remarqué dans ses plus fortes érup- dons de la fortune '. lions, m'a paru de l'eilet lepluspit- L;i forme du cratère a totalement
toresque. changé. Les parois s'en sont écroulées
Le roi est venu visiter ce lieu de en dedans, le petit cône, représsnté
désolation ; ce n'est point une vaine sur notre planche 44i n'existe plus-,
curiosité qui l'a amené, c'est le désir c'est peut-être à cette abondanoe de ma-
de soulager la misère de ces malheu- tières que l'éruption doit sa principale
reux i enelTet, la présence du monar- force.
yata. M' de La Charatine continoe a aoas envoyer la relalion de son voyage, à moiare qa'i| l'eiécnle. IVous avons reçu celle du Vésuve, aptes diverses scènes de l'intérieur de Li ville ; nui* l'impatience que nous -ivons éprouvée d« saisir l'actualité et de parler de ce volcan , dans le moment où tout le moudc s'en entretenait à Paris , et pendant l'érupiiuii , nous a fait înteirompre l'ordre dans lequel nous dcvicinj donner nos liviabous. C'e^t ainsi que nous avons fait paraître ce qui n'aurait dû voir le jour que long-temps après.
De cette manière s'expliqueront diverses choses qui pourraient paraître obscures , et surloat la mise eu scène de personnages nouveaux avec leâijuels on ne l'a pas vu faire coanaissance , et dont il parle avec intimité.
mtce matin, ta pluie tombe à {OUUcs, des éclairs sillonnent a et un bruit effrayant retentit ible, incessant; il faut profiterde msée pour mettre en ordre mes lioDs. Ce pays, cùlèbre pour la le son ciel , est peut-être celui rope où la terre reçoit le plus QTiale. Il est vrai que cela n'a I dans une saison, et que des I comme celles-ci sont rares en «t dans les environs, jamais de tds, de ciel couvert; des mois 1 ou des mois de pluie, mais t tropique ; l'eau ne venant jat'par grands orages, accompa- Violens coups de tonnerre, que iction de l'air, et surtout la réon des montagnes, rendent en- 18 terriLles par leur reteotissetdongé. Lorsque le ciel puTre iractes, on se croit menacé »nd déluge universel; à Paris aa-là mettrait deux mois h ici c'est l'aQaire de quelques Après , la longue série de ours recommence, et il en rél'aucune construction n'est faite ! mauvais temps, et qu'on ne :e des voitures découvertes, car olilain, accoutumé h son beau Krenferme soigneusement dans on les jours d'orage ; ces grandes WDt pourtant un bien pour la lu'elles nettoient, et c'est sans nr quoi l'on compte, car jamais ne s'y promène ! Il y a cepenlolEcier du port, appeléPo/7«chai^é de la police et du netdès mes, charge dont il s'acqui t-
te fort mal, car elles sont très-sales ) malgrécsmanquedepropreté, le climat est si beau, qu'il n'y a jamais d'épidé» mies. Les montagnet qui coTironncot la ville, et sur le versaat desquelles sont Mties des rues en pentes, font que les eaux rotdanteoavalancliedaQB sa partie baise, entraloent tout ce qu'elles rencontrent sur leur passage ; il en est quelquefois résulté desaccidensgraves.
On m'a conté qu'un officier, k la tête de sa compagnie, fut entraîné dans l'égoût qui se trouve vii-à-vis l'immense édiûcc appelé le Seraglio ; mais ce qui dépasse toute croyance, c'est l'accident alfreux arrivé en plein midi aune Française, madame Comte; elle était dans sn voi ture et rerenait de Capoue , lorsqu'elle fut surprise par un orage épouvantable Parvenue à la descente de Capo di Chioo, la route est coupée par une rue qui va à la mer, et qui, les jours de grandes pluies, devient une espèce de torrent, à cause des eaux quis'v précipitent des montagues de Capo dl Monte et de Capo di Gbino; son cocher s'eifraie , et ve ut rétrograder ; elle lui ordonne de passer outre ; alors celuici descend de son siège et abandonne les guides à madame Comte, qui , plus téméraire, veut braver le danger; en vain des cris et des pestes partent de toutes les croisées, elle n'écoute que son fatal destin , et dirige sa voiture au milieu du torrent où elle périt, sons qu'on pût lui donner lemoindrc secours.
L'eau avait entraîné et cbcvaux et voiture , et ce ne fut que le lendemain que l'on retrouva son cadavre.
LesNapolitains, qui parlent toujours
So
par figures , appellent ces ruisseaux , ainsi grossis , une la^a. Celui qui a dit qu'on faisait en un jour, à la halle, plus de figures de rhétorique qu'on n'en trouverait dans le discours le plus fleuri , n'était pas allé à Naples. C'est vérita* hlement là qu'il aurait vulepays du langage figuré, rien ne s'y appelle par son nom. Entendez crier des noix , ce sont : coscic di quaglia a cuisses de caille » ; pour TOUS vendre des poires ou des pommes cuites^ on vous dit : beato chi tiene la tossa u heureux est celui qui tousse » ; tout est hyperhole, le vendeur de pastèque,ou meloo d'eau, vous criera àtue-téte : chegalanteria^ t^erosorbetto^ « quelle galanterie, véritable sorbet », en élevant ^û-dessus de la tête ses deux mains dans lesquelles il tient les deux moitiés d'un jpélon qu'il vient de partager. En! eflet , ce fruit mérite bien d'être vanté et montré de la sorte. La belle couleur roùge de sa pulpe , la mo* saïque qu'y dessinent ses. nombreuses graines noires, en font un objet que l'œil peut regarder avec plaisir. Puis, quand vous le mangez , son eau glacée et sucrée, vous paratt délicieuse. Cette pulpe, en apparence consistante, fond dans la bouche à la moindre pression.
La boutique à'un melonaroXPL 45 ) est simple, ses ustensiles ne sont pas en grand nombre , il n'a besoin que d'un long et large couteau qu'il fait mouvoir avec une vitesse inconcevable ; en un moment le fruit est fendu, montré au public, dépecé, et a disparu entre les mains ou plutôt dans la bouche des amateurs,quisepressentet8ecoudoient autour d'un étalage consistant en une large table en pente , sur laquelle manœuvrent un ou deux hommes , suivant leur débit; a côté est une étagère disposée en gradins où sont étalés, coupes ou entiers, ceux dont la crrosseur monstrueuse ou la couleur vive peuvent
attirer les regards. Sur le mur, c un étendard suspendu aux feui qui décorent un mât , sont des tal qui représentent Pulcinella^ p sur ses épaules un de ces melons il parait avoir toute sa charge, autres en scient un , d'une grosse gantesque. Cet étalage est ordi ment à côté d'un magasin qu nomme grotte, garni de Libles bancs, où vont s'asseoir' ceux ( veulent pas manger le melon la rue.
De Lalande a évalué à troii mille le nombre des melons d'ea sommés dans une année, et je qu'il ne soit encore resté en dess< la vérité. Il faut avoir éprouve chaleur ardente qui- consume d pays, pour sentir.Ie bien-être qu cure une tranche de ce fruit Combien de fois , chez Don Pa< me suis donné le plaisir d'en mi en rentrant de la promenade à m Je trouvais alors que le melonaro raison et qu'il valait un sor]^^^
Si la vie sédentaire ^po^Çoiâ l'ordre social, le soleil deHa^ permet de vivre dans laxiie, jQii|;i quelque chose de sauvage dàios) bitudes des gens du peup][e*^^Pi Londres sont deux ' villes , hrjn sans doute; eh biea, ce spi^t 4ft tables landes, des solitudes, encj raison ; celui qui n'aura pas yjfj^ criera à l'exagération ; celui gài;, vue, trouvera la comparaison!
Le bruit étonne , il assourdit celi parcourt la ville pour la premier On est dans Naples et on se en enfer. Que signifient ces hurlei où va cette masse de peuple qui che, se croise, se heurte et se pi te en tous sens? L'ennemi estportes de la ville? saint Janvier (ail quelque nouveau miracle? 1
ff
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>il enlr'oiKerl , ou s'agil-il Je ! }rrande Kte? Kon, ce bruit ui de louï les jours. Une foule es le pnxJuiseot.
ec est cernée par une chaîne de Des qui la dominent entière- Ses mes, très - longues et tris- I , parées en larges dalles , sont en dessous. Les maisons , en de laillej n'ont jamaîsmoînsde ges. Ajoutez à cela plus de trois lises et autant de palais , for- 10; faites rouler il la fois sur ces :lenlissantes dix mille voitures ^eore et de toutes formes , des traînés par des bœufs, au cou I pend une énorme clocbe ; joie fracas le bruit des divers mélerçant tons .dans les rues , le de sept k buit cents cloches , de cent cinquante mille hom-
Tous concevrez peut - être le de ciette bruyante cité. >8 parait un grand hAtel habité foule de personnes. Les maiiOnt les chambres àcoucber; car fue les hommes oDt coutume de exécute au dehors.J'ai déjà parainte- Lucie ( foyez PI. 29 et de ses pécheurs et des soupers )nt eu plein air. J'ajouterai que snns n'ont pas de boutiques , ic table dans la rue , avec les ouconcerneot leurs métiers; là, voil donner des coups de marier, coudre, limer, raboter, raidanl toute la journée. Le trai- Limc et fait rôtir sa volaille, fait . bouillir son poisson ; ceux qui m arrivent et mangent. A côté ; table à laquelle est Csée une , un homme y travaille une i farine de maïs et de mélasse , ommc melUcolc. Enfin viennent iitaio/i ou marchands de fruits, t variété et l'abondance sont au-
dessus de toute dcîcriptioil* Gréées à la facilité des communications, et à la perfection apportée au jardinage, toutes ces cspùtc? s(.iTi[ connues dans Paris; mais ce dont on n'a pas idée, c'est la profusion avec laquelle la nature les a jetées à Maples, et le bas prix auquel on les donne.
Une des choses de la vie animale dont on fait grand cas, c'est le fromage ; la consommation en est considérable.
Les marchands , qu'on nomme casa d'olio , ne tiennent que cette marchandise , l'huile et la viande salée. L'espèce préférée est le caccio cavallo ; il se fait dans le royaume, et a la forme d'une calebasse de pèlerin, suspendue à un cordon; toute la boutique en est garnie ; je n'ai cependant encore rien trouvé qui justifiât cette prédilection. A cdté de ce fromage est celui de baffle, appeléinii£areUii,et qui s'allonge comme du cuir. Ce comtneFce estbtrn, car tous les marchands font bien leurs affaires. Ils ont une manière d'arranger leur boutique qui leur est particulière. L'ornement principal et indispensable est une grande table de marbre blanc, au milieu de laquelle est une plus petite, de même matière, sup-
portée par d
colonnes ou p
mes qui soutiennent des cornes d'abondance, car c'est ici que s'exercent le goût et l'esprit des vendeurs. Le devant de la petite table est orné de bas-reliefs représentant la Cène ou Baccbus ou bien , on y li t des proverbes et des sentences sacrées ou profanes.
Un chose bizarre (fui frappe le voyageur, c'est l'absence d'un costume national pour les troupes. On croirait la ville envahie par des soldats étrangers, tant la copie des uniformes des autres nations est scrupuleusement adoptée.
Les ofBciers de marine veulent à tsute force être pris pour des Anglais ; les
doute,
L e à la nourriture île la
I si 00 en expulse toutes
Fg lauvaîse vie, les maris
ans naturels et les vo- 1 voit qu'il n'est pas trts-mesuré .&) lE. D'autres fois, son
■ sert de passeport aux
I sorduresjjui sont l'apanage
, ordures à la faveur des- .(( Il 'es rit plus en une soirée,
reste de l'Italie dans le i-uur) le année. Les étrangers qui ne peuvent partager ce plaisir sont aisément reconnus à leur sérieux ; il faut être de Naples ou l'avoir babilé longtemps, pour bien comprendre toute la finesse du rôle de Pulcinella.
A Pulcinella succède le chanteur, (PI. 47)1 non le chanteur de Paria, politique ou grivois, tel qu'on l'cnteud dansnos carrelburs, mais le clianleur qui autrefois charmait les oreilles des Grecs avec les poésies d'Homère. Sans rougir de son goût classique, le Lazarone écoule avec avidité les poiiracs si rebattus du Tasse ou de l'Arioste, les aventures et la vie de Martino , les exploits de Renaud de Montaubao, un des preux de Cbarlemagne , a P.inaldo» le héros âe\&. Jérusalem , et ceux de Tita Grieco. Ces" deux derniers ont leurs sectaires dévoués; souvent des rixes sanglantes ont lieu entre leurs partisans.
Chatte jour, une heure avant le coucher du soleil , le chanteur s'avance, son livre à la main. En un clin d'œil le cercle est formé, les auditeurs, assis en rond autour de lui, sont la plupart à demi vêtus et immohiles par excès d'attention. On leur apporte de temps en temps des verres d'eau; ce simple rafraîchissement est tout ce qu'il faut à ces hommes pendantdes heures entières, tant leur esprit est occupé. Le conteur fait les gestes les plus animés,
sa voix est haute, il sefAcLe et se passionne, et cepcnd;int on voit qu'il est au fond parfaitement tranquille. Néanmoins, la pantomime animée des habitans du Midi ne donrte pas l'idèe.d l'allêctation. C'est une habitude >sj gulièrc qui leur a été transmise,'
ries
Romains, aussi i
gesticulateurs, elle lient à lewb position vive, brillante et poétijÉ L'orateur, avec une mélodie t uniforme, et qui ressemble «n quri sorte au récitatif, gesticulant déboutes ses forces, lit une strophe qn'il récite d'abord en entier, puisqu'il recommeiKj ce, en expliquant verspar vers enlailgue vulgaire, les passages qui n'ont pas été compris, car la langue italienne ne demande qu'une terminaison un peu différente pour accroître , diminuer ou travestir le sens des paroles. I«^hl pourrait dire qu'elle va d'elle-mtÎTi«iiî^ exprime sans qu'on s'en mêle , et par.iit toujours avoir plus d'esprili{ue cdiB qui la parle. Décrit-il un combat à outrance, tel qu'il s'en trouve dans le livre, il le rend sensible en pantomime, autant qu'il peut; il est même assez ordinaire qu'il donne de rudes. ^ coups à ceux qui se trouvent le^j^mt , près de lui , ce qui fait rire les autreaiij| Le bras droit en arant en guise' i^é>-™ pée , il tient le livre de la main gauche comme un bouclier pour se garantir la poitrine, fond sur son ennemi, .lui fait mordre la poussière, ou bien en reçoit une blessure, et .ilors doittietles marques de la plus vive douleur. €?est dans ce moment qu'il faut voir, ces figures demi - africaines refléter: îivec une mobilité surprenante, toutes les sensations qu'elles ressentent ; c'est au point que l'on ne sait si l'on doit faire plus attention aux grimaces du lecteur qu'à l'air stupéfait des spectateurs qui le regardent les yeux il xe et la bouche
mais très-flltentirs et très-sé-
à ua homme du peuple que e est no assassin , bagatelle , il ; mais dites-lui que Rinaldo, >s de prédilection , n'était qu'un de poules à Montauban, il deurieux, et malheur à tous si tussiez trop loin la plaisanterie, miriez In payer de la vie.
ïture terminée, il reste encore valeur bien des sujets àexploice peuple, qui vit tout entier >rs; quelques-uns se retirent 1 panier d'osier qui leur sert tioB jour et nuit, et où ilspas- . heures entières à se débarrasla vermine dont ils sont cou- B passe-temps ignoble est encore issance pour eux. Cet état saui se voit là , mêlé avec la civi- , a quelque chose de trés-ori-
est parmi ces liommes qui ne pas même leur propre nom, noios celui de leur femme-, c'est mt qu'ils s'appellent et se ré-
medi , le Lazarone fait faire sa quatre roseaux ])lantés daos la t entourés d'une vieille toile, l'eoceinlcoùson barbier attend breus chalands. Une pierre sert ; chacun aj>porlc une barbe de ars, barbe d'un pouce de lon- ;t qui lui est enlevée avec une é surprenante. Cette portion ïilette achevée, il la complète n se ploDgcant dans la mer, et a se passe en public, sans que le le trouve extraordinaire.
iVam public (PI. 47) n'a pas âge plus pompeux; une toile- : marque aussi les limites de son e. Ces hommes, souvent coule haillons, ont en général une N.
ES
haute opinion d'eux, et veulent tous être des geolilshommes ■ galanfuomi- /;iji> vicLimesdu malheur. Ils vousferont de leur vie une histoire très-pathétique. Ils tiennent à être vêtus d'une redingote ou d'un lambeau de ce vêtement, peu leur importe, pourvu qu'ils puissent en montrer un fragment à celui qui oserait douter de leur grandeur passée.
L'écrivain public est sérieux, il écoute avec une attentibn scrupuleuse celui qui a besoin de son ministère, il rédige avec la même gravité une lettre d'amour ou un placet au roi. Il en est qui placent sur leur table une pancarte sur laquelle se lit en grosses lettres: Quïsi scrive infrancese , ■ ici on écrit le français ; ■ et rien alors ne peut se comparer à l'orgueil de celui qui peut étaler autant d'érudition.
Sur le MAle on se livre à toutes sortes de jeux. Celui de la marra est le plus ordinaire , mais il est difficile d'en donner la description. Deux ou plusieurs Lazaroni se présentent d'abord le poing fermé, ils lèvent ensuite un ou plusieurs doigts et nomment un nombre en mÈme temps; si ce nombre se trouve être celui des doigts levés et présentés par les deux mains, celui qui le prononce a gagné. Ainsi , par exemple , si le nombre présenté par l'un est trois et celui de l'autre deux, celui qui nomme cinq a gagné.
Si aucun des deux n'a deviné juste, ils referment promjjtement la main et recommencent. Cela va avec une vitesse étonnante, et les joueurs crient si fort et sont si près l'un de l'autre, que lorsqu'on ne connaît pas le jeu, et qu'on le voit jouer à une certaine distance, on croit que c'est une querelle violente, un combat i coups de poings.
En revenant du Môle, je me trouvai arrêté par une pompe funèbre
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48 ]. Mnl^r^ ma répugnance pour tristes ccrémouics, la noiivcnulè :elle-ci attira mes regards. C'est ui sorte de fétc, uac procession. Los morts sont transportés d.ins des caisses recouïcrlps d'une draperie de vc-' Jours louge rehausse d'une broderie en Or. Oo serait tcoté de demander s'ils sont portés en terre par des hommes vivans ou par des spectres , et la question serait, pardonnable , çjtr tous ceux qui environnent le cercueil sont v^tus en blanc depuis le sommet de la télé jusqu'à lapliiutedes pieds, sans en eicepter le visage; il n'y a que deux trous pratiqués pour les j-euic dans la partie qui 1c caclie.
Quand vingt à trente de ces spectres marchent en murmurant des psaumes et en tenant des ilamleaus à la main pendant une nuit obscure, et que l'on voit un cercueil recouvert jusqu'à terre, qui marche s.-ins que l'on sache par qui ni comment il es t porté, il n'es t pas étonnant que l'on éprouve de la surprise.
Don P.inio, à qui j'en parlni le soir jih!'me, me dit qu'il y a dans Kaples diffcrentcs confréries pieuses dont un des devoirs essentiels es td'accompa!;ntr les morts au cimetière. Chacun se fait un méritede s'y faire affilier ; ce sont ordinairement les rapports de forlunc ou ceux de l'amitié qui décident ce choix. Dans ces confréries sont des jeunes gens des premières maisons ; le l.ul en est louable, c'est la charilé qui les institue; elles sont devenues nécessaires dans un pays où il est beaucoup de familles nombreuses qui se contentent d'une existence modeste, et , confiantes en la Providence, vivent de ce que leur • chef gagne. Tant que ce chef est à la i tête de sa famille, tout marche; mais ; qu'une maladie survienne, voilà la ) misère et tout son cortège; les médicamens coûtent; s'il meurt, quel- i
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eët admirable ; on vdit illïè ptMé partie de la ville et des campagiies charmantes qu'arrose le âebeto.
Pour terminer dans la niéilie joui^«- »ée tout ce qui avait rapport aux céfémonies lugubres, notis revînmes sur nos pas ; notre intention était de visiter les catacombes , et Tbospice de San Gcnnaro deiPoveriy dont l'église s'appela d abord San Gennafo éitra inœnia , « hors murs » ; ce fut là qu'oil déposa le corps de saint Janvier, lorsqu'il fut apporté à NapleSé Elle était primitivement creusée dans la montagne ; en 788 on bâtit celle qui subsiste aujourd'hui ; et on y joignit un hôpital pour les pauvres, et un monastère de bénédictins qui fut aboli en 14761 Lors de la peste dei 656^ on j construisit plusieurs édifices pour servir de lil^irets; enfin dix ansaprès^ le tice»roi, Pietrede Tolède, conçut l'idée d'j réunir tous les pauvres du Royaume. En conséquence il en augmenta les bAtimèns » mail ce projet a été depuis grandiosetBeUt exécuté par Charles III, qui fit construire à cet eflet Yalbergo dei Poi/eri dans la rue S. Carlo ail' Arena. San Gennaro ne renferme plus qu'une poignée de pauvres invalides que le gouvernement entretient a bien peu de frais, et qui sont destinés à accompagner les convois funèbres. Ils sont vêtus en bleu de ciel , avec un manteau à l'espagnole, et portent une lance en bois noir, surmontée d'une pique au-dessous de laquelle est un ccusson en bois et un petit étendard également noir; sur l'écusson et letendard sont peints en blanc les attributs de la mort.
Nous étions aux fêtes de la Pentecôte, qui sont aussi celles de la ilfadona deir Arco ^ époque où l'on se rend en pèlerinage à un petit village peu distant de Naples. J'avais eu l'envie d'y aller. J'en fus détourné par Don
Qd
■B soleil ardcnl, ■apojs, oàinow a boire bi a joisla^ tootcsl pris, codsomc , la Iboie /j tnm^orte de toas les ponts.
Sa fcste^ si T«iCre bot est d^arotr idée de celte fiête, nous înxis
iflhetr sur le pont de la Hadej delà BOQS TcnoDs revenir les p&rins , et TOUS anrez obtenu le Bése
ne plot, d^anlant que, je Taroiie, les oobocs ne sont pas ic iMm goût, et dés qu'on Napolitain la'en détoomait, etbÔHnémeny allait pas, c'est ffall avait de bonnes raisons, car ici Tonne rcfose jamais on plaiâr.
Le lendemain donc, denx benrcs avant la cbote do joor,oa,poor m'exprimera la napolitaine, à vingt-denx beures, j'étais près da pont avec Don Pacdo et sa famille. Noos n'attendîmes pas long-temps; des cris, desUmboors de basqoe, des castagnettes, se firent entendre ; en on din d'oâl les qoais se trouvèrent envabis par la foole. Un nuage de poussière s'âeva, nous vîmes arriver, traînés par des bœufs, d'énormes et lourds cbariots de forme antique à quatre roues égales, portant une armée entière de femmes, d'hommes, d'enfans, et garnis de cerceaux ornés de feuillages, Jnsques aux roues qui eu étaient masquées ( PI. 47)- Pais des calessij sur lesquels étaient entassés dix à douze passagers vêtus aux couleurs tranchantes, les uns brûlant le pavé, d'autres se traînant pas à pas, enfijb , la foule immense à pied, dansant, chantant , hurlant même. Hommes et femmes , tous font ^ la" route en dansant la tarentelle , qu'accompagnent des voix à se faire entendre à un mille.
Cf^Ue danse, dont les Espagnols ont
toi* Cirile de trouver p; >ètml la rconion m y on danse la ;, dans les cours d les tcnasacs des maisons grande route.
Le caradcve de la musiqu primé tocr à toor par la préd mollesse des moovemens, et qoeOe sensibilité d'imaginat trîse à la fins les tcramns de c< manque, il me&t difficile de Tenvieqn'on prend de danser.
j a une midtitnde d'acteurs ment divers groupes ; lorsqu trouvent pas assez nombreu succèdent sans pour cela inti la danse. Le remplaçant, d'à se place devant le danseur, et en attendant qu'on lui joue tour. Des édats de rire ne n pas d'accmnpagner cette esp qui se répète souvent.
Il est un moment dans cette • la femme se met à genoux, ta:
Tbomme tourne autour d'elle maître, mais en vainqueur. 1 d'après, ils changent de rAle, à son tour se jette à genoux la femme qui danse autour c faut voir cette course légère, avec la rapidité de l'éclair^ u élevée en l'air agitant un tan basque , et faisant retei|tir le cet instrument! Vfniyf|jreyjt très hommes , mai^f^iig^f^rqiS' bâtons, auxquels/ ' ipi
chapelets de ni|i^ {p
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[ en bois schelés â la fête. Les riosité. Cette foule est donc otOX-pie, portent à leurs chapeaux des le coq ou de paoD. Tous les sQrent «nûment l'image de la lu plaisir, mais du plaisirdéa orgie. Tous ces rilcs sout avec des formes si einctement es à celles de l'idoUtrie des Grecs, ils sont si parfaitetetntlaiis par le costume et les «X qai nous oot été conserrés nilptures antiques , queméme mes de lierre de Bacchusn'y Ntbliées. Ces pipeaux ruslittedanser avec sesmouvemens A les gestes pantomimes, rap- » bacchantes célébraDt des n'ont aucune affinité avec les I de cette religion de s et de sacrifices dont tncerlesérénemeDS.IIestce Staïn que si d'autres religions lOir des routes aussi sûres pour ■ ciel , aocune n'en a choisi agréable que l'église napolins laquelle, loin que les prédisent en aucun temps le pur tde la joie, ils disent au conl'il exprime Dotre recoDoais- ■ers les dons du Créateur, e que voyant revenir tout ce Te de joie et de vin, on a de la roire que ce soit un sentiment qui ai t animé cette masse , on t plutôt transporté aus saturit elle retrace l'imaççe.
os faut, me dit Don Paolo, des «mbiables poiu- occuper le Vous le voyez , ces gens sont X, ils ont mis deux ou trois
ce pèlerinage , aujourd'hui utrent, c'est une fête pour rlie de la Tille ^ chacun vient tre dans ces pèlerins un paa ami, d'autres s'y rendent
simple mouvement de cu-
et c'est beaucoup dans un pajs où l'imagination, ce puissant mobile, a besoin d'être continuellement exercée.
11 est d'une politique bien entendue d'entretenir et d'alimenter ce goût.
Vous ne devez pas raisonner ici comme si vous aviez aOaireà un peupleduNord.
Le nôtre ne se lasse pas de ces fêtes, et tous les ans i! y trouve un Donvean plaisir. Vous aurez dû remarquer un trait du caractère des Italiens; c'est qne notre mobilité ne nous porte point à l'inconstance , et que notre vivacité ne nous rend pas la variété nécessaire; Le peuple est ici patient et persévérant , aoa imagination embellit ce qu'il possède ; elle occupe sa vie au lieu de la rendre inquiète. >
Dnquai nous vînmes à Toledo; la rue était pleine de voitures qui se succédaient sans interruption sur deux files, dont l'une nu>otaît, l'autre redescendait; c'est ce qu'on nomme il corso. Ici les chevaux et les voitures sont un des principaux objets de luxe ; on en voit une telle multitude , que l'on serait tenté de croire que leur nombre excède celui de Paris. La forme de ces voitures, toutes calèches découvertes, permet d'apercevoir en entier les femmes élégantes qui tes garnissent, et qui sont en général fort belles.
Beaucoup de quartiers n'étant occupés que parle peuple, elles rues s'y trouvant excessivement étroites , les équipages n'ont donc guères que Toledo, le quartier de Chiaïa,et quelques autres rues, en petit nombre, où ils puissent circuler librement; ce qui les fait paraître plus nombreux , étant circonscrits dans ces deux promenades favorites des ^Napolitains; à Tûledo l'on va quelquefois à pied, mais à Gliiaïa l'étiquette veut qu'on ne s'y montre qu'en voiture.
L'ITA
, Qodi dominage, ine dit Edouard, i qM nous ne «oyons pas venus quelques mois auparavant assister au carnaval ; Vest dans ces journées qu'il faut !roir le corso. Le 1 7 janvier, à la S t. -Antoine, le carnaval commence. A dater de ce jour, jeudi et dimanche , il corso a lieu à Toledo , depuis vingt et une lieui^s jusqu'à vingt - quatre. C'est miment une obligation de s'y mon-* trer. Mais c'est surtout les derniers jours , at le Inndi gras, qu'il est magni* fiqoe; /a douUe file de voitures com-> Bienoe à St«4-Lacie, et va quelque-»
fois jusqu'à la route du camp, parcoufant ainsi les rues de Toledo et des Studiii les balcons sont garnis de monde; on dirait tout Naples trans-* porté dans Toledo. La foule de piétons a*estpaa moins considérable. Entre ces deuzfilas devoitures, circulent celles de la cour, lorsqu'dle n'est pas masquéci car lorsqu'elle se masque, elles mar* cbentàia file.
La rue est pleine d'un bout à Tautre , ce qui peut bien former deux cent mille personnes, qui toutes veulent voir à la fois; cependant quelques hommes de la garde sufHsent pour dissiper la foule de ce peuple qui longtemps a passé pour être si redoutable, -mais qui ne l'est que pour le bruit.
Entre les gens à pied et ceux en toiture se déclare une lutte , dont les dragées font les frais; les personnes spectatrices sur les balcons s'en mêlent aussi. Il faut voir avec quelle adresse les masques des voitures lancent leurs munitions jusqu'au quatrième étage, au moyen d'une cuillère en baleine à long manche; on jette aux pliis jolies dames des fleurs et des couronnes. Souvent un adorateur attend ce jour-là avec impatience pour se déclarer à celle quil aime en secret depuis long-tcm]^s; une fleur emblcmalique remplace un aveu,
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raux qui te remettent un peu nies de l'aiiDce. La moDi^ro iUercst Unième ({u'ca France, porte le> nuitks de P.-iris ; mois une-SaJDte tout le monde doit noir; le» femmes éj^ient ce costume par un clia|
dcnorniet cornes de bœuf de Sicile, s. ns me douLerqu'clles fussent des parar tonnères contre \ajcuatura ; les cgpuciua pussent surtout pour ^lie des yaltatoiida premier ordre, épitbt!:ledoni Ja meilleure mine no les prcservc |)ub, et du plus loin que lu Aupotitainci perçoit un iroc, toutes les cornes possîLiles sont Lraquées contre lui.
Les aocicna avaient ce préjugé.
César, Cieéroa, Virgile, croyaient au Jascinum. Horace en parle et veut le coDJurer; et en France! combien de joueurs perdans s'en prennent à leurs roisins([uile5guigDoncnt i(|ueo'aJopteot-ils le préservatil" !
Il existe beaucoup d'autres superelitioDs, dont une est de croire chai[ue maison de la vilte sous lu proteclioii immédiate d'un génie , qu'ils noiumeot la belle Amhriame. Si le moindre bruit se fait entendre dans l'intérieur, et qu'ils n'en puissent expliquer lu cause , auEsitàlon se recueille, on croit que c'est la présence de la belle Ambriame, qui est annoncée , et tout le monde prend Tont faire des signes avec "n^ altitude respectueuse. Le regard igt«quellesdi5j)osentencome9 fixe dans le vague , cbacun attend ce qu'il prétend être arrivé à quelques heureux privilégiés, qu'elle manifeste sa présence par une apparition complète, et ce n'est qu'après plusieurs minutes de déception qu'ils renoncent à cet espoir; néanmoins, la conviction d'avoir eu sa visite leur fait plaisir. Il est des appartcniens Xort beaux qui restent ialiabités, parce qu'ils sont sous l'influeDcc d'une belle Ambriumc , qui porte malbeur, et quand le vent, qui s'engouiïre dans les vastes galeries désertes de cet te maison, vient retentir aux oreilles des voisins : « Écoulez, vous diseoL-ils, comme elle se lajnenlc !.... ■ En vaia vous tâcherez de leur persuader que c'est la brise qui pleure, et opu la beJJc Âmbriamç,
pe:iu rose; promèueot à pied pour la seule J'année. Le roi et la famille • m^Ieot à la foule , sans f-ar- Ûtaplemeai suivis de quelques ►pied qui portent les coussins piels ils s'agenouillent dans Itioos. On est lellement Labiivoir dans les mes ou dans eoades publiques, que jamais rse fait entendre. La foule s'é- Vpectueusement de leur pas- I kommes se découvrent ; voilà pi'on fait , encore ne l'eiigeot-
I* est le point central des ob~ M, ce sont toujours les scènes '■variées; Edouard me fit re- : ttD capucin passant près de '«R^ardez , medit-il , toutes
DJurer \njettatura ou maloc- Z'eU un jon que le malin vous ît que le Napolitain prétend par divers signes ; au fait , on » pas qu'il n'y ait une infinité innés dont la figure omineuse ïOrtCT malheur. On les nomme i. Pour être toujours en garde Mirs maléfices , les Napolitaines à l'épaulette de leur corset une me en corail , les hommes la ent à la chaîne de leur monbienheureux préservatif est J'avais en effet remarqué ce r ornement dans les appartei le hasard m'avait conduit; ru dans les aoticbainbres , dans is, dana la chambres ù coucher,
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]s vous traiteront d'esprit fort et gar* leront leur croyance.
Au moment où je riais .luz éclats de :e (jue je venais d'entendre , Don Paolo reaait à nous. £<lou.'ird mi poussa le »udfl pour me rappeler l'usage qur 'on « ici d'offrir le café à toute heure, LÎetteofire faite et acceptée , nous voilà lans une Sottega di cage. Quiconque ^Tcherait dans ces étabissemens le Dxedenos cafés français, tomberait luia une erreur étrange, on ne s'y asâed même pas , eicepté lorsqu'on veut le faire décrotter. L'on y boit deux ortes de .café , la solita qui se donne oute sucrée, et il levante (\m se sert lOmme en France ; ce dernier est plus î>rt, meilleur et plus cher. Les Na- Mlitains donnent la préférence à a solita. D. Paolo n'en accepte jamais l'autres. «Comment voulez-vous, nous lit-il, j'ai trois ou quatre visites à faire, 'est donc autant de tasses qu'on m'ofrira, sans compter les rencontres im- )révnes comme la vôtre. Je ne puis ans impolitesse refuser-, en prenant na solita, ^e satisfais à nos usages et e n'avale qu'un peu d'eau noircie. i> Je ne rendis à ces raisoDS,etjc payai neuf ouspour trois .so/ife.Ilest cependant lans Naples, trois ou quatre cafés lù l'on peut aller s'asseoir; on es appelle sorhetteria. Un siniidlier isagede ce pays, mais qui est izrandct loble, c'est que si, pendant que vous ;tes à prendre vos glaces seul ou en société, une personne de votre connuisance passe, elle se glisse auprOs du oibeltaro et fait porter à son compte oute la dépense de la soirée : quand TOUS demandez votre carte, on vous répond que tout est payé , et souvent 'ous ne pouvez savoir à qui vous êtes edcvable de cette politesse.
La civilité va toujours en croissant I mesure qu'on avance en Italie : à Na-
able. A ^d^es jours de là reçûmes une invitation ; nous rîés, Edouard et moi , à iin souple donnait à l'occasion de sa X. Ce MQpcT fut splendidc et àTes nombreux , pres([ue tous 9. • A reiccplîon du vin ot des ledit laducbessc, tout est de
duc il titre d'ami , qu'il y a dans la mer un insecte qui donne de la lumière, c'est \cNereis phoiphorans deLInnéc ; on le trouve principalement aux mois de juin et juillet; ilcstltlanc, mou, et de la grosseur d'un grain de Lié. Celte conversation donna lieu à la duchesse dcnous parler du goût, ou, pour mieux
cfaez moi. mcme ma vaisselle dire, de la passion que le roi Perdî-
enliles; que voulez-vous, j'a e, et même dans ma patrie je pi'ellel je croîs pajer parce it un tribut à la reconiaîs- Qle nous apprit alors qu'elle âcvcepardes Françaises dans onat des JiliracoU, établi par k et même parles soius de la iarolinc Munit, qui venait cet établissement plusieurs 'seniaiue, ;iccom])n^née des
lod 1'. avait pour la pioche: — «Comliien de foism'a-t-ii envoyc, dans la saison où j'habite taon cas in dePortici, les plus beaux poissons que j'aie vus de ma vie, produit de sa pccbe, à laquelle il passait des heures en tiércs ! > De petites barques, éclairées par une flamme vive, que nous voyons de temps en temps f^lisser en tous sens sur ce golfe tranquille, nous doimèrent l'idée d'aller voir lancer le poisson, c'est-à-dire !• sa suite. — » Les grâ- le tuer avec un dard. Ce fut une partie ibîlité, et surtout la touchante de plaisir arrêtée en uoinstant,et qui Ftc lesquelles ces dames s'oc- s'exécuta le lendemain. Â l'entrée de la t de nous , ont développé en nuit une barque de pêcheur vint nous entiment que j'ai voué à votre prendre à ^erg'e//fna,oùiiousnou5emje ne puis me souvenir, sans barquâmes , après avoir eu le soin d'y les larmes, des dernières pa- faire transporter tout ce qui devait conla reine au moment de son stituer un bon souper, tion : Conservez mon école , Tout le monde était d'une gajté aux IVapolitains qui l'entou- charmante, on se communiquait ses eillezsur les^/iVflCo/j.»Cecou- pensées sans contrainte; ici on compte sur la bienveillance, car c'est une justice à rendre à la haute classe, personne n'observe mieux qu'elle les devoirs de l'hospitalité.
On se sert, pour la pêclie que nous faisions, d'un brasier qui, par son feU clair, attire le poisson et le fait apercevoir; on jette de l'buile sur l'eau pour en calmer l'agi ta tion, les mariniers ont l'adresse de ne jamais manquer celui qu'ils ont aperçu ; nous nous amusâmes long-temps à voir arriver dans notre barque diverses espèces de poissons fort beaux et fort appétissans, après quoi nous ne songeâmes plus à
un des plus imporlans de l'itaeine Marie Isabelle, mère du aot,a pris aussi sous sa proe pensionnat, dont la fondation Euvre philanthropique qui bodement les deux femmes sous :tion desquelles il a été placé, dais du duc d'Anzio, situe sur e la rivière de Chiaïa, on détoute la partie du golfe qui I route neuve du Pausilippe.
ions en face le spectacle d'une ioeuse, particularité qui avait 'S fois excité notre curiosité.
• d'anabbé, qui habite chez le t.
L'ITi
lécbfl, et nous nous oc^-u[iâmc3 de :e souper, qui fut citalii-, chacun fit on mieux pour y fuirc hoaDciir;oo ait (lisposû tout autour de la barque s coussins moelleux sur lesquels 3 étions à moilié clendus, tca^t maiti un verre où pclilUit le ChamjNigDe; la nuit étiiit (les plus LclUs, l'air pur, la température la plus douCR; quelle jouissuace, aprùs uu Jour cfui avait été si chaud, de sentir cet air doux et raTratchissant 1 nous nous croyions dans un hain parfumé. Ici la nature, lani^uissantc pendant te jour, renait le soir; la pâle clarté de la lune augmentait encore le charme , je me MDtis ému, sani lavoir pourquoi ; j'étais heareux, et pourtant je soupirais!
Petit à petit ma gatté se calmait et faisait place Jt une douce mélancolie ; ce pays si beau n'était pas la patrie, il fallait le quitter ! Le regard attaché -sur la figure delà duchesse, dont le feu -da brasier éclairait les piles et belles lignes, je ne sais combien de tem|)s je serais resté dans cette muette extase, si je n'en avais été arraché par le Ijruit d'un homme qui tombait à la mer, ce qui nous mit tous en mouvement. Quelqu'un prononça le mot de suicide :
« — Rassurez-vous , nous dit le duc , cette pensée ne lui est pas venue.
L'idée du suicide germe difficilement dans nos climats, faites-en honneur à la physique ou bien à la morale, TOUS arriverez toujours au même rûsullat; quant à cet homme qui déjà reparaît sur l'eau, c'est on des meilleurs ploni^eurs que je connaisse; il n'a fait cela que pour nous montrer sonadrcsse.Je m'amuse à lui je ter ([uclqucfois soit un anneau, snit une pièrc de monnaie , et ran-ment il manque de ia rattraper mcme de nuit, h la lueur des torches , ce qui est plus extraordinaire. L'habitude qu'ont ces hommes,
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s'il «e fût retire dans les airs Strada dei Lanzieri, l'on me montm , rarraîchir lui-même. sculplée dans le mur d'uDC m:iisun , la
{uesjoun après, en me prome- sLuluc tic picola Pescc. ins uiie rue que I'oq .
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I s notre course au Vésuve, le duchesse et l'uLbé veulent outos nos parties ; ainsi, il éUiL uenousirioas enscmUeii Eaïa.
beures du mulin, le jour eootbbé assiégeait notre porte, et là ope autre lois eu route , traie Lai^o del Castello, puis en passant le tliiiàlre St.-Cliar- M"'. Malibran avait excité la les Irépîgnemens dcotbou' _ï mçrités, nous parcourons Ch^aïa, sur lacjucllc est le : nom, cjui paraît susyOtre tête. Resserve entre IHJiKs dePiz^o FalcoQc et Qlç, cette rut est désa^réa- 1 de son peu de largeur, et oui y afflue sans cesse; c'est lage pour traverser cette ,;rille, lorsfju on ne veut pas f de la marine ; les proprié- Kdais bàlis sur ces collines ; raison qu'une communi- ■fyciXe donnerait plus de vapaisons, firent bâtira leurs t court et étroit qui, de jm. Degli ÂDgeli va à la rue
passons dessous, et
. ^uai nommé Kiviera WPare la villa Reak des
soi et qui , aux dernit;res Lcurcs , «t la promenade favorite des
..iTiera est assez longue; mais nous avec une telle rapidité,
qu'il isible d'en pailer. JHous
ToilÎL giuLicdePausi]ippe(Pl..J9)-
L'I a beaucoup de passades souterrains de ce genre; mais celui-ci est le plus ancien, le plus lon^; et le plus remarquable; il y a neuf cents pas sur une largeur de vingt -quatre pieds et une hauteur de vingl-liuit toises. On ne connaît pas l'auteur de cet ouvrage gigantesque attribue aux Aomains.
Strabon, Sénèque et Pline en font mention sans désigner celui à qui on la doit; parmi les auteurs modernes, JVIazocchi l'attrihue àLucuUus, Martorelli , à Agrippa, et Luigi Galanti croit que cet ouvrage est de beaucoup antérieur à Lucullus, et qu'il fut fait simultanément iiac les habiLans de Cuines et de Kaples, pour avoir entre eux une communication plus courte.
Ce qui étonne, c'est qu'il n'arrive nas tous les jours des .iccidcns. Longtemps cette grotte a été complètement obscure; une petite chapelle plact'c au milieu et consacrée à la Madone, fourniseailleseuUutninaire. «Les voitures.
Kl
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ras £x lit àmcj se munissaient de tôtdi». mitilcs anjoardlmi. » Il m'est ai« de jnger de l'effet de ces torches, iaal la flamme roogeâtre jetait en pas- «nl une lueur rive sur tous les objeU , ce qui , joint au bruit assourdissant de ces Toitures roulant sur un pavé de dalles du Vésuve et aux cris affreux que poussent les lazzaroni et <pii ré- Teillent l'écho ceten tissant, devait donner à ce passage quelque chose de sauvage, d'infernal, qui frappait 1 étranger.
Des ouvertures sont taillées dans le roc pour donner de 1 air ,• elles ont aussi leur effet romantique : elles sont bordées par des buissons , des arbustes, des clématites, des chèvre-feuilles et du lierre , qui descendent en guir- L'mdes fantastiques , et balancent sous ces voûtes humides leurs rameaux flexibles.
Depuis l'occupation des Français des réverbères y ont été placés ; mais leur clarté est perdue dans l'immensité ; et le milieu de la irrottc est encore si obscur, qu'on entend plutôt qu'on ne les voit, les objets qui passent près de VOUS; aussi est-ce avec un sentiment indéCnissable de joie que l'on revoit la lumière et la riche campagne et mèmele pauvre village de Fuori Grotta.
Le duc m'engage à traverser la grotte un jour d'équinoxes, pour y voir un phénomène; le soleil, à son coucher, prolonge ses rayons jusqu'à l'autre extrémité, et change son obscurité ordinaire en une brillante clarté.
En sortant de la grotte de Pausilippe, l'on suit la route des Ba :noli, ombragée d'arbres jusqu'au bord de la mer. Pendant le trajet, plusieurs monticules, couverts de la végétation la plus forte, la plus confuse, s'offrent à la vue. Siu: le point le plus élevé
de ce coteao , se dresse flére couvent des Camaldules, d jouit, à ce que me dit labb plus belle vue de Funivers ; Va sur les deux gdfes de Ilapli Pouzzoles, sur leurs iles,{sur l Tes éteints de la Solfatara cr troni, sur le lac d'Agnano, 3Iisène, le «Jiiteau de Baîa el immense!.!.. -
Il me dit aussi que les reli; cet ordre sont nombreux, el dans la plus parfaite harmoi ce lien, le plus propre à la ^ templative.
A mi-chemin nous laissâmes et, tournant à droite, nous no geâmes, en suivant un petit d'environ un mille, vers le 1 gnano (PI. 33), que iious v d'abord. Ce lac d'eau douce é trefois^un volcan , il est facile d'< par sa forme et par les prodi caniques qu'on y trouve. Les gnes qui Tenvironnent sont ad ment boisées , et l'œil cmbrass sure sans obstacle toute son c sur CCS bords , la nature est* simple et tranquille : ce serai tude de choix d'un homme h ses eaux limpides sont à peine leur surface, et produisent r quelques vagues qui viennent pirer sur le gazon qui l'entoun formité d'un champ si spacie uni est nirréablemcnt interrom des touffes de roseaux, agité mouvement d'un grand noml seaux aquatiques, qui s^élao troupe du lac sur la prairie, prairie sur le lac.
Un des premiers objets qui à la vue est la fameuse grotte d un paysan en a la dé, et s'y n le chien destiné à l'expérience , la vie se passe en énnooitsemi
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f que son maître sncrilîcraît si ]rait cette cmauté ; le cbien re- I tel point cette épreuve, lorsm déjà subie, qu'il tremble en bant, et qa'il faut l'y traîner. A oaché , il tombe en convulsion , nt , gémit , et serait mort en blutes si 00 I't laissait ce temps.
tartîe intérieure de la grotte ne il aucune odeur remarquable; l'on se baisse et qu'on plonge la 'ans ta couche d'air qui, pari sol , s'élève à un pied envi-
qu'on la porte ensuite pleine ftz jusqu'au nez, on seot une «uiïocante, qui asphyxierait t aussi bien que le chien s'il tcouché par terre. En sortant, nés ce pauvre animal que l'on le plonger dans l'eau pour le plus tôt à la vie ; la duchesse ne jusqu'aux larmes : (Va, ^malheureuse victime, accom- Fpîre destin, meurs cent fois, si rieux arrivent !! » Nous quittâ- ^tte , emportant une impresmue de ce que nous avions vu.
MU montra ensuite quelques e fabrique, que l'on dit avoir tie d'une rilla de Lucullus et : encore sur les bords dece lac.
de ces ruines sont les bains de de Saa Germano, fréquentés personnes atteintes derhuma- %s étuves consistent en une réu- ! masures construites par des tiarbares pour le soulagement nanité. Quelques années enn'en restera que les décombres, l'intérieur, elles sont partagées chambres dont les quatre dcrint les plus chaudes. Les exhade soufre sont difficiles à sup- EUes se manifestent par une >U]Khe qui s'échappe par les
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fentes des murs. La ch de (rente ii qu.irante di i_
mur. Nous y présentâmes un morceau d'amadou allumé ; la vapeur augmente d'intensité, et elle se dirige vers le feu de l'amadou.
Les modestes étuves du lac d'Agnano ont remplace les magnitîqui
thermes c
ï Romains avaient éle-
vés sur le sommet de la colline près de la ville A'Angularum ; l'espace occupé ■ par les ruines est assez considérable pour faire juger que l'édifice était somptueux : les constructions en brique qui sont incorporées avec la colline ont tous les caractères de grandeur et de solidité qui se rencontrent dans les monumeus publics des anciens. Les
débris d'arcades, les voûtes,
les pans
de mur, n'ont plus aucune liaison entre eux. Mais il est resté des portions de salons cintrés, ou l'on voit un grand nombre de tuyaux en terre cuite par où la chaleur et les vapeurs se répandaient dans l'intérieur. Nous continuons à marcher toujours vers la partie occidentale du lac; et laissant à gauche les monts Leucogés, aujourd'hui la Solfatara , nous nous dirigeons vers les Pisciaretli , petit ruisseau d'eau bouillante, qui prend sa source dans la montagne de la Solfatara ; cette eau fait cuire un ceuf en huit minutes; elle est fortement imprégnée d'alun et de vitriol; ce dernier même y domine à un degré tel, qu'en y mêlant de la noix de galle ou en ferait de l'encre. Dans cet endroit le sol résonne comme s'il é'ait creux. De là on va aux Astroni, ancien cratère d'un volcan éteint, et converti aujourd'hui en parc royal, entouré de murs pour y retenir le gibier ; il a quatre milles et demi de circonférence. Dans l'intérieur du parc, on rencontre encore des lares, des sco- '7
de la pierre ponce, et autres
La volcaoîquesi et là où fut un
iD rcdoutnble se montre aujour-
i la vcgclation la plus riche! Pla-
lans celle périlleuse position, qui
Mit si demain cette somptueuse villa,
et CM ariirM <pû ftroisaent sur les coa-
fiaf di la dMtraction ne seront pas ef-
(titia ds !■ surfaee de la terre , et si le
Tl^a^eur qui cherchera leur ombre
Iwspitalièreneles trouvera pas rempla-
ods par des riviires de flamme ou par un
lati paiaîhla?ear ici la nature exéculetes
gMitdaa «pératioDs avec ses rudes me-
t^riaui et à la TOe d'hommes qu'elle
larrifia.
Gftlte t«rr« ut neUe qui laisse le plus de marge ao vo^geur observateur ; car aoBcaractèrcdistinctif , stihlime et singulier qui lui a été imprimé par la nature t ne sa retrouve nulle part.
Nens afioBs projeté de dtoer & Pauzaolea, dont'plusieurs montagnes noua àéparaient encore. XI fut convenu que le duc, la duchesse et Edouard, qui ooanaiiaaient tous ces pays , iraient nous attendre , tandis que nous nous y rendrions par ces routes raonlueuses.
Tout le canton que nous allons parcourir m»intenant s'appelait Chunips- Pldégréens ■ Cbanips-de-Feu ; » à chaque pas nous allons y rencontrer des sources d'eaux minérales ou iberinnles.
JNous voici sur l'ancienne voie romaine, appelée Aminiana , qui conduisait de JVaples à Pouzzoles; nous y retrouvons des traces de l'ancien p;ivé en pierres volcaniques; les restes d'un pont à trois arches au-dessus duquel passait cette route; un grand nombre de tombeaux la bordent des deux côtés, la plupart détruits et ne présentant que des masses ou des i'ragmens informes; nous en visitâmes pourtant deux assez bien conservés sur la gauche ! le premier, près de l'église de
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■ble» psr ]« stérilité du sol, Duleur blaDcbitre, et surLoul AUr des Tapeurs sulfureuses laie.
I croit Iraiisporté tout à coup tutre globe : ici rieu ne ressemdésonlre des lieux les plus clé' IcB plus sauvai-'es, et rien ne • les beautés de la nature, talfataraest le seul des volcans Csisié autrefois, età diOerenles ■ dans les cbarnpa Piiié^récuE, t encore daus une 50^led'actil^Ie^oflIm^w/ca^tdeStrabon■ eeBteIIiptique, ellenonzecents ïloDgsurquatre-Tingtadelarge.
t sur diliéreus points ses valousaées par l'action du feu, s'éevec violence; c'est dans les loù ces vapeurs sortent avec le iforce que l'on place des tuiles briques pour receroir le sel Itquequi s'y sublime.
A est moins pur que celui qu'on 1 au Vésuve. Les crevasses par faidait \ks rapears s'appellent Des. De temps en tempi on k des flocons de fumée qui nt et se dissipent dans l'air; tend presque à voir un génie ie cette fumée , prendre gralent une forme, et apparaître égards. On trouve aussi sur les I qui entourentia Sol fatara delà i souvent crislalliséeen aiguilles lets soyeux , que des personnes rsées en minéralogie rega nient de l'alun de plume.
: surprise occnsionée par le ta> clraordiaaire et imprévu d'ude ide confusion de toutes cboses , E Naturellement une sorte de : quand, eti frappant du pied eroAte volcanique ou en jetant tm, comme nous le fîmes, dans Myerttir4| OU entend un reten-
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tisscment dont les vibratîo les immenses profondeurs d un gouure dans lequel les matières sont entretenues en fusion par un feu lent, et qui pourrait, en B'écroulant, engloutir les curieux qui pèsent dessus.
Mais une cbose bien rnssurante « sur laquelle l'abbé appelle toute mon attention, c'est In parfaite sécurité des ouvriers qui travaillentàrécolterlesoufre et à fabriquer l'alun.
En sortant de ce lieu , nous visi' tftmes l'amphithéâtre ou cotisée, désigné sous le nom de Carceri, et dont on ne voit que le quart; le reste est enterré et couvert d« plantations. Il est aisé cependant d'en reconnaître les di< raensions. Dans une portion du corri' dorqui entoure l'arène, nous vtmesles issues par lesquelles on montait sur les ejadins,età droite sont plusieurs caves , dont une est convertie en cb.tpelle
aint J.ii
suppo-
sition qu'il y a été renfermé avant de soulTiir le martyre. Les murs de cetam-' pbitbéAtre sont en ouvi^ge réticulaÎK et construits en laves et en briquet. H pouvait contenirviogt-einq mille sp0b< tateurs. Aujourd'hui le lierre et d'au-) très plantes parasites croissent avec activité entre les crevasses de ses anti" ques murailles, situées autrefois dans le centre d'une ville opulente.
Après le colysée est la maison de campagne de Cicéron. Nous sommes en face de ces fameux portiques oà U composa ses questions acadéoiîquesi La préférence qu'il accordait à cette retraite sur celles de Cumes et de Porapel, les chefs-d'œuvre de sculpture grecque dont il l'avait ornée, le nom même d'académie donné à cette longue galerie, construite sur le modèle des portiques de Vj^ctuicmus d'Athènes, rendent cet ruines d'autant plus res^ pectables ^ qu'il ett impossible de n«
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pas y rattacher le souvenir des ouvrages de ce célèbre orateur , et les grandes époques historiques qui ont illustré et sa vie et sa mort.
Ces portiques s'élevaient au milieu de magnifiques jardins qui touchaient d'un câté à la ville de Pouzzoles , et se prolongeaient en amphithéâtre pendant une demi-lieue en face de Baïa.
L'horizon est coupé par les tles^ dont les formes se dessinent irrégulièrement sur un ciel toujours bleu. Au couchant, le promontoire de Misènes et les châteaux de 3aïa, et vers l'Orient, dans le lointain , les montagnes de Sorrento se réfléchissant dans les vagues. Tel est ce tableau, sur lequel Gicéron étendait sa vue lorsqu'il. se promenait sous ses vastes portiques, méditant des écrits immortels, et qu'il composait . ses foudroyantes Gatilinaires. Aujourd'hui tout est en ruines ; le nom seul de Gicéron a survécu , et sauve ce lieu de l'oubli. Nulle trace du tombeau d'Adrien, qui, mort à Baïa, fut enseveli sur celte côte. Gombien j'étais heureux de me trouver avec l'abbé; sans lui, obligé de prendre un cicérone ignorant, j 'aurais erré à tâtons au milieu de toutes ces ruines. Ne pouvant citer juste; ces hommes vous jettent un nom au hasard, et l'erreur se propage ; l'étranger, qui n'a ni le temps ni le goût de se livrer à une recherche approfondie , adopte ces erreurs , encore heureux lorsqu'il ne les mêle pas avec les contes les plus absurdes. Gar il y en a qui , de la meilleure foi du monde ^. vous disent qu'Énée était un général romain qui se révolta contre le roi; que Virgile était un magicien, capitaine dans ses ar- . mées; ils montrent jusqu'à l'endroit où ce poëte disait sa messe. L'abbé , plein d'érudition, archéologue consommé, antiquaire, chimiste, en un mot savant, et surtout d'une complaisance à
toute épreuve, avait la boni
guider et de tout m'ezpliquer.
A la droite de la villa de Gcé
le haut d'une verdoyante. eoH
fait face à Bauli , sont' àm '
brique percés de niches irt: ^4
ce sont là les ruines' 4>^'^
Neptune. Le corps. piAn|j
tourné vers la roate^ etîlè^]
faisait face à la m.et.'G*-mffét(i
que parie Gicéron, lotoiq[àèi^iil
nant avec LucuHus snr^hs^iaiV
sens, il lui dit t • lXiPêÊt:m
Bauli , d'où nouBW&fOOB'S^mfi
cependant nous n^aptirréVdÉiri
tre ami Aviano-, qni jièiit^ijjhli
mène sous les:portîqàès.âv:li
Neptune. » : G'était.dbas.'stià?^
sacrée qu^ les' mariiis etf lerTV
prêts à s'embarquer vebaiciit'
leurs offrandes , et invoquer le
l'élément auquel ils allaient se
Auguste, partant de Pouzzoi
la guerre contre Sextus Pompa
de mettre à la voile , offrit un sa
Neptune; plus tard Galigula
autant.
Mon guide me fit admirer 1 murailles fortes et élevées de la p nord, «linsi que leurs omemens niches , et les débris du portiqi parle Gicéron.
Dans notre fougue explorati d'une ruine à l'autre, nous auri< blié que nous étions attendus , estomacs ne nous en eussent lî venir. Nous résolûmes : donc m donner pour le moment ces.ltajl d'attraits, et nous tounslfl|4i.*1 vers Pouzzoles, que CSicérai'rsq Puteolana et Cumana rêgno^ ot entière accourait à ses bains, était le Spa de l'antiquité.
Pouzzoles (PI. 5o) est situées pays le plus beau, le plus curie plus intéressant qui existe d
par les ni^ularités naturelles îl, par tea chefs-d'œuvre de l'ont cOQvert si lonîr-temps,
I pliéQomélies de la tutlure ont
II semble que les e.tus , te feu , aes , l'art et Ut nature se soient l'empire de ce petit coin de la ■yant alternativement occupé, embelli, bouleversé, sans rien en lui que la manière d'élre iqu'ils n*aieot fait qu'ajouter l de sa curiosité. Cet admiton, habité alternativement Bple le plus savant et le plus U, ensuite par le plus riche temps que le plus puissant, par des tremhlenxens de terre Ai sous les cendres des vot- I devenu et sera toujours le pB des physiciens, et le mé- |K historiens.
mains, craignant que Pouzipmbàt au pouvoird'Annibal, jrent une colonie sous le comnt de Q. Fabius, qui, craimanquer d'eau, y fit creuser ilaie de puits, et son nom de >a fut changé en celui de Pu- Tacite la nomme Cotoaîa Âuronia, et une inscription troule môle lui donne encore le jOlonia Flavia , en l'honneur tien , pour qui elle se déclara, o récompensa. C'est à Pouz- ! Sjlla vint mourir, après S,ué.
miTsions des barbares , les eus de terre, et surtout la éruption de la Solfatara , ont
à ruiner celte ville. Dans le ût i6g5, des pluies extraorombèrent avec assez d'abonir fortement endommager la entre autres l'aquéduc qui y les eaux. Dans quelques enterre s'entrouvrit sans qu'il
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y eût tremblement de terre, et découvrit une ancienne voie pavée en larges pierres. Le vice-roi , Pierre de Tolcdo, ordonna de réparer plusieurs de ces dégùls, et, pour rassurer les hahitans effrayés, fît bâtir pour lui-m£me un palais, devenu aujourd'hui une casera e.
Sur la place (PI. 5i} du marché sont deux statues en regard, dont l'une, qui passe pour celle de saint Janvier, est la statue de saint Martin de Léon , cvêque dePouzzolcs en iliSo; elle semble donner la bénédiction à l'autre, qu'unefastueiisc inscription m'apprend éti'e d'Egnatius Lollius, préteur, et Augure, personnage qui m'est aussi étranger que ces deux fi^^ures le sont l'une à l'autre. Cette dernière est d'un assez beau sly1c.
Je me serais rendu avec plus de plaisir, je l'avoue , à notre auberge que vers le port, où la duchesse voulait à toute force m'en traîner pour se venger (le l'abandon dans lequel nous l'avions laissée. Puisque des antiquités l'ont emporté sur moi, nous dit-elle, la vue d'un port, qui long-temps a passé pour le premier de l'Italie, peut bien vous faire retarder de quelques instans votre repas.
Nous n'y descendîmes cependant pas, et nous nous arrêtâmes à une petite place où je vis un piédestal en marbre blanc , orné de quatorze figures en bas-reliefs, personnifiant quatorze villes de l'Asie-Mineuf-e renversées par un tremblement de terre, et rebâties par Tibère; puis, avec un sourire malin, la duchesse me dit qu'elle se bornerait à cette vengeance.
Notre dinecfut court; les auberges des environs de Naples ne sont pas renommées pour leur cuisine. Nous mangeâmes d'excellentes huîtres duFusaro, meilleures là que sur les lieux, parce
toi
qiu^clles arrivent h Pouzzoles arrosées de l'eau (le la me , et que, tnangées sur le lac tiiéme^ elles sont trop douces. Ces hutlres, atitrettieht faites cjue celles ^ue nous connaissons h Paris , ont une fbk*me Ai iïrégulière , qu'à la première vue on est tenté de les prendre pour de petits fnigmens de rochers; elles sont engraissées dans une eau à demi salée, dont la pèche appartient au roi, qui TaBerme et en retire un lucre con« Sidéhible.
Pou22oles abonde en toutes sortes de fruits, et approvisionne Naples en {primeurs.
Noua voulûmes visiter la cathédrale :
c'était un dimanche; nous la trouvâmes ouverte; elle est bâtie sur les ruines d*ùn temple dédié à Au^ruste, et tout entier en marbre , ainsi qu'on le lit sur le frôbtoil; il y avait autrefois des colonnes corintliiennes dont il reste des fragmêns du côté de la cour ; elles soutiennent une architrave bien travaillée.
Tout le long de la route, nous avions remarqué des restes nombreux de constructions antiques, des tronçons de colonnes et des débris d'inscriptions.
En continuant Une trentaine de pas au delà de l'édiGce appelé Sedile de là Yioblesse^ nous vtmes quatre marbres de trois pieds carrés avec des inscriptions arabes gravées en relief; il est probable qu'elles recouvraient des tombéiiux ; elles portent différetites dates, depuis laoo jusqu'en 1600.
ELn descendant de la cathédrale, nous nous trouvâmes sur le rivage, proche du mâle , restauré à la moderne , et où quelques misérables barques ont remplacé cette multitude de navires étrangers qui venaient trafiquer à Pouzzoles; nous nous dirigeâmes vers le lieu Ailpontde Caligula, Ces ruines, sujet cTune controverse assez compli-
quée, se composent de tteize | liers et de plusieurs arches, 1 vingt-cinq. Le duc, fort de 1' de Suétone, me demanda si je venais de son récit; l'abbé voi cette citation en latin, me c riant , moi je Vais vous la faire gue moderne, en ajoutant à I ce qUe d'autres auteurs m transmis.
« Le nom de pont de Galigt est resté , a pour origine le s extravagant que cet empereur dans la pompe d'Un triomph sembla vouloir surpasser la i de Xercès, et célébrer des 1 imaginaires contré les Parti Daccs et les Bretons.
» A cet eflet, il Ot construire de plus d'une lieue de long. < s'attachait à l'extrémité des traversait cette partie du golfe Baïa,
» Il était impossible de bâtir profondeurs de la mer, sur ii:
de 3,818 toises. 11 fallut donc rc grand nombre de vaisseaux, etn construire de nouveaux qui , par des ancres et attachés a chaînes, pussent permettre i dessus une route bordée de pai
» La suspension des transpc mer occasiona une famine gài< Italie, et plus particulière Rome; mais pour Caligula, 1 reurs d'une calamiténe pouvaie jouter à i*éclat de son triomj pompe dura deux jours.
» Le premier, reropercur^re la chlam^rde, armé de l'épée d'Ali ie Grand, et U frontoméd uueci de chêne , traversa le golfe à ch jour suivant il revint de Bàù^ quadrige, tratnant à aen dtar 1 Darius^ ills d'Artabuie^ doi otage parles PamImI; et) iftoéi
POUZZOLES
I fût eomplctement ridicule , il 8 Pouzioles comme un conqué- I une villeenDemie prise d'as- « pompe, prêt: éHéede?acri lices lu Dieux, et parti cul itiremenl , pour les consoler de sa gloire, I d'une nuit , jieDd.int laquelle l Aombre de feax hrillèrcDl sur nintsdu j^olfe.et semblèrent sepUJssance du triomphateur, en les ténèbres, et eu réunis^iant i dire deux jours eu un seul.
>*ce d'embrasement de la côte , le tableau magique d'un Binense, transrormé eo une feu sillonnée par des milliers es et de flambeaux , le mouvebiiltueuT d'une armée sur le nnphul et sur la plage, l'air Uit àe toute part du sou des las guerriers , n'étaient pas lacle sufEsynt pour la gloire [ula. A la suite d'un festin ux, où il s'abandonna à la plus ite ivresse, il fit précipiter lerses amis, ainsi (]ue les mabvestis des premières dignités >ire, et prononça l'arrêt de s citoyens romains dont les I pouvaient payer les frais de Lvantable triomphe. " ni motif de Caligula avait été >ar ses courtisans intimes :
De prédiction de rastroloj;ue , qui, voyant Tibère inquiet successeur, à cause du penl'il avait pour son petit-fils vélui avait assuré que Cuïus ne i5 plus empereur qu'on ne le ourir à cheval à travers le golfe
inscription, trouvée dans la placée aujourd'hui au-dessus rie de la ville, atteste que les ont celles du môle ijui, renir Ifes eauk , fut restauré par
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Antonin , et dont Sénèque a dit ; ■ Aujourd'hui les navires aleiandrios ont paru. La foule se porte sur le mAIe. ■
Kn remontant pur une petite ruelle, nous nous trouvâmes en face du temple de Jupiter-Sérapis (PI. fio), longtemps enseveli sous les cendres volcaniques, et qui n'a été découvert qu'en 1750; malheureusement il ne revit le jour que pour être implloyablement dépouillé de tout ce qu'il avait de plus précieux ; les seize colonnes qui soutenaient la coupole, les statues et les vases qu'il renfermait, ornent depuis lonit-temps le palais de Caserte et le musée de Na pies. Ce temple est inonde depuisle tremblement de terre de 1 538.
Son enceinte est un carré long de cent trente- quatre pieds sur cent quinze; le temple est de forme circulaire, on reconnaît encore la place des seize colonnes de marbre rouge dont on l'a dépouillé ; il reste à son péristyle trois des nombreuses colonnes qui l'entouraient ; elles sont très-élevées et en marbre cipolin.
C'est encore le monument le plus curieux que l'on ait à voir à Pouzzoles; le pavé ainsi que les soubassemcns étaient en marbre grec. Au centre du portique l'on voit un massif circulaire qui servait de base h un temple rond à jour, appelé A/onoplére.
Autour de ce massif il existe encore deux vases de marbre, autrefois au nombre de douze, et deux anneaux de bronze fixés dans te pavé ; ils servaient à attacher les victimes destinées a être immolées. Un seul existe en entier.
Ces magnifiques restes portent l'empreinte d'un phénomène ; c'est une multitude de petits trous renfermant une espèce de coquillage que l'abbé crut recoooaitre pour le Dactylus litofagus et le faladas , d'oà nous cou
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cljbnes que Veau delà mer aviiit autrefois recouvert ce temple. M;iis pour que l'eau delà mer tïiL arrivée jusquelà, il faudrait supposer qu'une partie delà Tille de Pouzzolcs aurait été submergée; et la tralîlion n'en fait mille mention. Mais encore^ comment les eaux de la mer auraicnl-clles puttre si f»Dsid. érable ment élevées sur ce point? DaDs quelle confusion d'idées de tels phénomènes laissent l'esprit! quelles preuTfts (le mouvement et de balancement dans cette portion du coolineut!
et ç[u«Ie preuve encore de la nuit , de l'ignorance et de la baibarie dans lesquellee ce pays a été abandonné pendant tant de siècles, puîstju'il manque d'an- Daiei Sur de si grands événemens, qui appartiennent éijalementà lliistoire et aunaturnlisLe !
« Des murs ruinés conservent encore le plan des chambres qui entouraient celle partie du temple. Un assez grand nombre de pièces de marbre blanc sont accumulées et placées sur champ : elles sont percées d'une lunette qui en indique l'usage, pour recouvrirle siégedes bains de vapeurs:
elles étaient situées à chaque angle de l'édifiée, ; ansdeux chambres comprises dans l'alignement du snnctuaire. Ces deux chambres , sous lesquelles passait un ruisseau d'eau thermale, renfermaient un grand nombre de ces lunettes. >
■ On compte trenle-deux cliambres autour du portique, savoi r : onzede chaque côté, six à l'entrée, et quatre sur les ailes du sanctuaire : celles de droite et de fjauche avaient alternativement leurs portes en dedans et en dehors du temple.Ces cbambres étaient occupées par les étrangers infirmes. ■
Une inscription trouvée dans le temple ainsi qu'une petite statue, attestent qu'il était dédié à Jupiter-Sé-
rapis, adoré chez les Egyptiens, et dont le culte avait été introduit à Dicearchia par ces Africains.
■ L'eau thermale à laquelle les prêtres avaient donné le nom de joccee, prend sa source dans la montagne, au pied de laquelle le temple est situé. La science des prêtres consistait à administrer cette eau dans les maladies dont elle pouvait triompher, et à attribuer uniquement à Bon uSagelaguérison des infirmités ; ils en faisaient remonter le principal eiiét à la puissance deJupiter-Sérapis,àladévotTondesm.ilades, etàla valeurde leurs ofïrandes.
> En outre, pour se plier d'autant mieuxà la confiance superstitieusedes malades étrangers. Grecs, Gaulois ou Germains, le temple renfermait un grand nombre de divinités exotiques; ainsi les malades pouvaient choisir et adresser leurs prières, et surtout leurs sacrifices , à des dieux subalternes adorés dans leurs pays.
» Enfin comme dans ce temps, de même cpi'aujourd'hui , beaucoup de maladies avaient leur siège dans l'imagination, il suffisait, pour recouvrer la santé, d'avoir une vision ou une révélation en songe du dieu Sera pis. »
La nuit s'.ivançait; il fallait songer à un gîte, retourner à Napies c'était refaire la même route pour revenir le lendemain, il était beaucoup mieux de nous arranger à coucher à Pouzzoles; ce fut à ce dernier parti que nous nous arrêtâmes. Le duc écrivit quelques lignes pour obtenir du prince de Cardilo un ordre de nous recevoir dans sa magnifique villa, située à mi-côte et regardant la mer.
Le lendemainnousdevionscommencer par le lac Averne; cependant on nous indiqua un reste de ruines que quelques paysans baplisaientdu nom de maison de Cicéron; mais, comparant
P0UZ20LES fenirs et les reportant surl'inn que nous avions lue dans le de Sérapis, nousen coDJcctu- [ue ce devait être le temple de sur peu éloigné de celui de Séît dont il n'était séparé que par de route ; il est à cûté de celui mpbes; tous deux, au surplus, it rien d'intéressant et parlent l'imagination. .
■ortant nos yeux à droite, nous ioDS le mont Gauro, cité par Galien, Lucain et Juvénal, bonté de ses vins. 11 a la forme ne tronqué et n'oQ're à la vue I débris volcaniques , ce qui a iger son nom en celui de Mon- Kro. D'un passage de Juvénal , Iclu que Cumes avait été enseas ses cendres ; mais il est pron^on a mal interprété la pensée e.
L recommencé les cultures au ce mont.
.-TÎs est le Monte-Nuovo , dont lé daos l'histoire des éruptions nre, et qui date de i538. Son est de trois milles, et sa baum tiers de mille. Sa formation vrage de trois jours ; il s'éleva mines de Tripergola ; la terre , des flammes, des laves, des de feu s'en élancèrent; elles 'ent en partie le lac Lucrin, rentlePortus Julius et l'ancien ! Pouzzoles, et détruisirent le , dont la plupart des babitans Ht, sans aucune transition, de rite à l'anéantissement. La mer le plus de cent pas , et un fleuve prit son cours jusque dans les f formant un rocher qu'il fallut pour reformer la route. Aujour* ! Honte-Nuovo est couvert d'ar-
I ne noiu arrêtions pas , nous
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arrivâmes de suite au lae Lucrin, pe-' til , de figure irrégulière , et qui communique à la mer par un canal cbuvert.
Tels sont les restes du fameux lac Lucrin, chanté par les poètes,' si roiommi pour ses huUrcs, et dont Horace (Ut :
non me Laccina jnverint conchjlU.
Ho»., Ep.Od.^.
Poar un pareil repas je doDnMaîs cent fbil
L'abbé était en train de nous parler latin, et, sans s'arrêter , allait nous citer Martial , Juvcnal, et, pour peu que nous eussions insisté, tous les auteurs qui ont parlé du lac , si la ducbesse ne lui eut fait observer que le latin avait pu être une langue sublime au temps d'Auguste, mais qu'elle était aujourd'hui peu appréciée par les dames. Il en convint, et continua en langue familière l'histoire que Pline rapporte de cet enfant qui avait apprivoisé un dauphin , habitant de ce lac, au point qu'il venait mani^er dans sa main, et le laissait monter sur son dos pour se transporter de Pouzzoles à Bal'a , ajoutant que ce fait , après avoir excité l'étonnement delà multitude, était devenu si familier qu'on n'y prenait plus garde.
Autrefois le lac Lucrin était réuni au lac d'Averne par une tranchée , ouvrage d'Agrippa, qui, suivant le récit de Suétone , employa vingt mille esclaves à ouvrir une communication avec la mer, et jeter les fondemens du port Jules. Cette tranchée n'existe plus.
Leiac Averne (PI. 5a)€st ovale, et présente un circuit d'une lieue et demie ; ses eaux limpides sont douces , et sa profondeur à peu près de cent cinquante toises. Aucune émanatioa insalubre ne s'exhale de ses eaus. Le saule et d'autres arbres bordent son contour.
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Ses bords soat émaillés de fleurs , et fropt \ ipais le manque de fond^ 1 ses délie. euses rives sont peuplées de maisons de campagne. C'est cependant du lac Averpe que Virgile fait la des* cription suivante : '
. . . . Tnta Ueti nigro nemdhimqae tènebrif , Qoam super haad aU« poterant impané voL^ntes Tendere ^ter peimii , talîK sese halit os airis
Undè locam Giaii dizeniiit Domine AvOTonm.
Ëv. Lih. VI y T. 337.-
.'. . . . Antonr , des bois affreax, Les «auz d>an lac idoiràtre en défendent la coatel De ce gouffre infernal Vùppnipe.ea^hslaisop Dani Tair atteint roiseau frappé de son poison ; Et de là y par )es Grecs , il fut nommé rAverne.
Trad. «Is.'Delilli.
Il est difficile d'accorder cette des*^ criptioi) avec l'aspect de ces lieux au-^ jourd'bui; En admettapt que l'eau élant venue subitement prendre la place du feu et remplacer le cratère d'un volcan, les matières bitumineuses et sulfureuses , non encore détruites eptièrement et mises en contact avec ce nouvel élément, occasionèrent des. exhalaisons méphitiques qui donnaient la morl à toute créature vivante, et parliculiàrement aux oiseaux. En outre, les bords n'étant pas aussi élevés qu'ils le #ont nuiiptenant, une grande quantité d'arbres croissaient sur les bords de reau,e|s'oppo8aieQtàçequ9les vapeurs bumid^^pVQS^Qt. s'élever et se perHre dans IVtmOSpMrQ- BLajfapar celt:î rair «on étoit ffutl^aÛEi. Agrippa en faisant abattre. e«ci.foFéts.«s^aiiiit l'air, et ren* dit un semceaupays.
Tout auprès de l'Aveme « no.u9 vhnes les vestiges du canal que Néron avsiit entrepris de faire çceuser pour aller en barque de Baïa à Ostie. Ce canal , dit Suétone , entrepris pour éviter les risques de la mer , devait avoir cent soixante milles de long, et être assez large pour que deux galères à cinq rangs de rames pussent y passer de
de l'interrompre.
A la g?m4^e du lac sont le« d'un templp , d'Apollon pour ?
gaire , et de Plv^ton pour les icc piies qui rçclament pour ce AU tjpcteiif de l'Averne les Uonne cette dédicace, avec d'autant | justesse que Tite-Live nous a qu'Annibal, arrêté à Pouzzoli 9on armée , visita le lac A.^en pour attirer à #on ps|rti les h de ces contrées, çn se cottfomw croyance, qrdppQa un. W9|jk| ton ,. divinité prpteeMfÎQfJilL^
VestibolumâAteipsaiiti^jiibja^^ Lvctof et oilrieei poelieM;éiiUlil HfP
./■ir
Devant le vestibule , aux portes des en Habitent les soucis el les regrets amer
Ttmd. d9 DeuLLi.
Sur le bord opposé au ter Pluton , au milieu d'arbrisseai fus, on découvre Tentrée d'un rain connu sous le nom de Gi la Sibylle :
Spelunca alta fuit , vastoqne immanis 1
Scrupea
^aacibus effundens sopera ad convexa
^. Lib. \i , V. a38
En un lieu sombre où rèj^e une raorm Sous d'énormes rochers , un antre tàaél OttTre une boache im^nenseu . . , • • . s L'œil plonge avec efiroi sont ft f^pÉak
Tixid. M Dii -
. « L'entrée ifle c«|te g!rqH#V • ftesçriptioa de Fâujof if;Si^
D'e9t rigçi moins qtt!inirpMPIlip «erriâsemens l'onct. r^idwi'^b basse, jusqu'à obliger d# im# double; ensuite elle s'élève et ble à celle de P<msilipp^, sinoi est moins élevée et moipa larg elle devait lui ressembler absi avant qu'on çùt creusé de i
P0UZ20LES, ière, Ob oe peut péoétrer t dans celle-ci (jue jusqu'à leur de deux cents pas envitrouve Tcrs l'extrémité , à le petite porte qui commu- .es haias, dans lesquels ou L par une longue rampe, et rrire gu'ea se faisant porter auJes dei ciceroni qui voua eut 9vec des torcbes, doute une grande partie de fiint se trouvent perdus par n\ qui en a obstrué les com- U, car il oe serait pasvraiqu'oQ «ût fait des dépense!
les pour arriver à deux bai- Ut «ont dans la seule piècQ {ui reste encore décorée e| i stuc, avec une oornichet !St que tiède , mais la vapeur . chaude que l'eau; aussi y ux lits à l'usage des étuvea.
r ne nous a pas paru asse^ f qu'elle pût servir mainte* . UEa^e; mais il est à croire anciennement ces restes de mvâient rendre des exbalaicbaudes.
sle, l'excès de diiScullés surour se procurer de pareilles £ut donner une idée du prix irecs ou les Romains metis^ge qu'ils en faisaient; r.ir ûle de déciller si cette fjrotte, souterraine, t;s. un ouvrage l'autre de ces deux peuples, ■e répandu sur ce lieu, d'aictions de Virt;ile, peut au iquer que de son temps il ancien , puisque la seule aniroit au merveilleux. »
Ure sortis de ce souterrain 'oir trouvé ni remorrh , ni •is , nous remarquâme-i (jue m était sur Tritoli, et qu'il Il près hors de doute qu'il a i t
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jamais communiqué avec l'fDt) | la sébile de Cumes, dont la situVv Mt toute opposée. Son entrée est ptmtf* tement déblayée et facile.
CbevaucLant sur uos âneg, PQM gravtmes une colline sur laquelle ejtt Ifi ^emin qui oooduit à Gume», lituée^ peu de diatanoe- On y Ta facilement CQ voiture de Pouzzoles, en «uivant lu Toi* doraitiepne. Cette ville, aocienoe colonie grecque, était bdtie mr Hnfi colline isolée. EUle était entourée par la mer i'un cMé ;
Et tandem Knbaùù CMNantn alUbitu ont.
Éi, £ii, v),v>a- De CnmH, enhntd'EuMc, Ui onttnBclié ht «vv.
TraJ. d* Dblil».
de l'autre par àtxtt kos , afai«« ivr un rocher âevé, et dérendue par deux forts } ntwatioo qui l'avait renduo foiw midable, et l'avait u:ise en état de ri-» sister à Aoqibal, ainsi qtt'Jt d'«utrM ennemis non moins redoutables. Lw historiens vantent sa puissance et son luxe; elle tomba au pouvoir des Romains l'an 4i6 de Rome, et fut déclarée colonie sous Aucuste. Sa destruction date du treizième siècle : alors, devenue l'asile des corsaires et des bri-' gands qui infestèrent le roj'aume de Naples, elle fut renversée de fond en comble. Parmi les monumeus découverts à Cumes, un des plus anciens était le totnbeai; de Tarquin le Spiperbe, qui, après nv lir été banni de Rome, vint y mourir. Pétrarque l'y a vu et en parle dans son Itinéraire. Ce tombeau a élé transporté à Ffaples. Un autre monument est VJirco-Felice, ancienne porte de la ville, de fabrique rétîculaire, haute de soixante pieds, et large de vini^t. Tout à côté est une grotte découverte en 1688, de cinquante pas de long sur dix de large.
On dit que c'était une conserve d'eau.
1 Dvcrsc
On lit a
b table dti
n\ *'liumect< . ciiir de la Ter -■_- lucuril'Annibal . ^<r lu scpolcre , si -r Âcs superbes mau . a^K> UKOonas qu _ je . «waît À redoubli
- -j^wf snr le tomber i -iitcf noKS assîmes à sa -^ vi^iievx ■ilence , c «■MMS «•« an pied c ■■««nat à uos idées Aac^^BC* les ruines f^pjlia. où Enée vio yete Tupic, il est dû
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tHiMWiqiMbcnuaU,
mboiHtMfk, AdieudelaliuaiiKl IW. <b Diuui-
nies aotlijDaires.nous dit r.-ibbé,
Eue isesoil dans ce temple que
H'U «i^lle. SaintJustÎD, qui
au»a|e-<lis ans sprés Vir-
aVi^r vu l'édifice consacré
I^Ûè. C'était une basilique
ËtenK, etd'oii la prétresse
«ttcies. Il dit que les Cu-
llÎMlIcâreiit trois baignoires
ereunîes dans la pierre et
j.'nê usage - elle se revêtait
B,^e Jîi), entrait dons In
r3l,oAlé, où était un petit
r%' prononçait ses décrets.
É^ affirme en outre avoir tu '
' en broDze oùl-'on conservait
Unâca Ubu ingeni mpU îa aatnun ,
iMBDtaditucentun, oitU eeutam.
tji.lii.-vi, v.4a.
toi UiUé dan» les roc* eabéeni ,
lù centportMCODdiiÎKiit- . Trad. ât DgiutE.
} dànsja partie orientale lie nne grotte qui commuit-élre autrefois avec les L„cbetaiîns , mais qui à prénuoique plus qu'avec la B.1& a son QjiverLurei d'uQ '..(PI. 53.)
MTâarait , nous revînmes à b^jifiçe de Cardi te , en vist- 1 petite caverne auprès '^pc^ et appelée ^otte de ^.Jàite pour communi-'.
Li lac Averne , en évi-.
Biy£jl>e.;J y ramassai u&mori)^e ligure ovale, un peu f.p^.pr^ d'une once et demie Êquel nous reconnûmes des traleltrcs gravées ; j'en fis cadeau : , ponr qui ce fut ua véritable «.
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trésor , car il crut j reconnaître nn de ces glands que les Romains lançaient avec la fronde en bataille rangée; aenlement il se troava en défaut lorsque nous le priâmes de nous eiplîquer les lettres que nous y distinguions.
Il nous avoua qu'elles lui étaient totalement inconnues ; il me remercia avec l'enthousiasme d'un antiquaire, et me promit d'en enrichir son musée.
■ Nous nous séparAmes après souper, en nous donnant rendez-vous aulendeniain , pour ' achever ce qui nous restait à visiter sur cette plage où-tout montre l'activité de la nature, mais âne activité qui se dévore elle-même, une viVftcité fébrile qui' consume'le sujet .dans lequel cHé brille , joù/tésol est -unie fournaise-, oii'la'teivé{^qviiâd die est-frappée, exhale ides 'TS^Àfiril brûlantes , où partout les ruines- du temps et de l'homme sont mêlées à des fragmens d'une création violente, et les amphithéâtres d'Auguste , la villa de Cicéron, les autels de Caligula identifiés dans des masses de'marbre scnlpté-et renversé,'- sont' sémé«'~itu inili e ii'des volcan s- éteints ^ Pb^umfes, où chaque rocher, chaque coiiidët|t;pie; est - le'registre d'-un crime ou la-mipi^le d'une aventure. ■ ' ■ ■ ■ ■.;•_
Le lendemain chacun fi\t ^ biaCt-'- ft l'heure indiquée , et nous pactimes ; arrivés aux bains de Tritoli ou^^é 0ér ron , qui sont des étuvesbrûlantes^piutiquées dans l'épaisseur de lamonta^é, nous entrâmes dans les deux salles j]ui sont le plus près du rivage îDo^yjiftes dix baignoires dégradées,_et,de«niçlies dans lesquelles étai.ent, nous di^-on,,^ statues qui indiquaient de . la, main le nom des mal;idies dont .ces, ba^ns guérissaient-, les murs en étai^nt^t^é^u de stuc avec des bas-reliefs.' . •' , .
L'on raconte que trois médecins de Saleme , furieux de l'efficacité de ces
UTALIE.
lmn$ , résolurent de s'embarquer une nuit et Tinrent débarquer à Baïa , les détruisirent de fond en comble, puis se rembarquèrent , firent naufrage et périrent près de Capri. Denis Je Sarno rapporte que dans le palais de La«* dislas I il existait un marbre retrouvé dans le lieu qu'on nomme les Trois Co' lonnes t portant une inscription qui donnait le nom de ces trois médecins.
Gravissant la montagne , nous nous trouvAmes en £ace des étuves supérieures; on y pénètre par plusieurs grottes. La plus profonde , qui a deux cent vingt-quatre pieds » descend, par une rampe très-étroite, très- rapide et trës^lissante , jusqu'au niveau de la mert on y trouve uue source si brûlante, qu'il est impossible d'y tenir un seul instant la main, et,quoiquellene bouille pas, les oufs y cuisent en peu de temps i cette grotte, qui n'était autre que les fameux tbermes de Baïa, au midi du lao Averne, est percée dans un tuf très-dur, dont la vapeur s'exbale de tous les points ; il est difficile de comprendre comment cet ouvrage a pu s'exécuter, à cause de l'excès de la chaleur qu'on y éprouve ; à peine y est^n cinq minu« tes qu'on se trouve inondé, soit de sa propre sueur , soit de la vapeur humi* de qui transpire de tous les côtés dans cet antre effrayant.
Cette source alimentait les bains délicieux de Néron , qui ont été décrits si fastueusement par les bistoriens du temps.
La montagne contient un si grand feu intérieur, que la cbaleur se fait sentir à plusieurs toises en mer, et que le sable, quoique continuellement rafratcbi par la vague^ est encore cbaud au toucber , et devient br&lant dès qu'on y enfonce la main.
C'est à ces débris qu'est réduit aujourd'hui le fameux palais de Néron ,
où il avait ajouté à la ricbest magnificence tout ce que la v de recherche. Il n'en reste | quelques débris suspendus qi cent à chaque instant de s'éc d'aller rejoindre leurs fondai la mer couvre maintenant, • elle ne pouvait assez laver 1 qui y furent projetés ou don théâtre.
C'est là que ce monstre fil mère qu'il avait reléguée à qu'avec tous les signes delà p tueuse tendresse il la recom rivage > et que , l'embrassant ment , il ne s'arracha de ses pour l'embarquer sur la supei où elle devait périr.
Les bains de Néron ont i M. Casimir Delavigne qttel< de ses plus beaux vers :
Cet temples dm plaisir , par la «ort 1 Ces porliqaes, ce» bains prolongés soi Ont vu Néron caché dans lents grottes Condamner Agrippine an sein des vol Aa bruit des Ilots roulant sur cette voi U veillait , agité d'an espoir parricide U jetait à Narcisse nn regard satisfait Qoandt muet d'épouvante et trenibUi) Il apprit que ces flots , intrumens di Se soulevant d'horreur, lui rejetaient
Delà on arrive bientôt k Ba& d'un golfe circulaire. (PI. 5a.) ( me, etles matières volcaniquei posent la montagne à laquelle adossée, démontrent assesl'o ce lieu , qui fut autrefois un ^ en j uger par la quantité de ruii y rencontre , on peut penser commençait là où finissait Pc c'était moins une ville qu'un v licieusement situé , et coniaer sir et à la volupté , oà Topide rassemblé tout ce qoU .4tait d'ajouter de déliées à In ploa i ture. Les Romaîas avaient ' bains un goût ^mUnitiie Ja
POUZZOLES, BAIA, ETC
Ûeot la plui grande magnifi- X étli&cetqui y éUiieiiLdesi-iaée.
îp&iun faaiu, et tepulcri
Biùis obUr^ntù urgcs wver« lïUora .
f«pl« continente lipa-
Boa. LiL 11, od. i5.
pitdiffniaU, l'astre des naits tai-ti>émç t roit pâlit SDH disque radirni , ite* tailler des martirei prérieiix, KtDchcï i TOtre heure suprême !
I élevet uu pilais Cutueus , I tombedu qui s'ouvre sous vos yeux [ Tred. de DlïU.
il ne sait quels éloges donner \é de ceri vage ; enfin Properce , et tous les poètes de l'antiquité devoir le célébrer dans leurs
|rit>c kSdiu Baiiï prslncet uaaxtU- Uoa , Ep. I, lib. 1, V. iiG.
et ces choses mêlaient dites à •• parl'ubbé, qui n'osait plus kr à ciier du latin à haute Toix.
lisinajie de Pouzzoles, etla mules tem pies qui s'y trouvent i ont «1er de ce nom trois ou quatre qui probablement avaient une estination , et devaient être de utoodes , servant de lieui d'asioudejeux. Ils étaient attenans les ds bains, ce qui nous connu l'idée de leur usage profane.
rentier porte le nom de temple us Génitrix (PI. 5ï}, etconserve la demi -circonférence d'une ro- La voussure est construite en etla voiJte en tuf i mais les or- > intérieurs et extérieurs ont disli consistaient en un revêtement >re y dont on trouve encore quelomeaux garnis de leurs attaches ize. n «t probable qu'à côté de otonds ptaieot les bains et lei ha-
bi ta tions deces femmes qui tra£ jeoi de leurs cLarmes, et que l'onnommail ambubajœ i nom qui s'étendit ensuite à toutes les chanteuses et danseuses.
Suétone en parle dans la vie de Néron. .
L'édiSce désii^né sous le nom de temple de Mercure esl aussi une vaste rotonde de plus de cent pieds de diamètre , dont la voûte à jour, dans le centre, est percée de quatre fenêtres. Ces thermes auraient été un caldarium.
Cependant la tradition en a i'-ùi un temple consacré à Mercure, sous le nomdeTruglio, tirant son étymologte de trutlus , rond , qu'on lui donna k cause de sa coupole.
Toujours, d;ins la même direction , est le temple de Diane Lucifére.
plus grand que les deux précédens , il est également situé sur le bord de la mer.Tout donne à croire que, de même que les autres, c'était une piscine tber maie , à en juger par les conduits d'eau aujourd'hui à découvert. Les murs, au trefoif revêtus en marbre, sont nus; cette ruine est attenante à nombre de galeries devenues presque souterraine< par les atterrissemens,à la suite desquelles on en rencontre d'autres appelées chambres de Vénus, à cause des bas-reliefs voluptueux et même licencieux dont les murailles et les frises étaient décorées.
Sur la droite de Baïa , et attenant au rivage qui borde la mer, est un édifice connu sous le nom de tombeau d'Aj^ri ppine ; on y pénètre à l'aide de torches, par une entrée assez étroite. D'après sa construction, il nous semblait beaucoup plus naturel de croire que nous avions sous les yeux un théâtre plutôt qu'un tombeau: c'est, du reste , l'opinion de beaucoup d'antiquaires. Cependant, tant qu'on viendra à Baïa, on ira voir là le tombeau d'Agrippine^ quoiqu'elle ait été enterrée sur la baur
leur, près du chemin de Misène et de la maison de César.
A peu de distance de ces lieux , on voit dans la mer des ruines du temple élevé en l'honneur d'Hercule, d après la croyance où l'on était que ce fut là qu'il déposa les bœufs qu'il avait pris en Espagne. On dit même qu'au fond de la mer sont des restes du chemin qu'il construisit, et dans lequel il les fit passer.
Pour nous rendre à Bauli, aujourd'hui Baccola, nous montâmes un petit sentier qui nous conduisit a la route du Mercato del Sabbato « Champ du Sabat » ; elle est entre deux files de sépulcres ruinés.
n est certain que là furent les tombeaux de la ville ; quelques inscriptions qu'on y a retrouvées indiquent la sépulture- de personnages célèbres, peut-être même les cendres d'Agrippine y reposent-elles.
Le village de Baccola peut contenir environ trois cents habitans, dont la plupart ont pour demeure ces tombeaux.
Enfin nous voici à la Pisciiia Mirabile, lui des monumens les plus magnifiques que nous aient laissés les Romains pour attester leur grandeur; sa construction remonte au temps où Pison commandait la flotte des Romains dans leportdeMare-Morto à Misène; d'autres l'attribuent à LucuUus, d'autres, à plus juste titre, à Agrippa, qui acheva le port commencé par Jules-César.
On est efirayé en pensant aux frais énormes qu'on a du faire pour y amener les eaux de plusieurs milles de distance à travers tant de montagnes et tant de difficultés à vaincre.
Sa forme est un carré long de deux cent seize pieds surquatre-vin<rt-dix-* sept, et sa voûte est portée par quarante-'huit pilastres disposés en qua-
tre files de quadruples arcs hauteur extraordinaire ; son \ recouvert d'une couche de st très -dure, formée par le dé] eaux', a contribué autant que sa construction à sa conservatioi escaliers descendent jusqu'au au milieu une cavité ou alvéol rant et rassemblant le limon q vait s'y amasser, en facilitait 1 tion.
Du côté où arrivaient les cette stalactite a jusqu'à huit d'épaisseur , tandis que , par i gradation successive, à l'extrén posée elle n'a plus qu'une li{ voûte a treize ouvertures par oi être on puisait l'eau.
A quatre pas de la piscine trouvâmes. les Cento Gamerell* l'entrée est un vestibule en croisées, soutenu par onze pi!
nous descendîmes dans un soûl intéressant seulement par ViAi dépendait du palais de Jules* On a formé cette conjecture qu'au-dessus se trouvent des p; mosaïque, indiquant des traces tribution qui ne permettent douter qu'ils ne fussent les îoni d'un édifice considérable, en temps qu'ils auraient servi à reo les esclaves.
J'admire, en vérité, nous dit chesse, la patience et la minutie portent certains érudits à nous i la tête de leurs recherches puérile en venir à savoir si ces arceaux.
servir de magasins , de prisons fosses à grain ; convenez qui sommes trop peu initiés à la i anciens pour pouvoir diScider'i nos habitudes, et daiialêloÉiid:
importe peu, à la Tiie:de cet ] humides et de ces mari àégnÂ le temps , qu'ils aient pa
CHAMPS
ou tel usage; ffueavîsilant no triple on cherche à dewimar à quelle dîTiBitê il était consacre , je le oodcoîs • je l'approuve.; mais à propos de cesarccaHx, qa oo ait écrit des volmMS , c'est ce qoe je ne concewai jamais. Cela fat dit au moment où Too étcipiait b dernière torche qoi nous arail serri à les
Tisiter*
Llnterralle qoi cnsle entre le ]«>montoire deMisènc etla dernière poin- , te de Baîaest occapc par deux bassins aépurés par une disne natoreOeqm.
lompne an milieu, a étéreomc par un pont à trois ardics, bâti en laTc et «n pierre^^oteaâique, et si fiortcmcnt constnût^ qu'il est encore intact. Ces
aeuxta*îii»«»t«»l*«P^**'""^ la meiê^Jai» i*«*«™P*^«*™*^ rière- Ait MCâ^ lJ« S««^ '
Derenâfc loeot Ictos, cl Fortanatorom neiiionim,sedeiqae bdUs.
Lu^ior blc campos aeChcr, et lamioe restit Parpaico ; soUmqne snom. ftoa sdera ndrant.
£5., iih. Yi, r. S39.
Ses yerfcrs odoraiis l'ombre rol^taeiue , Les prés délicien et les bocaçes frais, To«cdit;yoici les lievz de l'étemelle paix ! Q^ iMaaz. lîoDK aat leor ciel, leurs beaux joars,
leurs étoiles.
Là de «tai bdlÀnaits éclair cissent leurs Toiles.
Trad, de Delilu.
G'élsJn^'l^ Champs-Elysées des Anciciti^.4ii^ Virgile chaDtait ainsi , et c'est s^'MIe Mare Morto , autrefois Stygif^li^li '^Marais .du Styx, qu'il avait ^nbM)éF-riiiexorable Garon et sa LjLiiJU<J!^Sitirtfir 11 frasasportar les Ames à lear'dÂdbâtion. Ceîlesdes réprouvés
c'est là ^' tut la flotle Tasnaàae sons An^nste.
c*es.t iM aiisâ qcc commandait Pline le B£turiili5îc lors de la première éruption du Vésare. La xille de Miscne était au las du p7«:4DocLc*ire. Tîte-Live en parie en disant qu'ayons la la taille de Cannes, \miia*3il s'aT-jLZtTA jusqu'à Pounoles^ Cc2ie« et le cap Mifène ; une inscription . c&nferrêe an musée , indique qnAcc^is.c t êiiblit une colonie n>- LÎre. e: n^us y Times une grande
piçclce et !cs mines d un théâtre sur le bord de la mer : ces mines consistent en un demî-cerde, Templacemeat des pradins. et deux, ooni sors, dont Kun va aboutir ;iu j-ort.
Cet arrière -port, aujourdliui Mare Morto, est éTilemment un ancien cra-
étaient déposées près de l'Acbéron, Palus Acberusîa, aujourd'hui lac FusarO; où elles étaient condamnées à des tourmeus perpétuels , et lésâmes bienheureuses restaient dans ces Champs- Elysées à lombre des bosquets de lauriers , d arbres chargés de nuits , s^enivrant du parfum -des Héurs do(dt les prairies étaient émaiUées. «
Rien de plus propre h Tinspiration que ces lieux qui joignent i la beauté du site la température la plus douce; l'aspect riant d^ coÙinçs qui les entourent et la fertilité du sol réalisent les brillantes fictions des poëtes. On conçoit . qu'ils ■ les aitnt choisis pour Tétemdlct résidence et la récom* pense des justes. -
tîH^r L'ITALIE.
tmm par la poésie de mes souvenirs , môme aux Champs-Elysées, sé|
je voulus clierclier ce fameux fleuve Styx ; mais , hélas ! je ne trouvai à sa place qu'un petit ruisseau qui serpentait lentement au milieu des joncs, et formait un marais. C'est pourtant là que Virgile fait aborder son héros conduit parla sibylle Déïphobe, qu'il lui fait rencontrer Palinure , et où le vieux Caron le reçoit dans sa barque.
Eccegnbernator sese Palinarns agebat, Qai Libyco nnper carsu, dam sidéra servat, Excidfltat pappi* mediis effasas in nndis.
Eif.y lib. VI, V. 338.
Palinure comme eux avait fini ses jours ; Des astres de la nuit il observait le cours. Lorsqu'il tomba plongé dans la liquide plaine.
Trad. de Deliub.
Ces fictions avaient probablement ime réalité pour fondement , car toute cette terre était consacrée aux sépultures^ dont on voit encore des restes considérables; on y transportait les cendres ou les corps des habitans de Misène , et comme il fallait traverser ce ruisseau pour y arriver, le batelier avait les mêmes fonctions que celles attribuées à Caron dans les enfers.
Portitor bas horrendus aquas et flumina serrât
Terribili squalore Charon.
En. lib, viy V. 298.
L*eflBroyable Caron est nocber de cette onde.
Tmd, de Deiillb.
Et dans le fait , tout autour du lac nous trouvâmes des débris de tombeaux antiques, quatre dalles qui avaient porté des colonnes, et une partie circulaire assez grande qui pourrait bien avoir été un temple.
L'abbé me parla d'une opinion entièrement opposée à la sienne, celle des commentateurs qui placent Caron à TAcliéron. Si cela est, ce batelier rendait le même service aux morts de Cumes, que l'on transportait de
a égale distance de cette villi Misène , et qui pouvait lec commune. Pour y arriver de ( on passait TAchéron , et de Mil fleuve Styx.
Navitaqnos jamindènt Stygià protpent
£v. lia. viy r.
Le nocber, qui du Styx fendait alors les
Trad. de Dm
Les Romains avaient autrd phare sur le sommet du mont sène , attaché à la terre ferme isthme si étroit , que dans un < il n a pas vingt pas de largeur.
C'est au bas de ce mont, nommé par Énée , et dans une anse formée sur la mer Thyréi qu'est la grotte Dragonaria , en rfle de Procida.
Monte sob aerio , qui nunc Misenus ab Dicitnr, œternumque tenet per secula n
Eir., lib, VI, V,
Et cet bords , 6 Misène ! ont conservé 1
Trtui, de Deuu
Nous eûmes la curiosité de rendre, et faisant signe à une de pécheur qui s'approcha , no cutâmes ce projet.
Cette grotte ou caverne nou cinq corridors de difiérente loi celui dumilieua deux cent vingtpieds , les autres sont égaux en et n'en ont que cent soixante-di largeur est de quatre pas , sur u teur de vingt pieds. Douze gros ji la soutiennent, et forment ce dors, dont la construction rét atteste l'antiquité. La traditi< qu'elle soit due à Néron , qai e fait un réservoir pour les eau maies de Baïa; mais Tabbé^ son système , attribue «MO à Agrippa tous les iwWMf i» € dans ces parages. B ¥Mt qm
ISCHIA, 'oir pour la flotte des cent nmes rassemblés à Misèoe, Piscina Mirabite n'aur.iit été Krvc, dans le cas où les eaux ragonaria se seraient ]}erte grotte est remplie d'incrus- B stalactites produites par de ces eaux qui filtrent codent, et forment une espace ae-
rdsensontdifficiles, etcomme )oïnt de plage, notre barque ée à la roche, d'où, grimpant Ut escalier assez raide et taillé f, nous essay;lDies de parcou- Ite^ elle est coûtée, eilesom- \ TOÙte était autrefois couvert
Q apr^s soot les ruioes d'un itî par les premiers chrétiens, sur de saint Sozio , et détruit irbares en 85o.
H et Tacite parlent aussi d'une jncullufi, située à Miaine, et antiquaires croient reconnat- ■•tiges entre le théâtre et ta
pnociDA.
grotte. C'est là qu'au rapport di tone vint mourir Tibère.
a Tibère se soutint encore qu( temps, après s'êtrefait transporter, séné.... Résolu de retourner à quelque priK que ce fût il Gapri, mais re»
tenu par la tempête et par le redoublement de sa maladie , il mourut peu après dans la villa de LucuUus. >
En suivant cette plage dans la direction de l'ouest, nous serions allés à Miliscola * Militum Schola. » C'était lecliamp de Mars de l'armée, ainsi que l'atteste ime inscription; c'est aussi le lieu de la célèbre entrevue de» triumvirs Octave et Antoine, lorsqu'ils traitèrent avec Sextus Pompée; nous eussions visité le Monte ProciVa, que le chanoine Jorio prétend i*tre le mont de Misène, d'après une découverte faite en i8o3 de tombeaux et d'une inscrip^ tion en l'honneur de Félix, évèquede Misène ; raais cette opinion |)aralt encore trop Iiasardée. L'abbé se contenta de m'en parier etde me Tanter lei vins de cette montagne, qui soot Uè**
ISOHIA, PaoOIOA.
TÎsité Pouzzoles, exploré le ! que les vers de Virgile ont lise ; accorapairné de mes poéluiions , j'avais vu l'Achéron ne, et pénétré dansl'antre de le ; j'avais foulé ce sol , jadis le monumens fastueux , mainaché de débrisinformes, écouté X de ces ruines, et frémi de n de ce domaine de la pensée.
Il me fallait une distraction pour dissiper la tristesse qu'inspire la vue des vestiges de l'antiquité ; je résolus d'aller à Ischia , qui est aujourd'hui pour Naples ce que Baïa était pour les Anciens, le rendez -vous de la bonne société pour ses bains d'eaux minérales, et d'exécuter ce voyage par terre , ainsi que le disent plaisamment les Napolitains : pour cela, on va en voiture
u'aux Bagnoli, où l'on trouve une
ue sur larpiellc on traverse le
de mer appelé canal de Procida ,
rge de quatre à cinq milleB. Ces
[(Ues vont à voiles et h rames. Ce
[ sur un de ces esquifs que je me
iai au perfide élément qui , à mon
tt, était calme et uni comme une
! , et dans lequel se reflétait le plus
lu clair de lune. Je contemplais ce
riBsant spectacle, et les vers de La-
irtine se présentèrent à ma pensée :
\ par tons les seni les charmes de lu nuit : livrer d'amour ion ombre le convie; dan» le ciel s'éièvc , et te tondait.
ntsoDsleciel toDt repose, ou tout atrae ; tagae en ondnl.iDt vient dormir !ut te bord ; fleur dort lai sa tige et la nature même is le dois de la nuit >e recueille et s'endort.
Au moment où j'étais sous lecbarme de cette délicieuse poésie , l'impétueux scirocco vint changer la scène aussi rapidement qu'un coup de sifllet change celle de l'Opéra : il amoncela des nuages qui tirèrent un rideau sur toute la nature. La pluie survint , la mer fut tourmentée , quelques éclai rs apparaissaient de temps en tem|is , ne laissant tomber sur le tableau que j'avais sous lesyeuxquequelquesrelletsdRluniiùre; deux ou trois voiles blnncliiltrcs se montraient seules aussi itiiprudentcs que nous ; la tourmente fut forte, mais elle ne dura pas , nous aboidAincs au Bourg d'/schia.
Cetteîle(P1.54),laplus grande et la plus considérable de celles qui sont dans le golfe de Naples, s'est longtemps nommée Pylhécuse, nom que les uns font dériver, on ne sait pourquoi, delà quantité de singes qu'elle renfermait, et dont quelques autres attribuent l'ctymologie aux vases de terre dont on y rencontre benucou]> de fabriques, Homère, Pindare et Virgile l'ont nommée Inaiima. Aujourd'hui
•■'TBP'^'
ISCIIIA, et industrieux ; mais ce qui l'a t célèbre, ce sont ses sources
minérales, ses bains chauds et ITCS de sable ; on y trouve onze I d'eau froide et trente -cinq
cbaudes.
s ces détails me furent donnés
Francesco, pour qui j'avais une
de recommandation de notre
I Paolo, et cbez qui j'allai pas-
■ît.
nncesco est une espèce de sau-
ficaîn qui déteste les Francitis,
depuis 1606 . a abandonné Nawr venir s'enterrer vivant dans Ce fut une cliose plaisante que ir me combler de politesses par îsance pour D. Paolo. Il me vie me montrer le lendemain Ks curiosités de l'ile.
ndemain arriva ; alors , suivant
■ de l'hospitalité , il s'apprêta Mnpagner; je crois, au reste, Igré sa misanthropie il n'était bé de faire un peu diversion à Umotooe et triste qri'il a adopnmmeDça par me dissuader de à la ville d'Ischia, me disant i n'y voit plus que les ruines
bàtic dans le moyen-âi^e , et
■ par l'éruption de l'Êpoméc , qui mit toute l'ile en feu penuz mois. J'acquiesçai d'autant ontiers à cet avis, que^ pour îr une ancienne cathédrale, icbé, quelques paysans, et [uantaine de soldats iuvahdes, ait pas la peine de franchir des aussi difficiles, et que, pour rendre, il aurait fallu gravir nent un rocher de lave. Nous niâmes à visiter le Bourg trés- :t bien bAli. Les rues en sont troites et ornées de plusieurs s d'une eau vive qui prend lanst'Épomée : nous montâmes
PROCIDA
sur des ânes , et nous et course dans le pays. X)'i^ SLUt pour faire le tour enti'
A notre sortie du Bourg, uOUa *uuei avec intérêt le champ délave de VAnoy formé parl'éruption qui engloutit cette nouvelle Herculanum , et qui est une éminence d'environ cinquante pieds, séparant le Bourg des Bains. Cette lave, après cinq cent trente ans , garde encore son aspect efirayant et triste-, combien de siècles encore pour la rendre à la végétation 1 De ce champ , nous descendîmes dans une plaine qui s'étend de la mer jusques au pied des deux anciens volcans. A gauche est une jolie villa qui appartient au roi, et à droite le Lago d'Ischia , isoié de la mer par un banc de sable de cinquante pieds de large. Avant d'y arriver, nous trouvâmes les Bains qui donnent leur nom â un petithameau situé dans cette plaine , et qui sont alimentés par deux sources très-abondantesd'eaux chaudes.
Nous étions pressés d'arriver aux Etuves de CastigUone , construites immédiatement au-dessus d'ouvertures par oii s'échappe du sein de la terre une vapeur chaude. On y vient prendre des bains de vapeurs dans une fosse à peu près de hauteur d'homme. Dans ces environs sont les ruines de plusieurs grands édifices antiques , de piscines et de réservoirs qui ont appartenu à l'ancienne ville des Ëubéens , détruite par l'éruption de Rotaro.
Poursuivant notre route, nous passâmes par Foria , autre village assez riche, et où nous nous arrêtâmes un peu pour nous reposer. Foria olTre l'image de l'aisance et quelquefois du luxe. Après une demi-heure nous reprimes notre route droit à l'Epomée.
Nous voilà donc sur le faite de cette vaste pyramide dont nous avons fait le tour, es décrivant unespirale des bords
L'ITà i mer jusqu'au point calminant.
sendua de na» paisibles montares, lOn acacliorâte nous rcçoi ( h\a porte AQ ermitage i il nous cooduil par 1 corridor obscur sur une petite ter-
" Bouvcrleet silucpnuljonld'unpré^ ee.Il est impossible d'éprouver une ation plus vive , et une plus ajréasurprise que celle que nous cause mveautt: de la scène qui se présente
' s regards. La montée lon^e, mais luelle de Forin jusqu'au pic , nous I "— p^chésd'apprécier lavéritable m de celle montagne. Notrevue ■asse le territoire de Casamice , Iiia, de Lacco, de Foria, et des
f)elils villages et bameaux semés sur a montagne même. L'ile entière, vue de ce sommet , ressemble h une miniature , et présente les couleurs les plus brillantes et les teintes les plus Larmonieuses. L'crmitaj^e est entièrement taillé dans le roc , û l'exception de la seule façade de la cbnpelle qui est en matonneiic. Le petit sanctuaire conserve sa simplicité primitive, malgré sa renommée de pèlerinage qui y attire toujours un concours très-nombreus. Le paisible habitant de cet an lie mène une vie contemplative dans celte retraite la plus propre à nourrir les sentimeos les plus purs , il y est pour ainsi dire placé entre le ciel cl la terre. Au Heu de descendre en droite lif;nc, nous fîmes le tour du reste de la base de l'Epomée ; peu d'étrani;ers parcourent ce cbemin solitaire cl sauvapc, rempli d'objets propres à fiiirc nuîilier le surcroît de fatigue que peut rauscr cette dernière excursion. Rous devions arriver par-là à Casamice ; mais, pour éviter une descente pénible, nous rebroussâmes cbemin pour voir l'aquéduc, à fleur de terre, qui traverse la pente opposée de l'Epomée et porte les eaux de Buceto au Boufi:. Demi-
ISCHIA, PROCIDA
le cOTtmne, dnns le style ?4s-élégaiit : il consiste en A drap vert , ouverte sur le Ve une simarrc turque : les tielouren sont bordés d'un C'eat un vêtement de Iutc , lîlfl en-dessous une toilette NDpoeée d'une jupe de soie tmt en satin Liane brode en unes portent à leur cou de d'or, de corail et de perles ; BB d'oreilles sont énormes et ne», avec une pierre pré- ■lieu. Il y en a dont le poids
seize onces et qui valent , ducats «900 francs*. Elles ■t par un cordon qui vient Msus de la tête. Pour chaus- I portent des mules en drap bas de soie.imarautlie : elles
avec un mouchoir de soie Vrent sur le front , laissant leus bouts sur leurs épaules, •nd que tant de luse ne se e les dimanches et les f£tes.
t» j portent le bonnet phry- Prancesco nous parla d'un I Ton pourrait qualifier de •■Me-amour ; c'est celui qu'elï comprimer leur poitrine orset entièrement garni de :ctte cuirasse est faite de fapécher le développement de et les rend presque toutes Q nous dit encore qu'on ne dans cette tle aucun monuarquable , à l'exception de u démantelé , qui s'élève ornent sur le faite d'un rocLer
et dont on a fait un rendez-vous de chasse. A ce château se rattache le le souvenir affreux de Jean de Procida, seigneur de l'île , et auteur de la conjuration des Vêpres Siciliennes.
Les faisansétaicntautrefois en grande abondance à Procida et la chasse en était réservée au roi) à ce sujet, D. Francesco nous raconta une histoire assez plaisante. Pour les conserver et les laisser pulluler, l'intendant conçut riieureuse idée de faire tuer tous las chats, et d'obtenir un décret du roi qui les proscrivait de l'Ile; il en résulta que les rats s'y multiplièrent tellement, que tout était dévoré par ces animaux, juaques aus morts qu'ils déterraient.
Les paysans, ruinés et désolés, allèrent se jeter aux pieds du roi qui révoqua son arrêt, et en rendit un de mppel pour les proscrits.
Les liabitans de Procida, Prochyta, passent pour les meilleurs marins de l'Italie, et l'air est si bon dans leur île, ' qu'ils poussent leur carrière jusqu'à on âge très-avancé.
Après le dîner , ie dis adieu à l'tle d'Ischta , et, remontant sur une barque qui partait pour Naples, je jouis, dans cette courte navigation, de la plus belle nuit ! L'étoile du jour était prête à disparaître sous l'horizon , je ne l'aperce- Taia plus que par de longs rayons qu'elle laissait de temps en temps descendre sur les flots.
Puis les matelots crièrent îerre , comme s'ils eussent achevé un voyaji;e au long cours, et ils me débarquèrent au Molo piccolo.
ISIO
Je voulais me diriger vers Pompeï et visiter cette cité intéressaote clans ses plus minutieux détails ; ce ne pouvait être l'œuvre d'une journée. Le duc m'engagea à venir passer quelque temps k sa villa de Portici pour m'en rapprocher.
Me voilà installé chez lui comme si j'eusse été de la famille , et la partie arrangée pour le surlendemain. Ces deux jours d'intervalle passèrent avec la rapidité de l'éclair. Aux heures les plus chaudes de la journée , chacun se retirait chez soi pour faire la sieste ou lire. Le duc avait mis à ma disposition sa superbe hiblibthéque.
Lamartine est l'auteur favori de la duchesse. Quand je veux émouvoir mon âme , nous dit-elle , par tout ce que le sentiment a de plus sublime , je me réfugie dans ses pages ; et quand je me suis nourrie de cette lecture pendant quelques heures, mes facultés morales semblent être doublées : lui seul sait exprimer , avec cette exquise sensibilité , ce langage intuitif qui révèle en nous le suUime de notre organisation.
Je trouvai chez ellela traduction d'une des odes de ce poëte, en vers italiens , faite par l'avocat Vincenzo Marcucci , Florentin , qui a réussi à faire passer dans cette langue harmonieuse les beautés de l'original. Leduc, qui le connaît particulièrement , me dit qu'il travaillait à une traduction complète des œuvres de Lamartine dont il veut doter son pays.
A la pointe du jour désigné pour notre course à Pompeï J'entendis rou-
ler sous le vaste périst^del qui devait nous y transporte!
le signal du départ. Nous | grâces à l'activité de ' nos • v chevaux, nous eûmes bientô la distance qui sépare Pôrtici peï, et nous' voilà jouissant i de nous voir £Bice à face ai antiquité sur laquelle on a i de volumes. Rien de plus énti< ruines : comme elles parlent i nation! le silence imposant^ autour de nous laisse un lil à la pensée qui se reporte au 1 cette ville florissante renfer peuple actif qui, tier de sea les défendait dans le fbrom pi rôle, et les armes à la main sur) de bataille , et qui n'offre jlm nant que le morne silence c beaux.
Quel est le peuple dont n'est pas enveloppée de men Tous veulent descendre d'um demi-dieux, dont les exploits!
gérés et embellis par les ficti< poésie. A peine sortis de Tétai barie, avides déjà de gloire, !
tans d'une ville adoptent sans des fables qui flattent leur vai n'est qu'en approchant des Agi ses qu'on retrouve des faits prt et une narration portant les apj de la vérité. Athènes et Rome, par des dieux ou par leurs dem se sont réellement rendMl dKgi si haute origine; mâiê éà ne lorsque, bien des tâlAm ènv furent devenues sw ^
les arts, l'autre éà fti
éé
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«aies eurent des liistorieos dites
npanie, peuplée {lardes géaos, té visitée piir Hercule : a Hei"- :èdeiit les Osques , aux Osques iques et les Pelasses. L;i beauté i , ta fertilité du sol , y appef étrangers, cl la vitillance et ]e des SaumlLcs, qui défciidil^lemps leurs inonlagnes , ne rrèreot pas d'être vaincus par lUis. Ce fut sous cette domiimèmcluDj-lemps ;iprès que It'HerculaDum commcucèrent Ib leur obscurité.
jESt des peuples coiutnc des F les plus lieureux sont ceux le moins ambitieux. Quoic{ue âr Tacite et par Séoèque de lue célèbre, Pompeï occupe Moire une page assez insi- ; figurant peu d.nns les guertttit ravagé ces contrées , à l nom esl-il mentionne dans ea de ses dominateurs, et sa liiefait toute sa célébrité.
ise, sans doute, au nombre qui se soumirent à Annibal , >rt de son néant que dans la >ciale, quatre-vin!^t-onze ans « chrétienne. A cette époque, nt pris et saccadé Stabia , les as , qoi du baut de leurs muirent témoins des scènes de D, avant-coureurs de celles ttendaient, résolurent de se , Connaissant d'ailleurs Sylla, adés que rien ne pourrait )o caractère cruel , et même traité, tel solennel fût-il, inTiolable pour lui , deux sntius, général Samnite, ar- ^orts; à une troisième il fut t perdit la vie. Mats S^lia, tar SCS vues d'ambition , et pas de temps à perdre , n'osa
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cependant pas mettre les ville. Cicéron parle de I lation de la Campanic penda guerre désastreuse. Quoique parmi ces villes malheureuses, Capoue soit celle qui souHrit le plus, puisqu'elle perdit ses magistrats et une grande partie de ses Itabilans, ne conservant que ceux indispensables k la culture des terres, les autres cités, entre autres Pompeï, conservèrent leurs privilèges.
Pendant sa dictature, Sylla ordonna que Pompeï serait réduite en colonie militaire i il y envoya des troupes sous le commandement de son neveu Pub, Sylla; mais les citoyens, les regardant comme des étrangers, leur refusèrent les droits de cité. Pub. Sylla fut accusé d'avoir suscité et ioroentédes troubles.
Cicéron le défendit, et nous apprend que cette cause fut portée devant le dictateur lui même.
En parlant des villes qui entourent le Vésuve , Vilruve les nomme municipes 1 d'où nous conjecturons que sous Auguste Pompei fut une république régie par ses propres lots. On conclut , d'une inscription trouvée dans un théâtre, que vers la fin du règne de cet empereur, elle devint tout-à-fait sujette du gouvernement romain, et entièrement administrée comme ses autres colonies.
Néron en augmenta les babitans, et en peu de temps la ville devint belle et populeuse. Elle était située à l'embouchure du Sarnus, aujourd'hui le Sarno^ qui coule plus loin. 11 est même possible que son nom lui vînt de cette position, car ses deux syllabes, en cbaldécn et en hébreu, veulent dire bord de l'embouchure.
Pompeï pouvait avoir deux milles ou une lieue de tour, et ses murs furent battus par la mer, aujourd'hui rcpoiissée à plus d'un mille par la
lave et les cendres du Vésuve. Tite* Live et Floros pailent de son portj qui était magnifique, et propre à recevoir une armée ns^vale. P. Cornélius y vint avec ses vaisseaux. Cette ville fut le centre du commerce de Nola | de Nuceria et d'Atellai villes fameuses dans ces temps-là , et c'est ce qui la rendit riche et opulente. Plusieurs il^ lustres Romains y eurent des maisons de plaisance, entre autres Cicéron, qui en pltrle dans ses lettres à Atticus.
Tacite la nomme deux fois : la pre* mière, pour raconter une rixe qui eut lieu entre ses habitans et ceux de Nuceria, à l'occasion d'un spectacle de gladiateurs donné dans l'amphithéâtre par Liveneius Régulus, sénateur dégradé, et où assistaient les habitans des villes voisines. « Des plaisanteries, dit41, oil en vint aux injures, et des injures aux coups , il y eut du sang répandu; les Pompeïens furent vainqueurs i et ceux de Nuceria portèrent leurs plaintes à Rome, implorant la justice de l'empereur, Néron en référa au sénat , qui , sur le rapport des consuls, (Nrdonna l'interdiction pendant dix années de ces spectacles à Pompeï , et l'exil de Régulus , cause première du trouUe dans lequel il avait pris une part trës-active. »
La seconde fois , c'est pour parler du tremblement de terre de l'année 63.
Sénèque le rapporte aussi , et il ajoute que non-seulement Pompeï et Herculanum,mais encore beaucoup d'autres villes de la Gampanie en souffrirent plus ou moins. Ce tremblement de terre avait déjà détruit une basilique dans le Forum, lorsque Féruplion de 79 vint tout engloutir sous des cendres et sous un amas de pierres p(mces, accompagnée d'un déluge d'eaux bouillantes.
Lanatores'esiréellemenlplueàdoter
ces cwtréei des beautés lu | chanteresses ^ mais elles les mêlées aux plus ef&oyables hc soit que ncius nous reportions tions des poëtes qui les ont d soit que nous lisions les réfi froids et conséquemmeiit plui chant de la vérité , des historié nous vantent l'Italie » et dans c tie de l'Europe , la Campante le pays des dieux»
« Le plus beau morceau, bu ment deTItalie, mais de la I la Gampanie. Rien de plus SU le ciel que son climat, où de temps se succèdent tour à too Florus.
Déchiré par de continuels \ mens de terre, dévasté par do de feu^ ou recouvert par des ] cendres , ee pays a vu dispan cités; ee qui doit étonner^ i toiyours de nouveaux habita fouler un tel sol. Mais jel regards sur des régions ou fléaux existent encore plus h par Tâpreté et Fexcessive ri( climat le plus affreux, où de de feu rompent seules Tunifoi neiges , où des fleuves d'eau b coulent sur un terrain glacé »
étonnement cessera. D'aiUeui Bons-nous que lorsque la bai gnait seule sur l'Europe dégr coin de terre vit renattre les arl la littérature vint se réchauflb leil du midi. U Geiut donc qu'il \ attrait qui l'emporte sur la cet attrait est celui, sans de présente ta fertilité de ces can et cette disposition da l'homme qui lui fidl d'un danger qui dVw|>||piM Pompeï a été bA ' venant du Vési les alarmes 4fÊ
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!• diitaos du Vésure, quellei Itrc les aojioissts de ceux de et d'Hercolanum, si près du i êcèael V est ;i présumer que i ne furent pas cut^loutis par ta de lave, furent atteints par UB de matières roleauiuues , ■ dans leur fuite veis Inmer, i|oe espoir. La plus }^rosse Mirée il Stabia u'excédiiit pas l'une once, tandis ({u'Ii Pompeï ^tivé de huit livres et plus, et to> crânes brisés.
VÎDt au secours de ces villes , IpR de leur sort avec la plus Wllicitude; it désifjna ceux IS persoonat^es ronsulairesqui Je soin desoulai^erla Campa- Il sfiecta les biens de ceux qui Jfiri sans héritiers au rétablis- Im édiSces ; il accorda ta re- I laXes; enfin, il apporta tous l^meos qu'es igeiii en t les cir- M , encourageant personncllen qui étaient du ns le désespoir; Dt il ne paraît pas que les 1 aient fait le moindre eilort Player leurs murs et les relever.
robable qu'ils se bornèrent h ce qu'ils avaient de plus pré-
nïon généralement répandue, B doit la première idée de ce de ces deui villes souterraiprioce d'Elbëuf, de la mai- Lorraine, envoyé en 1706 ; d'une armée impériale conlippe V- Marié en 1718 à du prince de la Salsa, ctdé- I fixer à Naples , il se déterfaire bâtir une maison à et, détirant l'orner à la ma- M anciens, il acheta quelques X rares trouTés par un cullit un puits dans les ■ ^'^> il passa à l'acqui-
sition du terrain , qu'il ij20.Ce travail lui proc nouveaux marbres en ai» ucs
débrisde colonnes el deux s ta tuesu r« cu)e et de CléopÀtre. Poursuivant li recherches, les travailleurs re trèrent un temple circulaire Tîn^t- quatre colonnes d'albâtre, à > Extérieur, et pareil nombre à l'intérieur, et sept nouvelles statues grecques, dont le prince fit présent au prince Eugène de Savoie. A celte découverte succéda celle d'une grande quantité de marbres d'Afrique très-précieui. Ces ricliesses, enagérées parla renommée, ouvrirent las ycu\ au irouvernement napolitain, qui ordonua de sus|)eudre et de cesser les excavations,
Son Carlos, prince des Asturies, devenu roi de JVaples sous le nom de Charles 111 , faisant bâtir le palais de Portici , se décida à faire poursuivre avec activité les fouilles commencées par le prince d'Elheuf, dont il acheta la maison. Le succès dé]iassade beaucoup son attente ; la terre ayant été, par ses ordres, creusée j usques àquatrevini^tspiedsde profondeur, on découvrit enfin une ville entière abîmée sous Portic) et Résina, villages à six milles de Ffaples, entre le Vésuve et la mer. On n'eut plus alors aucun doute que ce ne îniHerculanton. Les excavations ayant été poussées plus avant, on en relira tant d'antiquités de toute espèce, que dans l'espace de six ou sept ans elles ont formé au roi des Deux-Siciles un musée unique , et dont chaque objet est d'un grand prix. On découvrit un temple de Jupiter où était une statue qui paraissait d'or.
Le fléau qui a détruit ces villes, en enfouissant et recouvrant de terre et de cendres tous les trésors qui pouvaient y être renfermés, a du moins mis a l'abri de la barbarie des hommes
L'ITA
iêBt pal btMMOilp les oroiséet ; le i coflMBVttémMt U jour venait par parle ( mw enfin | ohei les patri<« çêm^i il y «rait de très-belles glaces aux fenétree, aussi transparentes que notre Terre de Bebéme , et les carreaux étaiifnt joints aveedes listels de bronze de bien mmlleur goût que nos traver-
» Un voyageur de beaucoup d'esprit et de talent, qui a publié des lettres sur la Morte, et un grand nombre d'autres voyageurs , trouvent extraordinaire que les constructions modernes de l'Orient soient absolument semblables à celles de Pompeï. Avec un pende réflexion cette ressemblance paraîtrait toute naturelle. Tous les arts nous viennent de l'Orient ; c'est ce qu'im ne saurait trop répéter aux hommei qui ont le désir d'étudier et
de a'édairer.
» PompeY a passé vingt siècles dans les entrailles de la terre ; les nations ont passé sur son sol ; ses monumens sont restés debout, et tous ses ornemcDs intacts »» Un contemporain d'Auguste, s'il revenait , pourrait dire : « Salut , 6 ma patrie! ma demeure est » la seule sur la terre qui ait conservé » sa forme, et jusqu'aux moindres ob- » jets de mes aiïections. Voici ma cou- » che; voici mes auteurs favoris. Mes » peintures sont encore aussi fraîches » qu'au jour où un artiste ingénieux » en orna ma demeure. Parcourons la » ville, allons au théâtre : je reconnais » la place où , pour la première fois , * j'applaudis aux belles scènes de Te- » ronce et à' Euripide.
» Rome n'est qu'un vaste musée; » Ponipei est une antiquité \n\^antc. »
itiques de Nnplcs; je parcours usons, j'appelle â jiatite voi:
K seule Ju Lnzzarone qui ntc ide,oubieQ celle d'un ami qui ma langue, merépon<i. Je suis ne ville déserte, les lombeaux osïèdeot leurs babilaos.
fille de Pompet, JitM.de Chaud, située h peu près à quailles au sud-est de Kaplcs , élait n partie sur UDeéminence qui
plai
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ï larîe , je puis supposer que ce et comme oq les trouve, de remettre |ue momen tan é ment. Hélas! des toits, des plaToods, des planchers le coulera plus, personne ne et des tenétres, pour empêcher la dén au devant de moi! Des bou- gradation des peintures et des murs; sont ouvertes, et me rappellent de relever l'ancienne enceinte delà , d'enclore les portes, enfin d*y établir une i^arde de soldats avec quelques savans versés dans les arts. Ne rait-cc pas là le plus merveilleux Musée de la terre? Une ville romaine conservée tout entière, comme si ses babitans venaient d'en sortir un quart d'heure auparavant. •
La reine Caroline Murât avait eu l'envie de réaliser cette idée en laissant à Pompeï tout ce qu'on y trouvait, et chaque objet à sa place ; elle voulait miJme peupler cette ville d'habitans auxquels, pour première condition, on aurait assii^né un costume grec dans toute sn ]i'impe, et qui en auraient été les custodes. On lui fit comprendre que lit le moyen de détruire en peu d anoéc-s ce que les siècles avaient respecté; en outre, qu'il serait difficile de faire un chois d'bommes assez intègres pour leur confier les richesses immenses que renferme Pompeï. Ed eOct , quelle religion, quelle morale n'eût-il pas fallu pour se contenter du strict nécessaire, entouré d'objets dont le moindre est d'un si haut prix ! Voici quelques observations faites par M. Tajlor ,dans une lettre à Char- 3 Nodier :
n On a beaucoup écrit sur Pompeï, et l'on s'est souvent é^aré. Par exem* pie, un savant, nommé Martorelli, fut employé , ])endant deux années , à faire un mémoire énorme pour prouver que les Anciens n'avaient pas connu le verre de vitre, et quinze jours après la publication de son in-folio on découvrit ; maison où il y avait des vitres à toutes les fenêtres. H est cependant dans l'endroit où on les trouve juste de dire que les Anciens n'ai -
nsidérablemeot accrue par l'imjoanti tédc matières volcaniques Vésuve l'a recouverte. Les mu- Ae la ville et les murs de ces I ont retenu dansliur enceinte les matières que le volcan y ■it, et empêché les pluies de porter ; de sorte que l'étendue constructions est trés-distinctelarquce par le monticule qu'ont 'amas des pierres ponces et l'acition graduelle de terres végéui le couvrent.
minence sur laquelle Pompeï fut loit avoir été formée à une épo- -ès-reculéc ; elle est composée duits volcaniques vomis par le
parcourant celte cité des morts, éc me poursuivait. A mesure >n déchausse quelque édifice à î, on enlève ce que donne 1 , ustensiles de ména^'C, instrude divers métiers , meubles , ■ , manuscrits , etc. , et l'on eue tout au Musée Portici. 11 y , selon moi, quelque chose de h faire : ce serait de laisser les
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tableau. Comme on n'a pas trouvé un grand nombre de squelettes , il est probable que les babitans, instinctivement avertis dé leur danger, coururent sans perte de temps ; soit h la'rivièré soit à la mer,' et là, montant^tts des barques , fte mirent à Tabri • du danger^ Quatrevingt- dix-- sept •isfsùes 'durent ' être à peine -: suffisantes ' pour ' (tonnéV ' à vingt ' mille personnes , qii-ùn sup'posc ' afvoir été rassemblées • en ce iieu, le temps ' .dé s'enfuir. ' Pline Tanden ; se dirigeant. vers Stabia, aperçut sur la mër une' immense quantité de chaloupés s'éloi^ant de la côte; et c'est é|i:i'en approchant, pousse, soit par la CiiribsUëV soit' par l'espoir de leur porter, seeùdrs ,' qu'il 'trouva * la 'mort; I>'après qu^ques aruteùrs, on n'aurait reCrduvécdans' Faùipbi théâtre que 'les siqûeléties d^huit lionis'ét d'un homme letif .conducteur;' d après d'autres 'on «t'aurait rien' trouvé. Mais le chanoine lArio-poctéà ciliq: le' nombre des sque^ leûés lAunains. On trouva aussi deux aaxieaûx dont un en or, portion d'une ch]»tne et quelques pièces de mohnsfiW.
*' Aptes avoir visité l'amphithéâtre^ ncfus allâmes, parcourir la ville. L'abbé nous fit: diriger du côté d'un carrefour k êâ.té-.de la voie Domitienner(Pl.'56'): J[ai a ma droite -la maison de Pansa ^ en .facç unçribnlaioe, .et la maison dé Eoiitunoio ; .a gauche ime pharmacie; moi| œil pouvait ^tôut embfasser à la fbis;^^ et m^e 'saisir ' les détails intévîeiirs. (N°: l'i , '£a,^ i3 .dii plan. ) : 11 est foirt -peu de!ruefi dans Pompeï qidi ne' 9oient *^orhées dé fontaines ; elles étaient alim entées -par.dcs canaux qui, apportant l'eaii des points les plus éloignés dé.laViUe,la distribuaient dans les. rues, dans les édifices ptiblics et dans les maisons particulières. Doùvenaient ces eaux? Il n'est pas probable qu'elles fussent fournies par le Samus,
dont le niveau est plus basque encore moins que ce fût un ton les fournit; mais on peut en c'était où ac{uéduc commençs hautes mOntaîgnes de Stabia.
naux dans 'la ville étaient en b rié , en terre et quelquefois en
Cette fontaine consiste en v cttrré, dans lequel l'eau tomlm pelit canal qui traversait uni pierre ', placée -' an « dessus ; décorée' d'un bas relief gi nient sculpté, représentant enlevant dans ses serrés un liSi singe. On a retrouvé ce lypeï médaille d'Agrigente. ' Ce suji à quelques auteurs être allégo signifier la vengeance divine s'exercer contre ceux qui déti ou pollueraient cette fontaine, pî^emière' nécessité. Immédi derrière là fontaine est, à ce qn' mdl oinopoUum ou thermopob véme où l'on vendait des chaudes, désignée sous le non irrite de Fortunata , à cause i scription qu'on y a trouvée pi nom. On y voit un petit n pierre; dans le fond de ce mass:
pierre un peu plus haute qi été la place du brasier et du tiiiée h conserver chaudes les 1 Ce brasier et le massif ou comp revêtus en marbre , et il est à j; que les coupes et les verres ] rangés en ordre , et formaient :
décoration, en même temps qu faisaienC au désir des buveur!
Plusieurs de ces boissons prises comme digestifs, queh très comme irritans , et pour i rer'des vomissemens. Plant souvent d'ivrognes ceux qui i taient ces maisons. Les <é[ avaient souvent reooars à oes h et y itcUius y tnnmt de grarn
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il es.
1 se ménageanL à leur aide la s manger toute la nuit.
massif de cette boutique, tr ceux de beaucoup d'autres >liuin , on remarque l'em- .es tasses, dont la liqueur a coraarbre, ce qui ferait supposer t»>niposait avec du miel, pensé qaele geore de commerce Eaisail dans quelques maisons âgné par des figures qui sont
OD sculptées surle mur cxté- :*est ce qui a fait prendre pour irmacie la boutique où l'oaa une peinture représentant un
dévorant une pomme de pin.
sut-être n'indiquait-on ainsi que ! soua la protection duquel la Etait placée, et ici ne faudrait-i' ^one allégorie- Le serpent est me de la prudence et de la pré- S, et la pomme de pin celui de t; ce qui signifierait que ces BTtus font triompher de la mort les éloignent le termeerpent était aussi pi
Le centre de celleproprement dite , clli
our les Anme image de bon augure ; aussi lye-t-on bon nombre sculptés 5 murs ; dans cette boutique beaucoup de vases , des médicaesséchés, une grande quantité de ques ou tablettes rondes, des pii un beau candélabre en bronze.
lant me faire connaître ladistriintérieure d'un édifice ancien, et il choisir parmi tant de maisons , me conseille de commencer par B Pansa comme une des pi usbelles isi des plus complètes. Ilim'acgne et m'explique tout dans le Tan 1 détail.
la gaucbe de la voie Domitienne, :e de l'édifice des bains publics, cette maison , complètement , entre quatre rues. Les An- DOmmaient ces massifs initt/(c,
par des boutiques, dont I; .^ rap-
portait beaucoup au proprieuiire.
Le commerre cbeï les Romains était considéré comme une occupation dégradante, surtout s'il n'était pas exercé en grand. Ils y employaient donc leurs esclaves ou d'autres merceniûres , à qui ils donnaient un logement chez eux ; d'autres fois ils louaient ces appartemens à des gens qui étaient alors désignés par le nom d'inquilinus. Un esclave avait la surintendance de ces locations et en recevait le montant, on le nommait insulaire; quelquefois encore cet esclave vendait pour leur compte le superflu de la récolte, on l l'appelait alors ilispcrisator.
C'est ce qui se fait encore d.ins plusieurs grandes villes d'Italie, où beaucoup de grands seigneurs occupent les plus beaux ap])artemens de leur palais et louent les étages inférieurs. A Florence même chaque noble propriétaire fait vendre en détail son vin et son buile.
Ainsi avait fait Pansa. Il occupait le centre j et avait loué les appartemens e.\téneurs h un boulanger ou à d'autres petits commerçans, pour le trafic desquels ces boutiques étaient parfaitement a<laptées.
Posticnluin lioc recepit, cam aslei Tendidit.
Il garda ce réduit en Tendant sa maison. ,
Dans Salluste, Catilina appelle Cicéron ciwis inquiUnus , lui reprochant de donner ses maisons en location, et d'en tirer parti comme un entrepreneur.
L'on voit encore près de l'amphithéâtre un écriteau par lequel Julia Félix, fille de Spurnius, riche propriétaire, oQreàbnil pour six ans un vaste
■^.ÎWI
■ît
édifice contenant un bain, un i^nereimij toujours voisin de ce dernier, et neuf cents boutiques avec leurs dépendances.
Le luxé de nos magasins à la mode existait dans œs boutiques qui formaient presqiâe toujours le devant des habitations. Leur pavé était en mosaïque. Elles avaient ausi leur musée en plein vent. tJnbœufétait peint sur la boutique d'mi boucher , et le groupe' des vendangeurs, représenté sur celle d'un marchand de vin , a été imité pai^ le Poussin.
Lesn*".!, 2et3.(P1.57J sont des boutiques où Ton a trouvé lescouleurs nécessaires à la peinture à fresque. Il paratt, par des restes d'escaliers qui sont sur un des côtés, que ces boutiques çon^nuoiquaient à l'étage supérieur; on y retrouve ces mêmes murs peu élevés, sur lesquels on mettait les jarres d'huiles ou les autres marchandises. La première a une fenêtre et tient à. une cour de plein pied par laquelle on pénètre dans l'intérieur.
De4 à i4 sont autant de boutiques, parmi lesquelles le n<». 6 , qui communiquait avec l'intérieur, aurait été celle où se tenait l'esclave chargé par Pansa de vendre sea^depré^ç, dispensator. ,
hes noi. i5 à ig présenteht la bour
tique d'un boulanger, le n"". 1 5 était celle où se détaillait le pain ; le n». i6 était le pistrinunf, où est indiqué le nombre deê modiins à grain et la place qu'ils occupaient i, tout à côté était un magasin de boiê n*.i>;et le iburn<'.i8; sur un des panneatix de ce four on lit cette inscription en rouge :
Hic habitat félicitas.
Ici habite la félicite.
et on voit un Phallus sculpté enbas-re-' lief. C'estremblèmed'unboulanger,qui :
servaitaussid'amulettechezlesanciens,
pour cmijurer certàiiil^ %nl M. Arditi a pensé que ce Mg] l'avait plaeë là 60i9BB»epHl i d'assurance. >
Dans len"*. ao était u^flja^uSl nant et dépendant du n^. p.
Le n*. ai semble avo^ ran quartier à part ; deux des ^^laiatK des fenêtres sur la rue qm oom forum, situé ducÀté du midi. Un d'entrée ouvre sur la rde: et n munique pas avec Tinténëur.!
très boutiques conrisfent en i plusieurs chambres avec desn qui les élèvent au-dessus 4u sol d'elles s,çuiiemexit a unet:bj|^un iqténeur. ^ ^
L'entrée principale de; la. ] n"*. aaf^s.tqip^ededeàxf^làjltres^ corinthien; à côté d^un de 4aei pi on a trouvé l'ijascri ntipn ravrant
Pansawi traéni nukçiii iwHp^-*
>^- .... * ifc^ *
Elle fait présumep qjnaJPàfU le mattre, et^ Paria^jaAl|dra clave chargé 'de Jb'^te àgpi, I tique ^oni nous av^ns j^ai|é ; c Paratus était<^il le ^rt^pt^taini maison, et Pansk st»i pftr^ à \
Entre les deux pili^t^Ààitia extérieure etiL4iaiM39«'t!i|tr^ passage celle jj^térifure, Ip^t^â d'airain. D'apinhl .<m..nè|^m«j portes de^ eosm.s^kkis ner defft|ttit s' qu'en dedans. Ijc seul Ii^os Publicola obtint , par un dfcret nat, le |>rivil4ge de fairf:oit?] siennes sur la ïue. .^
Macrohe et Auluffelle donn nom de vestibule à Q^le portiei maison, située «Bti^ l'entîfiée et mière cour ; niaitf SeiiiWi^t Q Gallua veulent que MiMH tlM tioA en dehors de Jb pendant ti'est pal
D'après Macrobt) i^fp
/ yV/.? r.,.'.i J, '■:l'l-l
/■/.,„ ./^ la «,.,..',',• ./r r.XKM
B presque toujours orné de , et dont le pavé Otait recoune matière colorée ; ce pavé u marbre blanc. Cette entrée le protbyrum.
TOJOD3 ici les effets de la sutn des pajens. Un clou arraché pulcre et enfoncé dans un des de la porte était supposé tontesIesTisioDS elles spectres t, appelés larves^ ou bien des &• alistiqnes ou magiques tracées r préserraient les propriétaires nteda feu. Un esclave se tenait Mtibnle, et j remplissait l'office r, ostmriiu. Quelques uns veucet esclave fût encbatué avec I ; mais cette assertion parait tiable; quelquefois un chien sdait l'entrée de la porte; dans maisons on se contentait de re SUT la muraille avec cette m, cave canemt prenez ^arde • . Suétone indique cette antttume. Sur le seuil était écrit jue SALVE, salut.
iC décrivant la maison de Tri- , appelle ce passage aditum.
\o (bbat
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La petite chambre n°. ag, la près de la porte, était la celluia de portier, cœlla ostiarii.
Dans le vestibule, les cliens ffm rang inférieur attendaient le bon fin* sir du patron, tandis que ceux d'Mrl rang plus élevé et les amis du miHl^ passaient de suite dans Vatriam on cùi'œdium , qui était un carré Iodj ^ la cortile de Florence et Ab fimne. JJa cavsdiuDi de la maison de Pailsa était
qu'au-dessus du chien, peint [raille avec cette même inscripit une pie h laquelle on avait à prononcer le mot salve, en nps que contre la porte était L avis, menaçantde cent coups celui qui en franchirait le s permission.
epalais d' Alcinoiis, ces chiens 'or ou d'argent. Nous voyons 18 sur les portes de Mjcènes , s des temples égyptiens, en6n s anciens ne les ont point ountrée des régioiis infernales.
Les indraitlea stnit omM d'ara-t besques. Il est entouré d'une râUgJë de petites chambres séparées , disposées coinme let croies â'nH £latûe, et généralfcmeiit moibs grande*, ffiké sont sans fenêtres, iie rCcetânt de jdttr que -par la porte d'entrée. Ces chdfil^ bres, B^. 35 & 99, sont, destidéta atiit esclaves et à la domesticité; *
C'est Bttr le seuil de l'àtHdtti; iM non sur c«âai de la {ftémièté éiMé'î qu'est étrHt le mot sàtt^.Xi lâiU^ ayant deux vestibuleft, on l'a placé à l'entrée la plus noble. Ce mot indiquait que l'on serait le bien-tenu. L'architecture et la distribution dé cette maison, les omemens, les fresques, tout indique l'opulence ; elle appartenait à l'un des premiers citoyens de la ville; le marbre s'y voit de toute part.
Dans le centre est l'impluvium, n". 3o, ou réservoir pour l'eau de la pluie, qui y tombait par des canaux et allait ensuite se rendre dans tine citerne, quelquefois contiguS, d'autres fois placée au-dessous. Cette eau Ber^ vait pour les usages domestiques. Un petit seau avec sa corde était attaché à un puits. Le pavé de l'atrium est en mosaïque et en carreaux de marbre.
Servius dît que dansl'atrium étaient les autels des dieux. Nous voyons, n". 3i, un petit piédestal destiné à recevoir ttné Statue.
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j ieût ensuite le tabllDum, n". 3a,
I sépare Intrium des apparleniens
;8 intérieurs. Un rideau, aulcutn,
iblable h celui d'un théâtre , en fer^
me l'entrée du côté opposé à ratrium.
On l'ouTrait lorsqu'on voulait joui/ de
la Tue du péristyle. En été, ce tiibli-
num servait de salle à manger.
InUrea xnspenM graves aalea ruinas
In pïtiium fecére , trahentia pulvetis atri.
HoB. lit. II. ia(. 8.» 54.
GotBBM il pariait, dn «ein d'un nnage de pondte, Atcc an brait pareil an fracai da k foudre , La dait qw noai coBTraît Tint a tomber tôt non*. Tmd. dt Duu.
Xtana 1m maiiODi des grands , cette •aile roofermait les documens et les titras de distinctioa, les arbres géoéalogitiuas, les inscriptions commémoratÏTes des actes poblics et des magistratUMS, les tropbées, les bustes, les statues des ancêtres , en marbre , en cira ou en bronze, les tableaux et les portnùts; le tout en si grande pronisioD, qoe sooTent le tablinum en était rempli , de même que la salle contiguë n°. 33 , appelée pinacotheca par les Anciens, et que nous nommons bibliothèque. D'autres commentateurs y placent l'exèdre. Ces salles étant celles dans lesquelles le public avait un libre accès, on y déployait la plus riche m.ignilicence, pour donner auK élnmf^crs l'idée la plus favorable île l'opulence et de la puissance du propriétaire.
En avant de ce tablinum étaient les ate, n". 34' 35, ou chambres entoueées de trois rangs de sièges , et ressemblant aux galeries des maisons turques avec leurs divans : le pavé est de mosaïque. D'après Vitruve, ces alœ étaient bâties dans les proportions d'un septième de la longueur de l'atrium.
Jusqu'ici nous n'avons vu que la partie fréquentée par le public , qui ne pénétrait pas dans l'intérieur. Dans les
venait en été prendre $eft repas et goûter toutes les jouissances du luxe.
Une eau jaillissante remplissait des fontaines de marbre, et, s'écbappant par des canaux eu bronze, serpentait en ruisseaux le long des coucbes de fleurs. Des bancs rustiques, des statues , 4es autels consacrés à Flore , à Pan, à Pomone , et aux autres divinités des jardins, ajoutaient aux cbarmes de ce lieu. Devant la maison , une galerie couverte , nommée pergola , soutenue par des colonnes couvertes de vignes grimpantes , s étend le long de la façade* C'est là que la famille, les jours de mauvais temps , venait jouir de la vue de cette promenade, et du parfum des fleurs. Une petite cbambre, n!^. 4? 9 ouvrant sur cette galerie, était gamiede litsderepos queron destinait aux amis.
Prés du passage, n°. 4^, qui conduit au jardin, est une seconde cour assez grande, n*. 4^9 communiquant à Tintérieur, et qui donne accès danslacui<»
sine, n^. 49 9 dans laquelle on entre aussi par une seconde porte sous le péristyle; elle renfermait beaucoup d'ustensiles en poterie et en bronze ; les fourneaux élevés avaient encore de la cendre. Sur les murs sont, d'un côté, deux serpens énormes protégeant l'autel consacré à Fornax, et le^ sacrifices qui s'y consommaient ; de l'autre des attributs du lieu ; un jambon , un lièvre , un verrat , des poissons , des tranches de chair et une hure, Contigufi à la cuisine est une autre chambre, n*". 5o, de même dimension, garnie d'un petit banc pour les jarres d'huile , et à un angle une table pour faire le pain que beaucoup d'habitans faisaient pétrircheseuxtDans un espace étroit se trouve indiqué un escalier conduisant au-dessus, probablement à Vi^'ga^ulum , ou chambre des esclaves, qui ouvrait sur la rue.
Toute la partie n"** 5 1 aambli constitué une portion distincte maison , et communiqué avec la r une porte particulière ; c'était pro ment celle où se tenait l'esdave < par Pansa de vendre ses denrées, les objets qu'on y a trouvés , il ] quatre squelettes de femmes, juger par leurs boucles d'oreilles on y a pris un candélabre, deux une jolie tête de faune en marb bracelets en or, des anneaui ' leurs pierres gravées , trente-dei ces de monnaie d'argent, et bea d'autres objets.
Telle est la distribution des i temens inférieurs de cette întén maison. On ne peut former qi conjectures sur celles des chanibi périeures , dont les principales d avoir été affectées au ginécée, < parlement des femmes. Les qu'on y a ramassés confirmeni cette opinion. Us consistent en lets , boucles d'oreilles , colliers , nés, cordons, épingles d'or ou d'à petits pots de parfumerie , cute^ ciseaux , étuis , et jusques à de verres remplis d'un onguent roo
Toutes les rues qui environn maison sont , de même que le re la ville, pavées en pierre du Y^ les trottoirs sont élevés d'une nière irréguliàre, pour ne pas di commode. Il est ^ observer qua n'avons pas trouvé un seuï endr une seule place où il fût possil faire du feu , ni rien même qui quât comment la maison pouvai chauffée. Pas même de poêles o\ tuves. On se servait, habilité, debrasiire»^ trouve encore partie basse de 1 sières on met le
luporte d'appartemcDs en apens.
i encore ta miiison de Punsa ) , mais telle qu'elle cinit avant Vésuve l'eût détruite; lidcc est à un arclùtectc distiof^ué de ■«vivre cette maison , une des AlesdePompeï, dans un tableau fetraure chez le duc. La pein- I a fait un des plus jolis et des téressnns sujets, en en retraçant % détails d'élêyance et de luxe.
Wqoe à cette somptueuse lia.
l que la présence du maître, it attristé de voir la solitude de M^C) l'abaDdon de res ijaleries c où le froid de la mort rèf^ne 0as ! la beauté, la jeunesse, ne Ifmt plus ! Cette maisou est dele domaine d'une reli^^ieuse (te tristesse que le voyageur , 4U souvenir de la famille de
saison de Pansa, que nous nsité« avec la plus minulieusc O, et dans touB ses détails, lion employé notre journée.
Tînmes à Portici , ayant besoin ques heures de repos. La duen avait ordonné autrement.
D était éclairé avec un luxe qui tait une brillante réunion pour
eurs voitures brillantes nous mt tout le monde élégant lici. Noas eûmes un moment l^touard et moi , de nous sou»- I cette fête; mais, outre que : pu déplaire aux maîtres de la , nous n'étions pas fàcbés de talon composé de plusieurs faqui passent pour la meilleure de Naples. Je fus enchanté de 1 que nous firent les dames nanés. Ce fut pour moi une sur- {réable^r.pq nous avait dit que
l'on n'est quelque chose dans ce pays que lorsqu'on est parvenu h exciter la curiosité, et que la position d'un étranger débutant dans un salon italien y élait fort désairréable Les
jeunes femmes causent avec l'homme qu'elles préfèrent; les vieilles jouent) le malheureux étranger est donc réduit à la société des maris, qui se tiennent au milieu du salon, cherchant à masquer, par quelqu'appareoce de conversation , les coups d'ceil qu'ils échangent de loin en loin avec la femme qu'ils aiment. Ici l'esprit français , c'est-ii-dire l'esprit brillant, n'est paa apprécié; on demande le honhcurnux émotions et non aux mots piquans, et les yeux se chargent de la partie éloquente du discours... Il est vrai qu'ils s'en acquittent admirablement.
J'ai vu ce soir une jeune fille , dont les yeux peignaient l'amour tendre et heureux , avec une énergie que je n'avais j.imaisvue.On me l'avait vantéeautant pour sjibMuléquepourson esprit. Elle n'a pasdit un seul mot qui pût être entendu du cercle , mais elle a parlé tonte la soirée à l'heureux objet de son culte.
Que de génie dans la mélancolique expression de son regard! Si l'on voulait peindre l'amabilité parfaite sans l'ombre deralTectation, donner une figure k l'esprit, on copierait sans doute ses traits. Elle et une jeune femme qui a perdu un ami qu'elle adorait, m'ont occupé toute la soirée. Je ne saurait exprimer le mélange de ravissemrat et de peine que j'éprouvai en fixant met regards surcelle dernière. L'expression angélique, la finesse , si calme de ses traits, cette tête, qui aurait tant de bonté , d'élévation , si elle pensait à vous , ne rêve qu'un bonheur absent , ou, pour mieux dire, un bonheur perdu sans retour; c'est une tombe qu
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'ape! La coupe de sod front, l'en- ^nt des ycui!, en font le type de té. Cette jeune femmf si tcn- [re , dont une passion brûlante et malleureuse a détruit l'existence i a conervé une apparence de pureté qui paerait une jeune fille. Jetais tellement lubjugué, qu'il nie semblait que j'auais volonliers donné la moitié dema ie pour consoler la 8ieDae.....Ellese era la première, et j'avoue que lors- [uela porte paroït elle s'échappa se fut «fermée sur elle , rien au monde n'eût >a me décider à rester un quart d'heure le plus. Je me retirai chez moi , où je lassai noe partie de la nuit avec mes lOuvenirB du soir.
Le lendemain Edouard me dit que '» soirée avait été terminée par une improvisation que je regrettai.
I' Nous nous sentions trop fatigués pouir retourner •! Pompeï le jour suivant. Le duc nous engagea k parcourir, dans cette journée de repos, une jolie crilection de dessins , dont il a enrichi un album qu'il mit à notre disposition, et dans lequel j'ai copié ceux qui ra ont paru les plus intéressans.
La charmante Cjjure n". i (PI. 5i)), est une danseuse , qui , avec les mouvumens les plus voluptueux, découvre une partie de son corps ; elle est enveloppée dans une tunique coulei
pail
, doublée en bleu, d'une étoile
légère et souple, qui voltige avec elle, et laisse deviner des fornies gracieuses. Quel talent dans ce peintre, qui a su donner une telle apparence de vie!
L'ceily saisit un mouvement de respiration. L'illusion estcomph":! c. L'espèce de tunique don telle est revêtue, et qui parait d'une seule pièce, était appelée par les Anciens j/ï(iV/ei , ou palium.
Vn rang de perles est mêlé à ses cheveux, du plus beau blond; on croit qu'elle représentait Vénus.
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des Gcëoes de dé- quire&tlesccDUarea, qui
it toujoi
dont i) est inipossilile de ici les détails j mais que lima- . peut aisément deviner, en ré> int à l'efiet que devaient pro- ;s femmes parées de toute lenr m dans un moment où le vin iuufle toutes les têtes , et ve- >re ajouter au prestige.
jre n°. 7 est revétued'une tuniaae bleue qui , par sa transpa.
isse deviner les formes les plus :s. ElUe porte une bol te d'or, où Wrnés des souvenirs d'amour; pensive semble rêver de nou- «Juctions; puis, confiante en mes, avec quelle grlce elle s de sa robe aérienne ! Quelle e style , que de poésie dans la le ses bras!
leur de coloris, élégance de charme dans la pose et dans ion de la figure, tout dis- : dessin n". 8. L'ample robe qui Te était le costumedes femmes
profession; comédiennes ou ;s, toutes portaient la robe . L'Arioste vante le suave de ne qui voile sans cacher.
□ crûul léger des roses et iIcs lis.
lit danseuses ont été trouvées à dans une des premières fouil- 10 est un centaure.
rtliolo^ic nous apprend que le sione fut commis à la suiveils nymphes, qui le gardèrent er sur le moût Pelé en Tliessaiflbrmité de son corps et les via caractère ayant éloii^né de lui s nymphes, il s'unit aux cavales «aient dans les vertes praicette union monstrueuse na-
perdant de leur videtue ori<^ine , se livrèrent à tous les élans de leur brutale nature. Cachés sous les rives des fleu vea, ils enlevaient les nymphes qm venaient s'y baigner, pois se livraient avec elles à tous les emportemens.
Celui-ci vieat de ravir ime bacchante qui dissimule pon ressentiment et ]e persuade de lui abandonner ses mains , elle s'en empare^ les attache fortement^ puis, le saisissant aux cheveux, die parvient h lui échapper , après l'avoir étourdi par les rudes coups d'un thyrse qu'elle portait.
La peinture n". 9 est une des pliu heureuses compositions, par la gr&ce que le peintre a su donner à chaque objet. Lucien et Philostrate exaltent au plus haut degré le talent de l'artiste habile , dont les groupes respirent le charme et la vie , et qui , au torse blanc et potelé d'une jeune et belle femme , a su unir la robuste croupe du cheval. Avec quel art est faite cette gradation ! comme toutes ces couleurs sont mariées, et ces contours gracieux! L'ceil séduit n'y voit qu'un ensemble qui le transporte; il cesse de trouver hors nature cette union fantastique, créée par une imagination poétique. La centauresse, toute blnnche, se détache sur un fond noir du plus bel ellét. Elle conduit à la fête de Bacchus une jeune fille portée sur sa croupe légère, et vêtue d'une tunique d'un jaune tendre.
N". 1 1. Bacchus enfant. La multiplicité de ce groupe, reproduit tant de fois, nous atteste le prix que les Anciens attachaient à cette heureuse production des Grecs.
Après qu'lno, devenu fou par la volonté de Junon , se fui précipité dans la mer, Jupiter confia l'éducation de Bacchus aux nymphes de IVisos, lie
^ enus pa-
,,jet de prédi-
Jg de Pompeï.
^./;jj^lcur imagina-
/^ je désir de prouver
c l'amour règne ,
vy^leB hommes, mais '•^^gox, «oit que cette al-
/^^ffe et de la beauté leur
/jjîj^^^nte, ce groupe est
^^oà^t sur les fresques de
p^f\Li0ns sont représentés demi- /^5 une attitude voluptueuse ; 0^'m0our8 sont auprès d'eux ; l'un a ^^^ à redoubler la passion du guerfjrpui»î le voyant subjugué, s'em- ^ de ses armes ; l'autre vante à Vé- ^ l'éclatante victoire qu'elle vient de ^ipporter, et lui présente une botte de p^ums. La chevelure de Vénus j légèrement ondulée, est retenue par un ^ndeau d'or qui entoure son front radieux ; une draperie bleu de ciel entoure les amans ; et la colombe consacrée à la belle déesse préside à cette scène.
Cette autre fresque de Pompeï, n^. i3 , a été retrouvée dans une petite maison de la plus chétive apparence , habitée par un peintre peu favorisé du destin, et qui , sans doute, cherchait dans la culture des beaux arts à oublier de longues infortunes. •:
Vénus , 2)échant à la ligne , est assise
., elle regarde avec fi
.lie abandonne kVond(
lanche entoure le bas <
. laisse à découvert une
formes délicates; une
d'un travail précieux , p;
a d'albâtre et croise sur sa p
Sur un petit rocher, en face ,
l'Amour assis. Ce mattre, ha
perfidie , enseigne à sa mère I
de la pèche. Cette allégor
plus simples , fait allusion ;
voir de la beauté, qui,
pièges trompeurs, fait passeï
tyrannique domination de l'A
tourbe des amans qui se laissi
juguer. Cette peinture est p]
poésie , et brille par son élégaj
plicité. La figure de Vénus e,
exécution hardie et d'un fini
rable.
N^ i4 (PL 60). De toutes le tures antiques découvertes jus jour, celle>ci est une des plus be un fond céleste , se détachent u chante et un faune, qui, se tenj brassés , s'en vont ensemble sai gambadant; le faune soutient de droite une peau d'animal sauvag laquelle il porte des fruits , la n agite son thyrse. Ce mouvem< voltiger autour d'elle la belle c draperie qui l'entoure. La comp de cette figure est élégante, fra:
bien entendue. Elle est si vigc et si recherchée pour les couleu fini des moindres détails qu'o:
voir une miniature.
N". i5. Sur un fond jaune di leur eiïet sont groupés un faune bacchante qui exécutent une da bacchante est couronnée de lie porte des' anneaux à ses oreille bras droit est levé, sa main parât soutenu un tambour de basque temps aurait eflacé. Ses moui
dont Silène fut le premier roi. Ici Bacchus est représenté à ebeval sur les épaules d'un disciple de Silène, qtii lève la tète pour sourire au folAtre enfant. Dans ses mains sont des cimbales d*or, Bacchus lui montre une grappe de raisin d'un air d'indécision , comme cédant à regret au désir de l'ofirir. Ce groupe, qui est au musée deNaples, ▼ient de la villa Borghèse. N**. la. Mars et Vénus.
Les amours de Mars et de Vénus pa-»
raissent avoir été un sujet de prédilection pour les peintres de Pompeï.
Soit que ce sujet portât à leur imagination et leur inspirât le désir de prouver avec quelle tyrannie Famour règne, non-seulement sur les hommes, mais encore sur les dieux , soit que cette allégorie du courage et de la beauté leur semblât intéressante, ce groupe est souvent reproduit sur les fresques de PompeT.
Les amans sont représentés deminus, dans une attitude voluptueuse; deux amours sont auprès d'eux ; l'un a cherché à redoubler la passion du guerrier, puis, le voyant subjugué, s'empare de ses armes ; l'autre vante à Vénus l'éclatante victoire qu'elle vient de remporter, et lui présente une botte de parfums. La chevelure de Vénus , légèrement ondulée, est retenue par un bandeau d'or qui entoure son front radieux ; une draperie bleu de ciel entoure les amans ; et la colombe consacrée à la belle déesse préside à cette scène. "^/ ^
Cette autre fresque de Pomper, n^. i3 , a été retrouvée dans une petite maison de la plus chétive apparence , habitée par un peintre peu favorisé du destin , et qui , sans doute, cherchait dans la culture des beaux arts h oublier
de longues infortunes.
Vâaui , péchant à la ligne , est assise
sur un rocher, die regaidetvec l'appât qu'dle abandonne à IW tunique blanche entoure le bas corps et laisse à découvert un< de ses formes délicates; une d'or, d'un travail précieux , p cou d'albâtre et croise sur sa p Sur un petit rocher, en face , l'Amour assis. Ce maître, ha perfidie , enseigne à sa mère 1< de la pèche. Cette allégori plus simples , fait allusion a voir de la beauté, qui, { pièges trompeurs, fait passer tyrannique domination dé l'Ai tourbe des amans qui se laisse j liguer. Cette peinture est pi poésie , et brille par son élégan plicité. La figure de Vénus es exécution hardie et d'un fini rable.
Ii^ i4 (PI. 60). De toutes lei turcs antiques découvertes jusi jour, celle*ci est une des plus bel un fond céleste , se détachent uj chante et un faune, qui, se tena brassés , s^en vont ensemble sau gambadant; lefaune soutient de 1 droite une peau d'animal sauvagi laquelle il porte des fruits , la n^ agite son thyrse. Ce monveme voltiger autour d'elle la belle ei draperie qui l'entoure. La comp< de cette figure est élégante , frai bien entendue. Elle est si vigo et si recherchée pour les couleur fini des moindres détails qu'oi voir une miniature.
N^. i5. Sur un fond jaune du leur eflet sont groupés un faune bacchante qui exécuteÉÉiiiiÉÉli bacchante est coui porte des"" anneaui bras droit estlev^ soutenu un t"* temps aui
.JtiiS' -i-i-"-!;
Sr
.-•^ifc
té le déiordre dans la draperie toure, et i{ui laisse une partie corps entière ment duc. Vive, rislique et naturelle est la poao ne; il aoulient avec son bras ; une coAeille remplie de guir-
de fleurs qu'il porte sur ses s, il saisit de sa main gauche le rlalucchantc, et lui imprime le JUS baiser. Ce qui est le plus nable dans ce groupe, c'est le X des mouvemeas de la bacet le jeu des muscles du faune , t d'un naturel .nchevê, 16 (PI. 61). Les funambules : farte -admirés des anciens Ro* :aD8n ezcellaieiit-iU dam leue nprenant <fue la gloire de leur •éc dépendait des difficultés ■«aicot h Taincre , ils étaient la à iaire danser des éléphans orde. Pline , Suétone «t Maro
asstirent ce fait, qui sans ces ns pourrait bien rester en dou- • danseurs de corde anciens moins exposés que ceux de nos pour CTiter toute espèce d'accion plaçait des Ciels sous le de leurs exercices. Cet usage ■t-il que les Romains fissent
cas de la vie des hommes ? ou
de donner , avec plus de sécu- 118 d'audace à ces bommes venïors plaisirs, les auimait-il seu- ' C'est une question encore à e.
lix danseurs, étant tous peints ) traits de faunes ivres, ont [ecturer que ces danses devaient rtie des pompes baccbiques , et s faisait venir durant les repas L^ayer les convives. On parle -oupe de satyres qui avaient le ariolé de couleurs variées ; les oies représentés ici, et qui,
les deux sujets précédens ,
viennent de Pompeï, dansent s 1 tbyrscs suspendus à des cordes i 01 a voit boire, jouer de divers instrumens, en un mot, agir ainsi qu'iUatu-aient pu faire sur un plancher solide.
La mosaïque (PI. 6a) trouvée dans la maison du faune, à Pompeï, prouve que la peinture, quand elle atteint le plus haut degré de perfection, acquiert un lani^age qui se comprend avec la plus i^raDde netteté. Cette mosaïque est un exemple de la justesse de mon observation. Elle représente une des bataille» d'Alexandre. Le moment choisi est celui ou la victoire est décidée. JjB vainqueur est Alexandre, etle porsonnage sur le char Darius. Le guerrio* à càtéducLar, qui est descendu de son cheval et quirofireàDarius,estOcsatr«( sonfrère, et les deux homniss blessés ■oiu ses yeux , deux nobles persans.
Le-cpstunu, la pose et le r«gard plein de feu du roi de Macédoine , la figure imposante et noble du malheureux roi vaincu, jusqu'à la.grandeur de son arc, attribut caractéristique des rois de sa race, et qui surpassait eu grandeur tous ceux des autres guerriers, tout porte à croire que cette bataille est celle d'Issus. L'arbre dépouillé de feuil* les, les vétemens qui entourent les Perses, et qui viennent même enve* lopper leur figure, montrent assez qu'ils combattent en hiver. Le char dégarni de faux que monte Darius , et qui se trouve seul, ainsi qu'il est dit dans Quinte-Curce , en est une preuve authentique. 11 ne nous reste qu'à décider quel aurait été l'auteur de ce tableau, dont la mosaïque n'est qu'une copie.
Nicias, Protogène, Philoiène, Euphranor et Appelles, ont peint tour à tour les hauts faits d'Alexandre; mais le dernier fut le plus renommé. L'enthousiasme d'Alexandre pour ses ou-
vrages alla si loin, qu'il lui céda, comme preuve et récompense , Campaspe sa maîtresse. On ne doit donc pas hésiter à attribuer ce tableau à ce peintre célèbre, et Ton peut ajouter que c'est un de ses chefs-d'œuvre.
L'on y voit la rencontre des chefs des deux armées. Alexandre est monté sur un coursier fougueux ; il frappe de droite et de gauche, tue, abat tout ce qui s'oppose à son passage. Darius, debout sur son char, serre avec une force convulsive l'arc qui reste immobile dans sa main redoutable. Il est frappé de stupeur à la vue d'un de ses généraux, qui vient d'être, sous ses yeux mêmes, mortellement blessé. Si la richesse du costume du guerrier qui succombe prouve qu'il occupait un rang supérieur dans l'armée, la douleur du roi démontre encore qu'ils étaient unis et par les armes et par le sang. Oubliant le soin de son salut, Darius ne doit la vie qu'au fidèle écuyer qui tourne bride, et l'arrache, par une fuite précipitée, à la mort et au triste spectacle de son ami mourant. Néanmoins il sera entraîné ynalgré lui vers les phalanges vaincues qui plient de toutes parts. Son Ame se brise à la vue des malheureux qu'il ne peut plus guider à la victoire^ qu'un ennemi vient de lui arracher. Tout cela est exprimé avec line vérité admirable. Comme elle est imposante et caractéristique l'attitude du chef des vaincus ! Gomme elle est admirablement exprimée, la sollicitude de l'écuyer qui le sauve, et qui anime ces chevaux du geste et de la voix !
Que de nature dans la pose dece soldat qui retient son cheval épouvanté!
On éprouve encore une vraie douleur en voyant ce guerrier qui vient d'être démonté. Son cheval tombe mort, et> ^u moment où il cherche à se dé-
barrasser et siauter à terre, lié»
même , on le voit chercher à :
le fer homicide qui vient de lefe Mais il aisé de prévoir que sa "i chappera avec les flots de sang c| tiront de sa blessure. Cette sd rendue avec une telle vérité , q impossible de fixer long-ten sujet, tant est vive rémotioi produit.
D'un c6té tout est abattu désordre, de l'autre les vainqueu restés en ordre de bataille. L'éh du char empêche de les voir, i haut des lances que Toii a permet à l'imagination de saisir qui est caché. On comprend q généreux guerriers opposent u niàtre résistance pour donner à le temps de se sauver. La pei du travail a donné à cette peinture plus d'éloqueàce qa'uE orateur.
Après avoir vu le dessin i belle mosaïque , ma curiosité fi le lendemain d'aller la voir à P< et c'est sur le lieu même que j' ce qui précède. Une circonstan engagea à nous diriger vers le i et à remettre à un autre jour la d tion de la maison du faune ^ où soigneusement conservée.
Le jFbrKm chez les Anciens ét4 place publique où le peuple se i sait , d'abord pour discuter les i de l'état^ dans les temps où il i pelé à les décider ; puis , dans la pour ses affaires particulières
négociations. Avant la construct amphithéâtres, ce fut le lieuoili entèrent les combat On dut en conséqai portique , surmo?
de colonnes , p* curieux. Une^ devait avo
funeplusIiâuteimportaDce, en deux : le forum Jlaminium, 1 judiciaire, et le nundinarium, m des foires et des marchés, elui-ci se traitaient les afTaires, eudaicDt et s'achetaient toutes de marchandises. Ce nom indi- I plus un marché tous les neuf
I les colonnes de ses galeries b%nt tous les commerces -, on y ies boutiques, on y construisit nnes. Prés du forum flaminium ce le temple où s'assemblait le la curia^ afiectée aux prêtres et ^tals initiés aux sacrés mysla basilique, où se jugeaient les le ; le fisc , ou trésor public ; le «Une aux comices ; les archives greniers publics, hk se discuies sujets les plus intéressans; Bâébraienl les fêtes nationales lolennités reli^euses , et avaient » imposantes processions des lores.
suivant la rue Consulaire, dans ieur de la ville, on aperçoit arcs de triomphe sur le même j'uo est plus qu'à moitié ruiné,
est très-bas et sans omemens.
ent-ils de défense au forum dans d'une émeute populaire, ou t -il s simplement construits pour s d'une grille en bois ? C'est l'en- ] forum , où tons les édiSces que Ds d'indiquer existent, et d'auicore donlla ricstination nous est me, faute d'inscriptions pour l'apprendre. D'après les ruines arche délabrée , existante ducôté t,il est évident qu'on avait çntrel'en changer tout-à-fait, non le
mais l'architecture. Les arcades it fait place à une colonnade do-
Déjà trois côlés étaient terminés.
>lonnes sont en travertin , espèce W.
de pierre poreuse; quelques-une sont en brique. Elles ont douze de haut. Dans les cntrecolonnemeni sont une multitude de piédestaux destinés aux statues des citoyens illustres de la colonie.
Sur l'un on lit le nom de Q. Salluste, sur un autre celui de Cuspius Pansa , dont la famille était une des plus considérées de Pompeï, à en juger parla multitude des inscriptions qu'on trouve en son honneur.
Au nord s'élève un temple qui parait avoir été d'une magnificence extraordinaire. Son vestibule présente six colonnes de front et quatre latérales, en comptant les angles-, elles ont trente pieds de haut. On y montait par des marches, aujourd'hui entièrement minées. A droite et à gauche sont deux énormes piédestaux destinés h des statues en marbre, dont on n'a retrouvé que des fragmens, consistant en deux jambes chaussées avec le cothurne impérial. C'est là qu'il faut supposer qu'on otTrait les sacrifices.
Su vestibule on passe dans une nef quadrilatérale, formée par huit colonnes ioniques de chaque côté, et entourée de murs peints en rouge. Cet ordre de colonnes sur les deux ailes faisait donner à ces temples le nom de péryptères. La nef est terminée par trois chambres où se conservaient les îirchives et le trésor de l'état; puis vient un escalier qui mène à une terrasse couronnant l'édifice, et d'où l'on jouissait d'un coup d'œil magnifique. Le pavé de ce temple est élégant ; on a, dit-on, trouvé un cadran solaire près du vestibule.
On y a trouvé aussi un petit buste adhérent àla muraille, une espèce de bouclier , un groupe formé d'un vieillard tenant par la main un jeune garçon-, tous deux coiffés du bonnet phrj-
gieïi; à leurs côtés est une femme avec un enfant dans ses bras. Ce groupe fut peut-être un et-voto , ce qui prouve** rait que cette coutume ^ qui s'est conservée dans le liiidi de l'Europe, est fort ancienne.
Tous ceà objets sont en bronze ; ceux en màtbre consistent en une tète et un pied mutilés , un buste de vieillard ^ un bras et des fragmens de statues d'une grandeur colossale, un assez beau torse^ également de grandeur colossale ^ et du plus beau fini , sur lequel est tracée l'ébauche d'une petite statue ^ et une tète de Jupiter. C'est ce qui , joint à sa position, porte à présumer que ce temple dut être consacré au maître des dieux. Les décurionS durent , à Telemple des sénateurs à Rome , d'assembler dans celui-ci, et le choisit pour le lieu de leurs délibérations. Où l'a , en conséquence , appelé le sêna^ culum.
Vient ensuite un vaste temple , auquel on a donUé le nom de PàH^ théon. Sa forme approche de celle dU temple de Sérapis à Pou^zoles; on pourrait l'appeler la galerie des fétëë de Pompeïi II offre un portique décoré de deux ordres de colonnes , et danè lé milieu une cour au centre de laquelle est un autel environné de douze piédes*" taux, destinés aux douze divinités principales. Sur lés murs de ce péristyle sont des peintures de tout ce qui peut servir à Un repas : des poissons, des perdrix, dés amphores pour le vin.
Sur la partie gauche sout peints des moutons , des bœufs , une corne d'abondance qui se vide dans des plats, et Psyché suivant TÂmour à un festin.
Sur la droite sont douze chambres, probablement les cellules des pré-* très désselrvcint le temple, et qu'on nommait augustals. Dans le haut est le sanctuaire avec quatre ùiches , et un temple de I
piédestal fttl dëVail sdtlIMtk d*Augudtë ^ dimt ou à retrMMfê i bras portiyil Ungtobe. LëêtàêÊkâi pratiqttdeé )H>ur recevoir lèi stâi la famille itâpériàlé. On sl n tiellés dé Litie daUs tout VéâM beauté j et dé Drusus àdolesôe:
VddppÀ d'une drapéi^ie. Dé là oi dans un triclinium , où les pré Aruspiceê préhaiént lélirs te] peut éonlétliï^ juë^u'à tfëuti sonnes.
On y Toil de gfandë âuteU é bre 5 et déft âiasiifs oû se ^âài instrument sacrés ^ el où M dép les viètimé$ qu'on distribuait a pie. Sur lé Inur du fbnd est Un 1 de Remus et Rouiulus : Laret allaite , tandis que les dieux î lympe teillent sur eux. Sdl^lfl scmt peints dés quartier^ dé àhà hache , dés oiseaux mortd , Ulle Sanglier et dés jambons. Au 1 un canal pour l'écoideineut dt A côté de la porte était une c garnie dé ëâ ëerrure ^ et dâiis li étaieUt eUfernlées mille tréi monnaies en brouze et quaran en argent.
Au sortir de ce Panthéon , Uc tràiUes dàUs un autre édifice, par des miU's en briqué , suivàn apparence fort anciens ; ils enfi une cour dont l'extrémité sUpérie un sanctuaire élevé de quatre pi dessus du sol. Les fragmens de i que nous y vtmes font yôir élaiï que le temple en fut révétu en yis*à-vis de ce sanctuaire eët un j tel de marbre de Paros, otué à^jï bas-relief, que l'on Cicéron en côst) Cet édifice s'ani le Temple de M. C. Bonucc*
wa un piédestal supportout la Se ce héros, avec riDscriptiou ide partie mutilée :
mulus, âls de Mars, fonda
et régna sur cette cité pendant te ans. Après avoir tué Âcroa,
Cseciniens , il consacra ses dé- I opimes à Jupiter Férétrien; ■u nombre des dieux, il reçut nains le nom de Qulriausi »
m «lit est extrait du F'oyage teï , de Romanelli .
HttitrAmei entuite danila Basi-
sob aspect présente la belle ^EUl oairé lotig de deux cent cinpalttiesetlargedeceDt,aTec un péristyle ou portique couvert M autour. Ce grand portique, a^t du e&té de l'iotérieur du I s'Appuyait sur autant de demi- • qui n'en sont pas encore dis- ; les colonnes ont environ quatre
ie ^amètre, et sont ornées ptteaux corinthiens. Leur base la même composition; à pré~ n'en existe plus qu'une partie Ml renversée qu'on a rajustée
lieu. Les chapiteaux et une partie des corniches sout amonlans les angles du bâtiment, e tous les murs étaient écroulés [et du tremblement de terre, e tribune apparente dans la lupérieure du côté de l'occi- : décorée de six petites colonnes ;, cannelées; ce pouvait bien ilace destinée à la magistrature, ï trouvâmes ni la porte de cette , ni les gradins par lesquels on lit ; seulement deux petits escauduisent de là à une chambre
(se, et la communication s y )ar deux ouvertures circulaires Toùte. Nous jugeâmes que ce littétait une prison, caries murs ne ^ande épaisseur ; les sou-
POMrxi-
pùuox sont gartiîs tte btnaaux A «t cette petits chambrs est cal vingt palmes iCfUS le sol. n
Vis-à'Vis de cette tribune , au milieu des quatre colonnts du ]iérislylG, est érigé un grand piédestal rccauvert de marbre blanc , qui certainement devait supporter une statue équestre.
Le corps de la basilique était eatiirement découvert ; les Anciens affectionnaient cette architecture , qu'ils nommaient hypétre, ou découverte, et que nous uvons déjà remarquée dans toutes les maisons et dans tous les ternies. C'est dans cette enceinte que de»
▼aient se tenir les assemblées et avoir lieu les délibérations des habitans de Pompet;là ils créaient leurs magistrats, pOurvoyiiient aux frais de t'dnnone^ o'esl-^-dire au xsubsis tances pendent une année], et déridaient de 1»
poix ou de la guerre. Sur le frootispice est écrit en lettres rouses t BASSILICA.
* On passe de la basilique au forum civil, que nous avons décrit, par cinq ouvertures ; la manière dont ces ouvertures se fermaient est curieuse à re* marquer ; entre l'un et l 'autre pilastre , au nombre de six (les deux derniers de chaque côté tenant au mur de l'édifice), tombaient cinq portes qui suivaient le trait des rainures qui étaient taillées dans chaque pilastre. Cette fermeture s'appelle présentement parmi nous sarrazine, parce que dans le temps du fias - Empire, toutes les citadelles usaient de ce moyen de clôture ; c'était aussi comme cela que se fermaient les portes publiques et extérieures de Pompeï.
■ISous sortîmes de la basilique par ces ouvertures pour parcourir de nouveau le forum , et aller visiter du côté droit des cdiûccs fort curieux qui sont presque intacts. G'étaienttrois autres petits
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temples, ou plutôt trois chapelles, bassin de marbre dé foriM lec
D'après leurs formes, quelques antiquaires prétendent même que ces chambres étaient dépendantes de la basilique.
» Nous n'avons pu deviner à quelles divinités ces trois temples étaient consacrés , parce que lors de leurs décombremens on les a trouvés dépouillés de tout ce .qui pouvait servir à les caractériser. »
Laissant le forum et suivant la large rue qui conduit aux théâtres , et dans laquelle on entre par un passage , autrefois couvert, on lit une inscription en l'honneur d'Eumachia^ prétresse dont on trouva la statue dans le costume de vestale , et le nom sur le piédestal.
Des termes de cette inscription , les antiquaires ont conclu qu'Eumacbia, de ses propres deniers, fit bâtir en son nom et en celui de son fils, unchalci" dicum et un crypto portique^ qu'elle dédia tous deux à la Concorde, destinant le premier à servir de lavoir pour les vétemens des magistrats et des prêtres du collège sacré. Ce serait sdors larcconuaissance qui lui aurait élevé cette statue. Ce chalcidicum était un bâtiment rectangle, faisant face, au forum : son architecture est tout-à-fait romaine. L'intérieur consiste en une vaste cour de cmt dix pieds sur cinquante, ornée d'un portique de quarante -huit colonnes de marbre de Paros, élevées au-dessus du sol par des marches en marbre blanc qui l'entouraient. Il en manque quelquesunes, qui n'ont jamais été posées^ mais qui allaient l'être, puisque, jusqu'au mortier qui devait servir , tout a été trouvé préparé dans un coin. Dans le haut de la cour^ et dans une superbe œdicula^ était la statue de la Concorde , et l'espace entre l'aedicula et le portique, était occupé par un
laire, dans, lequel un canal jcaâ la pierre faisait tomber l^etn.-I] l'aedicula » et dans le crypte, < statue d'Eumachia. Tout Védil ratt avoir été très-él^ant.
Dans une des fouilles on deux hommes, dont un faorril mutilé par la' chute d'une c dont les débris étaient à terre à lui, et un autre la tête couvei casque.
A la droite du temple est u édifice. Peut-être était-ce le public? Ce qui fortifierait cet jecture, c'est la découverte d'im< où sont plusieurs cavités rond présentant des mesures de cup»
l'a transportée au musée, substi sa place une autre pierre , où ( copiées. Un des côtés de la piei tait l'inscription suivante :
< Aulus Clodius Flaocus, fili lus , et Narceus Arelianus G fils de Narceus , duumvirs , f urc justice chargés, par décret i curions , d'étalonner les mesui bliques. •
. Cette pierre, un des plus ( monumens de l'antiquité, a sef de long sur deux de large. C des profondeurs composant b mesures, est en ligne droite a autres dans le milieu du massi son ouverture par-dessous pot voir retirer les graines sèches < raient été présentées au mesuR trou est garni d'une pièce en 1 qui se tire quand on veut Fou qui se pousse quand on veut le :
Voilà bien la preuu(0^ formes concaves graines sèches ; les fondeurs qui étai de la même mai ouvertures
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itpjides. U &ut dire aussi que à gauche d'.ibord la fouterie , la maison
profondeurs du milieu nTaient delà granile fontaine, puis celle de la
!leuriiiscription,qui pariisseot petite fontaine qui forme l'angle. A
é détruites par les Pompdena droite est la belle maison du navire,
mes. Peut-être y aurait-on lu ainsi nommée à cause d'une trirème
de chaque mesure? Quelques peinte sur le pilier de la boutique
n bronze scellées avec du plomb, daas laquelle apparemment se vendait
ées près des ouvertures, nous tout ce qui avait rapport à la marine.
ît penser que chacune d'elles La principale entrée de cette maison
n Mm couvercle. Outre ce mo- est dans la rue appelée rue de l'Arc.
! mesure publique, on avait Elle en a deux autres dans celle de
lécoavert d'autres objets de la Mercure, viennent ensaite deux bou-
itilitj, tels que deux petites tiques et une taverne formant l'ange
une sur l'autre , qui dans leur opposé. La découverte de cette taverne
laissaient voir aussi trois inca-. est intéressante , en ce que ses peintu-
cylîndriques de même nature res nous initient à tel point aux mœurs
les, que nous avons décrites. De et auxvices du bas peuple de ce temps,
D petites tables , l'une a été qu'elles ne laissent rien à désirer aux
rtée au musée royal, l'autre a amateurs de l'antiquité. lée accolée à la muraille k la Son entrée est dans ta rue de Mer-
àn forum, au lieu même où cure, delà onva dans unearrière-bon-
lenx furent trouvées. tique dont la sortie donne sur la melle.
té est un bâtiment demi-circu- A en juger par les peintures obscènes
renfermant des sièges et des qui recouvrent les murs de cette pièce,
pour des statues. D'après la elle aurait été destinée aux plus hon-
!t la décoration, de l'éditice, on teuses débauches. La taverne est pe-
nu que c'était la curia , ou lieu tite ; elle est garnie d'un banc en ma-
lion des auguslals. çonnerie, incrusté de morceaux de
iju'on arrive dans la rue de marbre , entre lesquels est un beau
■e, à un petit carrefour formé fragment de porphyre vert. i« ruelle qui la traverse , on Dans ce banc sont trois cavités dou-
une fontaine comme il en existe blées en plomb , et destinées à conte-
ip dans la ville ; l'eau y était nir des liquides , et dans la partie at-
iir une tête de Mercure sculp- tenante au mur, un petit gradin en
bas-relief. Le trafic qui se fai- marbre blanc, sur lequel on mettait
is cette rue devait être considé- en montre le comestible qu'on vendait,
I en juger par le nombre de et qui se préparait sur un petit four-
les qui s'y trouvaient, par les ef- neauà droite de l'entrée. :1a Fortune etdeMercurequ'on Le dieu tutélaire est représenté ici
r les murailles, et par toutes sous la forme d'un serpent dévorant les
iptions qu'on y lit, inscriptions oOrandes déposées sur l'autel. On dis-
Mjuelles les marchands implo- tingue des œufs et des fruits fort bien
a protection des édiles ou des peints. Deux portes conduisent à deux
ra.GetterueestunedesplusIar- petits cabinets destinés aux buveurs,
'ompeï, carellea près de trente etconununiquantàlamaisoncontiguë :
nrant le carrefour on rencontre sur leurs murailles était représentée
L'XTi litle de P«n^ dâÎTrant Andro-
. a oomminicatian de cette taverne - avec h chambre dont je riens de paret avec la maison qui , à en juger la beauté de aea freiques , devait irtenir à an riche personnage, ne eat eipli^er qu'en pensant que , avide que délicat , le propriétaire «ait vendre le produit de ses do< nea, et fermait les yeux sur ce m d'en obtenir un plus grand t.
ries maraitles d'un de ces petits oisets sont peints dsus chars à quatre roues chargés de vin ; l'un est traîné par une paire de hœuFs, et l'on est occupé à décharger l'autre. Au-dessus est grossièrement fifrurée une perspective avec une fenêtre, de laquelle sort un panier suspendu k un b&ton, à peu ■prit dans le genre de ce que nous foyooM encote aujourd'hui dans les bas quartiers de Naples.
Dans le second cabinet sont d'autres peintures , Poljphéme et Galatéc ; Polyphéme est assis sur un rocher au bord de la mer, Galatéc sur le dos d'an dauphin qui l'eniporle : une nymphe pèche un Amour, et Irois autres sont autour d'elle. Ce sujet est souvent répété sur les murs de Pompeï.
La troisième porte communique à la chambre des orgies, dont les ]icinlur(s sont ana1oi:ues Ji l'usage auquel elle servait. Ce sont des obscénités dignes du genre de peuple pourlesyeux de qui elles étaient faites. Nousy (rouvons cependant matière à une remarque intc" ressanteausujetdu costume du peuple.
Une femme y est représentée , portant i au lieu de corset une pièce d etofie de • laine rouge o mainiÙarc n qui , lui serrant le buste, soutient la gorge et j vient nouer sur l'épaule. Ce vêtement i
<;u'il semble W- daot \'mtérwa de \'ntP}
■yer* le
, J'ai déjà «lit que 1c serpeqt «gardé par les Anciens COmtBiR LSfnan de bon augure. Sur l'autT^
est é^alemcDt im globe, une
d'aboodance pleine de raitioi, t Mioerre, casque en télti, laaM V^ier à la main; elle veiWdeU ir sur un autel où une jeimfl fille e creus de sa main pour la rer. Le sens de cette allégorie eit lifficile à saisir. Dans la bouUqiM IP Jupiter et une Junop aveo ^lèmes , l'aigle et le paOD.
I une des récentes excâvatioDi, I objets les plus attendriisans ■It été trouvés , sont deux squ»?
itroilemeot embrassés. La struc- ^ oa les a fait ju^er de sexes H* Leurs dents, bien conseiréeii (présumer qu'ils étaient dans la r de l'ât^e. On devine qu'un sentiment unissait cei deux treuses victimes , et qu'aa lieu
chacun de leur côté au signal ^er, )U employèrent à se cber- : temps qui devait assurer leur Réunis, ils tentèrent ensemble Histraire à la mort ; mais il était ird , les murs s'écroulaient, les I s'amoncelaient autour d'eux ; lurent alors esbaler leur dernier
dans une douce étreinte. Se tant dans les bnis l'un de l'autre, nières convulsions d'une mort > ne purent même les séparer!
irait être puissant ce sentiment référaient à la vie! Quand je les Hivrir , il me semblait qu'autour 'émanait encore, après tant de
quelque cbose de cet amour si courageux, presque inconnu jours.
taûon des Bacchantes doit son IX fresques dont ses murs sont 3U««aiitient des boutiques, et,
puits (^ossièrentent iitçtt saï<{uet, représen|:ant des g masques et autres objflts. Sa i Qtarbre africain i fut retrOHTK^ mt 90 pièpM> Les mnrs , a» motiieot Tncaiationde 1837, étaient ce de superbes peinture», dont .
Zéphyr et Flore, a été traosporu»
muiée. D'autres fresque* tiffM tant let dieux de premier oi^re ; p ces figures il faut distinguer un \ chut «Mis, de toute lïeauté- h^i 1 besques sont de même fortélégan;, quelques chapiteau* oSrent W* C() leur différente du porpi de la colpR^t, On a trouvé dans cette maison quittrit cercles de fer ressemblant à «eux qui entourent les roues d'un cher.
Le maison det Festaioi * wwuptu^ft de deux habitations bien diltinfitee, semble avoir été fort légèremeif t flopimée, car fdle pouvait être auHt le liw| de deux familles amies. L'on voit sur lu seuil de la seconde habitation le mOt SALVE, en mosaïque. Le premies appartement présente un quadrsogls ouvert , et dans la partie du haut une salle où l'on suppose qu'on avait déposé des archives. De chaque cAté est une chambre probablement aQéotée à la réception des cliens, céré^ monie qui avait lieu à l'aube du jour, suivant l'usage de Pompeï. Le second appartement est une salle de bains, et une chambre à coucher, ornée de peintures , un cabinet de toilette, une librairie, une galerie, un salon; au delà un lararium avec une place au centre pour le feu sacré , et trois niches pratiquées dans lemur. On a supposé que les mystères de la Bonne Déesse se célébraient dans ce réduit, et qu'on j offrait des sacrifices aux dieux familiers. Deux serpens étaient peints eq mosaïque sur le seuil de ce lararium>
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Une chambre plus petite offre , daiis le centre de son pavé , un labyrinthe ou table ) sur laquelle on jouait une sorte de jeu inconnu de nos jours. Une autre représente une corne d'abondance.
On y a trouvé les squelettes d'un homme et d'un chien, un croissant d'argent, et divers omemens de femme. Derrière la maison on trouva dix squelettes , un desquels avait quatre anneaux au même doigt, des boudes d'oreilles, un collier, deux bracelets, et une lanterne en bronze à la
mam.
La Campanie, appelée terre heureuse par les Anciens, par les modernes terre de labour , est couverte de vignes , qui , fécondées par les matières volcaniques dont est semé le sol, croissent en abondance et donnent un vin exquis.
PoDipeï, au pied du Vésuve, par la proximité de la mer et la situation de son port, devait être naturellement l'entrepôt de ces vins. Il n'est donc pas étonnant que des propriétaires riches ou des marchands se soient occupés de ce commerce d'une manière à y acquérir des richesses immenses ; et , par suite de cette opulence, se soient donné chez eux toutes les jouissances du luxe. Ceci nous explique et la multiplicité et la nature des omemens que nous trouvons dans une maison que le genre de ses peintures a fait nommer la maison du Faune. La quantité d amphores qu'on y a trouvées fit d'abord croire que c'était un potier qui l'habitait ; mais en y réfléchissant il est aisé de conjecturer que cette industrie est trop pauvre , et offre trop peu de ressources pour fournir à celui qui l'exerce des bénéfices qui le mettent dans le cas de vivre dans le faste. Il faut donc penser au contraire au riche commerce d'une denrée si abondante, et qui offire
autant de ressources entre les no celui qui sait les mettre à prc murs et les pavés en mo8a!q> couverts d'allégories , touta trait à Bacchus , et la dis dans laquelle étaient rangée phores dans les cours et sous tiques , donne à croire qu'on lei déposées en attendant la reçoit que ce fut vers la fin de Vét catastrophe eut lieu. Il cesse rattre étonnant que ce trafic g ment enrichi un particulier, l'exemple imité depuis à Gên< nise , et à Florence , il se fût ( une maison où il eût déplc les genres de somptuosités qi trouvait chez les grands.
Cette maison, comme celle d< forme une lie dessinée par quai L'entrée principale est dans c longe le temple de la Forti maison a trois vestibules , et I chambres, qui se présentent imi ment à la suite , étaient desti commerce. Deux escaliers . in un étage supérieur. Le pavé ei que nous 1 avons déjà indiq mélange de morceaux de marbi verses couleurs; on y trouve le Parangon , le vert et le rouge ai puis vient une guirlande en n de fleurs^ de fruits et de mai est à remarquer qu'il n'y ente morceau de verre, que les Ron dire de Pline, mêlaient bieo dans leurs mosaïques. Outre qu ci , entièrement en marbre, pr un travail exquis elles attesten la plus haute antiquité.
Une autre particidai|ité i maison, ce sont 1 enfermées entre et le stuc dont lames sont ici i semés en si
[>te quarante par pied carré. Il oire, quoulrc leur oilited alta- [es aspérités que produisent tes oITmient une prise au stuc serait trop facilement 4étaché urface lisse. Ces lames étaient là dans le but de préserver le l'humidité d'un i
i uue des chambres on a trouvé çonnerie soutenant une macbine 'ait coDteuir uu liquide , et qui, trou pratiqué dans le mur, ât dans la salle à côté. Cette e, sans ornemens, devait servir ratoire.
le était cette macliine?Ici tout kous manque.
f deux chambres contiguës on a des vases en bronze, un pied de Toire, ce qui prouve l'élégance obles dont se servaient les Rodes bracelets , des anneaux et des pierres précieuses. Par bizarrerie ces objets se trouils dans les appartemens du étaient- ils tombés de ceux surs , ou bien dans la confusion , ijours accompagne un semblable it, avaient-ils été oubliés ?
quelques amphores étaient des tions latines, et d'autres grec- *fous avons décrit, page iSq, et iTer (PI. 62 ) la magnifique modécouverte dans cette maison ctobre tS'ii.
s voici dans une maison qui pale d'un pâtissier (pistor duldaj'est au moins ce que donnent îr les choses que l'on y voit, [lace étroit qu'elle occupe est si lénagé, si bien réparti eu dichambres, qu'on pourrait lui lier ce mot de Cornélius Ncpos, ant de la maison de Pomponius I : « Ici j'ai mis plus de sagesse
que de lu:(e!» Sur Ja rui 1-
tJque destinée à vendre lii | :
Une petite cour, dont les mur ts
figurent l'n jardin cmaillé de 1 1 et
de fleurs, autour desquelles voltigent un essaim d'oiseaux , donne du jour à plusieurs petites chambres disposées tout autour, dans lesquelles sont des réservoirs d'eau et des robinets pour la fournir. Dans le fond on voit un four avec quatre petits moulins garnis de leurs manilles en fer, qu'un homme seul pouvait mettre en mouvement.
Les Latins les appelaient pistrîllœ ; moinsgrandsque ceux des boulangers; ils servaient à moudre la farine nécessaire aux pâtisseries.
Ce four, à réverbère, est d'une construction particulière. La fournaise est au bas avec sa voûte sphérique, et la chaleur pénètre par une bouche ovale dans le four proprement dit, où l'on mettait ce que l'on av;iit à faire cuire.
Quoique d'une extrême simplicité, cette maison est encore décorée avec élégance; la peinture y fait encore briller ses belles couleurs. Dans une chambre sont trois tableaux. L'un représente Persée , qui , pour contenter sans péril la curiosité d'Andromède, lui montre, réfléchie dans l'eau d'une fontaine, l'horrible figure de Méduse.
Dans une autre, En'dymion dormant; soDcfaien esta ses pieds ; Diane, guidée par l'Amour, descend du ciel pour le contempler. Le dernier otfre les attributs des dieux de la fable.
Parmi tous les usages que nous ont légués les Anciens , ceux que nous avons adoptés , et que nous continuons à suivre, doivent nous inspirer le plus grand intérêt. De ce nombre sont ceux qui ont rapport à l'art dramatique et aux représentations scéniqucs , qui chez eux dégénéraient en véritable passion. Rarement satisfaite,
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et jamais éteinte par b satiété , cette de coûter U vie à
passion se coDserrait dans toute iotensité. Les dépeases excessives qu'entraînait une représentation théâtrale y mettaient obstacle. Comme parfois elles absorbaient le revenu d'une province entière, elles n'avaient lien qu'à l'occasioa de quelque événement marquant , tel qu'une victoire si> gnalée, l'avènement d'un empereur, la naissance ou l'adoption d'un César : d'autres fois , surtout sOus la république. Un homme riche parvenu au con- ■ulatj ou à une autre dignité non moins hoûDrahle , remerciait le peuple en lui donnant up spectacle à ses ^is. Parla suite, et vers le temps de décadence , les ambitifeûf j trourèrent un mojeo de CMPUption. C'est il l'aîdè des -apeéi' tades qu'ils captaient les Bùfihlges ,' tf&i le peuple y asststiiit gratis.
Que cet art chez les Grecs doive son origine à Thespis , ou , suivant une autre version, qu'il ait d'abord pris naissance en Italie , où il aurait commencé pardes processions que faisaient tes paysans en l'honneur de Bacchus et de Cérès , pour célébrer l'heureuse réussite de leurs travaux rustiques; que plus tard, h ces processions, se soient mêlées celles plus imposanteSj en l'honneur de i'o^er /.l'^r, c'est ce , que nous n'entreprendrons pas d'éclaircir. Sansenapprofondtrles causes, noua arriverons aux eOcls, et nous verrons les Romains , jaloux d'imiter les Grecs, cbavfaerii les surpasser, et faire de leurs spectacles une source de plaisirs et niéme d'extravagances.
Enchérissant sur leurs devanciers , qui n'eurent que les représentations scénïques, \et Romains imaginèrent les combats d'animaux et les nauinaohfes, dans lesquelles - se titttinait un combat naval , simulacre d'un véritable combat, nuis qui ne laissait pas
Nous avons déjà tu dans lequel avaient lien ks t d'animaux et de gladistenn. Ji on n'a pas trouvé de nanmad Pompel ; il est même préaund n'y en avait pas , et que la poil nait lieu ; mais les excavatiaBS rencontrer deux théâtres , coin le nom (le grand et de petit, théâtre tragitjue et cotniqaai.
Ce (IcrDÎGr s'appelle encore Q ïti plus de ces descriptiona incertaines, puisées dans'' lei des commentateurs, des «nti<^ c'est l'antiquité réelle, viviati voit, on la touche.
La forme d'un théâtre était ] aeni-cîrculaire , comme dsnc part des n<)tres , et sa dimensî) portionnéc à la population de I.
et de celles à proximité, dont If tans venaient aussi assister à i présentations, où tout avait '.
plein jour, Pline nous parli théâtre de Scauros, qm tivid cents pieds de diamîlre, et j contenir jusqu'il quatrc-^vin^l spectateurs assis. Par quel 'aq^ acteurs purvenaient-ils ii «o i unvolnme de voix ;isBcz ooDqî) pour se l'aire entendre' de céV mense assemblée 7 C'est c« ^ impossible d'e\p]!quert ce' À| nous est parvenu , c'est qualittj portaient des masques towtJht qu'ils occupaietil la sc^e.GlMH leur oouvmieDt,i]on-9culMn^!nL'j ge,màîn encore toute Va t^tif-'U^ en était bénntc, de m.iniÂre,ift!
rémission de la voix, qu'il* c saientau moyen 'le Linv.- A'^r\ devaient oifrir une i.LttiK- m UaUce nvec les [ voulait représoilh.
chez les AncieDa*> ■
comme la tragédie la repré- verte ; des deux cAtés de l'orcbestre, et des exploits de leurs dieux un peu plus élevées, étaient deux divisions n Podium •■ , l'une à droite destinée aux proconsuls ou aux duumvirs, qui présidaient aux représentations, et a leurs officiers ; à Rome c'était la place de l'empereur. L'autre était aitcctée aux vcst.iles. Ainsi dans ces théâtres, p^r Orchestre on entendait notre parterre , et par proscenium, ce que nous Dommons orchestre ; le scenium était le théâtre proprement dit; enfin le postsccnîum était le lieu où on déposait les machines et où s'habillaient les acteurs.
Toutes ces divisions fi'esistaientpaf avant Scipion l'Africain ^ le peuple «entrait péle-méle , les premiers arrivans étaient les premiers occup^ns^ ce qui devait donner Heu à beaucf^ifp de désordres. Scipion, le premier, se-' para les sénateurs des plébéiens. I« loi Roscia réserva les quatorze rangs inférieurs de gradins pour les personnes élevées en dignité ; enfin Pompée, et après lui Auguste, entreprirent une réforme complète dans cet usage, et ce dernier l'exécuta. Voici le récit qu'en fait Suétone :
purs héros.
' la cofistmclion d'un théitre, isissait d'ordinaire la partie la evée de la ville , et la plus £avola transmission des sons. La déd'une montagne facilitait beaà- : travail, et épargnait des dé- ; on recherchait encore le vojsie portiques, pour trouver de fi abri lorsqu'un orage subit brcément interrompre la reprém-, quand il n'en existait pas, NUtruisait exprès ; ainsi avait- ^ Pompeï.
iTca était formée par une série lins sur lesquels il était accbaque spectateur un- espace I pouces , ainsi qu'il est aisé de ier dans le grand théâtre, oïl siona sont marquées. Celui-ci : contenir cinq mille sp^ta-
9 le scenium et la cavea était cenium , espace étroit enfermé M murs à hauteur d'appui, dans jetaient pratiquées des niches enaient les musiciens, nommés .ci, à cause des sièges en pierre [uels ils s'asseyaient. L'espace atement après se nommait or- ; comme c'était le lieu le plus ;hé de la scène , on y avait éLaplaces réservées aux sénateurs, triciens et aux magistrats qui ;aient sur des sièges que leur nt des esclaves, ousuruniwe/ié^e d'honneur que leur avait : la ville. Cette distinction était LS honorables. Venait ensuite la aOectée au vulgaire; enfin les s gradins, divisés en comparcomme nos loges, étaient la parirvée aux femmes. Cette partie, uelques théâtres , était recou-
t rappe a
de l'injure faite à un s
natcur, à qui, dans les jeux célébrés à Pouzzo!es,ai
a des nombreux spectateurs n'avait fait place, il corrigea le désordre et la confusion qui régnaient dans les spectacles. Il fit pour cela décréter par le sénat, qu'à tout spectacle public, et en quelque lieu que ce fût , le premier rang des sièges resterait vacant pour les sénateurs ; il défendit que les ambassatleurs des nations libres et alliées fussent assis à l'orchestre, parce qu'il découvrit que quelques-uns d'entre eux étaient fils d'affranchis. Il sépara le peuple des soldats; les plébéiens mariés eurent une place marquée ! il y en eu tune pour les
^■ip
cnfans , et auprès d'eux d'autres pour leurs précepteurs, n ordonna que les gens mai yétus ne pourraient se placer à l'amphithéâtre. Il ne permit aux femmes de Toir les combats de gladia* teurs que du lieu le plus élevé , tandis qu^elles élaient accoutumées auparavant à rester confondues avec les autres spectateurs. U n'accorda qu'aux seules vestales une place séparée au théAtre, et vis-à-vis le tribunal du préteur. Il éloigna tellement les fânmes de la vue des athlètes , que dans les jeux qu'il donna comme pontife , le peuple lui demandant un couple de lutteurs ^ il le remit au lendemain matin, et proclama qu'il ne trouvait pas bon que les femmes vinssent au théAtre avant la cinquième heure du jour.
• Noos arrivâmes à des places où la toarbe en baillons , et mêlée à des femmes , jouissait da
spectacle. >
{Titus CalphurniuSf tit. 7.)
Toutes ces divisions sont observées dans les théâtres de Pompeï.
Les approches du grand théAtre de Pompeï sont ménagées pour en faciliter l'accès. Le corridor est de niveau avec les écoles et le temple d'Hercule, il a quatre portes d'entrée extérieures et six intérieures ou v*oniitoria^ ouvrant sur la cavea : trois grands escaliers conduisent aux gradins des femmes, et deux autres plus petits permettent d'aborder les places vacantes. Les spectateurs n'étaient pas placés très-commodément puisqu'ils étaient exposés aux ardeurs du soleil et à la pluie.
Les auteurs anciens nous apprennent qu'on se préservait du. premier au moyen de chapeaux à . larges bords , et de la pluie avec des manteaux ou des capuchons presque toujours blancs.
Mais lesCampaniens, qui poussaientle luxç au dernier point de rafinement,
ce qui mammttk^ ^ inventèîiiii Éb largcsT ^ciÉ| couvraient fe théAlra ' fMtt4A|| cordes teiiiièi' à la pirti^i^ et attadkéé i^ks itiftli éÉUÎÉ des blocs îAÉ^^I^Aerté;^ ^ ^^ - Les vc^ir^lbtfdiies sor kP deyinretti iéH ^èl^^^^ lilit i dinaire ; eii iH m' éÈ Hâ^mk finesse. IMli»n'éà fiT^t^lÉfaEilÉ pre pàr8raiéès1i'4ici8ès <Êtwi d lieu desquelles il' êtMSà rÉ^réii un char cqidifisMit Ite c&i
soleil. '' ^^ *" ** .' f * ïr^ ;d
On avait" isMâfié ^Ae^ fiiiM
par une infinité de tajfiytti|4i!i quantité d^u jltti;i]^
rieure de rédifice^^ îMMdMiJ dans les'stâtacis'^ai;d mité; Teau mie hauteur, il était aisé de lai en pluie légire sur Umt le tii^ on avait porté la' redietciie donner à cette pluie une odei ble en la parfumant àTec des i
Après avoir décrit la parâe aux spectateurs, il resté à l les détails de la scène.
Le plancher, appdé pmfyk ce qu'il était incliné en pa| trouvait élevé de cinq pieÀ m du proscenium. Le fond db'^ toujours orné de coloones et tues en marbre, avait trois Par celle du cetitre,'ou pc^rto entrait le principal pèrsdnili^ Protajgonista ; il était t<^ljml venir de son palais; cdlé de9 mulait l'entrée de rhabitatieii cond acteur Deuteràgonuiai\ troisième servait troisième acteur. ' de chaque cdté* portes îi Tusafi^ gaires suppa port ou de ^
mciens se serraientde trois ese décorations, une tfaj;i<fue , nique et l'autre satirique ou le. La première était la décoircbitecturale en marbre avec «uies et ses statues ; elle reprénu palais ; la décomtioD comilobile, prenait la forme d'édiivés, d'appartemcDS ou décor- On voyait sur la dernière des des cavernes, des montagnes H objets pris dans la nature
ère la B^ène était le^ojfsce- Tisé en plusieurs chambres où lient les acteurs.
ainsi que se construisaient les I romains, et l'on voit que, ras l'enfance de l'art , tout était ,avec intelligence pour l'eltet ne. On ne manquait pas même ms mécaniques : sous le théâtre lient les inslrumens propres à le tonnerre : des trappes étaient tes pour produire toutes sortes et d'illusions. Les divinités de pe descendaient dans des chars des nuages suspendus dans les B proscenium du grand théâtre it sept niches demi -circula ires » musiciens, et sur le devant rouve qu'il y avait un rideau levait comme sur nos thé&tres.
s celui - ci cinq gradins en i de Paros entouraient l'orchesîtaient ceux des magistrats. Ou au pied de la seconde cavea atues , dont une, d'après une in- OQ incrustée dans le piédestal , ïUede M. O. Rufus , protecteur alonie. Dans un des podium, ou e des vestales et des magistrats, ■trouvé une chaise curule. Ceux itïons iodiquent que le théâtre il sous Auguste, aux frais de a Olconiua Rufus , et Celer , M.
duumvirs, pour l'embellissement c colonie. Un escalier descend de la galerie supérieure (liinsle forum voisin, dit le quartier des soldats.
On n'a trouvé aucune décoration scénique en marbre , ce qui nous porterait à croire que les habitans les trouvèrent d'une trop grande valeur pour les abandonner lors des fnuilles qu'ils tirent après l'éruption. Cependant, diuis cette partie de t' édifice qui communique au forum triangulaire, il y avait des fragmens de statues de marbre outre une grande quantité de bois carbonisé , des morceaux de draperies appartenant à des statues de bronze , une énorme quantité de tuiles, et des inscriptions presque toutes frustes .
Ce théâtre est situé sur le versant d'une colline, au sommet de laquelle est le portique destiné à abriter les spectateurs dans le mauvais temps; il pouvait éi^aknienl servir aux jeux gymnastiques, et pourla promenade. On y jouit d'un superbe point de vue.
Le petit théâtre, construit à câté du grand, et auquel on avait donné le nom d'Oiieum, est construit et distribué de la même manière , et beaucoup mieux ; il était couvert et pouvait contenir quinze cents spectateurs. Il servait aux représentations comiques , aux répétitions et aux concours poétiques, dont les prix étaient des trépieds. Une inscription nous apprend que les duumvirs , C, Q. Valgus et M. Porcius, par un décret des décurions , assignèrent une somme pour la construction d'un théâtre couvert, dont ils inspectèrent la construction.
Un couloir est rempli d'inscriptions qui n'ont pas été dictées par les strictes règles de la convenance. On voit qu'elles ont été mutilées avec des pointes en fer par le peuple^qui attea-
/;«y./<. li/si^e /'«mf^, rfmfie J'/tu
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le tORrner sur ses deux han^ LeScdloiiBMfletefilkim
isjamaisterelerer ni tiferles eus deux ticM da leur kkatetf ^ tcMt
Batte mtnwm , qui ne ponrail d'imb pierre eomniHoat recdUTCrtte ik
happaràU foîi le talcmetlti itae^ cl colora altaiutiTCBKent tU
éd. Gette mnièrG était trÂ»- rotige et en jaune) à l'exoeptieD âm
[tw poo^ l'espace , et poBtait deux du centre de chaque galëtiè , atù
une grhnd nombre de prison- le sont en bleaj La partie inMriéun d*
■ dile petite prisod. Les sque* eheetue est lisse et odoréè en roU^f
e l'an a tniuTés, et que l'on dabs l'entrecoloDoemcot pantt avoir
irt dans cette ^iëce , attesteilt existé ufa piédestal*
i^ en rftait eiistant lors de Deson fait la remanjue qae l'on n'a
I, ou du moins que cette retrouTé aucun Testige de liti dans
lerrut de prisbn aux malheu- les ehatnbres du quartier des soldats t
iés kuis daùte dans un uo- ee qui pourrait faire croitc qu'ils na
rrkyaDt) et qui obt été troUTés s'y rassemMaifent que pobr léè eatt'-
etiUtre la porte. > cites ou jem gyiùnastiquesi D'aillebrs
MutsuiTanl nos opérations, tout ce que l'on a trouTé d'àrlnnrei
i Denon , nous arrlvlmet à ud s^nblait plds fait peur là parade d'un
•DSsidérable , qui prdb&blei' spectacle qtlè pour la guerre i cette
tc«lHiducommadtlaiit}ceqill grande ârine ^ carrée et foht lofigue,
ipçônner, c'est qu'on atrouré entout-éede la galerie^ paraissait Irè»»
M squelettes de plusieurs e»^ phiprë à cet usage. S'il e<t vrai que
t d'un eberal cbat^é d'eSèti de petites bboses terrent quelquefois
d'habits et d'étoSes que l'on à découvrir des vérités , je pourrait
lana doute afin de les sauver, citer des dessins faits à la pointe
s de ce logement nous trou- ducOuteau sur l'enduit des colonnes,
e conserve d'eau, ou jarre de où sont représentés des lutteurs annés
e, qui, par sa taille et le son des mêmes armures trouvées dans les
:ndait en la frappant, peut chambres des soldats , et qui n'avaient
mpte du degré de perfection de couvert qtie le côté gauche qu'ils
ttaient le travail et la cuisson présentaient au combat. Ces indices ,
ede matière. > quoique informes, n'étaient sûrement
iresque toutes les chambres pus un jeu de l'imagination; ils ont la
itaient des squelettes d'hom- naïveté de la vérité qu'ils décèlent,
nfaos, aunoinhredesoixatite- vérité qui n'a pu être fardée par des
s'étaient ceux des soldats, ils mainsgrossiéres. Le soin que l'on avait
mt pas abandonner leur pa- pris que l'arène ne fût point gâtée
léserter leurs étendards, et par l'écoulement des eaux, pourrait
nt victimes de la discipline encore servir d'assertion à l'opinion qu'elle servait aux jeux : un conduiten
•ouva aussi un singulier in- pierres de taille recevait les eaiix du
, c'était une trompette eu toit de In galerie, et les conduirait à
;rminée par six flûtes en ch.ique angle du carré par un ptlJsart
Qs trous pour les doigts, et <t dans une citerne d'où on la tirait au
endait une chaîne également besoin.
Oo a restauré aujourd'hui qoelquest
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unes de ces chambres, ainsi <{ue la seconde galerie couverte, dont une partie a été nouvellement rétablie à l'aide des scellemens et des restes de solives qui indicjuaient leur premier état. Elles sont occupées par les gardiens de la ville; Tancienne cuisine est surtout parfaitement en état ; et, comme dans le forum , il existe une petite table antique, et une large table moderne, ombragée de saules pleureurs, ainsi qu'une eicellentè fontaine; nous y déjeunâmes, après quoi Tabbé nous proposa d'aller visiter le temple d^Isis ( PL 66) attenant au théâtre.
Nous placerons ici la description du savant Denon :
« Bâti en briques, revêtu en stuc, d'un style plus agréable que noble, les détails en sont infiniment curieux et très-bien conservés. On sait que le culte d'Isis fut apporté d'Egypte, qu'il n'était adopté chez les Romains que comme un culte étranger, et ne formait que des associations mystérieuses, où il y avait des initiés, commede nos jours on pourrait citer nos francs-maçons; aussi le temple d'Isis ressemble-t-il parfaitement à une loge.
» Les cérémonies et les initiations nocturnes du culte de cette déesse devinrent suspectes , et furent défendues par les empereurs pendant plusieurs siècles. Cependant on peut assurer qu'il était en exercice sous Titus, à qui rien n'a été suspect ; car à Pompéi on a trouvé tout le temple habité , tous les ustensiles servant aux cérémonies ; les habits des prêtres, leurs squelettes même; les cendres et les charbons sur l'autel des sacrifices ; tous les omemens qui décoraient ce temple ; une grande' quantité de lampes, des oandélabres représentant la plante et la fleur du lotus ; des sistres dont les prêtres faisaient usage ; des vases pour Teau
lustrale; des patères pour coj l'eau avec laquelle on arrosait le times ; d'autres vases à recevoir 1 trailles ; des lectistemiwn , ou 1 table pour coucher la divinité lor lui faisait des offrandes ; les on du purificatoire, modelés en stu< tant tous les attributs d'Isis ; l'hippopotame, etc. Sur les étaient peints les mêmes emb!
avec la représentation des ] dans leur costume de lin bla tête rasée, et les pieds couveri tissu si fin, qu'il laissait voir - » Onmêlaitapparenomentles cre d'autres divinités au culte d déesse ; car on a trouvé des stal Vénus , de Bacchus , deux Tfaero im Priape. La plupart de ces i étaient en bois, avec la tête, les seulement en marbre. On a aussi les tables isiaques, plus di encore à déchiffrer que ne l'ont manuscrits A'HercuUmum, et d n'ai pas vu qu'on cherchât à tir de lumière.
» On doit remarquer un escal robe par où l'on peut ; croire < rendaient les prêtres pour se sous le trépied avant qu'on ou porte principale de l'enceinte Cette porte s'ouvrait à deux bi dont l'un se brisait deux fois j charnières qui sont en bronze, les dessins de cette porte, qui panneaux et d'une belle simplicii dessous on lisait cette inscriptic
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, ayant fait relever à ses frais e d'Isis reorersé par un tremde terre, les décurions l'ont gratis à leur ordre , quoicpi'il Euite ans.
te inscription est d'autant plus ante, qu'elle peut édaircir une des incon8éq[uences que l'on dans rarchitecture de cet édiisi quedeceut qui l'a voisinent, e le déplacement de quelques
prétend que c'était là qu'étaient retenu^ ^ ceux qui devaient être admis à l'initiation. On dit que les murs étaient peints et couverts de figures gigantesques et fantastiques. On y a trouvé le squelette d'un homme assis auprès d'une table de marbre, et occupé à manger un poisson dont les arêtes étaient encore dans un plat. Auprès de lui étaient les ustensiles nécessaires à faire réchauffer ou cuire.
« Une pièce Ji côté de celle*là renfermait la plus grande partie des ustensiles propres aux sacrifices ^ et une grande quantité de lampes en terre cuite, qui éclairaient apparenmient les cérémonies lioctumes. »
Le temple de F^énus^ appelé encore par les uns temple de Bàcàhus(Ph66)^ est le plus grand , comme aussi le plus beau de tous ceux trouvés jusqu'à ce ice, celui de 63, dont parlent jour dans Pompeï; la magnificence de e et Strabon , et qui ébranla si ses décorations éclipsait toutes celles •rculanum et Pompeï^ que la des autres. Son parvis est presque un des édifices furent renversés, carré, mesurant à peu près cent pieds;
il est environné d'un portique formé de superbes colonnes , et rendu plus imposant encore par de nombreuses statues. Dans le centre est le temple, autrefois orné d'un magnifique péristyle, de six colonnes de front, et probablement de onze sur le côté, et élevé de huit pieds au-dessus du terrain au moyen d'un soubassement sur lequel on monte par quinze marches en marbre.
Dans les jours solennels , et lorsque la foule obstruait les parvis d'un- temple , les sacrifices publics étaient consommés sur un autel en dehors, en face de l'entrée, afin que le peuple pût en être témoin. Les offrandes des particuliers , leur tribut de gratitude envers la Divinité, en un mot, leurs sacrifices étaient reçus dans le temple, et placés sur une petite table , près de la sta-
Sj le rev]èteinent de mauvais e Pon trouve au quartier des et qvà Â'a éà Kra probablement I le tremblement -de terre , dont •tkmfidt mention , et qui avait depIkiBiéars années l'éruption poiflqa'oa avait eu le temps de ]tti''''dbiôinageii , et que Pùpi^ ait ipa restaurer le temple à ses e tremblement était, selon toute
es babitans effrayés abandonnèirs maisons et la ville, et qu'à e sénat mit en délibération s'il )rdonné d'abandonner Pompeï , on en permettrait la restaura-
statue d'Isis, en marbre blanc, ir mi piédestal dans le temple ; n Ta transportée au muséum.
ent d'une main cet instrument n a coutume de regarder comme I def des écluses du Nil : elle est
goût égyptien pour la forme et i pose, mais plus agréable parle
que ces figures n'ont coutume re ordinairement, i y voit aussi une statue de , et une de l'Amour, ms une grande pièce ouverte »is portiques , on lit sur la moplusieurs noms propres. On
, .^.:^ S ~1f *«• 3i^^ »4 ----.STï-
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tue du dieu. Attaché à la colonne de inscription iremarqualiletPtfi
droite est un monopodium ^ ou piédestal à un pied, avec un bassin dans lequel^ un tuyau caché dans la colonne même, apportait l'eau pour les lustrations. ^
Quoique superbes dans leur arrange* ment , les colonnes de ce parvis offrent des idées de caprice dans leur goût et dans leurs décorations. Leurs chapiteaux sont en stuc , originairement ils étaient doriques ; une simple feuille en a fait des chapiteaux corinthiens. Les murs du parvis' sont recouverts de peintures en couleurs vives , et représentant généralement des paysages, des vues de maisons , des chambres d'intérieur avec des figures d'hommes et de femmes. Le peintre a donné à ces sujets des proportions d'enfans, et des têtes d'hommes, ce qui valut à cet édifice le nom de maison des Nains, jusqu'à ce que la fouille ayant été continuée on 1 817, on découvrit que c'é** tait un temple. Dans quelques compositions, ces figures sont représentées jouant ensemble , combattant des crocodiles , ou occupées à des travaux do« mes tiques : Tune représente Hector attaché au char d'Achille, une autre Agamemnon et Achille. Le sanctuaire ne présente plus que les quatre murs noirs , élevés sur une petite base autrefois enrichie de marbre , aujourd'hui nue.
Au fond de la cour, vis-à-vis de l'entrée , est Une petite chambre où se trouve une peinture inestimable , Silène et Bacchus; celui-ci tient dans ses mains un thyrse et un vase, et Silène lui enseigne à jouer de la lyre. Dans le mur est une niche , probablement pour les dieux lares. Pendant quelques années ce temple a été censé dédié à Bacchus; mais des débris de deux statues de Vénus, et une
ter une autre version ^ et mbê nom de Yénosà celui d« 9mA Nous voici aux baù$s piiU thermes j en face du ternie di tune.
Sénèque place l'usage des 1
nombre de ceux inditpenaaUe
santé , qu'ils entretiennent , c
tant la transpiration et une h
gestion ; d'un autre côté y il ei
sumer que la chaussure des l
consistant en sandales, don
accès trop facile à la poussiàn
boue, et rendait les ablution
pensables; aussi les thermes
étaient-ils en grande quantité d
« Dans les premiers temps h
avaient été très-favorahle$ à la c
peuple de Rome, qui pouvait
curer cet avantage en payant
dividu un quadrant (environ de
'times);les plus honorables éd
dédaignaient point d'en être e
mes les inspecteurs ; ils entraie
les salles où le peuple se baigi
réglaient tout ce qui avait rapp
propreté , et même à la tempi
Ces mêmes édiles avaient ordoi
le lieu destiné aux bains sera
struit de façon à être à l'abri c
froid. Les bains chauds, en |
lier, étaient exposés au midi.
• Long-temps on se trouvait à Rome de l'usage des bains, témoignage de Pline on n'y point d'autre médecine pendi cents ans. Les bains chauds éU plus généralement recherchés ; dant, après la guérison d'Augus Musa , au moyen du bain Qpoid, ci fut mis à la niniioiiîiiBiifc i Jl/e</., article Bauis«,^
Plusieurs pn jour. On appeli baliieœ ou then
pliquait plus particuUére-
baÎDB privés, l'îiutre à ces i Élevés sous les empereurs , itenaiect, outre les salles de
jardins, des portiques , des ae bibliothèque , et tout ce uvait dans les gymnases et alestres des Grecs. Quoique H de Pompeï oe fussent pas
«Tflc cette magBiûcence, lia pendant fournis de tout c« it y paraître nécessaire.
iTTut&la pointe du jotiT; les
riches ne les fréquentaient 'onièreà heures de la jouriréféraient y aller entre midi ler du soleil. Les débauchés jUMpiaprès souper, et aux incées de la nuit, conune iCM à favoriser les plaisirs mt y chercher, mea de Pompeï ont été déa i634- Voici ce qu'en a ) ChAteaubriand :
milles se continuent avec ce et avec beaucoup d'oroîn : on vient de découvrir u quartier et des thermes )ans une des salles, j'ai parmi remarqué trois sièges en une forme tout-à-fait ini de la plus belle conserva-
l'un d'eux était placé le l'une femme dont les bras irerts de bijoui, en outre ta d'or , dont la forme était lej j'ai détaché un collier liment d'un travail miracuus assure que nos bijoutiers sperts ne pourraient rien M précieux ni d'un meilleur
ifficile de peindre le charme irouve à toucher ces objets Lx mêmes où ils ont reposé les, etavantqaele prestige
ne soit tont-à-fait détr croisées était coDTerte u» .
vitres, quel'on vient défaire re^ au musée de Naples. ■
Ces thermes ont six entrées. Celle ' par où l'on pénètre aujourd'hui donne dans un vestibule couvert^ longeant un atriiun, rendez-vous des personnes qui se présentaient pour prendre le bain. Ce vestibule, garni de sièges en bronze , se nonmiaît apoditerium ou tpoliatorium ; au-dessus sont des trous dans le mur où étaient enfoncées des chevilles en bois pour pendre les habits ; on en a même trouvé quelquesunes à moitié brûlées. Les vétemens étaient confiés à la garde d'un homme appelé Capsarius , qui suffisait , malgré la îoule, pour prévenir les vols, gràcesà la Hévéritédea lois, qui ne sauraient trop protéger les intérêts particuliers dans les établissemens publics. Quelquefois l'apoditerinm était garni de couchettes fermées par des rideaux, coutume qu'on retrouve dans les bains turcs.
Une fois dépouillé de ses vétemensj on entrait d'abord dans le frigidarium.
Celui de Pompeï est construit circulairement avec des niches dans le mur, garnies de petites baignoires ; dans le haut se trouve une ouverture, fermée par de larges carreaux de verre. On y a trouvé treize cents lampes de terre cuite, d'une même forme et à un seul bec, deux verres fixés dans des cadres de bronze , et une inSnité de carreaux de verre cassés, dont quelques-uns sont convexes , une épée avec sa poignée en ivoire , les débris d'une statue équestre en bronze d'un travail médiocre , un squelette et une soixantaine de monu.iies d'argent.
Ceux qui fréquentaient les bains dans un but sanitaire, ne dépassaient guères le frigidarium, qui contenait en outre un large bassin « piscine >
où l'on se livrait à re:sercice de la natation.
Le luxe introduisit dans les bains les eaux de la mer, et y fit descendre la neige des montagnes ; c'est ce que l'on voyait dans les bains de Néron.
La volupté y jeta à pleines mains du safran etd'autres substances odorantes, et la médecine les modifia à son tour , pour les rendre plus utiles à l'homme malade.
A' la suite du frigidarium venait le tepidarium^ d'une température plus élevée. Le baigneur s'y arrêtait pour se préparer à entrer dans la salle suivante. C'était le lieu que les philosophes choisissaient pour leur entretien.
Des jongleurs, des bateleurs, des mimes, y entraient aussi, et moyennant une légère rétribution divertissaient les assistans. Cette salle , à Pompeï , est oblongue avec une voûte à compartiment en stuc (PI. 66 ); sa décoration est en bas-relief si beau , qu'il fait regretter de n'en avoir pas trouvé beaucoup de semblables. Dans les murs sont des niches ornées de jjetites figures d'Atlas. Plusieurs de ces niches contenaient des lampes; d'autres sont supposées avoir contenu des essences pour les baigneurs. Cet appartement aurait alors été non-seulement un tepidarium, mais aussi un unctuarium.
Dans la partie supérieure de la voûte est une ouverture pour donner le jour, et dans la salle un immense brasier en bronze, d'une forme élégante et ornée d'une figure de bœuf, peut-être le bœuf Apis. On y voit aussi deux bancs en bronze sur lesquels on lit :
M. NIGIDIYS. TÀCCVL. ▲. P. i.
Près du tepidarium est le calidarium ou 5udatorium\ qui dans son extrémité supérieure contient une grande cuve oblongue, en marbre, élevée sur des
marches paiement en nudhr un récipient pour Teau dbm cuve est près d'un mur, le te les baigneurs étaient assis ,'k plongeant dans l'eau. Il pouia six personnes à la fois. Lej garni de draperies, et sons le était une cavité pour^l'admis) circulation de la vapeur. Les s'en distinguent parfaitement trémité opposée est un dofoiie mi-circulâire^ lacomcum^'OTm perbe bassin, labrum , d'une se de marbre blanc , au centre e pour l'eau bouillante- Uiie .iiu sur une des parois de ce bj connaître le nom de celui qn à ce travail , et le paya sept.i quante sesterces. Le mur, recc stuc, a troislargèsouvertures p froide, afin de tempérer h lorsqu'eUe devenait trop insi ble ; près du jet d'eau sont deo ouvertures pour l'air.
Du sudatorium, les baigi venaient dans le tepidarium esclaves les frottaient avec m ment nonuné strigile , compoi petite lame de la forme d'une s en or, en argent ou en ivoire, . quelle on enlevait la sueur. .
Lorsque la peau* était bien s
moyen de linges chmàa^^ ils Ije
maient de la 'tête auzipieds , i
huiles ou. des onguens, odor
renfermés dans des , bottes: de
d'albâtre ou.de verre, appelés
parceque la. liqueur qu'elles
maient ne tombait que goutte à
puis, se couvrant d'une coi
légère « sindon. » , ils revenaient
liatorium ou première pièc^
après avoir attendu^i ^^^^*" •
pour s'accoutum^ii
se préparer à. cdljBi
naient une bois
i leur robe. Quelques-uns se
faire deax onctions, l'une
l'autre après le l>aiu. Ceux
DStitutionplus robuste, au &or-
sudalorium, se plongeaient piscine Au frigidarium , ce qui fiait encore dnvantai^e.
les premiers ât,'es, un père ne amais baigné avec son fils ni rec son gendre. Aucun homme idmis dans ces établissemens ge de quatorze ans ; mais lors- »tTuption fut arrivée h son
OD en vint au point du mé- I sexes dans les mêmes bains, int un édit impérial entreprît r un frein h cette licence.
dà de ces thermes est nnaatre sment de bains destiné au penôx femmes , et composé de peiihbres voûtées et obscures qui ênt peu d'indication sur leur
lermes paraissent aroir été ri- : décorés. Ces édifices, comme lases chez les Grecs, étant frépar un grand nombre de per- ^cevaient tous les embellissesnt l'art pouvait disposer. A 1 en a trouvé de magniâques.
ière du jour n'y pénétrant 1 recevaient la clarté par de * candélabres, et une multi-
lampes répandaient leurs lulur des peintures variées. Le»
marbre coloré, les nombreuses qui décoraient tes niches et lïques des planchers, les pros les plus précieuses du pin- . du ciseau grec qui les décoles rendaient les monumens les narquables du goût et du luxe dens.
le des thermes, est une petite i forme oblongue , environnée iques , de magasins et d'hahi-
tatioD.s; on In nomme place .
lonica. A l'une de ses e»lre est
un passa;^e abnulissant.i la rue de Mercure. Ce passage était autrefois surmonté d'un large portique , dont un pilier est encore debout; sur une des faces de ce pilier on a retrouvé des fresques qu'où peut considérer comme une espîce d'enseiijne annonçant lecommerce qui se faisait sur celte place. Elles représentent trois larges jarres à demi pleines d'eau; dans l'une un homme liive des élofles de laine.
Une femme j probablement la m.iitressc de rétablissenient , est assise ù côté, et surveille les ouvriers. Dana un autre tableau au-dessus , on voit Un homme nettoyant une étoils que l'on recQDualt ]iour luie toge ; il l'étend sur une balustrade , un autre porte sur ses épaules un étendoir et un petit vase pk-iu de braise. Sur une autre face du pilier est une presse , avec tout ce qu'il faut pour s'en servir: elle ressemble exactement à celles qu'on emploie aujourd'hui pour extraire l'huile des olives.
Cette construction en portique, et ces peintures, sont encore eo usaee dans les vieux quartiers de Naples.
Bans le haut delà place est un lavoir consistant en quatre bassins où les ouvriers seplaç.iient pour laver les étoffes; les fresques du pilier qui aident à l'explication de cesdifTérens travaux, rappellent la plus haute antiquité.
Dans l'Odyssée, les filles d'AIcinoùs et les dames phéaciennes lavent leurs vétcmens dans des bassins de marbre aux perles de la ville.
Une bouli([UC de cette place contient un four avec trois tubes pour révai>oralion de la fumée ; dans un autre on a trouvé une matière glutineuse, probablement de la terre à dégraisser; enfin, vis-à-vis était une presse qui
,(ia L'ITALIE.
■ aura i >dèle h celle du pilier.
Attenax icjue sontUDefoataîne
et un :ôté du lavoir, sur uq
autre ^jt encore une peinture
de deuj rpens j peut-être était-ce UQ lai !□ contre la jcttatura ou le inaVot ; car, je l'ai dit, Ica Anciens y croyaient , et à tout moment Pompeï nous en fournît la preuve.
La fascination était surtout considérée par eux comme le résultat d'un charme irrésistible, et pour s'en préserver, Plutarque .-lŒrme tju'on mettait en usage les moyens les plus ridicules, citant même jusques h l'emploi du phallus; non-seulement les hommes, mais les femmes et les enfans , le portaient pendu à leur col ou gravé sur des anneaux; ils poussaient encore l'absurdité jusqu'à le porter en procession à travers les campagnes, comme l'atteste saint Augustin.
Il est probabl c quela corne quclea N;
turc représentant une seine dramadque; deux acteurs masqués déclament; trois autres personnages sont dans le fond et ont le visage découvert; sur on des c6lés du tableau on voit un magistrat assis dans sa cbaire. L'inscription de la façade extérieure ferait soupçonnet que la maison appartenait à cet Holconius, dont le nom était écrit en lettres de bronze sur le pavé de VOiIeum, au pied de sa statue.
Une autre maison connue sous le nom de la petite fontaine, est attenante à celle que je viens de décrire.
Elle ne présen Le d'ailleurs aucune autre particularité remarquable.
Les tases qui alimentaient le trésor public chez les Romains , spécialemecl au temps de l'empire, durent nécessairement cxîi^er un nombre proportionné d'employés pour les percevoir ; ce besoin dut surtout se faire sentir dans les villes maritimes qui,
politains portaient , comme préservatif comme Pompeï, fais.iient un grand de la jettatura, et dont j'ai parlé, n'est -> - .
autre que ce phallus j que nos mœurs plus décentes ont altéré dans sa forme. On a trouvé dans cette place beaucoup d'objets divers , entre autres cinq bouteilles carrées à col circulaire ; l'une encore pleine d'une liqueur qui s'échappa au moment où on la découvrit ; une autre contenait du caviar ou œufs de poissons préparés, une troisième des olives conservées dans l'huile et qui ont traversé dix-huit siècles.
A côté de la fulonica est la maison de la Grande •'Fontaine , située dans la rue de Mercure, ainsi nommée à cause delà quantité de statues de ce dieu qu'on y a trouvées. Dans une petite grotte ornée de coquillages et de
mosaïque
est une fontaine de marbre
blanc ornée de masques ; sur le mur du fond sont peints des arbres et des fleurs. Unechambre latérale contient une pein-
commerce. Ces fonctions c non-seulement dans la perception dis impôts, mais dans le payement des approvisionnemens pour les armées, lesfiottes, et généralement de toutes lei dépenses qu'exigeait un gouvernement
D'après les probabilités, Pompeï devait avoir un questeur, oudu moins un délégué du trésor, et ses fonctions, eii égard à l'activité du commerce, à fa situation et aux richesses d'une des villes les plus célèbres de la Campanie, devaient en faire un office important. L»
découverte de deux coRres dans une maison située dans un des quartiers le plus fréquenté, la grandeur, la force et la magnificence de cescoffres, qui outrepassent celles qui auraient pu suflire au commerce d'un particulier y tout porLeà présumer que leur destination était alleclée au service du trésor
l>bMPEl. lés
I h «oAjcfehirtf tfn'an ofBciet Lfes nun â« cette ebttéé Wt dol
I le questeur lui-oénift fk>t[e maison.
an en Stladt'courerteeu i8s8 lès fresqtics qun'omaieiit, an ICtqudleA £4^ Irouvait celle dfe i PàUUx i lui firent dotmer ce titeé Hmps que celui des fi ifDJodrd'hui <m lui a alibis âè maison da QufiSteut-, iealltttte sou« tes dif%-eht« iGons. Cet édifice est divii^ lldittalions bien distinctes, ibi ^Tnde et la mieux or- [t &é destinée aux afTaires t^- et l'autre à la famille et tes du propriétaire.
Uenledcux entréeé donoant K4ta Blerciire , el déoi aotreii e derrière ; tout près est im B corps de bitiment , où sont .îquesqui commoniquent arec iir j c'est là que le propriétaire rendre ses denrées.
m tes les haliita tiens particu- ;elle-ct est la plus belle el la le qu'on ait découverte jusqu'à La façade est revêtue en stuc rail exquis. Sur un fond rouge )t des reliefs en stuc blanc, creux soDt d'azur ; la corniche ncde stuc travaillé au moule ; tëi iâiltanles sont rouges et ilfti le fond bleu céleste. Au- Mt sculpté un Mercure , une lâttain et dans l'attitude d'un B est difficile de ne pas admilurpeetive qu'on a de cette enyt plàue dans un atrium , et l'-douze colonnes on aperçoit ium et sa fontaine, au milieu, mu et êta superbes peintures , EU le péristyle et le jardin, par r^edicula , ou petit autel s tutélairea ; le restibule et la it parés eo émail blanc.
peintures dans des coAtpMt-tlnlMs rArlés, jaunes ou rouges , M rcpt^Kiltanè divers* sujets; cesf Ul IgtitMi Tdtt Castor et Pollux ; au mllltti dfe l'ilft' plilvium est une foûtaldé où è6nt sculptés des gredduînes , dei lézsnll et autres figures d'aniidaaié. C'éftt dali< l'atrium et iciAté datflblintim ^ti'bolt trouvé Ui deux éotfreil dont j'ai (Ut fnenttott ; tbu» délit étalent pos^S sn^ tin socle eb tnaçoânéfiè IndrilMée d^ marbre ; ils étaledt eti btill ,1'jntérieaf doublé entttJTre, et garni» extérieurement delames et dfei^DilIesâi jf^; iermres et Wnèmott en bhÂliEe, le fout Okidé, -et le bois toiîlbant ud ftttn-iture. Vua l'un on a trouvé qa^ntUté^iM BiOîmaies dW«t cîn^ en argÎMit. If est à présumer que \tà sommes qui devaient y éttb déposéeé auront été enlevées par les babitans.
On a retrouvé uo trou dans le muj* de la salle contiguë ; il est donc pro^ bable qu'en faisant leiirs fouilles , le^ habitués de la maison j otf peut-être des étrangers, au Heu d'arriver directement aux caisses , se trompèrent et se trouvèrent dans la chambré k cAfé, Cet atrium était décoré de fresques; dans celui du second bitimeitt, on a trouvé également des peintures , entre autres un Pan et un hermaphrodite, composition pleine de fraîcheur et de grâce, et des paysages dans le getiré de ceux du Poussin. Partout où fes yeux pouvaient se porter, on ne voirait que peintures , même sur Icà murs du jardin. La plus grande pièce, non-seulement de la maison, mais on peut dire de toutes cdies retrouvées jusqu'ici , était aussi la plus Somptueiise par son pavé et ses murs incrustés eh marbre d'Afrique de diverses couleurs. Ces marbres furent enlevés lors de l'éruption même, OU peut-être avant i il en
est cependant resté assez pour faire juger de sa magnificence; c'est le marbre sanguin, le rouge et le jaune antique, et jusqu'à des morceaux d'albâtre d'Orient.
Dans le troisième corps de bâtimens on a trouvé peint sur un mur blanc , une miniature représentant une danse de bacchantes d'une composition exquise. Par terre était un candélabre en bronxe , monté sur trois pieds , disposés de manière à figurer l'emblème de la Sicile. Dans l'appartement derrière l'atrium étaient de superbes vases en bronze et des lampes.
La seconde porte d'entrée communique à cette partie , qui fut découverte en 4829, et qu'on nomme maison d*ApoUon. Ce nom lui vient des nombreuses peintures de ce dieu qu'on y a retrouvées. Les murs de quelquesunes des chambres sont couverts d'arabesques en état parfait de conservation, et d'ornemens en stuc , dont un , le seul de cette nature, représentait des objets licencieux ; sur le mur, en face , étaient deux superbes peintures dont on n'a pas pu deviner les sujets. On a découvert aussi une jolie table oblongue de marbre blanc , supportée par des pat^s de griffons ailés , et si bien conservée, qu'elle semble sortir des mains du sculpteur; un pavé en mosaïque, représentant des Amours enchaînant un lion avec des guirlandes de fleurs : des prêtres de Bacchus entourent le lion et les Amours.
Les fouilles de la maison d'Apollon ont donné au musée un buste de grandeur naturelle , et un petit buste de Tibère dans sa jeunesse , tous deux en bronze , un mortier et son pilon en broDze antique , une romaine avec son contre- poids représentant Mercure , des candélabres , une boite de pilules et une singulière statuette, en marbre,
d'Hercule ibnnant * à mitiger i chien. .
Toute la rue de Moreare « théâtre des nouvelles fouilles; o a continuées jusqu'aux mundUes ville qui la terminent, et ensuite repris une ligne latérale , dans lac on a commencépar la maison du F ou de la Mosaïque. Je voudrais muniquer au lecteur le plaisir qi prouve à parcourir toutes ces .
tations, dont les peintures, à sorties de terre, ont consorvé les leurs les plus vives. Les amis de doivent rendre grâces aux cons teurs de Pompeï, car c'est ici qui a apporté plus de soins à convi toits les restes si intéressans de h ressuscitée.
Dans cette rue de Mercure trouvé un grand nombre de squeli une petite chaîne en or émaillé, tre bracelets , quatre anneaux une pièce d'or à l'effigie de Yespa soixante-trois monnaies d'argei vingt-huit de bronze ^
Le blé chez les Romains , comme les modernes Italiens , formait la p pale base de la nourriture. Avai guerre contre Persée, roi de Macéd il n'existait point de boulanger Rome , chaque famille faisait son chez elle, usage encore existant le royaume de Naples. Dans la c peu aisée on chargeait les femm ces fonctions; chez les riches c'ét les esclaves, qui réduisaient aiz blé en farine au moyen de pilons la suite des boulangers s'acquiti de ce travail^ ils furent appdés cela pistores , et leur établissement
> Souvent nous passons Dons le faisons ici, le ttes, fi(pirines, candélil précieux qui ont été rec On conçoit en effet ' très- fastidieux à fora
■. Les moiilios ét.itent connus en et ea Asie, lonii-leinps avant ur usage fût introduit en Italie, oen'cndutlacoDnaiss.incequ'aux res de Paul Emile qui les importa Grèce.
■ ce mot moulin, qu'on n'aille pas urer les machines que nous conms : un moulin, chez les Anciens, 'oimc lie deux pierres volcaniques one à base ronde et taillée en pye, «'adaptant dans le creux d'une pierre taillée en double entont de la forme d'uu sablier. £d faionmer cette dernière au moyen ox anses latérales [ voj^z la fî- Plancbe 65 ] que traversaient barres de bois , le grain versé 'entonnoir supérieur tombait par lU, CDtre l'entonnoir renversé et Te conique , et te mouvement de sn le réduisait en farine. L'inrde la pierre creuse est doublé t et le cône de celle inférieure se par un pivot en même métal, iployait aussi pour tourner les Ds des gens à gages. Plaute , . par la misère à gagner sa vie vail de ses mains, fut long-temps é à ce rude métier , et c'est dans .ervall es qu'il trouva le temps de >ser quelques-uns de ses incomles ouvrages. Par la suite on y mna tes malfaiteurs, et l'art ayant es progrès , l'on y appliqua des de somme.
loutique que nous voyons ici est ::be sur la voie domitienne. Elle nt trois moulins, une petite ! pourles chevaux employés à les igir, et auxquels on biuidait les des fours où cuisait le pain , 'ases pour contenir l'eau, des jres pour la farine et des monde grains. Ces fours diffèrent de ceux aujourd'hui en usage , N.
qu'en les réparant il serait aisé de s'en servir encore.
On y a retrouvé jusqu'à des pains; sur l'un d'eux, de huit pouces de diamètre, sont tracés ces mots ; u Siligo. graiiii ■ ; sur d'autres : ■ E. cicera. » Par siligo on entendait une farine blanche , peu nutritive ; il est à croire que c'est le seigle. Cicera voulait dire des pois-chiches , qu'apparemment on mêlait avec la farine. « La faim fît trouver tendre , mèmejuaqu'àcemauvais pain de seigle.» (S(;nèque , 1. ra3.)
L'abbé Barthélémy prouve que ces marques étaient ordonnées par la folice pour désigner l'espèce de fariue dont on se servait. Elles étaient foimées par des lettres séparées.
Puisque la rencontre de la boutique du boulanger m'a engagé à parler d'un objet de première nécessité, je reviens sur le logement des Romains, et j'ajouterai quelques réilesinns qui compléteront ce que j'ai dit en décrivant la maison de Pansa.
Les maisons des premiers Romains furent , dans l'origine, très-petites. Les portes restaient ouvertes pour éclairer pendant le seul repas qui, dans des temps de frugalité, suffisaient à ces guerriers pauvres et sobres. A mesure que la civilisation et le luxe s'introduisirent chez eux, ils les agrandirent de telle sorte , qu'y loger quatre cents esclaves ne fut plus regardé comme une chose extraordinaire. On les entoura dejardins ombragés, et leur décoration intérieure dépendit du goût et de l'opulence du propriétaire. Auguste, dont l'indulgence n'alla jamais jusqu'à tolérer les extravagances de cegenre, entreprit d'y poser dés bornes; il fixa la hauteur des maisons à soixante-dix pieds ; mais ce règlement fut souvent éludé. Cette infraction amena de l'irrégularité dans la symétrie des édifices.
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upe ville régulière. L'unifoi n'eDtratna pas l'uniformité de détails, mais il est des idéps de conver nnces et de bien-être que les AïicieDs ii^iorèrent enliùremeDt ; ainsi , jamais ils ce sfirent ce qu'était une cheminée, et ils ne connurent point les fenêtres sur la rue. Presque toutes leurs chambres, ne recevant le jour que par la porte, lorsqu'elle était fermée, ils étaient ploBgés dans une obscurité complète.
A la vérité les Romains et les Grecs ne sont pas des peuples qu'il faut voir chez eux. C'est au forum et sous le»
portiques qu'il faut aller les chercher. Ils aimaient la grandeur et la magnificence dans les édifices publics , principalement Hans ceux destinés au culte de la Divinité; mais dans leurs habitations ils se contentaient du nécessaire.
Vitruve est le seul îiuteur de l'antlquitéqui nous donne <les dét;iils générauï sur les maisons; mais son traité ne nous est |ias parvenu avec les figures qui contribuaient à l'expliquer.
Pompeï est donc, pour l'antiquaire, un livre vivant qui a manqué à ceux qui nous précédèrent. Nons y voyons des maisons construites et habitées dan.sle tempsquc Vitruve écrivait, et, sonouvraL'càtamain, nous pouvons les parcourir
; l'œil nous donne l'explic tion des passades que l'esprit n'a pu comprendre.
Combien nos peintures sont inférieures à celles que nous retrouvons dans Pompeï ! Quel art dans la composition de ces couleurs qui ont la transparence du cristal, et qui, malgré l'iiumidité de la terre dans laquelle elles sont restées enfouies , ont pu ré-
sister pendant des siècles \ quelle règti* larilé dans le dessin ! quelle ^ice duu les poses ! quelle variété dans Vespmsien! Mais aussi remarquons que U a^oiil des décorations était géoéral chei eux. Pauvres ou riches, tous décoraieait de peintures leurs maisons, leurs chambres , leurs murs extérieurs et intérieurs. Et ces mosaïques qui reviennent partout! quelles sommes n'eKiç;erait pas aujourd'hui le pavé d'un seul de nos appartemens \ Cependant nous Ut trouvons à chaque pas , non-seuleracal à Rome, mais dans tous les lieux qui ont été habités par les Romains. J
La PI. 6^ représente un panneau dt' décoration, pris dans la villa de Dii»
mèdes. Elle peut donner une idée dei peintures qui ornaient les édifices dei personnages riches. Le fond de la partie principale est de couleur fauve.
Celui du ceintreest tilas. La plinthe da bas, sous les guirlandes, est vioiet-bleo. Les panneaux du haut sont de divoMJ bleus, et ceux du bas d'un rouge bril*lant. Les colooucttes sont bieu-foncc, et tous les sujets, d'un dessin charmant, ont les couleurs qui leurs son!
])ropres. L'ensemblerlcs couleurs est en harmonie. Nous pourrions donner mille exemples variés pris ;» Pompeï et à Herculanum; on serait étonné de îa fertilité d'imagination des artistes anciens.
Aussi les avons-nous copiés dans nos décorations d'appartemens, et ce n'est
sl'éi
poqu.
ins montré le
moins de goût.
L'art de la statuaire ne le cédait guères a. celui de la peinture. Combien de figures en bron/e , de petites statues d'Hercule, de Pallas, de Jupiter, de IVIercure, placées au devant des portes des maisons, ou comme limites de leurs liérilagc! Longue serait i'énumération de tous les objet» qui mettent à portée de juger à quel point ils culti-
POM
les Leanx-arts, et comH^iiU tes t perfectionnés.
1 vérilé l'art de construire, du
h Pompeï, n'offre jias le même de perfection; peut-cire la loca- 1 est-elle cause. De bonnes fonis, des murs solides n'y ont pas gardés rorame indispensables, et BDt de 1 architecte a dû plutôt se r sur les moyens de préserver de aleur. Aussi ne trouvons-nous 'ompef que des maisons, dont un :, plus ou moins épais, recouvre m DuJ construits , en mauvaises a jointes epsemble par un ciet dont l'épaisseur ne correspond éme k l'usage auquel ils étaient is ; c'est k cet euduit qu'ils sont ■Mes de leur conservation , il les Tait de l'humidité , qui seule i «nuindre.
rehitecture des maisons nous connue , nous pouvons aisément «présenter les convives prenant Epas ; nous n'avions encore k ce ]ue des notions va{^es.
milieu de la salle à manjer inium > s'élevait une table en e citronnier , d'ébène , d'ivoire bronze. Les convives sur leurs aient placés autour, mollement es sur des coussins couverts "es précieuses brodées en or.
rejias se composaient de trois es: le premier en œufs, olives, s, salades, et autres bors-d'œue second, en ragoûts, poissons ides rôties ; enfin , le troisième , lisserie, mets sucrés et fruits, aancequise rapproche plus ou
de celle que nous observons ; I nous était difficile de nous forne idée de leur cuisine. A la Horace parle souvent de repas ; omme ce n'est que sur le ton de Ire, nous ne pouvions nous en
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rapporter àlui. Voici qu'une fret k Pompeï vient à noire secours et nous permet dusseoir quelques idées à ce sujet.
Sur une tuble est servi un large plateau carré. Aux quatre angles sont quatre paons dont les ailes déployées forment un vaste dûme. Entre ces paons sont placés quatre homards , le premier tenant dans ses pinces un œuf bleu, le second une builre, le troi^ sième un loir, et le quatrième un f^ nier de sauterelles. Cet immense pi»teau est accompagné de quatre autres, chargés de poissons , de perdrix , de hèvres et d'écureuils, chacun leur tête entre leurs pâtes et nageant dans la sauce; Tiennent ensuite use mngéé dejauues d'œufs, uns de pèches, «Se petit* mdons et de cerises, et enfin une autre de légumes de différentes espèees.
Dans les banquets <H:diBaiFes, ler»> que tous étaient ^a^ ea dignité, 1« maître de la maison se plaçait au milieu, et les hâtes indifféreummt, à sft droite et à sa gauche. Dans les occasions solennelles, telles, par exemple, que l'invitation faite à un consul ou à tout autre magistrat, celui-ci occupait la place d'honneur , les maîtres de la maison venaient ensuite , de chaque côté les invités et la tourbe des parasites. Les convives placés, on leur présentait une couronne de fieurs arrosée de parfums , après quoi on faisait les libations en l'honneur des pénates et des divinités hospitalières.
L'on élisait ensuite ou on tirait an sort un taliai'cbam, ou roi, qui pendant toute la durée de la fête exerçait une autorité suprême.
Quetn Venas arbitrom
Dîc«t bibeodi
Km., lit. i>, 94, 5.
QuM est le foi que 'Véuilï ioimf
' A cette troupe de buvearj.
Titid. deDMu. *
Les vins portaient le nom des consuls sous lesquels Us étaient faits.
Tant qu'on s'en tint à ces coutumes joyeuses , il n'y eut rien de reprébensible; mais lorsque plus tard la sensualité et les excès usurpèrent la place de la tempérance' et de la frugalité, c'est alors que' les repas devinrent condamnables. Ces fâtes semblaient incomplètes lorsqu'elles n'étaient pas accompagnées et suivies de scènes où l'bumanité et les mœurs fussent également outragées 1 souvent des gladiateurs teignirent de leur sang le plancher, où précédemment on se contentait de répandre des libations. D'autres fois eurent lieu des scènes de turpitude, sur lesquelles il est mieux de tirer le rideau! Aumomentde quitter la table, une coupe, consacrée au dieu du sommeil, ci reniait à la ronde -.ooinvoquait ce dieu en faveur des convives , à qui l'on distribuait des présens qu'ils emportaient eux-mêmes , ou qu'on faisait porter cbez eux par des esclaves.
Martial fait allusion à cet usage.
Pncmia convivu det sua qaisqne sao.
Que chacun faue ses prësens à son coDvire.
Après cette digression, nous allâmes visiter le temple Gi'ec , le plus antique et le plus majestueux qui ait été construit à Pompeï. A peine peut-on discerner entièrement son étendue, qui est un carré long de quatre-vingtonze pieds, et de cinquante-trois de large. La façade était décorée de huit colonnes de l'ordre dorique employé h. Pestum, de quatre pieds de diamètre, et construites en tuf, ainsi que les onze qui ornent chaque cdté.
On reconnaît dans ce temple, qui paraît avoir été dédié & Hercule, la plus noble construction du style grec, et, sdon l'opinion de RomaneDi, l'ou-
vrage dea Etnuquea. VttniK '.
et indique sa positiMi mb I théâtres dmt en efièt il est tiè Des débris d'immenses ooloi nelées s'y voient encore, ai trois autds du cAté de l'orie du centre est pins petit; il étai probablement an feu sacré. < cdtés.sont larges, bas et cons forme de sarcophages. Cett d'autel, ara, élaitcduioîkro les victimes, A cAté est , tin m et circulaire , qui_ semble avoir sacré à recevoir les cendres. Il ainsi dans tous les parvis des païens^ Celui.<â était couvert une inscription osqne , où .< que Nitribius, pour la denxii grand prêtre ,ou chef des maj 6t construire le péristyle , ou b dénomination appliquée aii:
frappés par la foudre, en haa Anciens, qui les r^ardaieot voués à la colère céleste et fiaient des brebis de deux ans.
Nous redescendîmes dans Va de la ville, et , reprenant nos i tioDS où nous les avions lui veille, nous, nous trouvAmes voie dtmiitienne , à cAté de la à' Action , ou de SaUuste,
Cette maison est désîgnéepari noms ; le premier lui vient d'm ture trouvée sur un des mors d rieur ; le, second , parce qa'en s des preuves qu'elle avait appa un personnage nommé SaUosI est une des pi us jzrandes de la i mitienne, et quoique sa forme r^ulière, sa distribution resseï peu de chose prés, it celle de A gauche de la porte d'entrée boutique, dans laquelle on a des fours, des tnbles, «s Uqusd neaux,etdesai des olives , de
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oup de Tin; on peut supposer présentant Mars et Vénus, et l'Amourt Entre ces deux chambres est un espaça couvert dont les fresques représentent la métamorphose d'Âctéon.
Les opinions se partagent au sujet de cette partie de la maison de Sat* luBte ; les uns veulent <jue ce soit le ^écée , on appartement des femmes , d'autres que ce fût un venerenm , lieu OÙ les Romains se retiraient pour ce lébrer des mystères , qui faisaient partie de leur religion et de lelir culte à la déesse de Paphos. Quoi qu'il en soit , cette partie est ici parfaitement isolée.
La maison de Salluste parait avoir été décorée plus élégamment que celle de Pansai tout porte à croire qu'elle a ^lé fouillée par les Aocieus eux- (némes, car on n'y a presque rien trouve. Dans une ruelle a côté élait le squelette d'une femme , qu'on suppose avoir été la maUresae de h maison , et trois autres squelettes, probablement de ses esclaves ; on a retrouvé aussi un petit miroir d'argent, que les femmes en Grèce portaient toujours avec elles , troisanneaux d'or, dont un avec une agatbe transparente, sur laquelle étaient gravés un cheval, des boucles d'oreillea, un collier composé de chaînes d'or , cinq bracelets de même métal, et trentedeux pièces de monnaie.
Dans la maison de Salluste, entre autres objets curieux , on a trouvé une lampe de la forme d'une barque avec six becs de chaque côté.
On laisse la rue pour entrer dans une ruelle, au milieu de laquelle est uue pierre pour faciliter le passage pendant la grande pluie. Ou rencontre fréquemment à Pompeï de ces pierres fixées dans le pavé. Une inscription sur le mur indique de suite à gauche la maison de Modale, qui nous donne une idée des maisons ordinaires de
e boutique étnilun restaurant.
Claverius, les Anciens faiouillir leurs vins; il ne serait i surprenant devoir des fours ieu où le propriétaire enaurait
I vente.
ne cbez Pansa, le cavedium t un impluvium, dans l'intéuquel on a trouvé une belle n bronze, jetant de l'eau dans ipe de marbre greci à cheval » biche était un jeune Her- Tne des chambres avait des
II représentant des masques M, des oiseaux et des quadru- •ur des fonds de couleurs vala gauche du cavfedium étaient
irtemcns intimes, qiû n'ont pas It carrés. On y a trouvé une dole , un vase en' or , douae mé-
•n bronze de Vespasien , et itites colonnes également en
qui semblent avoir lait partie
le devant de la maison est le d'où on va au jardin par deux B, séparés par un viiidarium, • double élevé de trois pieds, ivert de peintures , et formant èce de caisse remplie de terre , née à recevoir des fleurs. Dans D était d'un côté une volière, re une salle à manger avec un al pour recevoir une table; un petit bain ■ nympheo », et itaine.
( cette maison est ud second le bâtiment composé de deux dont l'une est entourée d'un le formé par huit colonnes oc* t peintes en rouge; au milieu impluvium, et aux deux ani^les bambres , dont une décorée d'un ■vé de marbre africain de dilTécouleora , avec des fresques re-
Ponipcï.lctneoncser.ip|iroclie(lecel-- ]aire,daos h partie appdée rue de
]e9quenousaTonsTisitôes;c'estrbabi- l'Arc et en&cedes therme* puUics,
tatioD non d'un uiche, mais d'un hom- nous rencontrons l'habitation appelée
me d'une fortune médiocre. Cependant par les uns maison duPoëte dninati-
toujours des fresques. Celle du mur que^ t:t par d'^alres maison Homà'ique^
extérieur représentait Ulysse repous- caia Omerica (PI. 68). eant le breuyage ^ui lui est ofièrt C'est une des plus rîcbendataniêcj
par Circé. Gomme ce Modeste parait etdespluséléi^iiDtesrfuiaietatétélrou-
aToir été un marcband de liijueurB,' Tées jusques à ce jour à Potajwî. i»
quelques personnes veulent voir dans pavé en mosnique sur le seuS de h
cette peinture ce que nous nommerions porte d'entrée représente un chien ea-
aujourd'hui une enseigne. chaîné, avec ces mois cavecuubi; sur
Eln face de cette babitatios en'est lemurà droite, et prés del'ekihve, du
une autre qu'on a nommée maiVon i^ troUra des peintures reprétâltiIktThc-
Fleurs ou du sanglier, à cause d'une tis et Achille enfant, Hélène- foxli»
mosaïque sur le seuil, représentant un & McoéUis, et la dermire^ '«btreTut
sanglier poursuivi par un chasseur et d'ÂcLillc el de Brtséis^ lïne'Sa plui
par un chien, et des peintures de jolies peintures nntiques ^'flb yoi-
nympbesfoUtrantaumilieudesflenrB. sède. La partie inférieure a été muti-
Revenant dans la voie domitienne, lée,inais la tête de llriséis et beaucoup
nous trouv&mes la boutique d'un ma- d'autres , qui sont superlte*, n'ool ^^
récbal ferrant ou charron. Sur le de- çu aucune injure. Des artislt» ont af
vaut était -une enseigne pareille à celle similé ces fresques aux cbtSa^'aam
de Modeste. de Rnpbaël. On les a trannort*
Après quelques maisons ruinées et musée. -^
auxquelles on ne s'arrête pas; nous Sur le mur à g^auche o|itrtlÉf*UD>
vîmes celle de C, Julius Pofyhe, spa- Vénus ressemblant un pétt' k-Ii Vé-
cieuse et ornée de deux' vestibules et nus de Médicis , à ses pieds' tàie es*
d'un atrium «itouré d'un portique^ lombe teuant une branche; dé njrtt
autrefois fermé par des cloisons et des dans son bec. Les fj^ures de {Ïiihd^'
vitres. On y voit des mosaïques, des dSDt ce« peintures antiques porli-nl
peintures et sur les murs cette inscrip- toutes sur le dois;! annulaire des »-
tien: « E^uitnus et Vatia se recom- niées, taillés en linneaux rdmain^,'^
mandent au: diiumVir C. Jtd.Polybe*. supposés être des emblèmes de fi-
Un aatCHT, .qui en iSt'i à publié mille, ce qui a faitconjecturer^ecci
une traduction nouvelle des f^les de 6gures étaient des portraits. Sur uû
Phèdre, a émis l'opinion que Polybe des côtés du rectaDt;le on a trouvé unt
n'est autre que Phèdre, qui, pour fuir peinture représentant Dédale volant
la persécution de Tibère, s'était re- vers la grande Grèce , et Icare m
tiré à Pompeï ; dans ce cas Phèdre noyant dans la mer Egée, une divinité
n'aurait été qu'un surnom. D'après lui marine s'eiForce de le sauver. De et
encore, ce Vatia serait celui que nom- côté sont cgalement de petites chan-
me Sénèque, ép. 55, et qui, pour les bres décorées de peintures. Dans I'ub'
mêmes motifs, vint dans la Campanie. sont des gnenicr.ii h pied et des ■ima*
Bientôt après, en tournant le coude zones sur des chars. Soua la fnui, tiBt
que fait la voie doinilieuue ou cousu- Néréide appuyée sur un 1»' ou*
me cnresECL'. Vis-A-vi»
tableau obscène que l'on a sa-
t recouTert avec des plancbes.
une autre cbambre, un Amour
ir, Ariane abandoncëe et Nar-
is le taHinnm, une peinture mé- : eu die -même nous parut inmte parle sujet. C'est celle qui nommer cette maison « maison été M.
esclave est assis et fait la lec- Ifrant six personnages , deux ils* Apollon et Minerve, seml'encourager. Dans cet esclave ■n reconnaître Térence. Le pavé B mosaïque et formait plusieurs n. Celui du milieu, transporté iée> et dont j'ai un dessin sous SX , représente un coragium ou ne derrière la scène. ïjccoragui, ■cteur du théâtre, distribue aux ides masques et des costumes.
le fond on aperçoit les colonnes Itre. Un joueur de flûte ajuste itrument, h cdté est une chaise erte en pourpre, sur laquellemasque; elle est probablement ce pour la scène. Le directeur
uo des trois masques qui sont n escabeau h ses pieds. Les tes ont déjà reçu les leurs; ils os et n'ont qu'une ceinture en L'un d'eux, prêt à se masquer,
le directeur qui lui adresse la ; un autre se revêt d'une tunir se fait aider par son compagnon, i loin est un péristyle entouré onnes avec leurs chapiteaux, forme nouvelle et éléi;anle, et é par un lararium où sont des pour tes dieux Lares et les aulités de la famille. On y a trouvé lit faune; l'cxèdre est .i droile istyle. Il a été trouvé décoré de
■ L'édifice a ilcux étntics el deux b tiques communiquant avec le vestibule. Dans les boutiques on a trouve des bracelets et d'autres bijoux de femmes, ries monnaies d'or et d'argent, et divers ustensiles en poterie et en bronze, un petit poule portatif d'une fonne bizarre et une magnifique lampe.
L'abbé, h qui son goût et sa position permettent de s'adonner exclusivement aux recherches estétiques et archéolor giques sur les Anciens , a formé une collection qu'il met à ma dispositioi^.
C'est uo assemblage de diffiérens instrumens ou ustensiles, dont les originaux ont été retrouvés dans Pompel ; il s'est plu h. iaire exécuter les uns en nature, et i faire peindre les autres, en s'appliquant à en deviner et à en décrire l'usage. C'est dans cette collection que je puise. Laissant de cAté des objets qui déjà ont été donnés au public, et dont beaucoup de recueils sont remplis , je vais en choisir quelques-uns des plus communs, dont une grande partie provient des nouvelles découvertes, et dont quelques autres ont été dédaignés par les auteurs qui ont parlé de Pompeï jusqu'à ce jour.
Les n°'. de I à 6 [PI, 6g) sont des instrumens d'aj^ricuUure en fer, faucille, serpe, couteau, pioche.
N°*. 7 et 8, deux compas en bronze.
Le compas, appelé par les Latins circinus, (ul inventé par Perdicus,fils delà s<eur de Dédale.
Les n". g, 10 et 1 1 sont des fragmeos de peintures indiquant les divers objets dont les Anciens se servaient pour écrire. Le n". lo est une écriloire composée de deux vases joints ensemble ; l'un destiné à contenir l'encre noire, rautre,la rouj'.e, appelée cinnaharis 3 minium ou sinopis. Un de ces vases est découvert j de côté est uo pe~
tit annetiu oa Bimplement nne anse poar le suspendre k la ceinture, ainsi que nous le dit Horace. Nous voyons lî cdté le roseau taillé en pointe avec lequel on AcriTait avant d'avoir adopté les plumes d'oie, usage qui ne diite que du cinquième siècle. Ce roseau fut nommé calamos par les Grecs, par Celse, calamus scriptoriiu, et par Apulée, catamus chaitarius. Le n*, g est ùa livre composé de plusieurs tablettes enduites de cire, sur lesquelles on écrivait avec une petite pointe stylum^ dont l'extrémité opiwsée était plate, et serrait k efiacer.
On nommait ces livres tabellœ. Il y avaitd'autres tablettes qui n'étaient pas liées entr'elles , alors on les suspendait aux colonnes. On en voyait un j^nd nombre dans les temples de Tricca, de Gos et d'Épidaure, sur lesquels étaient écrits les remèdes à employer pour
guérir telle ou telle maladie Hipo-
crate j puisa plus d'un aphorisme. La n*. Il est un papyrus, ou volumen, ouvert et roulé des deux cAtés; les'carao téres en sont presque effacés, mais ils parais!tent latins.
Le n". la est une espèce de coffre cylindrique dont le couvercle est retenu par des courroies. On le nommait scrinium ou capsula, et on y plaçait les volumes verticalement. Galulle s'excusait auprès de Manlius de ne lui avoir pas envoyé les vers qu'il lui demandait parce qu'il n'avait qu'une seule cassette.
Une leolc ici m'i (oivi.
Le n*. i3 était un peigne à lisser les cheveux , absolument dé la forme et de la matière des ndtres , en corne noire. Probablement cette matière n'étaif pas la seule qu'ils employassent, ils de-
vaient, comme nous, seserriri et d'ivoire.
Le peigne en bronze, n». i^ éviilemment destiné à retenir!
veux ; sa forme demi -circulaire rien d'élctrant, tout son mériU ^tre dans les orneniens qui pa riches et très-compliqués ; l'anc est au-dessus servait sans do retirer avec plus de facilité, oi nir un voile; il panitt que i temfjs les dames ititliennes on leurs peignes d'une forme trèsce qui, en frrandissant la tête encore au ton sévère de leurs I elles sont à juste titre vaines clievelure, qu'elles ont en géni belle, cl presque toujours noit ta classe du peuple, à Naple vont nu-tétc, même en hiver, i litnt pas soustraire à la vtie une ( plus grandes beautés. Leurs sont en argent doré ou en com alors chargés de clinquans.
Le vase, n". i5, est en bro forme est de celle appelée i Diota est le nom du vase n*. |6
Le n". 17 est un vase des tînt tenir des liquides.
Le n'. 18 est le célèbre Kyl une épigramme de Martial, n< prenons que les artistes faisaîi vent (les vases avec des figur ou moins i^rolesques , et leur do ensuite des noms nnaloguesi c'i que quelques-uns portaient ■ mormùlicion chez les Grecs, C mia et mania chez les Latins voulait dire, Jîgure à faire peu très tiraient leur nom de leui seule. Celui-ci, en tçm OUI dix pouces de hautj^ appelée rhyta, avait la forme Anciens se sei plus reculé-
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reé, et lebuveurétalt obligé N*. to. C« rase en bronza était dm-
)n doigt sous cette ouverture l'oolui-rersaito boire, aprèa rant au-dessus de sa bouche, lit échapper la liqueur; plus sut l'idée d'adiipter une ou ■ à CM cornes , puis on cberembellir par des peintures lot dÎTCrs animaux; on di»^ Etréntité de f^roit à en faire Le bœufs , de cerfs ou autres, Ht une tête d'aigle arec des ! bâier ; les artistes de ce uuaient avec des peintures, aricatores quelquefois d'une parfaite.
1*. 19, un des vases en bronze légans qui ait été retrouvé, forme que pour lesornemens irent. U est haut d'im pied.
anses mobiles sont mêlées ciselées dans la dernière perlieséesj elles se dissimulent «rd ; relevées, elles se réunisle haut, et servent à saisir imodément , et à le trans pora moindre oscillation de la l'il peut contenir, à cause de
observation des lois de l'é- La bordure supérieure est gent et semée de clous en le goût de l'anticfuilé la plus omère, faisant la description I d'Achille, dit qu'il était oris dorés.
deux anses est gravé le nom priétaire du vase, Comelia ,cequi le range dans la classe ipelés UUerati, que nous trair lettrés.
'ait allusion à cet usage lors- Dt d'une urne, il dit : liUerata <
Bon cttrée, d'elle m
tiné aux usages domestiques, il 9«mui à porter toute sorte de liqueur ; il n'est pas inutile d'observer que, quoique privé d'omemens, il n'ai fait pas moin* ressortir les idées ingénieuses desAs* ciens. Avec quel goût est £ait c« r»* bord aux parois supérieures du vasQ f et ces pointes qui entourent les an^ neaux par où passe l'anse 1 Cea pointée sont faites pour empêcher l'anse d« venir en retombant rayer et ahtmer le vase; quel travail délicat dans le seul ornement qu'on y voit !
N". 31. Vase en bronze de huit polices. Sa forme est très-belle et U «st simple dans les omemehs.
N". 33. Vase en bronze , haut de dix pouces et demi. Si l'on en dte l'anse, sa forme est presque celle d'un cothurne ; il est d'un fini achevé; mais ce qui le rend précieux, c'est son anse formée d'une branche courbe omée de feuillages , et appuyée dans ses deux rameaux sur deux cornes d'abondance.
Ce vase , par ses omemens et ses emblèmes, paraît appartenir à ceux destinés pour le vin, et qui auraient été adoptés, tant d.ins les sacrifices que pour les usages domestiques. Cependant leurpetilesse par.itlrait faire supposer qu'on s'en servait plus particulièrement dans les cérémonies religieuses, peut -être en l'honneur de Bacchus. Alors l'enfant ailé serait un Bacchus. Sa jeunesse, sa beauté, l'outre qu'il tientdansses mains, seraient autant de signes auxquels il faudrait le reconnaître. Les ailes ne pourraient pas sembler étranges, puisque souvent ce dieu est reprtsenlé avec cet attribut. Pausanias parle deBacchusPj(/a, l'est-à-dire ailé, en disant qu'on peut bien lui :ittribuer des ailes, puisque le vin ranime les hommes et rend leur
iprit j>lu8 léger (jue les
.lui
espi oiseau.
Celui qui ne voudrait pas y reconnattre Bacchus pourrait fort bien le prendre pour un {^énie haccbîque. Nous savons cjue les AacieDs faisaieul de leurs génies autant de dieux du plaisir, et leur sacrifiaient de rbuiie,(lu vin, de l'encens, des fleurs et des fr
()u:tnd on voulait la porter à la main, et dans lequel ou passait aussi des chaînes pour suspendre ces Inatemes dans les veslibulcs ou dans les offices. Sous le n". 25 sont deux vases en verre coutenus dans deux autres en terre cuite, n'en l'orm.int qu'un propre a les recevoir. Ces vases serraient sans doute à contenir l'eau destinée au
us du sang, parce qu'on le croyait repas. On l'y mettait rafraîchir, comme
principe de la vie. Ce n'avait donc pas on fait encore, eo: plaçant de la neige
été sans raison qu'on aurait posé un tout autour dans les vases de terre.
génie bju un vase destiné à contenir Le n". 36 est une espèce de brasière
du vin , pour indiquer l'eialtation à fort usitée chez les Pompeïens et les
laquelle porte cette liqueur, qui ani- Herculanéens , car on en a retrouvé un
me la verve poétique, et dont l'efièt fait dire à Horace :
. Foran patealqne Liboiiu
it le» timide* buveiin, Lei renroyer ■ I> tribune D« Th^mb el de U Fortnoe.
Duu.
Le n'. 28 est une casserole en bronze d'un travail exquis. L'ouvrier semble avoir pris à tâclie de donner, à cet ustensile de l'usaire It plus commun, tous les enjolivemens qui pourraient orner le meuble le plus élégant. Il servait aussi de patère pour les sacrifices.
N". 34- Lanterne de forme éléj^anle et même riche ; de chaque ccîlc sont deux petits montans, servant h assujettir 'es carreaux de vitre ou autre matière qui ferment la lanterne; vient ensuite le récipient de l'huile placé dans une petite cavité au centre, et attaché par ime pointe de fer. Sa bobèche mouvante est inclinée et percée afin tie donner passade à la mènlie, et en même temps faire couler l'huile dans le réci|jient. On voit aussi un couvercle, un anneau rond dont on se servait
certain nombre. Elle sert en même temps à différens emplois. Dans le milieu s'élève un récipient pour l'eau; aux angles sont des cavités ou espèces de foui;neaux dans lesquels on plaçait les casseroles ou les petites marmites pour faire cuire ou réchauffer les alimens. Le centre était destiné à recevoir dea charbons enflammés : ainsi on ayait à la fois l'eau pour les ablutions avec le feu qui cLaufTait les appartemens. Quatre anses adaptées aux quatre côtés, donnent la facilité de transporter cette brasière ou cuisine portative. Elle nous fournit une preuve que déjà les Anciens rechercliaifol ainsi que nous l'économie du combustible.
Les n". 27 et 28 sont deux jolies peintures retrouvées aussi à Pompeï, et qui décoraient les murs d'une cuisine. Le n". 7.y représente un panier renversé où liiaientdes poissons. Le n". 28 est un pai;: ; celte peinture s'est conservée avec une fraîcheur de coloris telle, qu'on la dirait achevée d'hier.
Parmi les choses intéressantes qui élnient dans une boutique de boulani^er ou pâtissier, sont deux j)ains dont l'un, no. at), est de la forme d'une couronne massive, et l'autre, n". 3o, de
POM
peu ptes aime brioche. Ces ue l'on peut présumer être de aient préparés avec des jaunes :e qui leur donnait une belle
dorée et les faisait nommer iithitai, pour les distinguer des rdioairest ils soot déposés au le Naple&, et considérés comme
choses curieuses entre toutes ui meublent ce riche bazar.
I, PI. 70. Vase dont le couvercle irert avec un morceau de par-
' soigneusement attaché avec [elle qui passe dans les anses et luer au-dessus. Golumelle dit lit dans ces vases que les Pomenfermaieut leurs raisins secs, jure n". 3a est une cuillère ze, dont les Anciens se seronr prendre les liqueurs con- «ns de grands vases.
". 33 et 34 offrent deux poâles
La première d'une lon^eur n un pied ^ la seconde d'un lemi. Elles difTèrent des poêles
se sert dans nos cuisines. Les îs nommaient sartagines.Juvélantdela statue en bronze de ondue après sa chute, dit :
. . El fai-ie t.
iceolî , pelves
1 or lie secnndï sartiigo , patellx.
cte,aDtrerois la seconde du monde, a fonte, devient, an gré de l'artisan,
. 35 est aussi une casserole, ne forme très- remarquable, î. Cuillère très-élégante, qui servir de modèle. Ces deux objets sont pareillement en
37 est un grand couteau de
t. Casserole en bronze, d'une esqueégaleaux nôtres. Elle est pouces et demi de longueur.
PEl.
La ciselure qui l'entoure est remarquable par son fini , et peut nous faiiv ju!:cr de l'immense distance qui séparent encoie nos ouvriers des artistes de ce temps, et de la perfection avec laquelle ces derniers exécutaient les objets les plus communs. ' '
La figure n". 39 vient à l'appui de cette assertion. Ce n'est qu'une passoire, sa forme est de la plus grande simplicité, mais tout l'ustensile est d'un fini achevé. J'ai choisi celle-ci dans la quantité de celles que j'ai sous les yeux, qui sont presque toutes plates, et qui pour cette raison se nommaient truœ, ou trullœ celles d'une moindre dimension, du verbe truare, « remuer , agiter • . Ce mot désigne assez leur emploi. Caton, faisant l'énumération de divers objets de cuisine du plus commun usage , dit :
PoDi l'huile ,
; gitaàtt conqnet, d
Le n°. 40 est une marmite en bronze • ahenum » , posée sur son trépied en fer, n". 4 ■ ■
Len". 4^ est une balance du genre de celles appelées par les Grecs zygi , à cause du fléau ou barre à laquelle sont suspendus les deux plateaux. Les Latins les nommaient Ubrœ ou bilances. Les plateaux sont ornés d'une ciselure d'un travail exquis. La hauteur de la balance est de treize pouces cl demi. Sur le fléau sont marquées des lignes servant à graduer les fractions de poids, sans avoir besoin, ainsi que nous faisons, de celte multiplicité de signes spécifiques que nous sommes obligés de placer dans le plateau opposé. Parmi les objets que l'on cherche à copier des Ancieus , les artistes ne devraient pas mettre celui-ci en dernière ligne; quelques-unes de
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ces balances ont été faites et lÎTrées oomme modèles dans un pajs qui revendique toutes les inventions utiles ; il est évident que l'artiste avait copié cellcMi et qu'il en avait emporté le dessin, afin de s'en faire proclamer l'inventeur.
Le a", 43 représente une des peintures que l'on a retrouvées dans une taverne. L'on voit quatre liommes assis autour d'une table, mangeant et buvant, et un enfant qui leur porte du vin. À une barre suspendue au plancher sont ^cc^ocbé8 divers comestibles, parmi lesquels on distingue des ognons et des saucisses ou saucissons.
Levétement des couvives est remarqua»
ble, surtout celui des deux hommes cou* verts d'une tunique qui descend jusques h mi-jambes, avec une sorte de camail noir par-dessus, et une étote, ou bande de drap, tombaDt jusqu'à la ceinture. Les deux autres, non moins curieux, portent aussi sur leurs longues tuniques un autre accoutrement de couleur, ouvert devant et derrière.
II est h présumer que c'était un repas d'ouvriers. Leur costume et la salle où ils se trouvaient en donne une quasi certitude; nous savons que les Anciens mangeaient couchés; mais il est à croire que cette coutume edéminée ne s'étendait pas au peuple.
Le n». 44 ^^ '>'! charan tique à quatre roues , chargé d'une outre remplie de vin. On le voit au moment ou on va le vider. Sur le devant sont deux mules en liberté; remarquons que ces auimaux sont attelés avec une espèce de joug ressemblant à celui dont on se sert aujourd'hui pour les bœufs. L'outre, qui parait une peau de bœuf, est de la longueur du char qu'on a entouré d'un treillage; au-dessus s'élèvent trois cercles pour la contenir. Son orifice est lié par une corde. Trois amphores sont
LIE
préparées pour recevoir h iiij leur forme est celle la plusuiiL les Anciens; elle indique d'un nière précise leur manière de c ver le vin dans les caves. Li dibas s'enfonçait dans la tcn moyen de les faire tenir debt les bouchait en versaot ua pea sur le vin , usage qiw l'on ratrei core ea Italie. H s'oa m% tm graDdnombreiiKsnto;À H«Ku dans les mwiioiu da Pomp^, al
Les deux boDuaet oofMpéa à ger le char font eoula* !«' '^a c amphorea par uaedMjamhM t tre; leur costume ett nna limpl que ou chemise fermée par Ul attachée au baa des moa par oe ture ou une corde.
N». 45. Cette flief est une des retrouvées qui mérite qucl^pie tion ; sa forme fait supposer on de complication dans lea som ce temps. Il est aisé de s'en compte en examinant les détà sont sur la dent, dont la figura et que ime scie; la forme d« la j devait être incommode, puiiqi neau qui la termine offre peu d à la main. Il esl à supposer que let, placé au-dessus de l'aoaeai à-fait à l'extrémité, servait à la s dre à un trousseau qui réunissait les clefs soit du temple , tait ele I son à laquelle elle appartenait.
Les routes publiques peu^en' te titre être rangées parmi le beaux monumeos que noua ont les Romains. De nombreux Irai des sommes immenses Mntmt crés à les semer du pied du Ci jusques aux demière*h connu ; plusieurs mél aux empires dont i ainsi dire les m la séciu'ité de I
it ]ias seule l'atteutioD de ses mds hommes, ninis leur entreenaitencore l'objet de leur sol- . Personne n'étnit exempté de e,et àéjh, au futtc du pouvoir, e tint h honneur d'exercer cette ndance.
Toutes étaient formées de trois B,doDtla dernière était en pierres jointes entre elles d'une raa- ; solide, que, malgré les siècles pont écoulés, il n'est pas rare 3t>UTer encore des fragmens in-
*ès des villes, les routes se borde trottoirs ■ margines ■ , et la In milieu tagger» était dispocbaussée pour l'écoulement des taos Pompeï , l'agger, formé en Tait environ treize pieds, et toirs, élevés de dix pouces, en ,de deuxàquatre. Sur les granités, par intervalles de dix à pieds , sont des espèces de dépassant le trottoir pour ser-
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la porte de Noln coniraenrii la
idicatio
aux voyagei
lors-
roules étaient encombrées, soit erre qu'apportaient les pluies,
les neiges.
li ces routes , la voie Appienne , ite avec encore plus de soin que celles auxquelles elle servit de , mérita le nom de Reine des Regina vi'nruwt. Entreprise sous ?es et par les soins d'Apptus is Senex , dans l'origine elle
à Capoue, par la suite on la jusques à Brindisi, et de cette artit la voie Domitienne, dont ificalions nombreuses se diriindiverssens. Une de ses branssa à Pouzzoles et à Baïa , tan- ! longeant la côte, uneautre s'éusqu'à Herculanum, Oplonti et
, où elle se termina à la rue des lUT, ou porte d'Herculanum, A t.
pilienne, qui conduisait à ^/le^^um, Reggio.
Ces diverses routes, traversant une contrée enrichie par la nature, furent ornûesdetoutcequelamagnificencedes hommes put inventer: des temples, des arcs de triomphe, des villas, des tombeaux , furent tour à tour semés de cûté et d'autre, dans une pittoresque irrégularité. Les Anciens avaient le génie des grandes choses, des conceptions nobles et grandioses. Le secreti de leur art ne réside pas uniquement dans la simplicité et la -correction du st^le, il étend son action au debors, il en recule les limites, il va cbercber des eifets dans le choix d'un emplacement favorable , il combine ses beautés avec celles de la nature. Les Anciens ne faisaient rien -nu hasard; dans le chois d'un site, indépendamment dis effets du paysage , ils recherchaient des rapports moraux , ils ménageaient des leçons de piété, de patriotisme, de gratitude, langage éloquent! Élevaientils un temple, c'était sur un promontoire; des tombeaux, ils en bordaient le rivage des mers, le lit d'un fleuve, la chaussée d'un grand chemin. Us voulaient que le voyageur .ipprît un nom peut-être trop tôt eOiicé de la mémoire des hommes, et qu'interrogeant l'inscription sépulcrale, il y lût des leçons de morale et de vertu.
Ces monumcns étaient d'une magnificence en rapport avec la richesse et le goût de celui pour qui ils étaient élevés. C'était tout ce qui restait de lui. Cet usage d'honorer les hommes après leur mort fut, dit Po!ybe,une des causes de la supériorité des Romains sur leurs rivaux par l'émulation qu'elle excitait. Lorsqu'un homme dont la vie avait été digne d'admiration mourait, ses restes étaient entourés de
pa
respecta, son corps, apporté dans le fo- clii Arrius Dicmèdes. On j
rum, était placé sur une estrade, en un escalier de quelques i
vue de tous, et la multitude haranguée brique , terminé par deux
par un panégyriste qui , montant aux lonnes latérales. Ce fut u
rostres, prononçait une oraison fuoè- mières découTertes; j'i
bre. Il avait le soin de citer les actions cote ici un récit très-curieox ^DcBon, où avaient pris part quelques-uns de «Nous desn^ndimcs ce jonrrU dam
ceux encore Tivans et probablement au la cave où l'on voil Tingl-sept~.»^p-
nombredes auditeurs; ainsi la louange lettes de femmes , qui vraiseia^tUblë
donnée au taort s'étendait àtous, et ment,dansr]iarrib]ecoDfusioD4*cctti
la perte d'un individu devenait en fatale journée, s'étaient cacliécsdln'
m^e ternes imê source de deuil et cet endroit retiré où elles se T-rpjaiccit
de stimnlâfimi. àl'abri de> cendres; elles aTuiedt.jdsct
QneraBdeddéacendans dé clés grands dés plancbes en talus pour en fnireiiiic
hommes se fût montré digne «ttaole dé espice de toit sous lequel elles putteot
ses ancétréf, les bnates de sa famille, ' respirer, et. c'est LS-dessoits qft'dà i
revéiàs. derinaignes de leurs dignités ; wtrouvéledrB déplor^ibles TGSla^;l9lu
étaient, dànsles occiaaions solennelle^, t'étaient toutes placées ii-CÏtliâ Vméit
exposés au lieu le plus apparent et l'autre, et entre letirs oa on â^fiané,
portés en proceaslôii au forum. Là, les sur la cendre ditrcii;, les mouïcB'^^K
mêmes chaises curules les recevaient ; grande partie de leurs corps. Ov «»•
morts, ils siégeaient encore dans ce serve au muséum l'empreinte de U
sénat où ila avaient siégé vivans , et gorge de l'une d'elles qui devait étn
rorateor, après un court él<^ du dé- fort belle. On j conserve aussi Ictn
font, revenait àceluideses ancêtres; anneaux , leurs bracelets, letirs cbal*
ainsi d'âge en Age se transmettait la nea de cou et leurs boucles d'ordDis.
^oire et se perpétuaient les souve- Tout cela est d'or, et prouve que en
nirs. Quel plus beau, plus noble spec- vingt-sept mat beareosesfeuiuesïtoiMit
taclel Qui plus dignement peut inspi- d'un rang distingué. Od voyait nm.
rer l'homme que le souvenir de ceux dans' cette cave les vîngt'SeptUtM di
dont les vertus ont si éminemment ces infortunées. L'une d'elle», qui est
briHé, et Ia.i>éi!i8ée qu'un jour des bon- encore garnie deebeveaxf a été portina
neur^ sèpiBIijihleB lui seront rendus ! muséum et mise sous varre. Je ne al
C'ést'dànslelintâfionorerlésmbrtsi aï ed oontihuera d'en nonln* Titgi*
et de les o0Vir en ^einplfe à la généra- iis » mais j'Avoue qu'il ne peut ptoi *
tion vivante, qaénddB voyons cesmau- en avoir que vingt-cinq vértuttmiv
salées s'élever à Tentréè des cités. A je ne pns rétiister au désir a'ïMJr'ts
Pompél, ceux qu'on a'décôixverts sont bonne fortude la tête d'une ^w» nv
dans le faubourg appelé ^u^>u<fi^e- maiue; et, ayant trouvé le moyen Af
/îr, aiic la route <j«ç l'on irait' en ve- K'cmpôrter à l'aide d'un Iréj-gtand
nant d'HercuIanum.' ]Qa fBnn'ent une manteau, jesuis parvenu à In faiwMK-
série dé monumens , et Titn «t dans' Seren France, où nos joIiesFn-"^*-"-
l'usage d'appeler cette V&îli la'niede» pourront s'étonner de la din "~
Tombeaux { Voyez PI. ^rj. " ■ " des formes qui faisaient la j
L'entrée du fauBourg tst àla[raaâ^ ce temps. J'aurais bien — *■ '
par la maison dt campait dtft'af^ii- prendre du TÎn dont éÇl
(les grandes cruches raogées murde celte miïme cave, niaia ! ayant pénétré daDs ces vases laréê de cette matière âuide , détruit ta substance. Ces amtaient hautes de trois pieds et
I troaré ailleurs , dans des varistal, du vin qui s'était coaavait pria ta consistance de la 'ai essayé de manger de cette qui paraissait à l'ceil avoir de té sous la dent; elle s'est brine une substance calcinée, sans ans la bouche aucune espèce :, et sans s'y délayer davantage Glissière de charbon.
rèa da la porte qui donne sur 3n nous montra l'endroit où t trouvé deux squelettes, qui raisemhlablement ceux du mat<
maison et de l'un de sea es- B premier tenait une ctef à la ie l'antre un sac où étaient de
des médailles et des camées.
: portait uncolTre rempli d'efieux, comme vases d'argent, ;e, etc. Il est probable que, t h fuir avec ses bijoux , il du trop de temps, qu'en arriî de la porte il la trouva com-
les cendres, et qu'en allant 1 fut renversé et enterré sous
cde la maison est le tombeau ille, indiqué par une inscrip-
prceède qa«)ettc!i
é observe par Denon a dt'couverte- Anjoncïont plus, mais leg ont restées dans la même position.
, oon sans raison, des réllexions sdt d'Artius Dionièdçs. Les vingt-sept ient à la cive, et sans doute ce n'cr les aller retrouver qu'il s'était chartes eflets prërieux. et qu'il passait le lorte. On pourra ici, sans avoir envie penser à l'avarice de ce ptopriélaîre {IfoUilee&iaew.}
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tiOD tumulaire , deux bustes , et les noms de deux enfans de Diom^des.
Tout près est le triclintum funèbre, aalUà ciel ouvert, ornée de fresques, •toîl l'on se réunissait pour célébrer le siiicemum , ou repas funibrc. « La o4> rémonie des funérailles se terminait pu un festin qui était ordinairetoeitt uil aouper que l'on donnait aux parent H aux amis ; quelquefois même on diatri* buait de la viande au peuple ; et neuf joura après on faisait un autre festin qu'on appelait le grand sauptr, U »»• vandiale, c'est-à-dire la neuvaiite) oo observait dans ce dernier repas de quitter les habita noirs et d'en praidni deh\anca.» (Eneyelop.j^ntiq.^uTt. Fa* néraillea. ) Ce repas fournissait l'occa^ ■ion de déployer un très-grand Inxei Fréquemment la table était d'ai^ent^ «t soigneusemeat travaillée. Entre la porte et la table ou Toit encore k Fon* . pel l'autel où l'on sacrifiait atn dÎTÏiii* té« infernales.
Après ce triclinîtmi est le tombeau de Naevoleia Tyché , affranchie de Jo^ lie. (^oyerPl. 71, le premier toro^ beau.) Le cype en marbre qui le sur' monte, élevé de deux marches et sculpté de trois côtés , est terminé par une corniche élégante. Sur le côté faisant face à la rue, je lus une inscription en l'honneur de cette I7aevoleia , qui « pendant sa vie éleva ce monument
■ pour elle et pour C. Munatins Faas- » tus , Augustal , habitant de ce bourg , » à qui, de concert avec le peuple, les
■ décurions accordèrent tes honneurs
■ du biselliuni. Elle l'érigea aussi pour »sCs affranchis et ses affranchies*.
Au-dessous de l'inscription , un ba»rfilief représente un sacrifice et deux groupes de plusieurs personnages. Du côté de Pompeï, je vis, sculpté, ce bisellium , oa siège honorifique, dont l'iDscription fait mention, et qai si
long'Iemps exerça la sagacité des anti' quaires. C'est un siège obloag sans dossier, à quatre pieds , et couvert d'un coussin arec des franges. La ville le décernait, et ceux qui en étaient honorés avaient le privilège de le faire porter dans les réunions populaires et dans les fêtes publiques. Sur uu autre cdté est une barque sans rames , à deux mits, l'un dressé, l'autre penché.. Un homme vêtu d'uoe tunique tient le timon. Le premier mit porte une voile carrée. Deux jeunes gens, dans l'état de nudité, cherchent à amener la voile du second , deux autres se laissent couler sur les cordes qu'un troisième réunit. Le sens de ce tableau, qu'on peut prendre pour une alléf^rie, serait qu'après avoir souQèrt les tempêtes de la vie l'homme peut se réfugier au port.
Le caveau ( PL ^3), d'environ six pieds carrés , est formé par des murs revêtus d'un mauvais stuc, où sur deux rangs sont pratiquées des niches destinées à recevoir les urnes cinéraires; dans la plus grande, en face de l'entrée, était une grande amphore d'argile contenant des cendres et des ossemens, peut-être les restes de flaevoleia et de Munatius. Trois autres urnes en verre , hautes de quinze pouces , contenaient une liqueur que l'analyse a fait reconnaître pour un mélange de vin, d'eau et d'huile, dans lequel nageaient des ossemens à demi brûlés.
Auprès de chaque urne , une petite lampe et unepièce de monnaie destinée àCaron.Dans une encoignure étaient plusieurs de ces lampes en terre roui^e. Ces diilérens objets ont été conservés en place et on les voit encore.
Le tombeau de Calvensius ( PI. 71, deuxième tombeau), en marbre blanc, est d'un très-beau style. Sa forme est celle d'un autel carré, posé sur un piédestal , élevé de trois marches sur
Je sol; il n'y a point de caveau 1 ci'ul. Ce tombeau était un de ceu la rcconnaissiince publique élevai mémoire des citoyens morts hooe infini hors de leur patrie; dans le reliefs on retrouve le bisellium inscri plioo , des couronnes de cb un entrelacs de feudles de palmie laurier.
En face, à gauche, est no to revêtu d'ouvrages en forme de < réticulaire » dont la découvert mai i8i3) excita vivementlacu à cause des objets qu'il renferma
Le caveau sépulcral, de dix sur quatre, est éclairé et aéré [ soupirail, au-dessous duqud.
une niche, ornée d'un frootispi a trouvé un grand vase d'albAtre tal, orné de deux belles anses, forme la plus élégante, et rem cendres et d'os ; la niche renfi aussi un autre vase en marbre qu'un grand anneau en or, orné pierre d'agathe saphirine , sur la éttit gravé, daus une grande p tion , un cerf se grattant le venir son pied. 11 y avait aussi différent et Incrymatoires en verre, doni sieurs cassés , uu petit autel en cuite, et des amphores que l'on encore fichées en terre. Mais uni licularité des plus remarquables la porte , que l'on a conservée e taurée , et qui est en marbre bit quatre pouces d'épaisseur.
Le troisième tombeau (PI. ^i],< me circulaire, est inconnu. Mal beauté et son élégance extérieui ne renferme rjiic quelques urnes terre grossière et une tête de M< peinte à fresque.
J'avais entendu élevé à Scai de ceux .jui 1 sisLeen uneer
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idu vanter le mon is , comme le plq
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L'an lEii weti, lei offrando pieniei.
Qur^ u>i> Ir fculcnri maiiiB tellftienies ,
Brillent >_ . _ le corps : d» piirfaïai onctueai Arrotent Im di-btis qu'cporgiicreiit le» feux; La daulenr lei eoiifi« s l'arne sépulcriile.
Sur la ilroitc de la route , derrière le dernier tombeau de la Planche j i , est une villa en partie ruinée, que Ton attribue à Cicéron. Quelques raisons
donne l'idée d'une Yille populeuse
et je me repose i^ur l'un de ces s4
bancs seffli-circulaires, en pierr
ique , éloquent témoignage A
volcani^
l'hospitalité des Anciens; sans dout< aussi le lieu de causerie des Pom peVens, peut-être celui où on pronon çait les sentences ; ils ont été imité en marbre dans les bosquets du jar diodes Tuileries à Paris. L'inscriptïat suivante, en gros caractères roQi^es, tel c«îe sur le premier de ces sièges,
de la
e la prêtresse Mammia:
plausibles, et peut-<^lre pluscDcore le diquequeprès de là était la sépultmi désir de retrouver une babilation du '
grund orateur, rnt pu faire naitre cette conjecture dans lesprit des crudits.
Ûans le livre de Cicéron , intitulé Lucullus, on lit ce passaj^e : a De ce lieu (Bauli), jevoisia i)artiede Cumes où est la maison de campagne de Catulle , mais je ne vois pus la mienne de Pompeï,oon qu'une montagne me la dérobe, mais parce que ma vue ne peut atteindre jusqu'à elle.» Or, Taisant l'ap-
A Mammia , Rlls de Publias, prêtresse pabbnac. Lieu de Mpiilture donné par décret daili-
Son tombeau a été élevé derrière et siège, et ses cendres reposaient dam une grande urne en terre cuite, recouverte d'une autre en plomb.
A ma droite, et près la porte de la
question , à Pompeï, ,ue s'étend sans obstacli li,eLque,deliauli,lcsa
suOi-
plicatiou sur Pompeï de cette remar- ville, est une niche isolée, dans laquelle |
(juc de Ci'
de la mais
la
sons de Pomptï itaient déroliécs au\
rei;rirds par le Pitiisili|ipc.
Ce ijui reste île cclli; vil sant piiur nous prouver ijuelle aurait pu être diijnc de son illustre propriétaire par la beauté des a]>parteinens, des marbres scul]itc.s et des mosamues ; comme dans la cave de Diomèdeson voit ici une certaine quantité d'ampliorcs.
En rnntiiiuant de suivre la rue des Tombeaux, et après avoir dépassé la maison de Cicéruii, on se trouve trèsprès de la porte lic la ville (PI. 7s). Je ])assc 50U8 silence une foule de monumcns plus ou moins entiers, plus ou moins ruinés , mais dont l'ensemble
les fouilles ont fait dé( lette armé d'une lance et d'un casijue- Ce gardien fidèle mourut à son poste.
On a trouvé ici , sous les décomlircs, le squclflte d'une mallieurense mire portant un jeune enf^'int dans ses linis; deux plus grands la tenaient cnilini!sée , et leurs os réunis prouvaient de i^i manière la plus touchante que celle famille infortunée rendit au même moment le dernier soupir lors de lépouvantabledésaslre. Deux paires de |icddans d'oreilles, garnis de perles iincs d'un grand prix, et trois anneaux d'or, se trouvaient parmi leurs osscmcns. Les pend. ns d'oreilles étaient eu forme de balances, c'est-à-dire composés dune aiguille transversale il laquelle étaient suspendues par un til d'or deux perles
Pompe'i avait plusieurs portes. Jus-
;iiiq ont été, dëcouvertes : celles ilanum , iik Vésuve , de Noia s, du Saroo et de Stabia.
orted'Herculanum (PI. 72) prié- :rois ouvertures. Celle du miii passe la voie domitienne , a se pieds de large , et pouvait en ingt de hauteur. La voûte est ie. Au lieu de gonds dont on ne re aucune trace, deux rainures des font présumer qu'elle se ferar une herse. Les ouvertures 8, qui ont conservé leurs voû- 1 quatre pieds et sont hautes Franchissons la porte et ache- -nous dans la voie consulaire Qte légèrement, et que j ai délurue dans mes précédentes re-
emiëre maison à droite, dans la it celle d! Albinus (V\. 71) .• une ion, lisible encore, nous retrace Cette maison , où l'on a trouvé bjetsde différentes natures, est 'hui généralement réconnue ayant été une auberge, ou plu-
de ces stations de poste, étai rapport de Suétone, par Aur les routes consulaires. Ce qui é cette opinion est la trouvaille, t dans une écurie , d'ossemens '^aux et d'anneaux scellés dans linsi que des chars et des pièces allées en essieux, diatement à côté de l'auberge xs s'élève le célèbre pilier por* relief un phallus. Mille cornes ont été faits sur ce bas-relief:
plus grand nombre, il indile maison de prostitution. Il mu maintenant , après examen Dbjets trouvés dans la boutique le il servait d'enseigne, qu'il eprcsentation de robjct mcmc
POMPEI. i83
cette maison, un grand nomi>ré eh ôr,
en argent, en bronze et en corail, et, je crois, encore d'autres bijoux. C'était donc l'atelier et la boutique d'un bi^ joutier.
Ainsi que l'histoire nous transmet les faits et les actions d'un peuple qui n'est \A\x.s , les monumens servent à nous-initier à ses usagés, et quelquefois nous en donnent la physionomie.
C'est pour cela que nous voyons chaque nation civilisée en élever pour attester un jour et sou opulence et sa gloire.
La vuedePompet ressuscitée, que dixhuit siècles nous ont conservée comme monument, nous met infiniment plus en rapport avec les mœurs des Pompéiens , que n'eussent pu le faire les mémoires les plus détaillés. Ce n'est plus un froid récit , c'est un drame auquel on assiste. Quelle bizarrerie dans les vicissitudes humaines ! Un événement affreux , imprévu, qui porte le deuil et la désolation sert, dix «huit cents ans après , de sujet d'études à des générations nouvelles, et devient une source incessante d'émotions. Sans cette éruption, alors si fatale, que de choses ne seraient jamais parvenues jusqucs à nous ! Ici l'on pénètre dans l'intérieur d'une famille, on assiste au lever d'un Romain, on voit une femme à sa toilette, une autre à son ménage : un magistrat dans les affaires publiques, on le suit au forum, on le voit à table avec ses amis. Ces fiers républicains, que rhisfoîre nous fait si grands ! nous les voyons esclaves de mille superstitions , trembler devant l'autorité , flatter le pouvoir, et implorer le protecteur en qui ils ont espoir. C'est ainsi que dans toutes leurs inscriptions se trouve une dédicace à
un personnage puissant, et ces mots :
y vendait, c est-à-dire d'une JRogat ut fayeaty « prie afin
î. En effet , on en a trouvé dans quil lui soit faworble » .
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De Sainnites qu'ils étaient, CD dere-
naot Romains, les Pompéiens durent adopter leurs usnges, surtout celui du patronage et delà clieotelle.LecUent, en écriTant le nom de son patron , dut le fa'ire suivre de la formule ordinaire. Le marcliiind implora la protection de l'édile ou du magistrat ; et non content de couvrir de ces adulations les murs de leurs habitations, ils les répétaient sur les édifices publics.
Dans un temps oîilimprimerie n'était pas connue, on dut suppléer aux affiches par des inscri'ptioDs au pinceau ou gravées au ciseau. On les traça sur lesmurs des lieux les plus fréquentés en lettres noires ou rouges, en caractères latins, osquès ou sainniles, quelques-unes même en grec. Elles servirent encore à faire connaître le nombre des maisons, à dénommer leurs habitans ; ce sont des espèces de manifestes, d'affiches, d'avis iiu public, des annonces de Fêtes, de cb.sses, de jeux scéniques ou de gladiateurs. Des programmes de vente et de location , dont le magistrat ou les particuliers donnaient avis au public. Elles indiquaient lejouretl'heure, et spéciSaient toutes les particularités pour fixer la résolu- ' tion du lecteur.
Quelques-unes avaient pour but d'cmpécherlesdégraJations, en vouant à la vengeance des dieux celui qui seles permettrait.
Voici la manière dont on annonçait les spectacles :
LaJiimiUe de gladiateurs d' A alus Suezius Cerius , édile, combattra dans Pompeï le dernier jour des calendes de juin, il y aura chasse et tentes.
L'édile était, le magistrat qui, k Rome , gratiâait le peuple de spectacles; il en devait être ainsi dans les colonies. Une famille de gladiateurs, ludus gladiatorius , se composait d'Une
troupe sous les ordres d'un chef nisia n . Beaucoup ilc personnes ri en eotreten^ient à leur frais. Poui léhrer son avéneoicnt à l'édiliké, zius Cerius dut se conformer ïVw et donner un spectacle.
Combat et chasse pour le 5 Jâ i d'avril; les mâts seront dresiés^t woiles seront tendues ; c'êst-à l'amphitbéAtre sera couvert.
Par chasse on entendait le tt des gladiateurs contre des bétèi vages/ Suétone nous fait part satisfaction qu'éprouvait rém| Claude à ce spectacle :' ■ H àvai
* de plaisir à voir ^ceux qui co
> taient contre les bétes, etceui
• comparaissaient dans l'arène an
> tacle de midi , qu'il allait prebi
■ place dès je point du joiu:, et qui
■ peuple s'en allait dîner il retlai
Trente paires de gladiateurs battront au lewer du soleil.
falente , flamine perpétuel d ron , Auguste et Heureux , fils d* dus Lucretius F^alens, donnen chasse le 5 des calendes ifavril^ la colonie pompeïame; les voiles J déplojrées.
Des afiBcbes ont été efikcées faire place à d'autres. En général disparaissent aussitdt qu'elles découvertes, aussi a-t-<Hi soin i copier. Plusieurs ont été enlevée la superficie des muri et porté musée , ainsi qu'on a fait pour 1 bleaux.
Voici l'inscription ddnt'jjU page 129; Découvert en' i^SS*, fice a été rechargé de décoinibres:
habitation déJuUa Félix 'méirità pendant d'être conservée au y cause de son étendue et de sa rie
IN pitupiis i\i.u£ s. r. r. nxn
CIKTVH BALNZVM V£S£K1VU £T HOXW TÂBERf&E PÏKaVL
K niVS ATQ. SEXTAS A51fOS COH- QTBS. t}. n.L. E. n. G.
liXy fille de Spurius, propose 11". ou 6 des ides d'août^ Ùvante de ses biens -■ un apde bains , un venereum , lues et étaux , et l'apparteremicr étage , pour 5 années avec la condition que si on m lieu de prostitution, le Uilié,
Kom était usMieu consacf^ t des sens , la condition était julemcnt pour les boutiques jwiilnnr.fi.
(cription i la plus sin^ière telles dont j'ai eu connais- Dc une idée de la richcsae !) propriétaires de Pompeî idae de Bes relations et de tôt.
matée que l'on ta voit, et ipeï , comme je l'ai dit par
Pompeius Diogenes , louera les de juillet l'étage supémaison.
itiOD suivante était sur une as le forum :
iepunius Sandilianus , Jils Marcus Herenniui Epidia- Aulus, duumvirs pour renée, ont été chargés du soin es publics .
utres inscriptions, tr, en traversant d'ici jusizième tour, là, Sarinus,fiU , tient auberge. Porte-toi
prie Marcum Cerrininium, t , afin qu'il lui soitfavora- 'autres inscriptions on lit:
•obe, magnifique^ digne de ae, etc.
Les chàrpentiert aC tét Jont des vau^povr Sfaràt
Pkœbut et sa société si^lUnt conius Priscus et C. Cayitu .Bt^mtt duumv'ir.
Voici un billet de théttrb que j'd omis de dter :
Ci», n.
G*>. UL
CUIKA.
PlAnii.
n*. travée, III'. coi«, VIII*. ffvr dm, Casina, comédie de Plaute.
■ ■ ■ CoDteatO popUta illiitilr
PrcUt , nibrici picta «it cwbone i T«liit ■ lU rertpngnent, femnt TÎten^iMinoTaitof.
Ho*. , Ub. I
Duu b ne en pwitnt qoelqccfoij Je m'aunie A ïcgtrder l'enietpie ab l'on a dutbanBé Ds deu f ladlataui le conhat tchani^.
Trmd. it, Dmd.
Dans la rue qui longe le tem^Ia d* Jupîtn est nn pilier où <oot peiiU* deux gladiateurs n préparant BU con^ bat. Sur un autre plan, le combat est terminé. An poiss<») sculpté sur leurt casques on juge qu'ils appartiennent à la troupe des mirmillones; l'un d'eux est vaincu, l'autre s'apprête à redoubler les coups avec une épée en forme de faux. Un juge du camp, vêtu d'une tunique Manche, s'avance sans armes, l'arrête, et lui présente une baguette, récompense de son adresse.
A câté est une inscription traduite ainsi : Retraites et Prudes. Prudes vainqueur dans le dix-huitième , Retraites vaincudans le dixième. (Cmn* bat.)
Voici la manière dont se trouve dis* posé le terrain qui nous cache Pompeî, et les diOerentes couches qui le composent à environ dix^euf pieds.
Sur l'ancien sol , environ une palme [<1ix pouces fnmçais), d'une cendre
./^.JI^PTV
noire eicesBlTelnent fine. Au-dessus reste à peue qndqiie* ymHf
une couche de sept pieds de lapillo, marbres. Ainsi les soixmle a
ou petites pierres ponces , une troi- en stnc de U basilique sont ao
siÂme de cendre qui peut avoir deux bout, tandis qu'il en reste à fé
pouces , une de lapîllo de marne épais- des portiques d'Eumacbia. Le
seur, puis revient la cendre à vingt en mosaïijue se voient eocore
pouces, et le lapillo à quinze ; enGn la en ntarhre oot disparu. Quant
dernière couche de cendres peut avoir joux ou aux pièces ')e ntooDai
quatre pieds. Le tout est recouvert par auprès des squelettes et dans I
une couche de terre végétale de même écartées qu'où les a retroUTc
épaisseur. Cette terre n'est autre que renr des malheureux habitaci
de ta cendre décomposée par l'air voir leur salut daus les souterr;
et rendue & la végétation. itv^a furent les victimes, com
De cette dispositiou on peut con-. fÂite le grand nomhre de'ooi
dore que ce ne fut ni un torrent de, Vbiï.y a retrouvés, tandisquei
feu, uiun torrent d'eau qui ensev^t Tuei ou les places publiques il
cetteniàlbeureuseville, mais une pluie avait que très-peu. Dans un
de matières volcaniques . rain, près du temple grec, on e
L'éruption, apaisée , les malheu- va sept qui s'étaient munis d
reiu babîtans, remis on peu de leur trésors, consistant en soixant
frayeor, revinrent, et, faisant qnel- monnaies d'or àl'effigie de Ver
ques excavations , découvrirent d'à- et onze cents en argent. La nu
bord les édifices publics, puis les mai- Diomèdes, la basilique et pi
sonsoùilsespérèrenttrouverdesobjets maisons sont encore* des «xen]
précieux. C'est ce qui explique l'état cette imprudence. de spoliation dans lequel on en a trou- Jusqu'ici on porte k quatre o
vé plusieurs. Il est prouvé qu'ils ne cents le nombre des squelettes
pensèrent .pss-à rebâtir ùqe ville ainsi vés; ce nombre est faible, euéi:
enfoniesbus vingt pieds de matières population d'une ville que des
volcaniques. , ; : < modéréssupjioscntavoîrrenferr
lies 'édifices souffrirent plus oa sesn]urs(]uaraQtemilItbabitan
moins des'toâlAkmens de terre, dont il faut se souvenir qu'un qui Ja violcsice fut'telle ,~di t Pline , que nm- •eulaâient :les maisons semblaient se mouvoir, mns q^Ules paraissaient arracbéadé'lcurrfoiidemens et s'écroulaient.-Ainsi' diBpatîLit"Pi»npeï,' ensevelie tovsla cendce.n s'est.donc pas surprenant qu'on ne retrouve .plus les parties supérieures des édiBces. Les monamens publics wint lès plus dépouillés, parce -que, plus, en vue, ils arrêtèrent . davanta^ l'attaiitioii de ceux'.-qiiî revinrent fouillrâr les ruines encdn ftunantes . En' efiet , on retrouve
intacts les ttncs et les peintures', <et il 8ec9nd. Cet tu
ville seulement est déblayé.
II est vraisemblable que b lion de fuir fut prise avec une promptitude et exécutée de mê l'on peut juger de la précipitati fuyards parla quantité d'ostens sans qu'on a déterrés loin des n et qui .-ivaient probablement cli donnés dans cette fuite.
Les remparts de Pompeï ' doubles, ou superposai M ten (le m.iniërc que, quand lepmnii escaladé, il fr-"~-» — «^^^si~
/'.■mp', Mu,-j Je /„ ,;lle
•Ins. ,i, Sr.;.l»« ruhr P.mw^i L-mh^m ,lt Jh»;-1»., r„chf
HERCU , et il j a été retrouve par les Soutenusàrintcrieuret à l'eipar des murs en grandes pierres ! sans cimeDl, leur épaisseur s quatorze pieds , la hauteur du térieur est de vioi't-cinq pieds, ; du contre-mur s'élevait encore ■on huit pieds. Quelques-unes îrres sont entaillées et encastrées ans l'autre, de manière à se mainantuellement, méthode de conou qui lient des murailles péles ou cyclopéennes, et qui fait jirer que les parties ainsi bities
LANUM.
sont l'ouvragcdcsOsqucsou des premières colonies gre Tinrent s'établir dans la C<ii Les deux murs étaient crénelés s-
sentaient l'apparence d'une doubic enceinte de remparts (foy. PI, j3i.
Ces murailles sont dans un désordre que l'on ne peut atlribuer aux tremblemens de terre seulement , et cjui parait indiquer qu'elles ont été plus d'une fois attaquées et démantelées.
Les tours , qui servaient en même teinps de poterôes, sont d'une construotion moins ancienne.
rant les UDS,TÎUe des Osqnes ou nuques, et l'une des douze cités s peuples fondirent dans la Cam- ; suivant les autres , colonie grefr 1 phénicienne qui doit & Her- }n origine, Hercidanum a acquis e renommée par sa résurrection imais elle n'eu eut dans les temps plus grande splendeur.
: ne commence à dater qu'à partir guerre sociale. Tite-Lire nous le les Romains l'enlevèrent aux ites, alors maîtres de la Campap. Carvilius, l'an de Rome 4$o,
le premier siège, et Titus Diproconsul , s'en empara deux ans après. Les Romains la gart long-temps comme ville confé- , puis, à la fin de la guerre marsi-
'agrégèrentàla république, dont evint colonie, titre qu'elle prend
une inscription consacrée à L.
itius Concessanus , son protec-
Cette inscription , maintenant )les, a été retrouvée à In Torre del >.
situatioD, sur un promontoire et
entre deux fleaves aujourd'hui desséchés, a dà la rendre précieuse aux Romains , qui vinrent en grand nombre s'y établir et y créer des villas. GicénHi, dans ses lettres, parle de la villa qui appartenait aux deux frères Fabius; Sénèque cite une maisoQ de Calignla, que cet empereur fit abattre parce que sa mère y avait été retenue prisonnière par Tibère, et dont la magnificence était au-dessus de toute description.
Slace vante la somptuosité et surtout le goût qui décorait ses palais :
On y Tojait brillcT cet diefs-d'saTre des arts
Qu'enfanta le pinceau d'Apclles , L'image des héros favoris du dieu Mars, Et de l'aDtiquité les plus riches modèles. * De Phidias le ciseau créateur
Au marbre y roiiservait l.i vie , Le broote, obéissant sonmis à son génie,
Y mallipliait la splendeur Enorncpiensdiversque l'art seul pouvait rendre.
Partout brillait sur les lambris Ce métal précieux qui de Corinthe en cendre
Enrichit un jour le* débris-
Ciuvm , trad. de Stjce.
Le commerce y avait accumulé des richesses que les habitans dépensaient à décorer leurs édifices, en général
L'ITÀLIB.
plils élëgans que ceux de PompeT. Retina paratt avoir fait prescpie partie d'Herculanum.
Eli 63 la ville s'écroula , et lors de la tataitrophede 79^ une cendre fine, vomie par le Vésuve et durcie parTeaU, acheva d'engloutir cette madheureuse cité, en frappant de mort une partie db seè habitans. « Une quantité inbroyable de cendres emportée par le vent remplit l'air, la terre et la mer^ étouQà les hommes , les troupeaux, les poissons et les oiseaux , et engloutit deux villes entières, Herculanum et Pompeï , dans le temps même que le peuple était assis au spectacle. » ( Dion Gassius, /. 66.) Cependant Florus, vingt ans après, parlait encore d'Herculanum comme d'une ville existante. Une chose vraiment étonnante, c'est que Plinen'en fasse aucune mention dans ses lettres à Tacite, où il parle de Pompeï et de Stabia. Peut-être alors avait-elle perdu une partie de son importance par l'effet désastreux du tremblement de terre, arrivé seize ans avant , et se trouvaitelle déserte. On retrouve ses bâtimens, dit Lalande, à soixante-huit pieds de profondeur dans l'endroit où était le théâtre. Le massif dont elle est recouyerte est une cendre fine, gris clair et brillante, qui, ayant été mêlée avec de l'eau , a formé une masse que l'on brise avec quelque peine quoiqu'elle soit assez ïriàble; il y a des endroits où elle se détache d'elle-même, et s'éboulerait promptement si on ne la soutenait par des planches et des étais. En regardant cette poussière au microscope, on y voit des parties noires et bitumineuses, des parties vitrifiées, d'autres minérales et métalliques , et on lui trouve une qualité saline, un peu alumineuse, ce qui prouve qu'elle est d'une matière de même nature que la iave.
Cette matière ne couvrit qi
peu la ville, et lais sa a tix habita
liberté de s'enfuir. On yad<
fort peu de squelettes , fort ipt
d'effets précieux, si ce n'est
qu'il était difficile d'emporter.
Cette poussière était encore
lorsqu'elle totoJba , car l'on trou
les boiseries des maisons près
bonisées , même dans celles 01
n'avait pas pénétré ; tout avai
duit eu charbon par le seul e
chaleur, mais sans être consu
Sont les papyrus. Beaucoup de
sont remplies de cette matièn
paraît indiquer que l'eau , se :
la cendre, l'entraîna dans l'inte
elle a rempli toutes les cavii
murs ont fléchi , d'autres ont
versés, et le Ciment que cette <
formé est si compact qu'il a ga
l'humidité tout ce qu'il a enva
conservé les couleurs des peinti
les acides et les alcalisauraient 1
Au-dessus de cette lave de
mière éruption l'on trouve ui
dre blanche disposée par lits , <
vient sans doute des pluies de
survenues depuis; par-dessus c<
dre, dix à douze pieds de ten
laquelle on rencontre d'andei
beaux, puis une pierre trèsn
grandes ma^es; enfin la terre v
et dessus cette terre se bâtirent
et la moderne Résina.
La difficulté d'exécuter les fc fit procéder lentement. Il s'agit 1er une pierre aussi dure que ce qui est long et coûteux. C\ cette partie dure que se firent mières excavations; cette eau découverte de Pomp^^ beaucoup plus san^^aHÉHÉâlil les firent sûspi disparaître po»
num à sa pla'
l'on pût parcourir ce» rues cordeau avec ses troUoirs; ut bordée de colomiades, qui
à deux temples superbes, ! voyageur serait plus satis-
Pompeï attriste Tàme , Hert fait mourir. Dans Pompeï iller le soleil : ce spectacle CBur; mais en entrant dans U on croit être sorti de la IBi cette ville souterraine , le bruit et le mouvement de (l'on a sur la tête. Rien n'est je que d'entendre rouler sur
antiques les voitures qui us la ville moderne. On se tir de ce séjour de ténèbres, traire des émotions que l'on itliver. Ou revoit avec plaittlavie.
re, trouvé dès les premières tait décoré de marbres de tileurs , de colonnes , de staxjuva sur l'avant -scène les
bronze des neuf muses ; les Uelqucs colonnes étaient en iTÎ. On y a trouvé des fragleraux en bronze, qui proétaient placés au baut des ae partie des murs était re- 1 marbre de Paro». G'e»t le de tous les tbéâtres qui sont usqu'à nous.
n est entouré de portiques par des colonnes et pavé î à l'entrée étaient des arcade statues équestres en marà qu'on a trouvé celles des ms un enfoncement on voit ire élevé sur trois marches,
statue de Yespasien , et k leux personnages dans des uleSj peut-être ses deux fils.
à gaocbe, dans deux niches, m bratze de fféron et de
HEHCULANUM.
Après le forum vient un tique et deux temples V0Ul<.-s, intérieurement de colonnes, de turcs a fresque et d'inscriptioi.» ^n bronze. Plus loin un troisième temple, un monument funéraire entouré de piédestaux el renfermant des urnes ; ensuite des rues et une foule d'babita^ lions particulières, entre autres celle appelée maison des Papyrus, à cause dcceuKquel'on y trouva au nombre de buit cents. C'est dans cette maison qu'était la statue d'Aristide que l'on va admirer au musée. Herculanum k enrichi le muséede peintures, de verres, de médailles, d'ustensiles, de bustes, d'idoles, et surtout des deux seules statues équestres en marbre que l'antiquité nous ait transmises: celles des Balbus père et fils.
En janvier i8a8, en attaquant la partie voisine de la mer, on découvrit une rue droite et large, pavée en dalles, conduisant au port, et bordée de maisons dont l'accès est libre comme celles de Pompeï [PI. j4); "OUS distinguons des morceaux, de.poutrés et quelquefois des architraves pour soutenir un étage supérieur, dont parfois on retrouve les murs aii^si que la charpente du toit. Une paiticulârité d'Herculanum> inconnue à Pompeï, ce sont des vestiges de cheminées, du reste même pavé en mosaïque, même distribution intérieure, même goût dans les ornemesi et tes fresques. Çà et Ik sont aeméea des habitations de pauvres ouvriers, à càté des traces del'opulence; de longues colonnades entourent un jardin, des salles de bains et jusqu'aux tringles pour soutenir des rideanx , et des sonnettes pour appeler les esclaves. Tout est là , et intact. On a trouvé, dans ces babitatîocis, de la farine dansl'état de pâte , an torcfaoD plié, des vases de terre cuite Ten)4i8 i» gcanws, de blé,
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de lentilles , de gruau , une carafe avec de l'huile desséchée et an pot d'onguent , tous objets iosi^ifiansparenzmêmes, mais à qui dix-huit cents ans écoulés , en les conserrani , ont donné lin prix inestimable. Là était aussi un vase de verre contenant du rouge qui a servi h l'usage de la toilette des dames d'Herculanum. On connaissait bien le goût des dames romaines pour la parure, on savait qu'elles mettaient du rouge , il ne manquait plus que de trouver un échantillon de cosmétique, ienec-plus-ultra de la coquetterie ; on a déterré deux médaillons en aident, iaits pour être accrochés au mur comme nos tableaux , et représentant ApoUoo et Diiane.
Tous les objets découverts à Herculanum ont été portés au musée.
Note de [Édiuur.
Nous regrettons que l'espace dans lequel nous sommes obligés de circooscrire notre collection ne nous permette pas de donner une plus grande place aux objets qui ont été recueillb à Herculannm et à Pompei.
Il fantconvenir, à la vérité, que le nombre
LIE
de ccsdcponilles de l'aotiquiléslR ; que le choit e^t difficile à fairt, et recueils' si-uU de &gui~es rormeraitnt i bliotbéquc coDMdci-able. Eo i^çit déià mis au jour , outre une fool vragei. Le Antichità di Ercotans eu neuf volumes grand in-rolio.pn] ordre du {gouvernement Dapolilaio
HoDi penwDS docc pti^euir le ' qnelquCrs personnes en leur iodiqi moyens de satLsfaii-e une louable eu:
Le meîUenr et le phas nomel om puiHe faire ceimaltre oomplétaMs séede Nq>les, acte puMié.aoMk.
Bbal MuseoBoiBtunco, tn-4*- i ki faits par des artistes éa premier ■ les descriptions pardes aavans.uip dont tonte la vie a été coasacrte m ches archéologiques, doimiBntle ^ intérêt à cet ouvrage, dont la Âni confiée anjnvant et btJiîle ctnfie Lixi , président de Tacaidémie des bt du royaame des Denx-Siciks , A k doit-, entre autres services évinai aux arts , la reccHtstnwIîoa du tbélt Charles.
La collection contiendra soisaal livraisons, dont quaraote-^inq ont m. On y donne la lelaticHi des ta chaque année.
OAVOVX, OAflXKTKi BBWaTHT, MOV*-CASaiV, sve
Depuis long-temps j'avais le désir de faire une visite au Hout-Cassin, monastère de bénédictins fameux dès le moyen-âge ; mais j'avais didéré a6n d'attendre la lin de la saison chaude , trop incommode pour voyager. L'expérience m'avait appris qu'un voyage est à rfaples plutât une fatigue qu'un amusement 1 les premières pluies d'octobre était venues rafraîchir l'atmosphère, je me mis en route, ne voulant pas me laisser surprendre par les
pluies de l'hiver, qui souvent o cent en novembre et continiM abondance. - - - ■ "
Les rou tes principal es sont as* des provinces à la capitale;-ma de traverse ne sont guère, prat et sont même peu sAM^M|g| époques. Le masujf^^^^^Ê mente les désa^ffii|^^^^| qui explique li 'litain pour li l'occasion
GAPOUB, MOIfT-0AJSi£IN, etc. 191
de ]iea,illiiifaut avoir recours Sur la hauteur de Gapo di Ghiho
méthode que lui' ont léf^ée ses , et que ceux-ci tenaient des Grecs aïeux, il se pourvoit de lettres recommandation pour les villes où doit s'arrêter; il est reçu avec plaisir les familles auxquelles il est adres- , et quelle que soit la durée de son lur sous le toit hospitalier, il n'en -pas moins toujours bien traité.
A Naples il n'existe pas/ainsi qu'en 'mce, des diligences sillonnant le 8 dans tous les sens; on trouve voitures, pour un voyage queltqae , à la porte Gapouana , arc de lymphe en marbre blanc , et orné bas-reliefs remarquables. Construit quelque distance du lieu où il est Djourd'hui , il en fut déplacé par 'wdinand d'Arragon, qui sans doute, mémoire de cet acte, y fit poser sa itue, que l'on enleva, l'on ne sait ^^-«pourquoi, lors de l'entrée de Gharles-
«: De la porte Gapouana, en suivant la Iptiie de Sont ^ Antonio Abbate^ et laissant à droite Ponte Oscuro , quartier crapuleux de la ville , on arrive à Cojfo di Chino , hauteur qui domine Naples, où Murât avait fait son Ghampde-Mars, et où il faisait manœuvrer Tannée qu'avec tant de peine il avait organisée dans son royaume. Deux routes y conduisent, l'ancienne est une montée rapide et très -désagréable en hiver» La Nouvelle, appelée route du Camp , fut construite par les Français. Sa pente douce et ses nombreux zigzags en ont fait une promenade fort belle, mais déserte une grande portion de l'année. Les jours de revue ou de courses de chevaux, qui ont toujours lieu au camp , elle est couverte d'équipages , et le lendemain elle retombe dans sa solitude habituelle.
est le bâtiment de l'octroi, qui par sa forme ronde ressemble à im petit temple surmonté d'un dôme. Ici la scène change , plus.de maisons, plus dépavé, plus de bruit, on jouit du calme de la campagne : des peupliers, des ormeaux servent de soutien à la vigne, dont les ceps , chargés de raisins, protègent de leur ombre les jeunes plantes confiées à la terre , et qu'une chaleur dévorante brûlerait.
G'était au moment de la vendange :
des hommes robustes, au visage coloré , debout sur des échelles, dépouillaient les ceps de leurs fruits , tandis que de jeunes filles à la noire chevelure les recevaient dans des corbeilles. Ges. pampres , jetés d'un arbre à l'autre , s'enlacent gracieusement aux branches, forment une triple guirlande de feuillage au-dessus des plus beaux tapis de verdure, et donnent toutel'année à la campagne , éclairée par un soleil sans cesse radieux , un air de fête.
G'est Vulmis adjungere uites de Virgile.
Erj^o aat adalta yitiam propagine Âltas marital popalos.
HoE., Epod, II, V, 9.
Tel nous voyons le lierre s*eulacer aux ormeaux, La vigne au peuplier mariait ses rameaux.
Trad, de Gauvàiv.
L'heure du repas arrive-t-elle, les vendangeurs suspendent tous travaux.
A peine terminé, le tambour dé basque se fait entendre, et tandis que les plus âgés restent assis et se passent les bouteilles à la ronde , en marquant la mesure , les plus ""jeunes se lèvent et dansent la tarentelle, cette danse nationale , que Ton retrouve en province comme dans la capitale. Je m'arrêtai souvent pour contempler ces scènes d'un paisible bonheur.
Yoid de quelle manière M. Lullin
de Cbiteauvieox nous' peint la campagne de Niplesî éternel sujet de moQ admiration.
■ Sons cet ODbngejeTOyais irottre avec vigueur de jeunes plantes de fèves, dont la semence n'avait été ronfiée à la terre que depuis la moisson i cette Végétation naissante me rappelait le printemps de mon pays. Plus loin a*élevaientdestjgesdem8ïs,une teinte purpurine annonçait leur proctaioe maturité. Pans le champ voisin, de longues rangéesde melons répandsieot leur parfum dans les airs. Des touffes de figuiers, de pêchers et d'atoès s'éaient établis d'eux-mêmes sur les Itorduns de ces champs, et semblaient oOtiravcc complaisance leurs fruits aux laboureurs. Je me suis arrêté pour contempler cette scène champC-tre , et je vis venir à moi de jeunes villageoises, conduites aux travaux des champs par le son du tambour de basquej dles se tenaient par la main et dansaient en se suivant dans le sentier qve j'avais choisi.
■ J'aurais voulu prêter à ces filles du Midi le costume et la fratcheur des paysones de Florencei car elles n'avaient des femmes delà Toscane quela g;)ielé «tl'abandon.lA nature, en donnant aux Ifapolitaioes tant de moyens de bonheur, leur a refusé celui de plaire par Itfte^rice naïve et par une fratchcur aUr»yan^..Leur physionomie est dure, leur teint cdivitre,- et rien ne plait en elles, si ce n'^t l'instinct merveilleux, au moyen duquel elles devinent les accords secrets qui existent entre les mouvemens, les sons et,les pensées-
■ Je rencontrai des labonreura , tjui m'indiquèrent le cheipin que je devais suivre. J'en pria occasion de li^ questi^mer mr leurs trayMix cbamp^xes.
Ces villagebU étalent lea métayers , et 1« ploB intaUigvBt A'aOce eux n'ex-
plic[ua en ces lenncs Vécamiit ado|)lée dans les terres à caèi environs de tapies :
B Nous autres pauvres w nie dit-il , ne prenons à fenntt pace que nous pouvoas cultr notre famille, c'esL-.i-dire qi cinq arpens- Notre coQditioa i heureuse , puisque nous ne pour DOS peines que le tiers d tes, les deux autres appartiei maître, et nous les acquillonsa Mous n'avons pas de charrues vous tout à la bêche : il est vri terre mêlée de cendres se ren nient , et nos enfaus même noi dans ce travail. De temps à i Vésuve verse des pluies de sur nos champs pour les ferli ■ Les arbres que vous to nos terres ne sont pas inutilei teut de la vigne et donnent di mais nous cueillons eucore a leur feuillage; c'est la derniéi de l'automne, elle sert à noi bestiaux pendant l'hiver. Ro vons successivement, entre le d'ormeaux, des melons que i tons vendre à la ville, après nous semons du blé. Dès qu' levé, nous iillons avec notr retourner le chaume à la bécl semer des fèves ou du trèflt pourpre. Pendant six mois m vieoneut chaque matin coup< faucille une charge de celte be en nourrir nos vaches. Nous ]:
à celles-ci les femelles de bufil qu'elles dounent un lait plus al ^'ous aTODS aussi des cbèvres quctois un âne ou un petit chc aller à la ville et porivrnos fji mais cet avantage n'appattieui ridiea métayer
■ Aui»inl tons le m
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. Nous engraissons alors dos rce que cette plan lo. doi t nour-
famille; aussi cette culture resse plus que toutes les auijouc de celte recolle est un ite dans nos canipai^nes. Tous sois y Tont ensemble, les jeu-
en dansant, et nous autres ment, parce que nous sommes B nos outils. Arrivés près de ines , chaque famille va dans gais ils sont si près les uns s , que nous pouvons nous et nous répondre.
i cueillons souvent Jusqu'à •or la m£me tige et plusieurs palmes de long- Lorsque le t levé, le père de famille va ia melons dans le champ Bodant que les enfaos cueîljruits sur les figuiers d'alenrapporte ces fruits sous un lutour duquel tout le ménage leoir, puis le travail recomrès ce repas et ne cesse qu'à jour. Alors chaque famille va s voisins, et se raconte leS' que lui a values la saison.
leavons-DOUs récolté le maïs,
retournons la terre pour y nouveau du blé. Après cette îcolte, nous ne cultivons plus cbamps que des légumes de spèces. Nos terres produisent in et des fruits, des grains et les, des feuilles et de l'herbe bestiaux. Nous ne nous plai- ! de leur fertilité ; mais nos s sont dures , on nous laisse de chose pour nos peines , et n'est pas propice , le métayer
plaindre *.
Dirait qu'avec la fertilité de Naples pût éprouver les liorla famine ; c'est pourtant ce i en 1764. Des spéculateurs
agiotèrent sur les bl^'; leiAaîs,,qiii fait la nourriture principale dei paysans, manqua, et le peuple fut réduità se nourrir de l'herbe des pniries. Cette famine fut si terrilJe , trat les hommes périssaient de misère et de faim , et les maladies épidémîqoes vinrent augmenter ces horreurs.
. Me voici à j^versa, fondée en to33 par les Normands , et capitale de ces Bventuriers, Je voulus eu la travemnt jeter un coup d'œil sur sa citadelle, peu élevée, et ressemblant plus à un palais de roi qu'à une forteresse:
Aussi la cour l'habita plus d'une fois, et c'est dans son enceinte que l'infoiv tuné André de Hongrie, mari de Jeanne I*"., reine alors; âgée de dix-huit an8,futétrangléet jeté parla fenétre(i}.
Sans la ville , je visitai l'h&pital des fous , transporté de Naples à Aversa par Murât, qui lui nfiecta l'édifice de la Madeleine , grand et<élégant monastère, avec un jardin et une jolie église, et qui peut contenir cinq cents aliénés. Mon guide me montra aussile bitiment où madame Murât avait établi une succursale de sa maison d'éducation des Miracoli.
Au sortir d'Aversa^ je vis sur les
(i)Elleent poor son premier maryAndreaue, son conïin en premier degié , et après aroic tenu le royaume ensemble , elle s'en foscha ; et étojit Ions deai dans la ville d'Arersa , elle l'ea- Toya quérir une unit sous coalenr de loi vouloir parler d'aflàïres nouTellement advennëi , et en allant à elle se rencontrant sous an poteau qui était là, fut pris et étranglé par la volouté et charge de la reyne audit poteau.
El se coûte encore à Haplei «t ail*
leurs que ladite dame faisant un cardon d'or un jour assez gros . Andreauc lui demandait ponrquoy elle faisait ce cordon , elle lui répondit en souriant quelle le faisait pour le pendre; elle en tenait li peu de compte qu'elle ne craignait rien de luy tenir telles paroles ansquelles Andrcasse, commesiniple et bonhomme qu'il était, n'y prît point guit.
(Bbutoki, Bamu lUiuirf.)
Itttu
bemîodeuxsque- IX ; sur un autre, Terne , sont des moines
dea papes mêmes, le scapiUaire au cou , qui brûlent dans les flammes de l'enfer ; ceci me rappelle îSI. Delécluse, qui voit dans ces tableaui la léi,'îsl3lion naturelle des peuples. Personne ici, dit-il , n'a l'idée de trouver cela singulier. Figurez-vous ces tableaux sur les murs de la rue Vivienne... C'est ici im aatrs noode, d'autres préjugés , d'aalrM mceurs , par conséquent d'au»
treilois.
Jecontinnaid'antmitjusqu'àSainte- Hurie, oa Capoue l'antique , autrefois capitâls dfila Campanie, lieu funeste à Aiuûl>al,où m'attendaient tint de ■OUTcnin î j'avaia une lettre pour D.
Gémaate Marotta , sans doute I'uq des Aesoenduis d'un dea membres de ce êimt qui tiat tite k Rome , et si longtemps balança it» destins de cette ville orgaeilleuse. Plein des souvenirs de ces contrées, mon ima;;inntion se perdant dans le vague, les six milleiii qui me restaient encore à parcourir se Grent sans que je m'en aperçusse ; je me i dans cette Ca|)oue, ville aux
Kiit avoir tiré son nom de la quantité de parfums qu'on y vendait. Ses roses étaient renommées à l'égal de celles it Pestum. Je m'égarais dans ce baur oriental, je savourais ces parfums, lofïque bien réellement mon odorat, me réveillant de mon esta=e, nie rappd»
au sentiment de la réalité, O viciSîitude ! une odeur infecte s'écliappait dr cbacun de ces cloaques qu on nomme habitation, des rues sales et tortueusf», des cuirs de bœuf cloués aux murs de chaque maison, voilà ce que j'avai!
sous les jeux , dans une ville de tan-
voyai
sept portes , fondée par cinquante ans avant Ra par I
les Etrusques
'les Samnites, puis subjuguée par les Romains , et si cruellement punie par le massacre de ses sénateurs, et l'esclavage de ses citoyens vendus à I encan pour avoir épousé la cause d'Annibal, relevée enGn par César, et mise au rang des colonies , mais qui ne recouvra son éclat que sous Auguste. Cicéron vantait à Atticus son école de gladiateurs , où l'on entretenait quatre mille élèves. Cette ville était célèbre par son luxe , la mollesse de ses babitanset la beauté de ses femmes. Autrefois elle était divisée en deux quartiers, Sceplasia et Albana. Le premier pa-
Don Clémente est avocat, ce qui i Naples , où beaucoup de persoDna sont dans le barreau, s'appelle *trt délia professione. D. Paolo m'aTîil prévenu quejetrouverais chez son ami cite, souper, avec invitation de séjourner in casa del senitore ntio , aussi long-temps quil me plairait. L'ofin faite avec cordialité, acceptée de même, me voilà instalé, prenant part au souper de famille, et accablé Je question!
sur tous les sujets, hors la ])olitique, car, dans ce royaume, on n'en parli jamais , laissant le soin de réirir l'état ' à ceux que leur positîoa lance dans cette carrière. Loin d'eux la préteoticm de s'ériizer en censeurs du souverain, et surtout de troubler leur repos à ce sujet.
D. Clémente me félicite d'arriverb veille d'une course ou cbasse au buffle, dont la place devait dWc le tbcûtre, el que je verrais de ses fenêtres. Je savaii qu'à cette époque de l'année ces cou^ ses, faibles parodies de celles de Liurcaux qui ont lieu en Espagne , se font tour à tour dans cbaque village.
A deux beures après midi , la foule obstruait la place où étaient dressé des tréteaux adossés aux maisons. Les balcons étaient pavoises et garnis di
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»piila4pu affluait des Til* teurdeTingt
irironiiaii8if0ilt à coup des cris des humM •'âèTcnt de toutes I batdetmun»; un flux et reflux stcette pluie Si encombrée, si prâ^Ateéti on instant un vide e : 'itt liiifle, animal bideux, nàit^' Mts^tlsmes recourbées, ibertii.^flliHeu de l'enceinte !
lin 'AUt les tréteaux énrabis soaS'V&il, hommes , femmes m folfiâqit uii mur compact le
dltilEitUl'es. Lé buffle promène |É6lK;éUMtaiés sur les difi<êrens ^''^jCnsk, excité par les cris , les tt dfal cUens et par des homnés de lances , il galope dans e où la multitude le tient en- L'agitation se communique à lie , les spectateurs sont forcés idre part à Faction; tour à
les voit assaillir le buffle ou 'ant lui jusqu'à ce que, après
trois heures écoulées dans cet !,on ddidtie lé signal de sa mort, ommence à lui faire des blcsui bientôt le mettent hors de
Alors la tourbe de se ruer et irde nouyeau l'enceinte, chacun honneur de contempler Tenincu.
:*é cette confusion, il est rare i cite des accidens ; cependant ouvai aucun désir de descendre rènc. D. Clémente me donna ails sur le sort de cet animal, cbair serait immangeable sans cice forcé, nécessaire pour la •
ur suivant il m'accompagne à théâtre, hors de la ville (PL
»U8 les monumens de ce genre , lui qui approche le plus du coe Rome par son périmètre de ut cinquante toises et sa bau-
railles est encore debout , on le doit à leur solidité, car l'on n'a rieD fait pour les mettre à l'abri de la dégrada* tion ; loin de là, dans les premiers Ages, il fut converti en forteresse , et les ci^ Ternes de bétes féroces servirent de chambres aux officiers. Ses mors sont d'immenses blocs de pierres traTertines, posés les uns sur les autres sans ciment, et simplement attachés par des crampons de fer ou de bronaev Quatre portes principales j donnaient accès , et l'on porte à soixante le nom* brè de êts vomitoires. Aujourd'hui ou- Tert de toutes parts, l'herbe crott dans son enceinte, et le pfttre y conduit ses troupeaux.
Ici , comme à Gumes et à Rome, le sol était recouvert de décombres, et l'édifice enterré jusqu'à la première galerie. Francesco I*. ordonna un déblai extés* rieur qui découvrit la base des colon* nés et des corridors. Tout autour rè* gne une galerie ou l'on voit des bancs en marbre , sur lesquels probablement s'asseyaient les gladiateurs. C'est à Capoue que ces spectacles avaient pris naissance.
Toute la partie qui formait les gradins pour les spectateurs subsiste encore; c'est un talus peu incliné, qui paraît n'avoir jamais été recouvert en pierre. Sa surface est revêtue d'un enduit très-lisse, parfaitement conservé; ce qui a fait conjecturer que les spectateurs devaient avoir été assis sur des gradins en bois. Une inscription dans le milieu est antique, les extrémités en ont été devinées et rétablies; aujourd'hui incrustée dans les murs del'hôtelde-ville, elle indique que la colonie Julia , envoyée par César à Capoue, fit construire ce monument, et qu'Adrien le fit restaurer; sur un des piliers de ce même hôtel-de-ville est un bas -relief
d'un travail grossier, représentant un sénateur assis, faisant peser des marcliandises avec une balance de la forme de celles que nous nommons romaines.
La ville n'offrant rien d'intéressant, je me dirigeai sur Caserte , par une route si belle et si agréable, que j'en fis une partie à pied. Après avoir dépassé plusieurs tombeaux antiques^ elle ne me présentait plus qu'une suite de prairies émaillées de fleurs comme au printemps.
Celui qui veut jouir de la perspective qu'offre le palais de Caserte , ne doit pas venir de Sainte-Marie , il doit le voir venant de Naples; à un mille de distance il aperçoit déjà sa façade immense, et surtout cette belle cascade qui se précipite d'une hauteur de trois milles , et dessine une ligne d'écume plus éclatante que la neige. Caserte est le Versailles de Naples , bâti par Charles III , le Louis XIV de ce royaume , qui eut à vaincre les mêmes difficultés, et qui , ainsi que son modèle , dépensa des millions. Le palais, sans contredit, est un des plus beaux et des plus remarquables de l'Europe, par la richesse de ses marbres tant anciens que modernes.
On peut se faire une idée du palais de Caserte (PI. 76 ) en regardant le Louvre du côté de la rivière ; mais au lieu d'une cour comme celle du Louvre, le palais de Caserte, construit sur un plan presque carré , est divisé en quatre cours par deux corps de bàtimens en croix. Pour faire juger de l'immensité des appartemens qu'il contient, je dirai qu'un seul des corps de bâtiment suffisait à Murât pour loger toute sa cour qui était nombreuse. Ce grand et magnifique palais fut construit sur les dessins de Vanvitelli.
On y entre par trois portes principales^ dont une donne entrée sous un
superbe portique que l'on tnri voiture. Au centre est un Te octogone orné de vingt cdom riques , qui communique à V principal , d'une richesse incc ble , et composé de cent d marches , la plupart d'une seul Les marbres précieux dont e tu cet escalier et ses deux ramp grande proportion, ont quelq de noble et d'imposant. Sous port de l'architecture^ cette p palais mérite le plus d'éloge le vestibule on retrouve des 1 la guerre civile ; des écomure colonnes attestent que, lors de tion de 1799, Ton se battit i voûtes.
Tout ce que le royaume a po de précieuses dépouilles da en marbre , et particuliéreme] qu'on a tirées du temple de S Pouzzoles est là jeté à profus chapelle surtout est d'une magi qui a fait dire à sir John Eusta construite sur le plan de celle sailles pour la forme , elle lui beaucoup supérieure pour la i des matériaux.
L'appartemment du roi el reine , dit une personne adnai:
l'intimité de la cour , madame cesse de Gonzague , qui écri 1783, est noble : mais aucun soi ne serait assez riche pour 01 meubler ce palais d'une manié logue à la magnificence de sa coi tion.
Le théâtre est un modèle de d'élégance; il est enrichi de o d'albâtre tirées ausi Sérapis , et qui fond et les loges rii
Le parc , d'ui termine d'un^ la belle c
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se précipitent dans un vaste e marbré Uanc, où sont deux , run de Diane au bain , ene ses nymphes , l'autre repré->
la métamorpliose d'Actéon.
upes sont placés au milieu de tites fies que renferme ce vaste A. la suite , le long de la grande ont des fontaines, des cascat nappes d'eau de distance en 3 ; des grottes , des galeries , de impies rustiques , où Neptune, aé de sa cour, jouit de son
Toutes ces différentes scènes rment une petite rivière qui I dans ce vaste jardin. Le plus plus frais et le plus orné des pAysâgers est contigu au parc,
à regretter qu'on l'ait planté du palais , .car on a oublié ,
était si essentiel sous un at , des allées ombragées ; il verser une zone torride pour u palais et trouver l'ombre.
i montra aussi sous un massif
séculaires un charmant petit -fort, entouré d'un fossé et par un pont-levis et des meur- Sur une partie élevée est une en chaume. Le tout dans des ons si mignonnes, que je ne ster à l'idée qu'il eût été conar une femme. Ce qui ajoute lU charme, c'est que madame
venant souvent à Caserte ificctionnait , s'amusait à se ar avec ses dames dans ce fort; des sentinelles dans les guélevant le pont-levis, elle soupi siège en règle contre le roi îgneurs de la cour , qui quellyaient beaucoup de peine à a victoire.
; une journée atout parcourir,
partout la buona mano « le re. »
« Lorsque l'on donne la rétribution d'usage , dit M. Deléduse , . quelle que soit la somme , - elle est reçue avec une joie sincère et qui s'exprime ordinairement d'une manière non équivoque. Je suis tout-à-fait à Taise en remplissant cette formalité, parcequ'on reçoit l'oITrande sans honte , ce qui la fait donner avec plaisir. H y a dans cet usage une bonhomie, une absence de vanité qui me donne une idée favorable de ceux qui s'y soumettent. En France , on a souvent l'occasion d'ôflrir de semblables récompenses ; mais on se cache pour la donner, on baisse les yeux en la recevant , et au fait les deux contractans sont en défaut. Ici le gardien a le droit de recevoir, on lui donne ouvertement; il vous remercie avec franchise ; et Ton se quitte satisfait l'un de l'autre. »
Gftté par le séjour bruyant de Naples, je trouvai triste la ville de Caserte. D'un côté une vaste plaine que rien ne borne, et où les objets se perdent dans l'espace, de l'autre des montagnes incultes. Charles III , voulant faire de Caserte le séjour de sa cour, avait fait tracer le plan d'une route tirée au cordeau jusqu'à Naples , sur une largeur proportionnée.
Mais qui exécutera ce projet grandiose? qui fera cette route gigantesque percée seulement l'espace d'un mille et demi ?
Attenant à Caserte, et sur la gauche, est le site royal de Santo-Leucio , où Ferdinand P^ établit en 1789 une manufacture de soieries. Un petit casin non encore terminé, situé dans une position très -salubre, était la demeure favorite de ce roi , qui y fonda une colonie, en la dotant de lois particulières. Ce .monarque, en bon père de famille^ se plaisait à se promener au milieu de cette colonie , doot les babi-
igS
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tans , portant un uniforme particulier, forment encore peuplade à part.
Dans la fabrique on me montra des métiers de Lyon ; mais il s'en faut que les étoffes y aient acquis la perfection française.
En construisant le château de Gaserte, Charles III n'avait pas songé à l'eau qui manquait à cette somptueuse demeure ; le génie de Vanvitelli y suppléa, et le magnifique aqueduc de Maddalone , ou Carolino , fut construit.
Nous n'avons point d'ouvrage moderne qui approche de cette magnificence, dit Lalande, qui ne trouve à lui comparer en France que l'aquéduc de Main tenon s'il eût été achevé, et à peine celui du Bue , beaucoup trop petit.
Dans cet aqueduc, qui part du mont Tabumus et arrive à Caserte sur ime longueur de vingt et un mille cent trente- trois toises, et par une pente d'un pied sur quatre mille huit cents, il faut surtout admirer la portion appelée Ponti di Maddalone , ou délia F^allej construite dans la plaine qui sépare les monts Longano et Garga^ no. a Au milieu de cette vallée solitaire, dit Eustace , le voyaî^eur est surpris à la vue d'un magnifique pont, construit sur trois rangées d'arcs très-élevés qui la traversent majestueusement. Il forme une portion de l'aquéduc de Caserte.
Sa longueur est d'environ deux mille pieds et sa hauteur deux cents. Audessus passe un fleuve dont les eaux limpides prennent leur source dans les environs du mont Tabumus, et traversent un pays mon tueux . Mais quelles que soient les difficultés, sa plus grande magnificence se déploie dans cette vallée, où, par sa longueur et par son élé* vation , cet aqueduc surpasse tout édifice de construction moderne, et le
dispute en hurdiesse aux pfau ouvrages de Rome, m
Les constructions sons Un aussi considérables que edb rieures. On dut percer cinq fiû tagne à des profondeurs pmni fois jusqu'à cent vingt pieds, espaces plus ou moins lon^, do onze cents toises. Quelquespuits ont été forés à deuk < quante pieds sur dix de diamèf en creusant ces fondations, Longano^ que Ton tfoora i vingt -dix pieds, dans une a cieuse , quantité de squdetle réduits en poussière. De. que quité devait être cette sépultni que les ouvrages des Romains p que le terrain était à peu de cb au même niveau qu'aujourdlmi l'on ne peut guères supposer i cadavres aient été enterrés à vingt pieds. Combien de Ai t-il fallu pour former les soixa autres !
Quittant ces lieux et ces mo vraiment grandioses , la route :
duisit bientôt à un petit hamea lé aujourd'hui Forchia ^ où Toi natt le célèbre défilé des F Caudines, si fatal aux aigles n (PI. 76). L'armée, d'après Titi était campée au midi de Calot lazze », à six milles de Gapoae néral samnite était retranché dium , dont Arpaja occupe le 1 fut dans cette vallée qu'à eut 1 de faire engager les légions roi et qu'après les avoir vaincues passer sous le joug; victoire la suite fut si fatale aux Sami dont la honte ne fut laTée destruction de ce pei
Il est à croire qitft coup changé d'aspt^ que les Romains an
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passer la tme Appienne , et taie d'un puissant duché. Gharlemagn
grande quantité de bois, dont ntagnes devaient être couvertes m rendait le passage plus diffiitrement on aurait peine à reconla forme du défilé , auquel la valsait une sortie impraticable.
ace , dans son voyage à Brindisi , ui Caudium , où il trouva son ami us, qui le mena à sa villa :
UM Gocoet recipit plenissima yilla , oper est Candi.
HoE., Ub. I, sai. 5, f. 5o.
ans an château qa habite Gocceias\ in de Caudium nous fûmes bien reçus.
Trmd. de Daeu.
tôt on quitte la terre de labour, 3nlre sur le territoire de Béné* ontrée charmante , arrosée par iviëres, leSabbato et \eCalore. i leur confluent , dans un vallon té , abrité par de riantes mon- I est située la ville , dans laon entre sur un ancien et supont romain.
bon en attribue la fondation à le, au retour de la guerre de Elle devint successivement la des Samnites et des Romains 5S empereurs. Tite-Live nous I qu'autrefois elle fut nommée intum^ h cause de la violence its qui la tourmentaient; mais, mant colonie romaine, elle cbannom en celui de Beîie\^entum.
isy fît construire un magniCque béâtre, dont on ne voit plus soubassement , et le sénat et le la dotèrent d'un superbe arc mpbe. Isis fut la divinité des ntins , et deux obélisques égypicore debout rappellent que Doit réparer son temple. Saccagée ' par les Goths, au neuvième
ette ville tomba entre les mains mbards , qui en firent la capi-
s'en empara, et l'empereur Henri III, en 1077, la doïma au pape Léon IX, en écbange de Bamberg en Franconie.
Elle est entourée de remparts et contient dix-huit mille habitans. Napoléon Térigea en principauté ^ en faveur de M. de Talleyrand; mais les traités de 18 14 la rendirent au saint-siége^ auquel , bien qu'enclavée dans les terres de Naples , elle appartient encore.
L'arc de triomphe, en marbre de Paros, et orné de colonnes composites cannelées , sert d entrée à la ville , sous le nom de Porta Aurea, C'est le mieux conservé que l'antiquité nous ait légué ; comme celui d'Ancône, il est attribué à l'architecte ApoUodore; mais il le surpasse de beaucoup en richesse par ses sculptures. Tous deux sont dédiés à Trajan. Celui-ci, élevé à l'occasion de ses victoires sur les Daces et les Germains , est tellement empreint de beautés architecturales antiques, qu'il dispute démérite avec celui si juste»
ment fameux de Titus dans Aome. On ne saurait aborder sans une espèce de respect religieux un monument dont la consécration n'est pas moins solennelle, que l'ouvrage en est rare et précieux sa hauteur est de cinquante pieds.
Excepté Rome , il n'y a pas de ville qui offre un aussi grand nombre de fragmens d anciennes sculptures ; on y trouve à peine un mur dans la construction duquel il n'entre des fragmens de colonnes, d autels, de tombeaux. La coupole de Téglise de Sainte-Sophie, à Bénévent , est soutenue par une colonnade de marbre antique.
Je visitai le palais public , d'une belle architecture, la cathédrale ornée de marbres et peintures (dans quelle église dltalien'y a-t-il pas des marbres et des peintures !) et d'une belle porte
en broDze, couverte «le bas-reliefs; je vis encore le pont moderne , coostruit par VanvitelH , et je dis adieu k Bénévent et à la voie Appienne , qui m'aurait conduit à Brindisi, sur la route suivie par Horace. J'en pris uoe de traverse pour me rendre au mont Cassin.
Par accord avec mou voiturier, je me nourrissais , dans la journée, et le soir il était obligé de pourvoir à mon souper et à mon gSte. La cbère que je faisais n'était pas des plus succulentes, du porc frais et des œufs cuits sous la cendre en faisaient presque toujours la base principale; pour le vin il était bon partout; mais le pain était mal pétri etmal cuit , détestable, quoiquç fait du plus pur froment.
De Béoévent j'allai à Piedimonte d'Alife; cette petite ville m'éloignait de ma route, mais il m'était impossible de ne pas me détourner, c'était ma seule station jusqu'à Venafro, que je ne pouvais gagner en un jour. Côtoyant la rive droite du Voltume , fleuve aux eaux jaunâtres et bourbeuses qui ne peut porterbateau, j'arrivai en face d'une jolie avenue de peupliers tirée au cordeau , qui me conduisit jusqu'à ta ville peuplée de six mille Ames, et faisant partie des fiefs du duc de Laurenzana. J'av.-iis une lettre pour lui ; j'en fus reçu avec aménité , et l'ordre fut donné de me préparer un logement dans le palais, cbàteau-fort du moyen-ige, sur la bauteur, et capable de soutenir un si%e. Le duc eut la bonté de m'indiquér les cboses les plus remarquables, s'offrant de me servir de guide.
Piedimonte, ville toute moderne, qui passerait pour village en France , mais qui dans le royaume est une souspréfecture, est mal bilie, dansTenco- {inure de deux montagnes auxquelles elle est adossée. Elle a des ressources
LIE
i [nmcoscs clans une source d'eaui qui separtageutcn plusieurs™ dans la ville, se réimissenliU et forment ce qu'on nomme i pays le torrent, qui va sejelet Volturne, à quatre milles. Con villes manufacturières se trou riches avec une source sembla!
papeterie et trois fouleries i mal construites sont les seul* qu'on y voit. En 1 806, un Suisi pé de ces avantages, fit venir lonie de son pays, et sacrifia d mes considérjibles pour y étal manufacture de toiles de colon traîne péniblement.
Accompagné par ce bonM. I j'avais connu à Naples, vérital suisse , franc et loyal , et joîgn simplicité des mœurs de ses gnes la plus grande science faire une visite à la source du Ce site lui plaisait par sa resseï avec le Saint-Gothard, et lui lait sa patrie.
Du bas de cette montagai nous dirigeâmes vers la iol mi-c6le, et qu'on appelle cou Saint-Pascal. Ici les cbamps !
en terrasse , et des gradins soul la terre qui serait emportée avalancbcs d'eau. La vigne, plier, les ormes, se groupent avec grâce, l'olivier y mêle si feuillage, et semble pincé là poi icirles teintes, et donner à laça quelcjuc chose de vaporeux, d d'un cbarme indicible. Sur h mon compagnon me fit voir un sur les parois de laquelle si fresques grossières, datant, su chronique du pays, de lapen des chrétiens sons Diodétien.
vent, habité par un petit ooi moines mendia"" »^»»-l"»"»* romantique. I
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ta moioes, tout l'iJdifîce, en uo LÎ est fort petit , est trés-pro- : tenu, au milieu d'une forêt çs et de châLaigniers.
lin faisant , mon compagnon ]Osa une course au lac IVlalèse,
des plus hautes montagnes, et jouit de la vue de vingl-deux inais les deux jours qu'il m'eijt DUT y monter m'effrayèrent, et } d'autant moins tenté que la 'est pas sûre.
jues jours avant, un malheut|ie liomme avait été assassiné.
tul de Piedimonte pour se renis un pays voisin; ii une lieue Ue il avait été pris par des bri- [oi sur-le-cbamp avaient envoyé IBge aux parens pour les avertir capture , et du prix qu'ils metk sa ranron, avec men;ice de la mort à leur prisonnier si la
p'était déposée à jour et à ixes dans un lieu indiqué. Les reux parens n'avaient rien à , ils reçurent le corps de leur fils.
rime-abord il semble que rien être plus aisé que de faire ceslé^u, en détruisant ces bandes, itiyet ; mais tous les jours l'ex- ;e prouve le contraire. L'homme iné, qui pour l'ordinaire en shef , coDoait tes localités ; il a attretenir des relations d'amitié terreur avec les habitans. Les !S que prend l'autorité sont tond^otiées par les intelligences it se ménager. Rarement a-t-oa e la capture d'un chef, et si elle
le hasard seul en est la cause, e TCDgeance particulière ; ces es, qui se battent pour de l'arn'ont jamais trahi leur chef, que soit la somme promise pour ;. 11 règne chez eux une sorte leur.
Quelcpiefois , et ce n'est | ^
un homme, après avoir tenu i_ gne, c'est leur expression, quelque temps, est revenu «u^ »
village jouir en paix du bien qu» a amassé et y vivre aimé, mais surtout redouté de ses voisins, qui disent en parlant de lui : a Che voleté, era poveretto, ■ que voulez-vous, il était pauvre.
Souvent un chef a su se rendre si formidable , que le gouvernement n'a vu d'autre moyen de le réduire que l'amnistie et l'incorporation de sa bande dans l'armée régulière. C'est ainsi que Joseph Napoléon en usa à l'égard de deux comitives, dont les chefs lui demeurèrent fidèles. Qui n'a pas entendu parler des f^ardarelli , troupe dont le courage était digne d'une meilleure cause, qui, après s'être long-temps défendus en bataille rangée contre les troupes royales , finirent paryétre incorporés , et dont la mort malheureuse a fait oublier les fautes : jene sache pas leur avoir entendu reprocher la moindre cruauté.
Dans le séjour que je fis à Piedimonte, j'eus leloisir d'admirer la he4Uté des dents des habîtans ; j'attribuai cet avantage à la qualité des eaux; leur comparaison avec celles des r^^apolitains est loin d'être à l'avantage de ces derniers. Je remarquai aussi leiv langage de toute pureté. Les moindres choses sont exprimées même par le^ paysans avec grice, j'ajouterai avec poésie.
Je dinais chez le duc, ministre à Naples du temps des Français ; et , chose h laquelle j'étais loin de m'attendre, j'eus l'occasion d'assister au spectacle. Au temps de la féodalité , lorsque def acteurs venaient à Piedimonte , le duc fournissait à leurs frais, et les représentations étaient gratuites i aujouTr
* ijelcurprélerlasitlle coiislnùl de nouveau par les abbés.
W)a]ai5,et dont ils ti- L'ancienne citadelle, sur une hauteur,
X modérés. Tous les devint le château j la cathédrale, ainsi
jotira ..ndait pour commen- que l'église de Cinque To/tj, s' élèvent
ter, et, placé dans la loge ducale au sur les emplaceraens de la basilique et
centre de la salle, je vis représenter, de la Curia , dont elles empruntèrent
entre autres ouvrages, par une troupe quantité de colonnes de granit el de
venue de Maples, la comédie de César marbre cipollin. A un mille de Sao
en È^-ple, avec PulcincHaserwo lii Ce- Germano, nu bas de la montagne, eît
sare. Des éclats de rire me prouvèrent un fragment de rue antique , avec les
qu'à Piedimonte ces modernes Atelia- traces des roues et une portion de trol-
nes sont tout aussi appréciées qu'i toirs. J'y vis également les ruines du
Ifaples. Ihéitre, Plus loin sont des restes de
Quittant Piedimonte, je passai de- sépulcres et d'un amphithéâtre. Ca-
Tant Alife ou plutôt devant ses ruines, sinum fut saccagée et brûlée en entier
Alifc , fameuse dans les annales du parTbéodoric, à l'esception d'un lem-
Samnium, qui , sept fois assiégée par pie que la femme de Gisulphe II , duc
le peuple géant, tel qu'lllion, a vu de Sénévent consacra depuis â saint
ses remparts disparaître. Trois tours Pierre. Dans nos dernières époques,
démantelées sont les seuls restes des San Germano a presque éprouvé le
anciennes constructions. La croyance même sort.
populaire les suppose bantées par le Tout ce canton autour de San Ger-
diable. Mon voiturier eût cru déroger mano, dont la position est des plus
à sa Tocalion s'il nem'eût raconte cinq riantes et le territoire des plus fertiles,
à six histoires de personnes qui , trop et où je vis avec étonnement
Cassin, fondé*
hardies, avaient osé y pénétrer, avaient été ilévorées par le lu.ilin prit.
Tous ces environs sonL malsains, la mal'aria, maui'ais air, y exerce ,
ravages. Le voisinage du Vditurne y trois corbeaux di entretient des brouillards conlinucls, ccndani
De Tcano je m'acbcHiioai à San Germano, l'antique frt.ti/mm, |'ar une roule magnill([ue , bordée de stiperbes cdéncset de forets dans Je loinliiiii. Les
i octobre, fait partie des menses domaines de l'abbaye du moot
saint Benoît en
5u5. Accompagné de deux disciples, précédé de deux anges, et suivi par nourrit lesdositi^re, saint Benoit quittant sa cellule de Subiaco, près de Rome, vint s'établir dans un ermitage où vivait un bon anachorète ejui lui céda sa place. La ville de Casino Apenninsquilescouronnenttcrmincnt était en partie idohUre , et l'objet de
ilte était Apollon, qui avait un temple fameux sur la montagne ; saint Benoit renversa l'idole, détruisit le temple qu'il remplaça par un monastère, convertit les infidèles, prêcha les ciirétiens abandonnés parleurs évûqucs, cl, après avoir fondé l'ordre A peine fondé, San Germano est monastique le plus illustre de l'OccîdéLruit par les Sarrasins, mais il est dent, mourut scigmur temporel cl spî-
beureusement le paysage ; un beau pont en pierre, terminé en 1822, est jeté sur la Melfa , qu'auparavant on traversait à l'aide d'un bac. EnGn me voilà à San Germano , bAti par Bcrtarius , abbé du mont Cassin, sur l'emplacement du forum de Casinuni,
Criile J^i .,hi:,n.,U
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I du territoire et de ses habitans.
cela se passait dans le temps que, lue la proie des barbares , lltalie sait aux Goths.
ibbé était dans la ville depuis [ues jours ; je me bâtai d'aller lui oiter mes devoirs. Je trouvai un ne d'un extérieur doux et avec les ères du grand monde , qui m^eni à remettre mon voyage à Taprès , redoutant pour moi un dtner un couvent où Ton ne vit que de net apprêtés à Tbuile ; mais apéritif AMnàstère qui paraissait peu oiél^JQ. n'en, tins compte et je me âitàtttte à pied , me moquant de qùè je vis partir à dos de mulet, arpement de la montagne est ci par un cbemin taillé dans le roc, ^ perpétuel que l'on met deux ts à monter. Par le plan et par ution , ce cbemin ressemble beaû-> à celui de l'Alsace, lorsqu'on y parla montagne de Saverne.
,ippnastère (PI. 77) conserve au au bas delà montagne, queld'une citadelle, aspect que les événemens dont il fut le Àç^rdans les premiers siècles de âdstence : alors la vie de couvent oin d'être tranquille. Ces couvens liaient des sièges, et la nécessité isait fortifier ; après les barbares, nnblemens de terre vinrent attace vénérable monument. Deux étruit de fond en comble , il fut ensement secouru et relevé par lurs papes, parmi lesquels se pie Urbain V, ami de Pétrarque, par sa piété et son goût pour les fit bonneur à l'ordre de saint Be- Le mont Gassin se rattacbe end'une manière éclatante h Thisdes lettres. Dans le naufracre de ilisation , ses religieux sauvèrent ivrages des grands bommes de
l'antiquité ; et dès le onzième 'siècle , l'illustre Didier , depuis pape sous 'le nom de Victor III , faisait copiera ses religieux Homère , Virgile, et tous'les poëtes ou bistoriens grecs et latins; Il appelait de Gonstantinople des artistes pour orner de mosaïques son rao* nastère, et* préparait ainsi de loin l'époque de la renaissance.
Pour entrer au mont Gasisin, je traversai un long et sombre'passage souterrain , dans lequel est pratiqué un escalier de quarante marcbes, et qui , selon la tradition populaire , aurait été babité par saint Benoit. Le grand caractère de la cour et de l'escalier du premier parvis parait encore plus imposant à la sortie de cette espèce de caverne* Si la grille eût été posée vis-à-vis de la façade, projet que la dépense empécba d'exécuter, cet effet, malgré la beauté du coup d'œil, eût été manqué
L'apparition de cette église et de
son double parvis, au sommet d'une montagne et dans la solitude sauvage de l'Apennin , est tout -à- fait merveilleuse ; elle me frappa, et j'étais encore en extase, les yeux en l'air, n'apercevant plus rien autour de moi", lorsque tout à coup une large main passée derrière mon épaule , me communique une impulsion à laquelle il m'est impossible de résister, et ces mots, caris" simo amico^ frappent mon oreille. Dans ce robuste interlocuteur, je reconnais mon compagnon de voyage du bateau à vapeur. Sa rude accolade me rappela l'babitude napolitaine, d accabler de caresses au milieu de la rue la moindre connaissance. Je' fus cbarmé de cette rencontre. Il avait été mon cicérone à bord, il allait le devenir ici, d'autant plus volontiers qu'il élait sur son terrain.
Il fut toute effusion , et me témoi-
9d4 L'ITA
gna t ialité qu'il n'eût tenu
qu'à m croire le meilleur de
ses amis ^s boDS cénobites, ta
vue d'ui p est chose fréquente,
mais raremciii iis otjt occusiou de voir deux fois celui qu'ils ont accueilli une première. S'emparant de moi, il me Goaduisit, me montrnnt tout d;ins le plus i^rand déXait, et s'empressant de prévenir mes moindres questions.
Nous commençâmes par leglisc ; pour y arriver, on traverse trois cours, les deux premières renferment deux tronçons de colonnes, l'un de granit, l'autre du plus beau porphyre, tous deux de neuf pieds de circonférence.
D'une cour à l'autre, on monte par ^s escaliers décorés avec magnificence, la troisième porte le nom de Paradis.
Auprès de l'église est un large escalier de quarante degrés, au pied duquel sont les statues colossales de saint Benott et de sainte Scolastique, sa sœur; cat escalier est fiouroané d'un péristyle que termine une riche balustrade dont les massifs portent quatre bustes anti(|ues. Ce péristyle sert de portique à une cour plus ricbc encore qui forme le parvis de l'éijlise , il est en colonnes . de granit oriental, et à l'eolour sont seize niches renfermant les statues des bienfaiteurs du couvent, parmi lesquels figure Cbaplema^^ae.
Trois portes mat^nifiques ferment cette église. Celle du milieu vient de Constantinople. Le moine, avec une sorte d'orgueil, m'y fit lire, en letlres d'argent, les noms des terres, ch^Ueaux et villaiies autrefois dépendans du monastère.
L'intérieur de l'église est richement orné. Marbres, scu]|)tures, peintures, arabesques , tout y nhonde ; son ensemble a quelque chose de magique, surtout à la chute du jour. Les colonnes de la nef sont de granit oriental.
J'y vis l'orgue si vanté pour le fracas de ses tonnerres et les fanfares de ses trompettes ; et les mausolées de Cuido
Feramosca, dernier
edcMigi
no, et de Pierre de Médicis , frère de Léou X , noyé au passage du Garigliano. L'urcbiteclure de ce derpicx. monument est d'Antonio de S^nG^o, qui le commença en i53a. Lefe s^ue.' sont de Francesco, son ncyeu, eldun sculpteur, Matteo Quaranta; Soloan de iSeltignano le termina on i334-
'*^^ulle part je n'ai vu des «ICs|0Tei i bien logées et aussi bien ti^fytii remplissent trois grapdès -M^tci; i lesquelles sont des peintWfïïirfoci s , et un gran<l nom}ir« j« dipiui les originaux , dont le pluf tOfi"! date de 884 9 ^^ vieQt d'Ajon , plrisç^^ Bénévent. En tête de chaque ^tJffV'i'i une miniature représente le priocçiouronné assis, le sceptre à la isaîu^on debout, avec l'épée et te boucluÇ, et eo' ronné de soldats e^ de OÏW^' Cetit là que je vis la beJJe d^^ ^e marbre rouge antique, artistemest travaillée, et trouvée à Mintumes.^aui le dix-septième siècle. La psrtjf,5ur laquelle ou s'assied est perpée.RfcUlairement et entaillée sur le ^gyant, comme celle d'un scnthlahle flÏQgf) que l'on voit au musée du Louvre. Btqu' vient, je crois, de Kome. D SWViit ^ l'usage des bains et il a été, mail à prapas, le texte de Lonjeclures çi^icnk' au sujet de la papesse Jeanne iBt de Tins tallalion des papes. Le musée, tr^^riche, possède l'un des meilleurs tublcauï de l'Albano et un Christ ra ivoire , morceau très-estimé de l'école florentine. La bibliothèque renferme plus de dix-huit mille volumes.
L'église souterraine (PI. y8), dilc Tugurio , consacrée à saint Benoît cl i sa sœur, dont les restes y reposent, olire des peintures de Marc de Sienne, au-
ABRUZZES, FOUILLE, CALABRES, etc.
ao5
jourdliui fort altérées par rhumidité.
C'est là que, pendant l'hiver toujours yif et piquant sur cette montagne , les religieux viennent officier. Le Tasse , allant à Kome recevoir le triomphe et y trouver la mort, séjourna quelque temps au mont Cassin; il descendit dans cette église pour y vénérer saint Benott 9 auquel il avait une dévotion particulière.
Le moine me fît voir encore l'emplacementdela tourqu'avaithabitée saintBenott ; une chapelle inférieure, ornée en mosaïque, passe pouravoir été sa cellule.
J'allais dire adieu au moine, lors«-
qu'il m'engagea à accepter ma part d'un succulent repas, composé de poissons exquis et parfsiitement apprêtés , qui me prouva qu'au moins ces bons pères savent faire une chère délicate ^ après quoi je redescendis à San Ger^ mano , non sans plus d'une fois avoir admiré le point de vue que l'on découvre, lorsque , placé sur les rochers escarpés de la route tortueuse qui mène au monastère, on plane sur les beaux vallons dans lesquels serpente le J?a* pido^ divisé et subdivisé en mille ca^* naux qui arrosent les riches posses»
sions de l'abbaye.
ASmirZZXS, VOVX&liS» CA&AB&XS, etc.
( Cet article nom a été commaniqaé par M. P***. )
Ne pas comprendre les Abruzzes, la Pouille et les Calabres dans un panorama de l'Italie, est une lacune que laissent fréquemment à leurs voyages MM. les touristes, et autres amis de la belle Italie, lorsqu'ils viennent se réchauffer à son soleil étincelant, et fouler sa terre chargée des riches dépouilles de deux âges , pères de deux civilisations diverses et de tout ce que les arts produisirent de plus grandiose et de plus séduisant. Cette lacune nous l'éviterons, et c'est pleins du désir de la combler que nous allons conduire nos lecteurs dans le comté de Molise d'abord , pour ensuite le guider au travers du sol pulvérulent , mais éminemment fertile, de la Pouille, et des verdoyantes et pittoresques Calabres.
Patrie des Samnites, le comté de Molise (dans lequel on entre lorsqu'on laisse , à la distance de quelques lieues seulement, l'heureuse Campanié)^ contraste d'une façon aussi douloureuse N.
qu'étrange avec cette province , la plus belle du royaume de Naples. Aride, sombre et labouré, ou plutôt crevassé parles volcans , qui en i8o5 encore, enlevèrent vingt mille de ses habitans, son sol , brûlant comme celui du Vésuve , dit au voyageur qui vient l'explorer : là vécut jadis un peuple que put seul anéantir la colère de Rome, et qui ne disparut, après la guerre sociale , que parce qu'il fut sans clémence ainsi que sans justice. La confédération des Samnites existait dans le comté de Molise , dont Isernia , dans laquelle nous entrons, était la métropole, comme Philadelphie l'est des Etats-Unis; mais passons, sans trop nous arrêter , parmi ces ruines encore fumantes, et, poursuivant notre chemin parmi les décombres gisans h chaque angle de ses rues et de ses places publiques, pénétrons dans la première des Abruzzes , aussi riante qu'est triste le comté de Molise.
La pas moins doté l'Unlie
de se [ue les arts, dont elle
posst s riches moBumcna, et
c'est pourquoi elle est, par excellence, le pays des contrfistcs et des prodiges, Voyez comme , au sortir du sol désastreux d'où nous sortons, tout chani^u autour de nous! Le ciel se nuance des plus éclatantes couleurs, l'air s'épure, et se déijage des vapeurs de l'hydrogène carboné qui abonde autour des volcans, l'horizon se dessine en longues lignes ondoyantes, d'où surgissent les pics , les cAucs , les dûmes ,
i qui:
posans des monta-
gnes. Nous traversons une mer de sables qui , en hiver, se change en mer de glace ; mais après avoir franchi il Piano delte sette mille, u Plaine des sept milles , » naguères encore si redoutable par ses brigands , nous entendons le chant des oiseaux, et voyons jaillir des rochers envir.onnans des eaux limpides, et bientôt apparaît à nos yeux la ville, berceau du poète qui , j.près Viri^ilc, diama le mieux l'amour, et ce nom ne dit-il pas tout ce que les Abruzzes ont d'inspirateur, dans Ovide qui les a illustrées et les invincibles Saranites qui furent ses concitoyens !
Sulmone, où nous entrons, dit tout cela à l'œil du voyageur, linfouicc de monta;:nes, comme Rome l'est de ses sept collines, l'aspect en est mélancolique, mais elle est arrosée par des eaux abondantes, it couverte rà et là de pcujdiers qui hruL:-sent sous l'aile des ïé- ]»hyrs, et couihent leurs tètes gigantesques et pyramidales. On sent qu Ovide
adùnaîtree.
tquj
sont pleins de contrastes et de poésie. Popoli, bourg obscur et malpro(>re, apparaît après Sulmone, mais le dispute a cette ville pour sa situation , une des plus pittoresques, non-seule-
lement de l'antique 5<imniiun,maisde tout le royaume de Naples : Tâ^e antique s'y groupe au moyen, et si Lt patrie du chantre de V^rt à^Aimer nous a rappelé l'un, Popoli rappelle on ne peut mieux l'autre. On dirait que l'Ariosle est venu s"y inspirer de ses souvenirs les plus chevaleresques, après que son devancier s'y est inspiré de ceux de la galanterie romaine, et les débris des inanoirs qui parsèment cette solitude où l'on n'entend que le bruit des torrens et les cris des aigle», accusent la présence de p!us d'un cbevalier , jadis le féodal tyran d'une contrée fameuse. LàPescara, aux ondes limoneuses, comme celles d'undcsfieuvïs de l'enfer mythologique, gémit en trt les roseaux épais debout sur son rivage. Elle nous annonce l'antique Theate, actuellement Chicli, métropole des Abruzzes. Hdtons nos pas, et bientôt nous saluerons cette moderne métropole , apris avoir salué l'antique.
Kien n'est ]iIub beau que la vallée profonde à l'abri de laquelle on arrive à cette ville ; dominée par la Majella , dont le sommet est couvert de neiges perpétuelles , le tableau qu'elle offre aux regards du voyageur est un paysage digne du Guaspre ou de Claude Lorrain.
Une végétation aussi fraîche qu'elle est touflfuc sourit aux yeux , tandis que l'odorat est enivré de ses suaves émanations , et c'est a|)r6s avoir erré parmi des rangs épais d'oliviers qui croissent dans des champs, où les plantes les plus aromatiques foisonnent, que Ion entre dans une cité dont le territoire, comme on voit , est fertile en richesses rurales.
Bien bâtie, et possédant des palais el des [ilaces publiques aussi larges qu'elles sont nombreuses, Chicti compte
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aussi des rues opulentes , embellies par les recherches et les trésors de llndustrie. Ici plus de traces de volcans, et des désastres dont ils ont comblé les TaUées; une population active, autant qu'elle est intelligente, va, vient, retourne, circule, et se montre, au jour naissant ainsi qu'à son déclin , dans des murs qui renferment un presidio ou préfecture, et des tribunaux de première et seconde instances. Empreinte de plus d'un usage français, qu'elle prit lors de la présence de notre armée dans ses murs, cette population est à coup sûr une des plus civilisées du royaume de Naples , et pourtant, malgré toutes ces causes de civilisation et de bonne police , surgissent souvent encore sur son territoire des brigands , dont il semble que la race homicide soit indestructible dans ces belles et fécondes contrées. Là, les Vardarelli ont, entre autres, long -temps exercé leurs rapines dévastatrices , et ce n'est qu'après les efforts incessans et courageux du pouvoir, que ces brigands ont enfin disparu.
Au pied de Chieti, où, indépen^ damment d'un préfet , réside im archevêque, est une autre cité qu'on dirait sa fille, mais qui pourtant est beaucoup plus importante, car elle est une des clefs du beau et fertile royaume de Naples qu'elle défend. Cette ville est Pescara^ dont le nom est le même que celui de la rivière qui la baigne à l'occident. Des fortifications à la Vauban , une population uniquement composée de la garnison et de pécheurs , voilà tout ce qu'on y trouve ; et , malgré cela , il est impossible de voir un site plusmagique que celui dans lequel Pcscara est placée. Baignée par les eaux douces d'un fleuve, elle l'est encore par les flots bruyans de la mer Adriatique. Son horizon est cà et là semé de mon-
tagnes qui semblent autant de géans escalî^dant le ciel , et des forêts de pins, jointes à dévastes et opulentes rizières, composent ses richesses agricoles.
Continuons notre exploration des pittoresques Abruzzes, en évitant toutefois le rivage de la mer, qui , toujours plat , et privé de villes et même de hameaux, révèle l'indigence au lieu de la richesse. L'intérieur des terres est ce qui nous convient, et déjà les campanilles ou clochers des églises de Lanciano ^ bourg aussi opulent qu'il est étendu^ signalent le chef-lieu de la deuxième Abruzze.
Eu attendant que nous y entrions, parlons un peu des héroïques Samnites, car bientôt nous quitterons le sol où leurs ossemens sont enfouis , et nous aurons occasion de parler d'autres peuples. Divisés en Samnites, Pentri et Irpinij leur territoire s'étendait de la Campanie à Bénévent. Le Tabwne^ mont célèbre dans les Géorgiques de Virgile , les séparait ainsi que le Mateso , dans lequel gronde encore le volcan qui désole leurs descendans. Papirius fut d'abord le consul que Rome leur opposa , et sous les coups duquel tombèrent Sepinwn , une de leurs cités les plus opulentes; Murgantium, Vo^ iacium et Duronium la suivirent, et bientôt tout le Samnium qu'acheva de saccager Livius , successeur de Papirius , ne fut plus qu'un théâtre de désespoir et de ruines. En vain, habiles à réparer leurs pertes , et prompts à se remettre en campagne, les Samnites y reparurent et luttèrent pendant près d'un siècle contre leurs oppresseurs ; ilsdurcnt succomber, et ne recueillirent de gloire que celle de les faire passer sousles Fourches Caudines. Mais,indépendammcnt de cette sorte de pilori auquel ils attachèrent justement leurs vainqueurs , ils leur causèrent la mort
UD8 contredit les Icures lois , que les princes
leurs généraux, et de ibonktnes. Rome n'eut I lui-même, de meilct seuls, ils résument ue et celui de Phi-
pas, a ieiirs citoyei
le héros d'1 lippes.
■ Situé dans un territoire non moins fertile que ChicLi, Lanciuno est loia cependant d'oQ'rir au voyageur l'aima- Lle et commode hospitalité de la première de ces villes. Mais connue elle a une foire annuelle à laquelle se rendent
doute donneront un joi Mais nou£ ne laisserons ni le comté de Molise, ni lesAbruzzcs, aans parler des costumes pittoresques de leuri rustiques babitans [ PI. 83). Tout grossiers qu'ils sont, et faitsd'uneluiue indigène tramée sur des métiers dont un art élémentaire a seul croisé et re croisé les lîla , s'ils ne brillent pat par leur tissu, il n'en est point ainsi de leurs couleurs, toutes éclataoles, ni de leurs formes, remarquables par
la plupart des populations des Ahru&- leur ampleur. Chose singulière, et
zes, félicitez-vous d'arriver dans ses murs en de pareils jours; vous y trouverez force produits de manufactures indigènes , et surtout des races de ces chevaux napolitains qui , Ândaloux d'origine, ne sont ni sans ardeur, ni tans vitesse.
L'agriculture de l'Abruzze est, eti
que l'on aurait de la peine à croire si elle n'avait le caractère irrévocable de l'évidence ; celui de la femme du comlé de Molise se compose d'abord d'une coiffure que l'on dirait empruntée aux antiques prdtrcsBcs d'Isis , puis d'un corset largement évasé , auquel se ra^ tachent des manches boudantes par Ifl
général, la même que celle de la terre haut, et qui sont retroussées par le de labour, quoiqu'il soit plus diiEcile bas ; un tablier festonné se déroiîle au au cultivateur de la perfectionner dans lunt que dans l'autre de ces jiroviuces, Maisk-s blés, les olives et les vins y sont partout l'objei de ses soins ci le triple produit de ses récoltes abondantes. De grands bœufs blancs, aux cornes immenses, tels que l'étaient ceux que SCS antiques devanciers livraient aux pontifes pour les sacrifices, traînent la charrue , comme elle csl traînée pardes chevaux dans la fertile Neust rie. Une race de moutons, hauts sur jambes, tels que le sont ceux de la Lomliardie, pâture en ses champs , et ne vaut pas , à beaucoup près , celle plus petite dont bientôt nous verrons d'innombrables troupeaux en Pouille. Le gibier abonde aussi dans les Abruzzes, ainsi que le poisson de mer et de rivières, si bien que rien ne manque à l'homme dans ces contrées privilégiées du ciel , s i ce n'est plus d'instruction et de mcil-
serre pa
riil...-m
pourpr
dessous, et recouvre ime jupe immense que borde un triple rang de rubans dérouleurs variées.
La bure, avec laquelle la robe est faite, est souvent rayée-, des chaînes d'or, et autres bijoux, parent celle qui la porte, et tout dans elle, maUré l'indigence rustique , annonce laisanre et le contentement. Quant au contadiuo , ou paysan , malgré le drap grossier dont il est vêtu, !;t recherche ne s'y fait pas moins remarquer dans les orncniens et les bordures. L'habit est long, carré; le gilet large, galonné; les culottes et les bas d'une couleur uniforme, et le chapeau ordinairement
plus pittoresque qu'un semblable costume , dont i origine est bien certainement antique, tant pour la femme que pour lliomme , mais qu'éclipse, ])ar sa recherche et sa richesse,
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la femme de l'Abruzze ullé- un long fusil, des pistolets, con
nt
i brille sous i
: que soit en eliet la somptuoréteiDcns des dames de Loqe Paris, il est diilicile qu'ils u moins quant à la formcj recherche et d'opulence. Sous îire faite d'un tissu aussi am-
I est léger , éléi^aminent brodé né, se dessine un riche corset manches boutiiintcs sont attair des nœuds de rubans roses
qu'il surmonte. Une grande are flotte en plis ondoyans , is, un tablier blanc empreint f^e bordure brodée, acbève le du vêtement. De longs et neaux d'or pendent aux oreilipulente paysanne; et, douée st d'une baute stature , son 'est pas moins agréable qu'il lant.
it difficile en effet de trouver est dans la Lombardie dont ierons plus tard], dans les fem- ;>rovinces du royaume de Na- 3 formes plus nobles et un
II sang! Et nous attestons, à l, le pinceau des Schefler et croix , qui se sont complus à Ire. Mais que sont-ils auprès tans de Badessa , leurs voi-
lis d'origine, et venus dans s depuis plusieurs siècles , Le est colossale , ainsi que , et douée d'une de ces fiicques faite de l'ovale le plus elle porte une longue tunique .pon brodé comme l'étaient tes I des Héraclidcs, tandis que i porte une courte que retient ! ceinture. Des croix , un amas [, ornent le sein de la femme, thagan , ou large poignard , la de rbonuae. Ud long sabre,
ment , mélange informe du costume des Grecs antiques et de ceux de nos jours. Un large bonnet, entouré d'une épaisse fourrure, s'arrondit sur la figure pleine d'expression et d'ardeur de ce fantassin, errant par monts et par vaux, et qu'emploie le seigneur des lieux qu'il habite il la garde de ses bols. Tel est l'Albanais de Badessa.
Mais il est temps de nous diriger sur la Pouitle , féconde en oppositions de terrain, diilërentes en tout de celles qu'offrent l'Abruzze , et d'y aller puiser de nouvelles émotions.
Rien ne ressemble moins, en effet, i la première de ces provinces que celle dans laquelle nous allons entrer; mais nous n'en goiiterons que mieux le plaisir des contrastes.
Après quelques jours de trajet autravers de montagnes j les unes arides, lesautres fécondes, mais toutes vastes, bardies, imposantes, intersectées de vallées aussi variées dans leurs formes que fertiles en paysages raviaaans , nous voici parvenus à Tantique Equatulicum, citée, non-seulement dans l'itinéraire d'Antonin, mais dans le sixième livre des lettres de Cicéron à Atticus,et le huitième de Virgile; elle nous annonce à la fois Luceria et I^oggia villes , toutes deux importantes de la Pouitle, et même Tro/a, qui, placée sur la dernière éminence de l'Apennin expirant , n'a de célèbre que son nom.
Ces belles contrées n'ont point d'hiver, et l'on est en droit de les doter, sans hyperbole poétique, d'un éternel printemps. A l'époque où noua les saluous, il s'offre à nous dans toute sa grâce et sa magniflcençe ! Arrivés dans Lucera,nous noua retrouvons sur le sol désolé des Samoites, qui là, virent
se consommer leur infortune : car Pontius , leur général , qui fut pour eux ce que Camille fut pour les Romains , y s^it à son tour le supplice qu'endurèrent ces derniers dans la vallée de Caudium. Singulier autant que malheureux destin ! Lucera, située dans un territoire inépuisablement fertile, se reljîva de ses ruines ; mais l'ateul de l'immortel Julien , l'empereur Constance et les Lombards, les plus féroces des barbares , la détruisirent de nouveau, et depuis ce temps elle n'a pu recouvrer sa splendeur passée.
Charles II d'Anjou, roi de Naples, a doté Lucera d'une cathédrale b&tie des décombres de la cité des Sanmites, et bien que frustes , une foule de statues , que l'on trouve encore parmi ces décombres , attestent l'art étrusque et campaniea, qui a plus d'un rapport avec celui de la vieille Egypte.
Voici la ville où mourut le vainqueur inhumain de la maison de Souahe, et Foggia, dans laquelle nous entrons j console de sa mémoire sanglante par le tableau aussi riant qu'animé qu'elle oflre aux regards du voyageur.
Assise au milieu d'une plaine de vingt milles d'étendue , située entre la mer Adriatique et la mer Méditerranée, et l'entrepdt desdenrées, tant exotiques qu'indigènes, du royaume de Naples , Fo^a sourit en effet à l'œil de l'ami de l'humanité; et la foire qu'elle tient dans l'été a pour objet d'écouler la foule de produits agricoles qu'elle renferme dans ses murailles : toutes les populations y accourent , et reine pour ainsi dire de la Pouille , elle verse au loin les trésors du commerce et de l'abondance ; en vain le terrain que l'on foule en sortant de ses murs est pulvéruleot dans l'été; il n'en est pas moiiiS fertile, et d'innombrables mois*
sons d'êpisy sur^issentde tonte I)ea chiens tnormes sont les g de troupeaux immenses, et t nonce sinon l'opulence , du me aisance, trarant du bien-élre habjtans. Véritables transhui les moutons , qui tels que les fl meux de la raer recouvrent BO toire, }a quittent Jans l'été pc paître sur les Apennins, et revi au printemps et dans l'hiver, ec par la lavande et le thym doi nourrissent dans 1m montagne
Nous voici foulant k chaqai sol des héros , tant du moyen l'ancien âge. A peu de dùta Fog^a est Manfiedcnia , dont rappelle le digne et malhenreo ton du tier Frédéric H , et noui à la fois et ses murs et les m Sipuntum , cité fondée par Dii à son retour du siège de Tnrie,
Manfredonia est bien perche merçante, sinon autant ijae I mais à proportion de sa popola moitié moins grande qne celle < dernière ville; Diomède, «or le bâtisseur de villes, constru puntum auprès des ruines de 1 s'élève le j^/oH(e Gargano, où Ange, célèbre par les pèlerin brrux qui y allaient visiter un ( micrs sanctuaires de la catlioIi<
Rentrés dans la brûlante pi la Pouille, nous allons l'explo ses puiuts les plus importaas ; i nés , où Rome tut à la veille de son Iicrceau parles mains d'Ai va lixerpendîmt quelque tempst
Campo del Sangue, où Cha Sanij, tel est le nom que porte de nos jours Caoncs et son ten si douloureusement célèbre t l arrivons , et t)»'"««-*« — «^■«^ le combat qui mérité cettf
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gcnlcz-Tous une jilainc imiinic et rase, tel (jue l'est le ■ d'un Galon, tt que sillonne al de KB oades indigentes et laes rOlïanto, qui seul la divise irrose qu'imparfiiitement. An- ! plus rusé, en même temps lus intrépide des capitaines de ips, n'a que cinquante mille i à opposer à Rome, dont l'arcompte quatre- vingt mille; i expérience, sa duplicité, sa lui sont un gnrant que Terrenro, qui CODunande ses ennemis, comber aux embûches de son , aux pièges que lui tend son
leux armées sont , aux pradUirtés d'un beau jour, déjà lées sur lethéAtre du duel que lÎTrer , d'une part , la maltresse « , de l'autre la maîtresse da «t Annîbal voit d'tm œîl satis- Varron accepte la bataille dans néme où il a su si adroitement . Un vent, dont le nom peint tnpétuosi té , le vuUurne s'élève , 'il l'a prévu, sur la plaine aride nte ; il enveloppe les Romains oussière subtile et cuisante ; il le contre eux , et cet auxiliaire t,que le ciel semble lui envoyer, ibie par Varron contre ses léusqu'ici indomptables , est ce t assurer à son riv»t la plus e conmiela plus sanglante des ■s.
innées s'ébranlent , Varron fait e fleuve à ses troupes , et bien- I sont en présence des Gaulois, [}agnols et des Numides , qui eat l'armée carthaginoise, tune ! tu trahis les Romains dès miers coups que leur portent Irersaires; Paul Emile, le seul : qui, consul et commandant
sous Varron, peutempdcl est mortellement blessé, et (jW
soit la valeur des U'i;ions, leur lu-
men L et le brillant désir qu'elles ont de faire triompher Rome et IftTengflf de la mort de l'un de ses plot grandi citoyens : vains cITorls! un piégé hOP" riblc leur est tendu par Annibiu, qtd, avec le vent qui les aveugle. Ta rendre infructueuses tant de vertus flt d« bravoure !
Au milieu même de l'action , et pendant que Romains et Carthaginois s'acharnent tels que des vautours lefl uns contre les autres, qui le croirait 1 Aunibal prescrit à cinq cents de ses Numides de cacher leurs armes SotiS leurs tuniques , feindre de déserter ses rangs et de se présenter aux Romains, a tels que des transfuges qui viennent se réunir à eux, las qu'ils sont de servir Gartbage , prodigue de leur sang , et qui n'acquitte par aucune récompense celui qu'ils ont déjà versé pour elle, i Leur air indigné, et Jusqu'aux larmei qu'ils feignent de répandre , trompent les Romains qui les reçoirent parmi eux; mais que font les faux déserteurs? ils ouvrent avec leurs dagues , jusquelà cachées, les flancs des chevaux de la cavalerie romaine , et, privé qu'est Var> ton d'un nombre considérable de ses cavaliers au moment où les Numides débordent ses ailes de toutes parts, il donne en frémissant le signal de la re* traite pour sauver au moins le peu de Romains qui lui restent.
Paul Emile, deux proconsuls, vingt' neuf tribuns militaires, plus de qua* fre-vîngts sénateurs et soixante- dix mille hommes meurent àcette bataille, tandis que , dans les rangs carthagï»
sois , il ne périt que quatre mille Gaulois leurs auxiliaires, et quinze cents Africains ou Espagnols.
' Mais laissons cet horrible diamp de
carnage, Jont les osscmcns semblent encore se dresser pour accuser les deux ambitiona les plos funestes à l'bumanité dans l'ancien kge t l'ambition de Rome et celle de sa riTsle, et saluons en passant, pleins d'amour et de respect , les restes du palais de cette opulente Apulienne qoi reçut et sauva si généreusement ce que comptaient de plus illustre les débris de l'armée romaine. Basa , femme sublime et courageuse! ton nom, que nous a transmis Tite-Lire , fut digne des bonneurs que Rome reconnaissante te rendit lorsqu'elle vit rentrer , grâces à toi , dans ses murs une foule de jeunes bommes, enfans de ses plus dignes patriciens auxquels tu prodiguas tout, trésors, vétemens , et surtout ta bienfaisante et toucbante pitié.
Après Cannes , Venosa , autrefois Venusium , se montre k nos regards.
Là, respira l'auteur de VAri poétique , le cbautre de ta pbilosopbie et des grâces; c'est là que fut son berceau, d'où semblent s'exbaler encore les vers, doux interprètes de son âme. Les Grecs eux-mêmes n'eurent pas de poëte plus suave, plus pénétrant; il s'élève dans l'ode aux immenses bauteurs de Pindare, tandis que dans ses épttres il descend au langage le plus facile et le plus intime.
Barletta va nous consoler descbampg de Cannes. Cette ville, oii l'on entre au retour de notre excursion, est sans contredît une des mieux bâties du royaume de Naples. Larges, bien pavées, ses rues répondent aux palais et aux églises qui les décorent, tout annonce l'aisance, si ce n'est l'opulence dans ses babîtans; son arcbitecture est de la renaissance; elle dut cette splendeur aux princes de la maison d'Arragon, successeurs des princes angevins, et aux domina-
teurs normancb. L'intr^ôde Mûnfroyytint les états genoux de son royaume pour s'arracher k U iétress< dans laquelle il était ; mais ses tUSarV furent sans fruit. Le senl monmnai remarquable de Barletta est la statD colossale en bronze que l'on vent ados sée à l'un de ses palais ( PI. 79 ) > et qui les uns disent être Racbïs , un des roi: lombards qui opprimèrent l'Italie ai lieu de la £ure fleurir, mais qui esi bien reconnue pour être un Héraclim Aussi mal dessinée :que mal posée, cette statue est ignoble et sans grâce, et la croix qu'elle tient 4aiu les maini et qu'elle semble montrer au peuple de l'antique Bardulnm, assemblé aotonr d'elle , loin Je lui.iiuprimer de ti grandeur , ajoute encore à son maoïjiw de dignité.
Trani , dist^ts, aoideinent de lii milles de Barletta, ùit^ dit-on, bâlie parTirenotus, fils de ]Dïoinède;agfandie et ornée par Trajan , tfii lui dooni le nom de TrajanapoUs , elle rivaliie avec Barletta d'élégance dans la ooostructioo de ses maisons et de-tet fbces publiques. Le commence cootùérable qu'elle fait en- blé, ainsi qii'a sel , est la source de son iiiwtnii ^ cathédrale est nn gothiqnc-Hatâo, et date au moins de six siècles ; die l'élève au delà de son port exigu «t ^ peu d'utilité. Quant à son chtMBi dramatiquement célèbre^ on i((^4>U surtout par le supplice qu'osa y lâirt endurer, au 61s du doge de VeaiK.
Tiépolo , Frédéric II , qui le fit pcDdre à la Tue'même des galères de \^ république ! - ^
C'est encore à Trani qu'e grand duel de douze Francs ' mée du doc de IVemours, < Espagnols de celle de Ga Cordouej dont îl ne roi pagnols et quatre Fraof
a>^.,f, j^nfrnmr., rfl S,,^ .Uv/n /%,r, /i„{u,f y^,,/^/./«r ,/,- ,f'.r,™/*^
ABRUZZES, POUILLE, GALABRES, etc. 3i3
aufeuillagepAleet décoloré, ombragent de toutes parts les environs de cette Tille animée et commerçante ; mais la monotonie de leur teinte grisâtre est agréahlement coupée par le vert éclatant des orangers, des citronniers, <jai marient leurs rameaux h leurs troncs épais et noueux. Ces ombrages sont on ne peut plus secourables au voyageur sous un ciel tout de flamme , et ce n'est que là qu'il trouve la fraîcheur aussi douce qu'elle est rare : ils s'étendent à perte de vue, et l'on en est couvert deux villes opulentes jusqu'à Polignano etMonopoU, ville itive au soi'tir de Trani; riante que l'on croit 'être l'antique Egnatia ou Egnaticuliun , jadis célèbre dans l'Apulie. Chaque bourgeois des champs recueille ici plus de salmes d'buile que celui de la Campanie , quelque féconde qu'elle soit en pampres , n'en recueille de vin. Mais il est temps de nous diriger vers BrindUi (PI. 80), autrefoisfnm^ujùim, avant d'aller plus loin ; car cette ville , qui jadis eut tant de retentissement dans le monde rornain , est empreinte de ses plus puissans souvenirs. De là , continuant notre pèlerinage jusqu'à la (;rande Grèce, nous atteindrons le terme de notre excursion.
Au bout d'une route, tantôt riante parce qu'elle est fleurie, et tantôt importune parce qu'elle est poudreuse , apparaît Brindes , où Rome tout entière se transporta , pour de là se ruer avec ses légions , Pompée , César, et son sénatdivisé, dans les plaines de Pliarsale , d'où elle ne surgit que pour subir le joug du pi us dangereux de ses citoyens. H en est des villes comme des individus, et souvent leur seul aspect suffit pour exprimer aux yeux du voyageur intelligent les vicissitudes qu'elles éprouvèrent. Triste, et n'offr.int que des ruines, de ce nombre est celle où T10US entrons , fameuse à la fois par ses
lïr l'honneorde leur pays fut □ timentqni guidait ces braves j clos lonqn'iU y furent cher- ■ort, et les quatre Français nnreDt ^e firent tellement rec leur bravoure, qu'on les vit inpart des corps de leurs LcQOrsters tombés à leurs e de rendre leurs ar-
i,mtrefois ï-'igiltum, farce ait de seotinclle au camp «do temps de Pyrrhus, et
K l'emporte sur sa voisine,
Pnoedes plus commerçantes
Jïe et ne le cède qu'à Bari ,
iptaIè,'pour la richesse de son
it mœnia. Bari, ville poisson- ]isait Horace, de cette cité tante de Venusium sa charïtrie, et Bari est célèbre à plus
^MptDf ou vice-roi des Grecs du rilCjjfitlong'tempssarésiden- Ûde l'empereur son maître ; et ■ flimples gentisbomnLes norfiU du sire de Hauteville , l'en nt, pour se fonder un trône dons e , Tancrède et Boëmond , l'un laiu les Annales dramatiques ce , et l'autre dans l'épopée du ■^^èrent dans une ville où l'on tendre encore retentir leurs ntfques. Bari a une population s à l'inépuisable fertilité de la et sa cathédrale se faitremarr le plus haut clocher de toute ée. L'église de Saint-Nicolas s une chapelle souterraine tel- Mttoresque et saisissante , que as sommes empressés d'en reirefTet aussi peuf que piquant '1. 80. Des myriades d'oliviers, S.
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gloires et ses misères. Une colonne colossale est d'abord ce qu'on y aperçoit I puis des maisons d'où s'élancent des touffes de palmiers au feuillage toujours vert ; des dômes, des clochers, se groupent à ce tableau architectural ^ et suffisent pour le rendre imposant et' grandiose. BrentuSy fi]s d'Hercule ^ fut, dit-on y le fondateur de Brindes , ou deux collines, séparées par une étroite vallée, s'élevaient pour en rendre l'intérieur aussi pittorest}ue qu'il était vaste. Deux temples, l'un dédié à Apollon et l'autre à Diane sa sœur , y ^ brillaient à Tenvi, et c'est dans la place qu'occupait ce dernier que s'élève de nos jours la cathédrale bâtie au dou^ zième siècle par Roger, d'abord duc» et ensuite roi de. Sicile. Indépendamment de la colonne, hante de soixante-trois pieds, de laquelle nous venons de parler^ deux autres, du fût le plusjélégant et du marbre le plus pur, brillent à l'entrée du port, jadis rempli des tri-^ rémes romaines. Virgile y mourut , Agrippine y rapporta les cendres de Germanicus^ et Cicéron qui y promena sa cruelle incertitude, alors qu'il attendait les s<anglans résultats de Pharsale, apparaissent successivement dans ces murs, où l'on croit encore les voir errer.
Au sortir de Brindes, fouler le sol de l'antique Japigie , à laquelle un fils de Dédale donna son nom, est l'espace qui nous reste à franchir avant de quitter la Fouille. Lieux célèbres qui réveillent , comme ou voit , les plus grands et les plus touchans souvenirs , Virgile les chante au troisième livre de son Epopée, et Lictius Ido^' meneus^ un des héros vainqueurs de Troie , fonda , dit-on , la cité dans laquelle nous entrons, après un trajet aussi rapide qu'il a été riant.
Plus splendide encore que ne le sont
îv' >• .
Barletta, Trani et Bari même, et p
entre les mers Adriatique ctlooii
Lecce possède, indépendamnNatd
territoire , aussi fertile qu'il eil^
des rues larges , aérées , bien p
et , entre autres monumjenay ui
appartenant à on ancioa
dominicains que l'on
voir, tant l'effet clii «st aÉitalf
l'aspect grandiose ! Une i^aoei^
s'y fait aussi remairquer jfmif-éM
du despotique Philippe D^CÉÉI
vaste marché, dont Hoiâa 'dîfljl
tableau à la 8i*. de nOi
iive , l'orange , le safFUl^lJi]
tabac, croisssQt
cette ville, et elledoiâtlèi^
solides qu'âëgamment
elle s'enorgudllit , an tuf^ fil
son nom , pierre aussi dure ^ÎA
abondante. Ce fut dans oetle vfl
descendit Auguste , alors OctIfV
qu'il accourut d'Apolcmie à la H
de l'assassinat de César , qui hli
le monde pour héritage; GoJb^
des douze fils du sife de Hautéîrii
fit bâtir la cathédrale au dotudèi
cle. Tancrède^ un de ses desed
y naquit , et Frédéric II , priM
célèbre que pialheureux, y fui
et la gouverna long ''temps. Ne
sortirons point de Lecce sens p
nos lecteurs , qu'éloignée de k
une distance conêidéraMei ék
point l'antique Salente q4'^
selon toutes les probabilité», àiî
appelé iSo^e»a , prêt dei t^Âei
druntum et de Monopoli. Mail
temps de nous tendre à ÔMnt
qui, non moins illustre que o
nous sommes , nous invite à
si ter.
Au fond de la pitti hÊÊéêM suies , lieu vulgaireiMtttlqppdl Ion de la Botte ^ d'e^fr tk^fÊÊ Otrmte, tellement fii^ W f
ABRUZZES, «eulemeutoD en voit le rivage, î Pyrrhus y voulut faire conn pont qui aur;iit joîntlaGrèalie ; nous y entrons au jour , et d'uvods (jua nous fclila plus flatteuse et douce des
peu de villes qui soit plus ilu'est Otrante , appelée jadis du ÎC A'Hyiînts ou Hyiiruntum, à es sources qui surgissent limur soD territoire. L'illustre se-
de Théodoric , Cassiodore , lui ncore celui de Tyr des Italiens ,
âe l'innombrable quantité de ]ue nourrit la mer qui baigne railles, et l'on sait que ce cos teint les étoQès du pourpre
vif. Onie stades suffisaient à Lus ces temps h faire le cir-
l'enceinte d'Otrante, que pront cent tours dont on voit en- I restes dans notre 82*. plancbe.
imbée depuis ce temps du faite oire, le moyen-âge sonne le glas ï de sa mort, et Mahomet II, e craignirent pas de soulever
elle et Venise et Florence, jade sa fortune, après l'avoir fait T par Géduc , un de ses bal'ensevelit sous ses ruines, et
ce temps Otrante n'eut pour se ;r de sa chute que les richesses I de son territoire, un des plus
de l'Italie. La vigne s'y marie iplier, le caroubier au palmier gique , et l'on y voit briller ensem- ;t la végétation de l'Europe et e l'Asie ; mais la Grèce , sa voisires taure, Athènes se reconstruit , jours de prospérité reviendront ître. Toutefois n'oublions pas,
de quitter cette ville , un trait irage de l'un de ses défenseurs ,
de figurer à c6té de celui des j et de R^ulus,
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rivage, Marco était le nom d ; f
il commandait dnns la é Géduc en faisait, au nom de i met, le siège. Déj.i une grêle d i-* menses boulets de pierre avait presque éeraséOtrante, et tout annonçait qu'elle allait succomber, quand Géduc en fait dem.indcr les clefs au gouverneur par un parlementaire ; mais celui-ci, aulieu
de les donner, les jeta dans I:
dit au député d'aller porter celtt velle à son maître.
Mais, après Otrante, Tarente, dont les rivages sont les plus suaves diy tous ceux de ces belles contrées , doaS invite à l'aller visiter, gisante qu'elle est aussi dans la poussière : nous aotia rendons aux Tœux de l'illustre veuve, et , passant mccessivement devant dfandurium , l'une des métropoles de l'antiqaeMesBitpie, et Monopoli, rian»
te vilïp moderne, nous entrons àanà tes mars anssi humbles de nos Jottrt qa'ils étaient jadis superbes.
Reine delltalie, avant queRomestiF' glt, pour l'opprimer et en agrandir la gloire, Tarente était majestueusement assise aux bords de son golfe, qui Iç dispute d'étendue et de beauté avec celui deNaples. 7'ara, fîlsdeNeptime, en fut le fondateur, et PAa/ante, jeune héros, envoyé de Sparte, vint en accroître la puissance en y versant le trop plein de la population de sa patrie; depuis ce temps jusqu'aux jours oA Rome devint à son tour florissante, la fortune ne cessa d'ajouter à la gloire comme an bonheur de Tarente. Bel ' temples, des palais, des forums et des théâtres s' élevaient de toutes parts dans son enceinte , et métropole de la confédération des républiques de la grande Grèce, Architas, h la fois poëte, orateur, géomètre, philosophe et grand capitaine, non - seulement la gouver-> nait, mais quand Platon tint le vist-*
lalheurcux avec
Nous
quitterons pas
■appeler ce qu'en dit l'ai
Illf! terrarnEQ milii prster omnâs Adl^uIds tidet; ubi non Uymetle lUell^ dccedaiit, TÎridiqae cerlai
Dicca Vcnafra.
Ver ubi locgain , tepidaijue prclu Jupiter Iirnmiiii amicDS Aalon, Fertile Bac rbo, mïminiuii faleriii
invidet avis.
Ille te necam locu. et beat* PfUtnUtit arcê* i ibi tn eakntaB Débita «patget Uotim favîUam
Vatia amici.
Ce petit espace de terre que tout autre pays ; le me duit pus de meilleur miel plus dclicatu; le printempi j
lijmcll,
tcrjilconâuûaUàlavictoirelesessaims et nul n'est de fantassins et de cavaliers qu'elle trésors. nourrissait dans, ses murs. Bientât Rome deviot jalouse de tant de grandeur et de tant de gloire , et déjà toute puissante, il fallut, pour la combattre, appeler d'abord Alexandre Molosses , roi d'Épire, et ensuite l'habile et ia- . trépide Pyrrhus, l'un de ses successeurs. Le compagnon de Cinéas fut vaincu par Fabricius;Annibal lui succéda dans sa haine comme dans sa fortune, et Fabius Maximus vengea Rome en étouSant sa rivale. Il l'assiégea et l'arracha aux mains du héros carthaginois, et Tarenle vit non-seulement traCner en esclavage trente inille de ses citoyens, mais les monumens de ses arts allèrent, tels que ceux de Corintbc, embellir la ville éternelle; la statue colossale d'or, ouvrage de l'immortel Lisippe, fut de ce noi{ihrc,et elle cessa d'appeler l'univers civilisé dans la grande Grèce. En vain les barbares vinrent plus tard venger Tarente en se ruant sur Rome, que telle qu'une victime ils immolèrent;Totlila l'enlève auxGrecsdeConstaiitinople, et Narses qui est l'ancien Metapontus, 1 à Tottila, sans la rendre plus heureuse, touchez au sol qui dispute avec' et pour combler ses infortunes dans le Philiuntc et Tyr, l'honneur' moyen-âge , comme Rome les avait donné le jour à Pythagore, ( comblées dans l'ancien, le roi sangui- vous investissez de la magie de naire, qui causa par sa tyrannie les puissans souvenirs, vêpres sanglantes de Sicile, fit peser Antoine et Auguste, se dispn
sur elle son sceptre de fer, sans que monde, vous apparaissent da rien la soulage de ses disgrâces ! lieux. L'infortunée et tendre C
Mais que dis- je ! le Gatèse, aux parvint à les y réuoir afin de bords duquel Virgile composa plus concilier. Antoine sauta dans i d'une de ses Bucoliques, et ses coteaux quif qui était au bord du fleu où croissent encore des pampres rivaux tandis qu'il le traversait, A de ceux de Falemes, chantés par Ho- vint à sa rencontre dans un aut race, lui restent avec son. ciel suave, teau. Les deux armées des mat l'air balsamique que sa végétation ex- laterre,rangéescnbatailIesorle! baie , et les innombrables essaims de ppposés du Cnsiento, iw-fiHfvi poissons, tousexquisquc,lui,fourni$- Tarente, où' / sent tant sa grande que sa petite mer, rendre pour
y tempén
pendant les hivers; anssl les Tins qu'o dans les environs et sur le colein dV favorisé de Btcclios, ne lo cèdent-ils en vins de Faleriic.
Après unenavigation de vingtmilles d'étendue , faite sur le ï tranquille golfe de cette ville, descendez à l'embouchure du Ca
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it , d'un plan pour affermir et ment immense , et c'est dans ce dernier
ipire romain, devenu leur hé*-
onte brillait jadis aux bords du li lui a donné son nom ; mais trouve d'elle maintenant que ( colonnes d'ordre dorique, bien lites pour fixer l'attention du r, que pour rappeler les souvehilosophe qui , de tous ceux de té, eut le caractère le plus élevé, sa la doctrine la plus sublime, lur et réformateur de la grande 'est à lui comme à ses disciples lut une illustration dont le stentit encore, et des prospéi j sans lambition romaine,
éclipsé l'éclat dont Sparte les jouirent pendant une lone de siècles. Arimirateur des ira de l'univers, le sage ap* ^ieu le grand architecte des t ses découvertes dans la pbyes mathématiques, jointes à tion de sociétés secrètes dans s les adeptes se formaient aux imme aux vertus, ne furent artie de ses grands et immorraux. Pythagore reprochait à ses dieux aux passions et aux shumaines, et ceux delà théogosiode étaient également le juste ses mépris; il n'y a qu'un Dieu, , et la pluralité de ceux chantés grands poètes est un outrage à ainsi qu'à ce Dieu lui - même :
que Pythagore était biblique ivoir, ou peut-être avait appris •rient , où il avait voyagé , la ie de Moïse. Son demi-urgos hova des Hébreux. Il fonda à , où nous allons nous transporde ses écoles les plus suivies et célèbres ; un temple hexastyle pieds de long sur cinquante , y brillait adossé à un bâti-
c{ue, sur des gradins, assis, une foule de jeunes initiés étudaient, et les jours et les nuits , les lois de l'univers et celles des sciences. Mais il est temps de nous rendre à Héraclée , qui dispute à Metaponte sa gloire et sa célébrité. ■
Située entre VAcris et le Syris , fleuves qui baignaient ses antiques murailles , Héraclée , dont comme Méta«ponte il ne reste que la poussière , fut la patrie de Zeuxis, qui y peignit son tableau de Vénus , et l'y présenta à toute la Grèce assemblée ; Héraclée est, comme on voit , une ville aux doux et toucbans souvenirs; Pane/ojia, actuellement Anglone , était peu éloignée de ses murs , et , privés que nous sommes d'en contempler les restes , nous jouissons du moins d'en voir le site enchanteur, et les campagnes aussi vastes qu'elles sont riantes et fécondes ! L'air y est imprégné de l'esprit des fleurs , et tout y révèle la magnificence de la nature.
Juejraxinusomus^ oufréneàlamanne, s'y fait remarquer parmi les palmiers , les orangers et les opuntia, et les plaines de Sennaar, où ce fruit médicinal nourrit les Hébreux,ne sont pas plusfertiles.
Des débris d'aquéducs , de tombeaux et de colonnes , jonchent à vingt milles de ces lieux le sol de toutes parts : ce sont les ruines de Sybaris, à la fois glorieusement et honteusement célèbre.
Assise aux bords d'un fleuve qui portait son nom, Sybaris^ la plus ancienne colonie des Grecs dans l'Italie , comptait vingt-cinq cités dans le territoire de sa république , commandait à quatre peuples différens , et entretenait une armée de trois cent mille hommes ; mais ce qui reste de sa puissance, perdue pcir le luxe , la mollesse , la corruption, n'est qu'un étroit espace d'historique poussière que nous franchissons pour nous transpoi'ter dans
celui qui reoferme les ruines de Crotone , sa rivale et son implacable enneinie. Nous y arrivoDs le jour suivant et ne trouvons également dans l'illustre patrie de l'athlète Miton que décombres et que poudre. En vain chercliODS- Dous encore dans ces belles contrées les traces de Thurium , colonie des Athéniens, qui mit à profit la belle situation danslaquelleétaitCrotone, et fut la patrie de Charondas; nous ne trouvons les cendres de l'une ni celles de l'autre , et la mémoire seule de ce grand législateur, qui se tua pour avoir , quoique involontairement ^ violé ses propres lois , survit aux lieux qui le virent nattre [i]. Hérodote vint dans Thurium lire aux Grecs assemblés la grande histoire, fruit de son eipérience et de ses voyages, et cette colonie fut appelée aux mêmes honneurs dont jouit Olympie.
C'est à huitmilles seulement de Crotone qu'apparatt encore de nos jours le cap Colonne; nous ne saurions nous éloigner de l'une sans parler de l'autre : car ce cap n'a pas moins d'illustration que la cité.
Formé d'un carré long de près de cent soixante - quatre pieds de large sur cent quinze de profondeur , le temple de Junon Lacinienne , d'ordre dorique comme ceux de Pœstum , fut b&ti sur ce promontoire. Dominant la mer et la terre . il planait pour ainsi dire sur les deux élémens à la fois ; et quoique détruit par le temps, bien
(i) Charandas arait défenda, tons peine de mort, de te préientcr armé aui assemblces du panple. Obligé de sortir de Thuriam poar poniinifro dei bTi|;aiids qui dévutiient ion territoire, il y entra et le présenta à l'aaiemblée, sanj M rappeler qu'il n'avait paa encore dëpoEe ton épëe lorsqu'un dei citoycni lui dit : Tu violes toUnitnie la lot qne tu noni ai donnée i je la confirme, répondit-il en tiruit wn épëe, et it M tua daiu le.niCni« intUnt.
moins que par les hommes, moire est vivante encore dani tes des arts. Les guerriers, se volent à la conijucLc ou à 1^ des empires, Il cQ ménagent jours les monumens ; et celui i le coup le plus fatal à l'un grands sanctuaires de Junon, nibal. Les Grecs, qui faisaiej de son armée, lorsqu'il dut a ner lltalie pour retourner fi Afrique, ne l'y loulurent pa!
et, se retirant dans ce temple , assiégea, les vaînqui ( , et sa ve
s'étendit
jusque sur
l'objet à la foi^ de la vénérât peuples et de l'iidci ration des;
Voici Catnnzarc, bâtie au ( siècle, sous le règne de Nie Fhocas, qui régnait à Bizaace; lace, que Virgile qualiBe de le de Navifragum, en est peu c et tout nous annonce Gêrace,s quelle gtt l'antique Locres , pa ZaleuGus , et l'une des quatre n ques, gloire jadis de la i^rande
Colonie des Locrieos hellène cres ne larda pas, fille heureuse perbe , d'éclipser sa mère par ui non interrompue de longues pn tes; mais elle reçut Denjs le^ tyran de Syracuse, dans ses mui qu'il se sauva de cette ville , et fi par lui de la plus noire ingrat car il la ravagea sans pitié ; l mains et le temps firent le ret Locres subit, comme ses voisic sort souvent attaché à ce qui est sur la terre ; elle périt en laissar lement une faible empreinte i traces; mais ficre d'avoir donné I à Zaleucus. Jusqu'à ce légiatatei peines, loin d'^lru proportionoé délits envers le£ tierement livr ge, et tou'
ABRUZZES, POUiL iner:Ule Gt; cL Tiiémis , .génie, retinl ou appesantit d'équité son gluivo sur les oupables. Zaleucus fît plus, loios judicieux en matière imatiére crimiDellc, il fonda aux arbitraux, gui, garaus
des familles, en devaient DUS les débals sans avoir beoounr à d'autres quà ellesnir assurer le repos et le ssfojers domestiques: enfio, es considérations du procès t civil au grand procès po-
s' efforça de fonder, ainsi itait dans Athènes, t'éi^atité âtojens. Que dire de plus et de plus grand sur ce verréritable philosophe? Dans le lois, il détermina d'une récise les peines et les cbâ- I qui n'avait pas encore été isprudence chez les Grecs.
: Gérace à Rbeggio, trente isent pour que nous atteite cité, une des plus belles is infortunées de la grande isyarrivonSj et bientôt va se lOtre pèlerinage dans le plus plus célèbre pays de la Péïtique. Située à l'extrémité lins [ Finis j4peniiiiii)Rhe^fondèrent probablement les 18, fut renversée de fond en es l'an 600 de la fondation Denis de Syracuse l'assiégea et dans l'ancien comme dans âge, elle n'a pas cessé d'être tant aux fureurs de l'Etna s du Vésuve, entre lesquels icée pour son malheur. Tôttrop fameux corsaire Barbeaccagèrent l'un aprèsl'autre, beauté de son ciel , la fertilité Titoire, elle serait encore la eureuse des villes , le tretn-
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blement de terre de 1 784 ^^ l'ayant pa»' moins ruinée que Messine. '
Prêts à quitter la grande Grèce aux antiques et doctes souvenirs, tout nous impose le devoir de parler de choses plus récentes, en approchant d'une ville qui acquit en i8i4 une sanglante célébrité : cette ville est le ~ Pizzo.
Assise aux bords de la Méditéranée que nous longeons depuis que nous avons laissé le détroit au delà duquel est la Sicile, Pizzo, remplie de pécheurs etdc matelots, compte à ce titre dans le commerce du cabotage qui se fait sur cette mer que Napoléon appelait un lac de France , et révéla dans ses habitans, lors de l'événement que nous allons raconter, ce caractère calabrais éminemment empreint d'ardeur et de violencç.
Monarque fugitif, et plein de l'amer regret d'avoir perdu le trône qu'il tenait de Napoléon et des victoires de l'empire, Murât, imitant en cela son beau-frère lui-même , qui s'était ressaisi du sien, résolut, avec un trëapetit nombre d'hommes pris , tant aux environs de Toulon qu'en Corse , oîi il s'était caché depuis sa fuite de Naples, de descendre de nouveau dans ce royaume , dans le même but que l'empereur était descendu en France , et apparut tout k coup vers la fin d'octobre i8i5 sur la plage du Pizzo. Vive le TOI Joachim ! se mit à crier son escorte, à plusieurs reprises; mais, soit que les hahitans fussent ou non prévenus , loin de trouver aucune sympathie en sa faveur , Murât les vit s'armer , courir sur le rivage , et faire feu sur les deux hitimens, qui seuls composaient sa flottille de débarquement , lesquels prirent aussitôt le large et s'enfuirent. Murât, intrépide quoique troublé par un tel accueil j s'efforce, au
travers des balles , de mettre à flot un bateau de pécheur qu'il voit sur la grève, afin de rejoindre ses compagnons infidèles ou timides ; vains efforts ! il est entouré par une foule furieuse et , malgré Thabit de général français dont il est vêtu, les ordres de plusieurs souverains quil porte sur sa poitrine, et le panache éclatant qui flotte sur son chapeau bordé d'une large broderie , il est tratné dans la forteresse où il parvient , ses vêtemens en lambeaux, et n'ayant plus même les touffus favoris qui encadraient sa martiale figure ! Des pro* clamations imprimées , dans lesquelles il traitait d'usurpateur le monarque restauré de Naples , et se disait le roi légitime de ce royaume , furent , dit-on, trouvées sur lui , et ces documens , joints à sa présence hostile, étaient sans doute suffisans pour le faire juger et condamner. Il le fut en effet , et les ministres de Ferdinand, en apprenant à la fois sa tentative et sa capture , le firent traduire à une commission militaire, dont les juges [avaient presque tous reçu leurs grades de l'accusé qui paraissait devant eux; l'identité fut aisément reconnue , et tandis que Murat , aussi confiant dans sa fortune qu'il avait peu de motifs de l'être , s'attendait à une fin moins malheureuse, il apprit qu'il était condamné à mourir.
Conduit dans la coût du château, et placé entre deux rangs de soldats , la fermeté d'un homme qui, comme lui , s'était trouvé dans une foule de batailles, ne se démentit point; et^ après avoir donné quelques larmes à sa femme et ses enfnns , il subit la mort sans souffrir qu'on lui en dérobât l'appareil ; car ce fut lui qui dit aux soldats, en la leur montrant, de frapper à la place où battait sqn cœur.
Celui qui n'a pas vu le royaume de
Maples depuis que leà réMhÉ
litiques, à ntistar de ftëè ^
ont pour ainsi dire secoué, \
sol , aurait pisitie \ le recOnnat
même au fond de la Pénlnaiflé
développé, agrandi Tsiclivit
habitans et leur industrie. 1
de la Calabre citérieute où m
au sortir du Pizzo , Cosenta
preuve, et, comtne tant d'au
laisse apercevoir de plus en
traces riantes , du travail et
Vilisation. Dotée d'une prëf
de toutes les administration^
rattachent, cette Ville est, Gon
pitale des Abruzzes, pleine d(
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até da ciel qui prenait en orre, le barbare fut frappé de I qu'Attila , il succomba sous ! d'une apoplexie, fruit des ses violences et de son peu de on dans les plaisirs. Quon ft stupeur de son armée k l'as- »>rp8 inanimé de son chef, qoi I élait plein de force ot de vie 1 réta morne et désolée, ets'apui faire desobsèques dignesde
9 qui , dans la saison des letiennentdes fleuves, coulent le la capitale de la Calabre et ; leurs flots errans et rapides ; itoal facilement les restes du héros, et l'armée résout aussiea y cnserelir. Des myriades M en détoumàrent le cours j I le lit du fleuve fut mis k sec , ipoairtnt respectueusement le Têtu du roi , mtlé aux plus épouilles ; mais à peine placé , c sont rendues à leur cours , lérobent à jamais aux regards mes des restes aussi chers qu'ils jettes : telles furent les funé- L'ÂIaric.
mus que nous sommes au fond alabre, il nous reste à parler oalbeurs, après avoir entretenu teurs de sa terre féconde et de u ciel , et la narration de ce que nblemens de terre lui ont fait épouvante et de calamités, est te que nous devons acquitter, l'elle soit aussi difficile àremle douloureuse ! Nous n'avons 1, pour cela, devoir exhumer lité, et remontant seulement au jui a précédé celui dans lequel immes, le récit que le célèbre ircher, auteur du Monde souet de plusieurs autres ouvrages, tremblement de i663, et celui
que M. de GoturÙllon , antenr d ■ii cent voyage en Sicile , fait l'é • vantahle désastre qui renversa en i ; [^ non -seulement les Calabres , mais iti Sicile, sUfiBsent pour faire voir combien les peuples , placés dans de beaux climats , et dotés de tous les dons da la nature et du génie , payent cher ces bienfaits, précieux sans doute, mail souvent aussi dangereux qu'ils sont rares!
Récit de KirûKer.
■ Le 37 mars 1 638, au point du jonri nous quittâmes U câte de la Sicile : la mer était extraordinairement a^tée et roulait eu tourbillons horribles , surtout près des rochers de Scylla , fameux par Unt de naufrages. Nous fûmessaisis d'effroi} et les plus hardis lie dos luatelols ne l'étaleat pas moios (|ue nous. Lorsque nous fûmes ai-rivés entre Lipari et le cap yalicano , j'observai avec beaucoup d'atteotiou l'aspect de l'Etna et du Slromboli. Ils vomissaient d'énormes masses de fumée , qui , bientôt l'étendant sur l'horiion du o&té du midi, dérobèrent à dos yeui non-ieulament , les lies de Lipari , mais toute la Sicile. L'horreur de cet aspect était encore augmentée par des craquemens souterrains , accompagnés d'une forte odeur de soufre. Ce bruit effrayant semblait pronostiquer la catastrophe qui se préparait pour Naples et la Sicile. Saisis d'épouvante , nous gouvernâmes droit au cap Valicano , et passâmes près de Slromboli sans pouvoir la dbtinguer, parce qu'elle éuit enveloppée de nuages impénétrables; mais nos oreilles furent f^appéss par de fortes eiplosions, et notre respiration fut coupée par l'odeur du soufre.
Quoique l'air fût pai-faitement teccm e tranquille, la mer était violemment agitée et bouillonnait : elle paraissait entièrement diiTérente de son état naturel. Si l'on veut se faire une juste idée de ce bouillonnement de la mer, il faut se représenter l'eSet d'une forte ondée de pluie sur un étang , et les bulles qu'elle y forme. A mesure que non approchions du (VP) on sympt^nes efr frayans augmentaient et me causaient un
I nliei'. J'eus une sorte de
,t 1 malheur ijui allait arri-
is Cl ppréhension je &s entendre
avec torce a. uiea compagnons que nous étions incc&sanmient menaciis d'une violente secousse de tremblement de terre , et qu'il me semblait prudent de ne pas s'approcher du cap pour n'i5tre pas ensevelis sous les dcbris des rochers que je prévoyais devoir se détacher du continent , et Être précipités dans la mer. L'événement justifia moD pressentiment : cai' environ deuT heures api-ès, ainsi que nous l'apprîmes depuis, un énorme fragment de ce promontoire se sépara de la Iprre et s'écroula dans les flots avec toutes les maisons qui étaient bâties dessus. Nous poursuit Smes toujoure notre route, et nous an'ivâmes en bonne santé à Tropca, n'imaginant pas que les dangers auxquels nous venions d'échapper sur la mer n'étaient rien en comparaison de ceui qui nous attendaient à terre. Nous fûmes ti-om|iés par l'aspect calme de l'atmosphère. J'avais à peine passé la porte du collège, lorsqu'un bruit souterrain épouvantable , qui ressemblait à celui de plusieurs voitures roulant très-vite , fut suivi d'une secousse si terrible, que le collège , la ville , et le rocher même sur lequel elle est bâtie , se balançaient fortement. La terre se souleva tcllemeut, que, ne pouvant me soutenir debout, je tombai. Aussitôt que je pus me relever , je courus gagner mon bateau et je mis au Inrge. Le lendemain nous fûmes à la Rochetta, quoique la mer fût très -grosse; mais lorsque nous descendîmes , \eâ secousses recommencèrent avec une nouvelle furie, et nous obligèrent de remettre en mer. Nous continuâmes toujours notre voyage pour chercher quelque lieu de sûreté. A peine avions-nous quitté ce villaijc , qu'il fut bouleverse tic fond en comble, et tous les hahitans ensevelis sous les ruines. Nous descendîmes encore au delà de Piz%o ! mais alors notre situation fut pire que jamais. D'un eôlé la mer roulait aussi grosse que des montagnes, de l'autre on ne voyait et on n'entendait que la destruction des villes et villages. Je jetai alors un coup d'œil inquiet vers Slromboli , et
jcvis que k volcan brùlaitavec nue vto eiti'aordinaire , une nappe continuel feu le couvrait tout entier : on ne p« rien voir de plus horrible. Ensuite un sourd , semblable à celui du tonnem l'éloigncraent , se pi'opageait par le trailles de la teiTC , en se renforçant nuellemcnt jusque sous nos pieds, ses ébranlemens étaient tciTiblcs au à toute imagination ; de sorte que cfaac nous, ne pouvant plus su soutenir, s'; chait aui branches des aj'bres.
11 Loi'squ'eniln cette affi-euse conv cessa , et que nous pûmes nous r^le la tombe poui' regarder encore uue lumière des cieux , nous jetâmes les vei-s la ville de Sainte-Euphèmie où
à sa place qu'un sombre nuage; et sure qu'il se dissipait , nous distinguâa lieu de maisons et d'églises , un lac I Quoique presque hors de nous par 1 nement que cela nous causait, nous châmes avec empressement quelqu'u pût nous donner des détails sur ce te événement, et, après bien des rechec nous ne tiMUvflmes qu'un jeune \i> assis sur le rivage et accablé de în Nous le questionnâmes sur le sort de Si £uphémie ; mais nous ne pûmes eu aucune réponse ; car la crainte , la do et le désespoir lui avaient ôté la pan glacé rSmc. Ni caresses , ni proniesse furent capables de lui arracher un Anéanti par la douleur, il rejeta ave goût les vivres que nous lui présenta et il n'eut que le courage de nous mo du doigt la place où avait été située Si Siipltéinie. Inaccessible à la consola les yeux baissés, et avec l'air d'un lu pétrifié par la douleur, il nous quit s'onfonra dans le bois voisin. Nous i nuàmes notre route par plusieui-s en qui n'oliraiont qu'un vaste spectacle ( solation , et ne trouvâmes , pendant i pace de deux cents milles, que des ruinées, et des habitans errans au i de la campagne, ou privés de sent par la crainte et l'effroi. •
ABRUZZËS, PODILLE, CALABRES, btg.
;i7 de M. de Gourbillon. ,
ëvrier 1783 (1) , au sud-ouett du SaÎDt-Lucide , étiient situai le lac agne de Saint-Jean j le 5 > le lac a^e disparorent i une plaJtieinaprit leur place ; et le pi-cmier fiit « à l'ouest, entie la ri\iire Gale site qu'il avait précédemment D second lac fut formé le même e la rivière d'Acqua-Bianca et le iear de la rivière Acqua-di-Pesce.
Serntin qui aboutit à la nvière qui longe celle de Torbido , fut ronpl) de marais et de petits
le ^lise de la TriDÎté , à Mileto, iIds anciennes villes des deux CaigoaSra tout à coup , le 5 février, ! à ne pins laisser apercevoir que de la flèche du clocher. Un fait «Dcore , c'est que tout ce vaste ifimça dans la terre sans qo'an- I parties parussent avoir souffert : déplacement.
fonds abîmes s'ouvrirent sur toute de la route tracée sur le mont 'ke) î route qui conduit au vilcr&ne.
E Agace, supérieur d'un couvent , dans ce dernier village, était oute au moment d'une des fortes La teri-e vacillante s'ouvrit bien- : ; les crevasses s'cntr'ouvraieot at ient progressivement , avec un e rapidité remarquables. L'infore, cédant à une terreur fort na- ( doute , se livre machinalement bientât l'avide terre le retient
itails sar le tremblement de leire alabres sont tirés en partie da Tapfiit an gourer De m G Ht par la com- Àtnée i cet effet, et des renseigneootétë donnés par les acteurs mêmes ocoUiies de cette grande tragédie.
{Noie de M. dt GourHUoN, ) ncerne Heisine et ses désastres sera I la description de la Sicile , qoi va du royaume de flaplet.
[ If oit dt r Éditeur.)
par on pied , qu'elle engloutit et qu'elle enièrme. La douleur qu'il éprouve, l'éitonvante qui te saisit, le tableau a&eux qui fentoure , l'ont k pebe privé de l'usage da, •es sens , qu'une secousse violente le rap-' pelle k lui-même; l'aMme qui le retient s'ouvre , et la cause de son infortune devient celle de sa délivrance.
m Trois babitans de Soriane, Vincent Greco, Paul Felia, et Michel Roviti, parcourent les environs de cette ville, pour viùter le site oh onze autres personnes ont été misérablement englouties la veille : ce lieu était situé au bord de la rivière Charybde. Surpris eux>mëmes par le tremblement de terre , les deux premiers parviennent à s'échapper j Roviti seul est moins heureux que les autres ; il tombe la face contre terre, et la terre s'affaisse sous lui ; Uatôt elle l'attire dans son sein , et tantôt le vomit BU dehors. A demi submergé dans les eaux fangeuses d'un tenain devenu tout à coup aquatique, 'le malheureui est Ion g- temps ballotté par les flots ten-aqués, qui enfin le jettent à une piande distance, horriblement meurtri , mais encore existant. Le fusil qu'il portait fut retrouvé, huit jours ensuite, au bord du nouveau lit que la Ca^rybde s'était formé.
■ Dansunem^sondela même ville, qui, comme toutes les autres, avait été détruite de fond en comble , un bouge , contenant deux poiTS , résista seul à la ruine commnne. Trente-deux jours après le tremblement de terre , leur retraite fut découverte au milieu des décombres; et, au grand étonnement des ouvriers , les deux animaux apparurent sur le seuil protecteur. Pendant ces trentedeux jours, ils n'avaient pris aucun aliment quelconque; et l'air, indispensable même à leur existence, n'avait pu passer jusqu'à eux , qu'au travers de quelques fissures imperceptibles. Ces animaux étaient vacillans sur leurs jambes , et d'une maigreur remarquable. Ils refusèrent d'abord toute espèce de nouiTiture , et se jetèrent si avidement sur l'eau qui leur fut présentée , qu'on eût dit qu'ils craignaient d'eu êti-e encore privés. Quarante jours après, ils étaient aussi gras que de coutume : on les tua tous deux. Il
s cPelte on enfant de trois ans ; tait alors le sien, etnps après, c'est-à-dire quand atioD et la ruine gént'i'aii.' permilaillcr pai'mi les d<k;ombres , les e ces deux femmes fuveuttrouvés leule et même attitude , la seule ir mitemel eût pu les porter à Qtes deux étaient à genoux, courenrs enfans , tendrement serrés i bras ; et le sein qui les prottrasa tous deux , sans les sépaicr
atre cadavres ne furent déterres un Buivant , trente-quatre jours nentent funeste; ceux des deux ent couverts de taches livides ; EUX en&ns étaient de véritables
m de ces deux femmes eût mérîir de dessous les ruines de Polisnage d'où je tire cette anecdote lucane espèce de mention; et, oins que j'aie pris moi-même , je rvenir à réparer cette omitaion e, d'un (kit non- seulement ho- I pays, mais à l'humanité même, lenreuse que ces deux mères , une une fut retirée , au bout de sept dessous les ruines de sa maison.
va évanouie et presque mourante, jour la fi-appa péniblement ; elle >ord toute espèce de nourriture , pirait qu'après l'eau. Interi'ogée 'elle avait éprouvé, elle dit que ilusieurs jours la soif avait été nent le plus cruel; ensuite elle bée dans un état de stupeur et ilité totale ; état qui ne lui permit rappeler ce qu'elle avait éprouvé, senti.
lëlivrance plus extraordinaire encelle d'un chat retrouvé , après jours , sous les ruines de la maison Hicbelange Pillogallo. Le pau\Te trouva étendu sur le sol , dans un attement et de calme ; ainsi que «9, dont j'ai parlé plus haut, il le maigreur extrême , vacillant sur , timide, cruntif, et entièrement
privé de sa vivacité habituelle. On i__^rqua en lui le même d^At d'aliment,^ la même propension vers toute espèce de breuvage, il reprit peu à peu ses forces; et, dès qu'il ent pu reconnaître la voix de son mattre , il miaula faiblement à ses pieds , comme pour exprimer le plaisir qu'il avait de le re^'oir. Cet animal lui devint cher ; ses caresses et son attachement lui firent oublier UD moment la perte de sa fortune. Quant à la ville de PoUstène , elle est reconstruite en partie.
■ Lapetite vil]edeCinq-Fronts{Ci>i9ufi- Fronti) , ainsi nommée des cinq tours qui s'élevaient en dehoi-s de ses murs , fut également détruite en entier : églises , maisons, places, rues , hommes , animaux , tout périt, tout disparut , tout fut subitement plongé à plusieurs pieds sous terre.
■ Le même sort frappa le village* voisin de Griffoui , et une multitude d'autres. Cependant cet horrible tableau n'est que le précurseur de tableaux plus aflreux encore.
■ L'ancienne Tauranium , aujourd'hui Terra-Nova , réunit sur elle seule tous les désastres communs.
■ Le 5 février, à midi , le ciel se couvrit tout à coup de nuages épais et obscurs , qui planaient lentement sur la ville , et qu'un fort vcntde nord-ouest eut bientôt dissipés ; les oiseaux parurent voler çà et là , comme é(;arés dans leur route ; les animaux domestiques furent saisis d'une agitation remarquable; les uns prenaient la fuite, les autres demeuraient immobiles à leur place , et commefrappés d'une seci-étc teri-eur; le cheval hennissait , et , tremblant sur ses jambes , les écartait l'une de l'autre, pour s'empêcher de tomber ; le chien et le chat , recourbés sur eux-mêmes, se blottissaient aux pieds de leur maître. Tant de tristes pi-ésai^es , tant de si^^ncs extraoï'dinaires auraient dû éveiller le soupçon et la crainte dans l'âme des malheureux habitans, et les porter à prendre la fuite ! une destinée fatale en ordonna autrement ; chacun resta chez soi , sans éviter ni prévoir le danger. Eu un clin d'oeil , la terre , encoi-e tranquille , vacilla foi-tement sur ses bases ; un sourd et long murmure parut sortir de ses
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eritraillei s triste et court précurseur de la ruine et de la mort , ce murmure devient bientAtun bruit borrible. Ti*ois fob la ville est soulevée fort au-dessus du niveau naturel ( trois fois elle est portée à plusieurs pieds au-dessous $ et Tauranium n'est plus.
• Qudijues-uns des quartiers de la ville Furent subitement arrachés à leur situation naturelle : soulevés avec le sol qui leur servait de base, les uns furent lancés jusque mr les bords du Soli et du Marro , qui baignaient les murs de la ville; ceux-là à troM cents pas , ceux-ci à six cents de distance ; d'autres furent jetés çà et là , sur la pente de la montagne qui dominait la ville, Bt sur laquelle celle-ci était construite. Un bruit plus fort que celui du tonnerre , et ^i y à de courts intervalles , laisse à peine Entendre des gémissemens sourds et confus ; les nuages épais et noirâtres s'élevant du milieu des ruines; tel est l'effet général de ce raste chaos , où la terre et la pierre , Teau ^ le feu , l'homme et la bnite , sont jetés péle-méle ensemble.
» Un petit nombre de victimes échappèrent cependant à la mort ; et ce qu'il y a de plus éti*ange , c'est que cette même nature , jui semblait si avide du sang de tous , saiiva. ceux-ci de sa propre rage , par tics moyens ►i inouis et si forts, qu'on eût dit qu'elle Dretendait prouver le peu de cas qu'elle lait le la vie et de la mort de l'Iiomme !
» Cependant une nuit allieu>e suceède à jn jour d'horreur. La grêle , les \enls et la budre semblaient voulcjir exteiininir le peu jue la terre avait rejeté de son sein. Ceîtv erre n'était pas même trantjuille : en nioiris l'une heure de temps, trois ^iolente> seîousses la soulevèrent eneore; et ces oseilations continuelles rouvrirent auv reirards les victimes la tombe où elles devaient renrei-,
w La ville de Terra-Nova fut détruite par < e quadruple genre de tremblement de terre, onnu sous les différentes dénominations de 1 îcousses d'o.î»c/7/<:ï//o//, d'élcrafion, de (/cression et de boncUsscincnt. Ce derniei- t enre, le plus horrible comme le plus inoui i e tous, consiste, non -seulement dans le langeràcnt de situation des parties consti- i
l ({uatK voyageurs, k troav^ent u une salle par bas de l'auberge, de celte salle (.-lait un lit i an pied n brasier, espèce de grand va«e , ent de b bi-aise enflammée, seule I cheminée de toute l'Italie mérienfln, autiiur de la salle, qnelses. une taltle, et différens autres à Pmtge de cette famille. L'hôte llié mr le lit , et profondément en- I Abuk , anise devant le brasier, k «ppujrés sur sa base , soutenait ms sa jeune ni^ qui jouait avec M am voyageurs, placés autour e , à la gauche de la porte d'entrée , t une partie de cartes.
Aaient les diverses attitudes des es, et La disposition même de U iqae.eAmoinsdetempa qu'il n'en
le dire , le théâtre et les acteurs iagt de place. Une secousse viodic la maison du sol qui lui sert t la maison , l'hAte , l'hAtesse , la I voyageurs sont jetés tout k coup la rivière : un «btme paratt à leur
le cet énorme amas de terres, de e matériaux et d'hommes tombetre cdté de la lit ière , qu'il creuse m fondemens , et le bâtiment t plus qu'un mélange confus de destruction de la salle principale particularités remarquables. Le : lequel le lit était placé s'écroula tic extérieure ; celui qui touchait
placée en face de ce mt'ine lit ; i-je , plia d'abord sur lui-même , ■leur de la salle , puis tomba en même eifet fut produit par les à l'angle desquelles étaient placés
joueui-s , qui déjà ne jouaiçnt lit fut enlevé, comme par ent ,et jeté à une plus grande, dist maison même.
l'ois établie sur son nouveau fièrement dégagée de tous les
qui en cachaient l'effet , la nbnlante présenta à la fois une ue et horrible. Le lit était i la t ; U tétait sealement effondré
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sur lui-même. l/hôte^élaitHveilUeteroyalt dormir encore. 8a femme, pendant «t étrange voyage qu'elle ne soupçonnait pai elle-même; sa femme, di>-je, imaginant que le bratier glissait seulement aoiu se* pieds, s'était baissée pour le retenirt eteette action avait été sans doute la seule et oulmw cause de sa chute sur le plancher. Mak dès qu'elle se fut relevée , dès qu'elle aperçut , par l'ouverture de la porte , des objet* et de* sites nouveaux , elle crut rêver ell^ même , et faillit de devenir folle.
■ Ici , malheureusement , finit la partie plaisante de la scène.
■ BlebtAt , abandonnée par sa tante , aU moment même oà eelle-ci se baisse pour retenir le brasier, la jenue fille court , épouvantée, vers la porte , qui tombe et ViLih^sous sa chute. Un sort semblable atteint les quatre malbeueeux voyageurs, qui, sans avoir le temps de fuir ni de prévoir le daor ger , passent do jeu dans la tombe.
■ Cent témoins oculaires de cette eato*' bvphe inonie existent an moment ok j'écria I le procès-verbal d'oà est tiré « >éctt , fut dresse quelques mois oprès sur le* lieux ; et appuyé des déclarations de l'hAte et de sa femme , qui vivent sans doute «icore.
■ Les effiits inouïs du tremblement de terre par bondissement ne se font pas sentir aux seuls édifices i les phénomènes qu'ils produisent à l'égard des hommes mêmes ne sont ni moins forts ni moins élonnans ; et ce qu'il y a de plus étrange , c'est que cette particularité , qui , dans toute auti'e circonstance , est la cause immédiate de la perte des habitations et des hommes, devient parfois aussi la source du salut des unes et des
» Un médeciode cette même ville, M. l'ab* béTarvérna, habitait une maison k deux étages , située dans la rue principale , près le couvent de Sain te- Catherine. Cette maison commença par ti'cmbler) elle vacilla eninitei puis les murs , les toits et les planchers s'élevèrent, s'abaissèrent , et enfin forent jeté* hors de leur place naturelle. Le médecin , ne pouvant plus se tenir debout , veut fuir, et tombe comme évanoui sur le plancher. Au milieu du bouleversement général, il
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lierche ea vain la force nécessaire pour ibsccver ce qui se passe autour de lui. Tout le dont il se rappela ensuite , c'est qu'il omba la tète Ja. première dans l'abîme qui 'ouvrit sous lui, et y resta suspendu , la suisse prise .entre deux poutres. Tout à sonp 9 et au moment même où , couvert des Uoon^res de sa maison en ruine , il est près f être étouffé par la poussière qui tombe de ^te part sur lui , une oscillation contraire i celle dont il est la victime écarte les deux poutres qui t'arrête , les élève à une grande bauteur , et les jette avec lui dans une large arevasse , formée par les décombres entassés levant la maison. L'infortuné médecin en fut quitte , toutefois , pour quelques violentes contusions et une tendeur facile à concevoir»
» Une autre maison de cette même ville ht le théAtre d'une scène plus touchante , plus tragique encore , et qui , grâce à la même droonstance , n'eut pas une fin plus funeste.
» Don François Zâppiaet toute sa famille Forentoonmie emprisonnés dans l'angle d une des pièces de cette mabon , par suite de la chute soudaine des plafonds et des poutres. L'étroite enceinte qui protégeait encore leurs jours était entourée de manière qu'il devenait aussi impossible d'y respirer l'air nécessaire à la vie que d'en forcer les murs artificiels. La mort, et une mort aus»i lente qu'affreuse, fut donc pendant long-temps l'unique espoir de cette famille infortunée ; déjà même chacun d'eux l'attendait avec impatience , comme le seul remède à ses maux. L'événement le plus heureux, comme le plus inespéré, met fin à cette situation affreuse : une violente secousse rompt les murs de leur prison , et , les soulevant avec elle, les lance à la fois en dehors. Aucun d'eux ne perdit la vie.
» Les arbres les plus forts ne furent point exempts de cette migration étrange ; l'exemple suivant en fait foi. Un habitant du bourg de Molochiéllo , aux environs de cette même ville, Antoine Avati , se réfugie sur un châtaignier d'une hauteur et d'une grosseur remarquables. A peine s'y est-il établi que l'arbre est violemment agité j tout à coup ,
es jolies femmes : objet d'eovie eunesse, de dégoût dans leur àéet d'horreur apiès leur mort, itreprendrai point de peindre ici :t les pertes de tout genre dont ce fut la scène ; je me borne à re- [ue tel fut l'état de confusion où fléau jeta ici les nionumeus et que le spectacle seul de tant de de maux serait lui-mi:me un mal it qu'enfin , tel fut bientôt I état itlheureuse ville , que , parmi le ■ombre de victimes échappées à la Btine , il ne s'en trouva pas une rvenir par la suite à reconnaître de sa propre maison dans les t maison d'un antre ! j'en prends im exemple.
rères , Don Marcel et Don Domio , riches habitans de cette vUk , e (ott belle propriété , située à nts de la rue Gannamâria , c'est « de la ville. Cette propriété l plusieurs bttimens ; tels , entre ^une maison composée de sept ne chapelle et d'une cuisine ; le remier étage; le rez-de-chaussée >it vastes caves; au-dessous^ un nn contenait alors quatre-vingts aile. Attenantes à cette même aient quatre autres petites mainpagne, appartenant à d'antres on peu plus lo'm , une espèce de estîné à servir de refuge aux matdomestiques pendant les trem* fl terre. Ce pavillon contenait légamment meublées ; plus loin ■ouvait une autre maisonnette, eule chambre à coucher, et un longueur immense , sur une larrtionnée.
tait encore , avant l'époque du 5 le était , dis-je , la situation des estion.Au moment même de la ïute espèce de vestiges de tant de maisons , de tant de matériaux , d'utilité, de luxe et d'élégance , isparn;tout, jusqu'au sol même, entchangé et d'aspect et déplace, e&cé tellement, et du site et de
la mémoire det'Iiomiiwiï -qn'anidn i ':
propriétaires ne pat noô^ialtRVnmKe les ruines de sa maison, ni le lieu oà^oK avait exista!
* L'histoire des désastres de Sitinânaet Cusolêto m'offre les deux faits snivans :
s Un malheareox voyageur fut sni'pVis par le tremblement de terre , qui , en changeant la situation des rochers , des montai gnes , des vallons et des plaines , avait néeessairemcnt efiacé toute trace de chemin.' On sut que, dans la matinée du 5, Jt était parti à cheval pour se rendre de Cusoléto àSttiizâno; cefnttont ce qu'où en put saivoir : l'homme ni le cheval ne reparurent plus.
» Une jeune paysanne, nommée Catherine Polistèue, sortait de cette première ville-, pour rejoindre son père qui travaillait dans les chaiaps ; paiement surprise par ce grand bouleversement de la nature , la jeune fille épouvantée cherche un refuge sur la pente d'une colline nouvellement sortie do sein de la terre convubive, et qui, de tons les objets qui l'entourent, est le seul qui né change ni ne bondit k ses yenx. Toot k conp, ao miKen du morne silence qui succède par iutervalle au bruissement sourd des âiémens confondus, la voix' d'un être encore vivant s'élève , et passe jusqu'à elle ; cette voix est celle d'une chèvre ; et cependant cette voix ranime son courage abattu. Le timide animal fuyait lui-même devant la mort , parmi les terres , les rochers et les arbres , soulevés , fendus ou fracassés. A peine la chèvre aperçoit -elle Catherine, qu'elle accourt vers elle en hélant. Le malheur réunit les êtres ; il efface jusqu'aux signes apparens des espèces j et , rapprochant l'homme de la brute , il les anne contre luimême du secours plus puissant de la raison et de l'instinct. La chèvre, déjà moins craintive , s'approche de la jeune villageoise , qui lui doit elle-même un peu plus de courage. L'aoimal reçoit avec joie ses caresses ; puis il flaire , en bélaut , la gourde que la jeune fille tient à la main ; ce langage est expressif, et la villageoise le comprend. Mab comment satisfaire au désir de la chèvre? celle-là n'avait point de verre , celle-ci ne pouvait boire à même la goiirde. L'industrie .est £]!«
oe lieu i et la meule en quesiQç par «n fort pilier de piciie , 'ée d'un Une semblable. Au
la secoutsc du 3 t'i'vrier, les I l'oranger deviennent le i-efuge e , qui , fuyant épouvanté , s'y tarl'effirt de cette luf iric secousse, meule, le baoc , l'aibie et l'hoinulevéc et portés à un tiers de à.
Lce dernier fait, je n'en réponds oe de tous les autres , il n'est sur ile siuples bruits publics ; DU vrais , il n'est ni plus inouï, )yable que ceui-ci. La destrucuâra présente au philosophe et ste des faits moins merveilleux lais non moins iatéressaus. Penn des commotions de la terre , Htroes et fontaines de cette ville ement desséchées. Les animaui ivafçes furent frappés d'une si inr, qu'un sanglier, échappé de
dominait la tille, se précipita lent du haut d'un roc escarpé , B la voie publique. Enfin on re- : , par un choix sans doute inex-
nature se plut à frapper le sexe r et le plus délicat î et que par prédilection plus bizarre encore, t i la portion de ce sexe la plus ilut précieuse i tontes les jeunes Tirent i les vieillei hirent seules
rat les traits principaux du Qéau ;
fitiiatian des victimes; telle est iQD fataW où celui-là laissa après ibre* ; tel est enfin , au bout de
années de calme , l'état oii ce core (i). »
- des réflexions aux terribles <n vient de lire , serait moins
lade la citatian que dw voyage de M. de Gonrbillcm eo Tto4re hommage à cet auteur aussi s'il eit jadicîeDi dans sa rritique.
I ftitéti u natTatiou si riche de isaos à celles que nous oiïraient et nénie dont il est tiré et les récit s de - d'Hamilton.
( Koli dt fÉdimr. )
CD augmflDter l'efièt que V.
nous itUont terminer notre exotUvtdn des provinces, par un coup d'oeil rapide aur leur industrie agricole , manufacturière, et sur leurs raours. .
La sature, dans ce royaume, a été tellcmeat prodigue de ses' dons, qu'il n'y a point encore eu d'exemple de la perte totale d'tme récolte. En t8i6, lorsque l'Europe subit une disette aussi imprévue qu'elTrayante , il se Buffit à lui-même par ta seule addition d'un secours qu'il obtint en blés d'Odessa , auxquels il n'eût point eu recours sans les exportations considérables de ces céréales , que leur abondance lui avait permis de faire. Ces exportations épuisèrent la Pouitte au moment où, trompé par de brillantes apparences, on s'attentât aux plus opulentes moissons.
D'après les progrès que l'industrie a faits, noa-seulement dans rfaples, mais dans tout le royaume, la filature des soies s'est tellement perfectionnée, que leurs produits se vendent à Lyon , et même à Londres, à un prix plus élevé que les soies lombardes , qui sont les plus estimées de toute l'Italie, et ce progrès va toujours en augmentant loin de diminuer. Qui le croirait? Reggio et sa province comptent soixante filatures de soies indigènes ! On préfère en Allemagne, et même en Amérique , les soies à coudre de Naples à celles de Lyon et de Paris.
Mêmes progrès , et dès lors mêmes avantages, dans les cotons que fournissent plue particulièrement les environs du Vésuve; ils alimentent, autour de la métropole, une foule de fabriques,dont les filatures le disputent de perfectionnement et d'activité à celles des soies, même alors que tes cotons de TÉgypte, du Bengale et de l'Amérique leur opposent leur redou-
a3a L'ITA
table co e. Ces f;ibriqucB la La-
lancentet^iM edoutetitpns :eii i8t2 seulement rotons unt reodu au
royaume di les plus de vingt mil-
lions de francs.
Dirigé aur In Provence, qui trouve ses avantages à l'exploiter, le chanvre de la terre de Labour, si justement estimé, parce qu'il est à la fois moelleux et d'une couleur dorée, est acheté en grains par l'Angleterre et l'AUemai^ne, pour eu obtenir chez elles les produits aussi précieux qu'ils y sont rari?s.
Produit spontané du royaume , la garance promet d'autant plus d'ajouter à ses richesses rurales, (Qu'elle y est d'une qualité supérieure, d'une couleur aussi claire que vivace, et qu'elle y donne aux besliaus un fourrage dont là, plus (guaillcurs, ils ont souvent besoin.
Des fabriques de draps dt; moyenne qualité sont nombreuses autour de la capitale ; carie i-oyaumeaboude, comme on sait, en troupeaux nomades. Mieux travaillées, mieux lissues, les laines de ces animaux ne tarderont pas d en donner de supérieures; et d'ailleurs, des mérinos ajnnt été inlrnduîls par les soins du prince de Butera , en perfectionnent déjà les races, et par suite les toisons.Une compagnie œnologique s'étant formée dans JSaples , son but n'est pas moins de perlectionner ses vins que ses eaux-de-vie. Les succès les plus heureux ont été le résultat de ses travaux; et, tandis que l'on publiait que les vins du royaume ne pouvaient supporter la mer, elle est parvenue à en envoyer j usqu'au Brésil , où ils sont aussi désirés que les vins des autres pays, et, grâce à l'alambic à distillation continue, les spiritueux Napolitains rivalisent ceux de la France méridionale.
Grâce aussi au prince de Butera , la
verrerie compte encore des proj^ris i dans le royaume; elle s'unit à la chapellerie, la ganterie, la tannerie, h papeterie , et même l'imprimerie , pour donner UB développement pluslargeà son commerce et à son industrie- Dm machines hydrauliques propres à clarifier, et dés iora à perfectionner ses innombrables produits en huiles , ajontent àcet état de prospérité; inférieure) jusqu'ici aux huiles de Tunis, celles de Bari rivalisent avec elles de bonté, tandis que celles de Sorrento sont tôt jours sans égales.
II suit de tout ce que nous venoni de dire, que le prix de la main-d'œuvrei dans le royaume, est en raison directe de la valeur des denrées , et que l'onvrier dans les villes, le journalier dans les campagnes, jouissent d'un sort aussi doux qu'il est pénible ailleurs.
Un franc par jour , dans les temps de la plus grande cherté du pain , lui suffit pour exister avec sa petite famille, et dans les temps d'abondance, (pn sont les plus communs , le double lui sufiit pour toute une semaine, ce qui s'explique par l'absence du besoin . de vijtemens cliaiids et coûteux , et df chaufiage dans un climat perpétuellement tempéré.
Les mœurs , dans le royaume de Napies , sont douces et polies , non-seulement dans les classes élevées et moyennes, mais dans la ct.isse pauvre. Partout l'étranger , le voyai^eur , sont accueillis avec te sourire sur les lèvres et la joie empreinte sur la figure ; heureux elfels des influences climatériques , plus encore que celles de l'éducation , qui est en général négligée. L'ignorance qui
s que jai
, est le fléau des na-
tions , n'est que trop mal heure usemenl le triste lot d'un peuple, d'ailleurs plein de vivacité, d'esprit même, et d'intcl- I licence.
GALABRES.
» ne compte qu'une école d'in- Q mutuelle qu'il faudrait Toir r et répandre dans les autres es ; mais ce qui produirait
infini, s^it sans doute une sille à oaDt qui prescrit l'in-* \jï prinôdre en France } par i , écrire et lire , ce double apa- ! l'humanité , deviendrait la dot ms des familles indigentes , et renx résultat de la sagesse et de d'un gouvernement paternel, rait pas à contribuer puissameur hédheiÈT.
iittanl'définifiyèment les deux 1 et lès deux Clalabres , il coû-
dite à nos lecteur^ quels sont mens de leurs habitans, aiiisi la l'àYdn^ fait pour les deux ». N^tià ehoisiitms quelques a, car^ de village en village les s oSrettt de Ift différence ) mai« ^nt que modifiés ^ et ceux que cms fait graver sdnt les types [s tiques.
'sanne,ou contadine de Lucera, avec une sorte de somptuosité, elle ne soit qu'une simple baies campagnes ; Une robe lonample tablier , empreint , tant lut que par le bas , d'une sorte lyphes brodés en laine , corn- >a parure qu achèvent d'orner aux d'une orfèvrerie commune.
la PI. 84. ) Il en est tout it de la paysanne de Gioui-près de Bari. Kien n'est plus ue son costume \ un casaquin 3fie légère , d'une forme graet une jupe qui ne l'est pas 'habillent ; un mouchoir , dont ir vive fait tout lomement, a tète, et voilà toute sa pa- 'oy9z PI. 84, T. d'Otrante.) simplicité , même goût , dans
de Martanoj près d'Otrante.
Des rubans gracieusement entrdacés et noués rattachent les larges man« ches de son corset galonné , dont la couleur contraste avec celle de sa robe, et on long voile qui, tel qu'un cbftle, èonvre ses épaules <st sa taille , couh plète son habillement. Quant au eontadino de la Pooille , presque marin, puisqu'il habité le littoral de l'Adriatique, son large habit est doublé d'une pluche brune , la culotte et les bas sont de la même couleur, et seulement un gilet, ordinairement d'Une étbfiè plus fine, tarie un costume entièrement rustique. Mais voulezvous voir toute la pompe et l'élégance grecques dû temps des Héraclides?
Observez l'habillement de la contadine'de Caraffa, dans la Calabre ultérieure;, c'eat une véritable l'élue de théâtre. Le bonnet phrygien orne sâ^^ téte^ sa robe, son tablier ^ sa jupe, sont empreints de broderies dont le dessin est évidemment antique, et tout annonce que son costume est traditionnel. {Frayez PI. 85.)
Il en est de même des contadines de Cassano et de Bisaccia , dans la province du principato ulteriore, en observant toutefois que , comme elles habitent plus prè^ de Naples, leurs vètemens varient de formes , de couleurs, soumises qu'elles sont à la mode toujours changeante des capitales ; force rubans s'y font remarquer, joints à des omemens les uns simples, les autres recherchés, mais tous annonçant dans les personnes qui les portent (malgré la modération des fortunes rustiques ), l'amour de la parure plutôt que celui de la simplicité. ( Voyez PI. 86.)
Ayant parlé dePestum, qui complète si dignement le voyage archéologique des Calabres , ainsi que de Saleme et de la romantique la Caun^ il ne nous reste plus qu'à signaler
NAPLES
enrages de FEspagiiolét , et une superbe •Adoration des Beigera par le Guide. Le dottre (PL 91), orné de colonnes donques , est d'une belle arcbitecture.
chartreuse de Saint-Martin rivalise ivec celle si célèbre de P^vie; mais d'emporté indubitablement comme ^8e unique en Italie par sa délicieuse position. Du belvédère on plane sur iRr£i.ples, que l'on voit très-distinctement, clont les édifices sont disposés de ma- ^re à ne rien faire perdre de leur as- P^^t. Plus loin on aperçoit d'un côté ^^tte riante cÔte de Pausilippe , la ri- Kre de Chiaja, puis encore Pizzo Fal- , colline sur laquelle les maisons ^^■^tassées* forment un groupe tout-à- " t pittoresque , et qui vient se termibrusquementà la langue de terre *U. Château -de -l'Œuf, qui semble *■! avoir été détaché. De l'autre le l^^lais, le port, l'ancienne ville, au *Oin Portici , les Torre , le Vésuve , la ;^ Campanie et jusques à Gaserte. On tttend le bruit des rues, les cris de la populace , le roulement des voitures.
M. Valéry a observé ici une bizarrerie qui provient tout à la fois d'une faute de l'administration et du caractère insouciant des voisins du Vésuve : des invalides, parmi lesquels il y a beaucoup d'aveugles , occupent la chartreuse de Saint-Martin, et la poudrière, Tunique du royaume, est placée à la Torre délia Nunziata , au pied du Vésuve , bourg de huit mille âmes, construit sur la lave; lors d'une des dernières éruptions il fallut se hâter de l'enlever ! Sur la chaîne de collines élevées qui couronnent Naples est situé aussi Capo di Monte ^ résidence royale, palais mal construit et non terminé, peutêtre parce qu'on s'est aperçu, un peu tard, qu'il n'y avait point d'eau. La cour n'y va guères que pour respirer
l'air le plus pur, pour la chasse et pour jouir d'un magique panorama.
La silmtion de là ville en amphithéâtre^ et ses édifices élevés, présen* tent beaucoup de ces points de vue.
Un autre très- intéressant est celui de la Tour des Carmes, Torrione del Car" mine (PI. 87) ; là c'est la ville sous un autre aspect. A droite est le môle et sa lanterne , au-dessus le palais du roi, le Cbâteau-de-rOEuf ; à gauche la Madeleine : cette distance de l'une à l'autre de ces deux quasi-extrémités de la ville est de plus d'une lieue.
Au pied de la tour est le Largo del Mercato , place du Marché, la plus ancienne et la plus animée de Naples »
et décorée dans son centre d'une fontaine , œuvre du cavalière Cosmo. C'est là que le lundi et le mercredi affluent toutes les richesses de cette terre promise , et qu'arrive tout l'approvisionnement de la ville. Là se font aussi les exécutions. Autrefois la potence y était en permanence ; maintenant qu'on lui a substitué le.genre de supplice adopté en France, l'instrument n'est plus dressé que le jour ou il est nécessaire, en face d'une petite rue appelée Vico del Sospiroj parce que c'est de là que le patient l'aperçoit.
Cette place vit le supplice de l'infortuné Conradin et de son cousin Frédéric d'Autriche, et sur le lieu même de l'exécution fut bâtie une petite chapelle où leurs corps restèrent déposés , jusqu'à ce^ qu'ils fussent transportés dans la petite église des Carmes, par les soins d'JÊlisabeth d'Autriche , mère de Conradin. Cette malheureuse princesse s'était mise en route pour payer la rançon de son fils , et le retirer des mains de Charles ; mais, hélas ! arrivée trop tard , elle n'eut que la consolation d'embrasser ses restes. Elle employa à l'agraudissement de l'église
M à liL-s^ulture de soà fils lea tré- ■ors qui avaient été deBtinéa.à le ra-> clietert Les corps furent ensettdis derrière le maltM-autel , et sur le.flUrbM qui reoDUTTe un des murs latânui te lit leur épilapbe.
Laflliapdle piiQOipalflestgotlllquat ■utrefofs obseure, elle est aujourd'hui trè»*ét]lairé«, et omée de ttiarbreSi Ofl y Voit lin portrait de la Vierge sous le nom de Saiote-Marie la Brune, que) de la meilleure foi du monde, on tous assure être de saint Luc l'évangéliMei
Dans l'cglise est le Christ, qui cour* ba la tête pour éviter un boulet lancé par l'artillerie d'Alphonse d'Arragon , en 1439. Ce boulet fracassa la coupole, renversa le tabernacle, jeta à terre là Mturonne d'épines que le Christ fiVait h la tète , et s'arrêta dans la porte. Ou a mis un marteau de tuarbre au troU qu'il fît.
Le Lai^o det Mercato a été le priud* pal théâtre de la révolution de Masa*tiiello, dont nous allons bientôt pari»-.
C'est sur cette place que l'on peut mieux juger le peuple de Naples , c'est là que j'ai le plus souvent observé l6 Laîxùrone.
Dire à quelqu'un : Il existe un être gai, insouciant, dépensint laviesani penser an lendemain; isolé au milieu delà civilisation, fils de la nature, par* Courant des mes pdpulenses , l'été Sans bas, sans Souliers, avec un simple tia' leçon de toile,esp03éà un soleil ar* dent qui a rougi sa peau ; l'hlVer avec un vêtement de laine qui abrite ses épaules et les préserve du piquant du vent du nord : dont les repas se font dans là rue : dont le lit est la simple pierre , et le firmament étoile le dais sous lequel il repose ; qui cependant trouve encore dans son Sommeil des rêves de bonheur; ce serait provoquer un sourire d'incrédulité Cet âtre
existe pourtant, Naples esta c'est le Lazzarooe. Cependi mérite pt us ce 00m, puisqu'il i en partie à sa sauvage nudité.
Une masse de gens oisifs, dustrie, qui eOVaierait tout g ment, à Naples n'inspire aui reur. On y a vu avec indilTérei mille et plus de ces existence àl'nVenture, et vivant d'avei que le climat supplée à tout l'homme, dit Dupaty, et ce prodigue se chanje de le nout que lui-même ysoDge; il se r à son soleil, et saas ioquiétué ambition attend qu'un jour »
l'autre.
La journée commence-t-elle:
l'oiseau matinal, sans peine al nant sa couche , il fait retentir ses ehnnts j prompt à vous fain 1er ses services , mille fois il i l'art de se rendre nécessaire. B TOUS besoin , il est là ; pouveï-« pnsserdc lui , il est encore là. S gination vous crée des besoin esprit vous persuade ; j'en ai v choisir un patron , venir cfaaqu le saluer, puis ii la fin delà 1 lui demander le salaire des TV nvait faits pour lui.
M.-iis la journée tire à sa fis, de mer vient régner sur la pi terre envoie aux aire embaui émanations de mille fleurs, t Lazzarone assis sur le rivage, fi ses chants, ils décèlent une éUtee de peines. Ce n'est pas cet Ds.intâ peine se manifester;cei éclats bruyani ; né daas le fracai des cris à son oreille. Ameneu JDui.''sances ne sont pmot émo un rien le touche, le diVW|it«* parle k son im
Oh ! que 1 bal impr
naHis.
t , €t puis avec quel bonheur il idre sur la pierre, et faire des fortune, car pour lui un écu Tortune, et pour se le procurer àra loterie ! Il voit dans cette Irompeuse une aubaine dont le tecueillera le fruit.
têrie, qui par son gain chan- ! ii fort en harmonie avec la Éité de son caractère! Tandis noce on cherche à écarter le le cet antre, et que les légisnt décrété sa prochaine supj à ]VapIes on dirait qu'on i l'y attirer, en l'invitant, par Ité de l'offrande, à sacrifier sur t de ]a Fortone. Qui croirait iUet s'obtient pour moins de Oàî C'est le samedi que la Dkà Ma oracles. La veille ses Mut assiégés; le Lazzarone y Ce qull a pu retrancher à sa
est le même dans tous les qnaHÉiK» «t que les mêmes numéres sodI jtJOéa.
Si le hasard justifie oes caleiJs, m^ heur an fisc! Aussi, pour atténiMr 1m effets de cette coalition dechanoea, la goaremement a-t-il la ressourcf de Sxer )a somme qu'on peut mattw Mur efaaqne numéro.
Mais Tienne 1* jour unique de N»< pies, NoCtl ce jour où doit érlat«r toute l'ambition du Napolitain I Faire un repas , manger le eapttone, «spiM d'anguille , c'est son vœu de toute l'année; vœu k la réalisation duquel ton honneur est intéressé. Pauvre ou rieho,' LaBzarone ou prince, tous doivent fétev la naissance du Sauveur ; il faut man-i ger, il faut avoir sur sa table on de oev pt^ssims monstrueux. Honte, bont* étemdla il celui qui dérogerait à 1^ sage ; il se croirsit frappé de ripnWf tioo. On le verra vendre ses hsni^ et lendemain, l'anTiété est peinte jusqu'à ses matelas, pour porter, deux LSl^s, des rassembtemensont mois d'avance, son oSrande au mar» eband qui lui fournira ce mets «Altg^j. Dans la soirée , des feux d'artifice sont tirés devant chaque madone { A n'est pas de rue qui n'en ait trois ou quatre , il n'est pas de madone devanl laquelle on ne tire deux eu troiS' cents fusées. Qu'on se fasse une idée du vacarme! Des feux sontallumésdaas tout les quartiers, des cria retentissent de toute part ; l'intérieur des maisons y répond. A minuit, tout rentre dans le silence apparent; personne dan» les mes , c'est l'heure où l'on mange!
Chaque famille a formé en faveur de la madone un presepio ou crèche y représentant la naissance du Christ.
De la mousse , du carton , des morceaux de liège, des branches d'aHires^ simt les matériaux que l'on emploie avec un art vraimen t remarquable pour composer des ruines, habitations rustiques { rivières t ponts, ^Me4ee, «ontagnesi
I des parvis où la veille furent
les offrandes. Une masse de a main, chacun attend l'heure ; toint une fortime qu'on désire,
chance modique proportionmise. L'oracle est rendu , et le obile du Lazzarone exprime la : désappointement.
diance a été inespérée, une romène lelendemain l'heureux par la ville; des rubans ornent «an , la tête et le cou des che-
chapeau du cocher; des fanprennent à tous les quartiers it la somme gagnée, puis les nx cabarets sont le gouffre où gloutit jusqu'au dernier sou.
rare qu'un événement un peu lit lieu dans la ville sans qu'il ! l'objet d'un calclrï général de
et telle est k cet égard l'hampe le résultat de ce calcul
quelque: mes y iiû|)[:n5cnL des
somme rablea. Il eu est un,
m'a~t-on à a ùoùié Lrcule mille
ducats , et ou le; ligures se meuvent à l'aide de mécai jues.
Je revieus i ik Lazz-aroni. Murât décima cette population ; elle lui servit à composer une armée qui, sous les règDeBprécédeiis,9crécrutait en grande partie dans les bagnes. La policej la nuit , ramassait tous les hommes qu'elle trouvait couchés dans la rue, ce qui força ceux qui voulurent se soustrairt à cette presse, à se pourvoir de mens, par conséquent a prendiv. »
«lat dont Us gains pussent fournir cette dépense. C'est ainsi que b coup aujourd'hui sont ouvriers même bons ouvriers, car le Napol est susceptible de suivre loutesles uupulsioDS qu'on lui donnera.
Le palais du roi de Na Inzzo realc ■ , ou simpleme) (PI. 88 ) , est ua ouvra!;e imp, ]J. Fontana, dont le plan , moditié à diverses reprises, a été gilé par ses successeurs.
Ses décorations consistent en trois rangs de pilastres d'ordres dillcrcns, placés les uns sur les autres, sur un fond brique rosé, et couronnés d'une corniche garnie alleinativcment de pyramides et de vases.
La cour, médiocrement eranile, est décorée de deux rangs de portiques l'iin au-dessus de l'autre, auxquels conduit un escalier magnifique , commode et large, orné au bas des statues colossales de l'Èhre et du Tage.
Dans les apparteniens règne celte magnificence ordinaire à la demeure des rois. Ils sont décores de tableaux de Raphaël , du Guide, du Schidone , du Titien, de l'Albane, etc. La salle du trône est belle, et la chapelle, peinte par Giacomo del Fô, est d'uue grande
niai^nificcnec. La partie habitée par les princes et princesses donn« !ur la mer. De ces appartemens on piise sur une terrasseornée de bustes et d«os«s en marbre. On se pLomèiA dan jardin suspendu sous des d'orangers et d'arbrisseaux dO espèce. La nature a obéi saqs' tance aux volontés du jardinier, plié Ces arbustes de mille manii petit simulacre de jardin eat — ange d'une manière ravissanbii elte est aussi recherchée (jue ne petite maîtresse, on dirait <pt •i Flore qui se pare elle-même. Maù, iieias! quelle ombre à ce taMeau uuue! au lieu du chant gracieux àz seau matinal, un bruit sinistre de i rdes chaînes se fait entendre, laf lal, le bagne et les nombreux forçaU i le peuplent sont au-dessous, pUlà comme pour oiTrir le contraste I deux extrémités de la civilisation, j Sur le Largo di Palazzo a place (ht 1 painîs » , eu face du palais du roi , on 3 construit une église, à peine achevée en ce moment, sous l'invocation As saint Frajiçois de Paule (PI. 89). Faible imitation du Panthéon de Rome, sa masse parait d'autant plus écrasée, que des édifices, élevés sur la collioe de Pizzo Falconc, la surmontent par derrière à une grande hauteur. Cependant, le portique semi-circulaire, dont l'église forme le centre, est une belle et grande décoration pour la place, préscnleiucntla plus belle de Napîes pnr les édifices, quoiqu'elle ne soit pas la plus .grande. Celle place est ornée en- , corc de deux statues colossales équestres, en bronze, de Charles III et de Ferdinand l".
Le pal.iis est attenant au théâtre, dans lequel la cour peut aisément " rendre sans sortir, comme aussi', e de nécessité , elle pourrait se ^
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tf._ du Ghiteau-Neof, au moyen et lepose sur deux palmiers d'or; la draperie est en feuilles de métal d'un rouge pâle. Qu'on se figure cette immense salle, ces femmes couvertes de diamaDS , les gens de la cour et tes officiers chamarrés d'or, le roi , les princes en grande représentation, et l'on aura une faible idée de ce coup d'oeil. ' ■ Vous parcourez les corridors, dit M. de Stendhal , les titres les plus pompeux écrits sur les portes des loges TOUS avertissent , en gros caractères, que yens n'êtes qu'un atàme qu'une excellence peut anéantir. Vous entrez b salie est un ovale autour du- avec votre chapeau : un garde tous _i . — . j. 1 Ji poursuit pour tous faire apercevoir,
pont de communication , ou dans rt^Sw^^ElBc, point culminant .'nB«, oi-MtiTant un escalier pra- ^«ous terre.
f> théâtres sont les temples des Ita- E'a dit un écrivain : celui de San Bf théâtre royal , est aussi le roi des ^es pour la grandeur et la maguifil-Gependant, sa situation dans une JRt mal choisie , sa façade [PI. go), ^^architecture trop sévère , et
Et à désirer que l'escalier fût slogue à la splt^ndeur de l'édi- "l salie est un ovale autour durégnent sept rangs de loges déf(-de sculptures, et pouvant conchacune de dix à douze persondont quatre à l'aise sur le de- 11 y a trente-deux loges à chaque
vie pour la première fois cette lifiquesalleunjourde grande fête; puis rendre l'eOet que produisit loi cette quantité de lumières, architecture, ces loges que fait ressortir des milliers de bougies, quelque chose de ravissant, imble à dépeindre. Il semble que l«s.sens ont passé dans celui de la «pcctade, décorations, tout est ri|.:/'C)a pourrait comparer San M^b jourde grande illumination, edu Soleil ; je doute que ce ^puisse être plus resplendisis jours-là l'affiche du spectacle U teatro sarà illumùiato a gior-
> sdie, brûlée en 1817, a été BÎte en moins d'un an par le r Sarbaja , et sur tes dessins ôMiitecte cavalière Nicolini. Les sens sont or et argent , et les eries des loges bleu de ciel fonla loge du roi placée au-despus de orte d'entrée , est magnifique ,
dans cette salle inûnense, que tel prince que vous n'avez pas aperçu assiste à la représentation; la présence du roi fait un sacrilège de vos applaudissemens. Vive Paris pour cela, on y est inconnu, et la cour n'y forme, quand elle est au spectacle, qu'un épisode intéressant. B
La scène est immense et admirable pour les ballets; un escadron de quarante-huit chevaux y manœuvre avec toute l'aisance possible ; je les ai vus charger au grand galop jusque sur la rampe de la salle.
Le numérotage des billets de parterre , selon l'usage suivi aussi en Allemagne, et que l'on devrait adopter à Paris, fait qu'on peut huit jours à l'avance retenir son billet , et qu'on n'est pas obligé de faire çueue deux ou trpis heures.
Désirant que ma visite au tombeau de Virgile eût lieu à une heure où aucun profane ne pourrait distraire la religion de ma pensée, je partis à la fin d'une des plus belles soirées d'automne; la lune s'élevait majestueuse, elle seule devait éclairer ma mystique excursion : belle, resplendissante, elle refoulait les ténèbres et se moaUait h
i. Hii 1 oeroDtrastait avec ses nyi'iio ^m brillnns, han les feux du Vésuve..., comme olle, «iilendida mystère de lacréalion.
Tout, en ce mOmeot, favorisait la plus séduisante illusion; rien ne me rappelait nu présent, et je me croyais trânsporlé au ei^lc oi'i le divin ^B(e que je venais saluer dans son deririer aailc, enfantait les brillantes fictions tfui devaient l'immortaliser.
Un sentier couvert de ronces M d'é* pines est l'avenue de ce trésor, oui •'élève au-dessus de la irrotte de Pxil-) «lippe (PI. 91) ; jVcartai les myrtlies, les longues guirlundes de lierre et d<} dématite, seule parure qui décOre I»
froide pierre (i). Chartnede ton grand
(I) Comme plusieurs f 073g eart gui m'aTuicnl préccdé, je cberrhjî le célébra lu tTOuvii pi> : !■ seule phnte qA t
riter riioBnmr d'ctre cneillib en i TûigUa, fttt «aa cb^li^oina, ar k dont parle M. it la duiTaone ti., , ...,. point uaùsanci! sur le nionumcnt, une foule 11 pirtic snpérieu-
^licàksauverilesa
tl'flnlref pi. 11
it«s .Toissent »ur
cune »nie l>i<
eiiveillautc dierd
Lcspnrp ne me permet pas question de saYoir ^i les ceiul ont tiiellciiient repnsc A.iw te tais fort de l'anturitû de Dcni
et d'autres auteurs pour y irn et j aime i me rappeler que, de preuves irrécusahles qu'il
, de Swiiiharnc
111 n'a pu Joimcr t ûé lu dëpdl de ses renilres sacrées , rien aussi ne pmuTC le coiitrjire. Dans le quatoriiùnie siècle, turne qui a dû les rontenir s cté ravie du respect des !;i'nëralions ; c'était pour la mettpe eu sûreté, diton, et cependant elle n*a pas été rctrunyie, telles lcdiercl.cs que l'on ait f.iitos.
Le savant et ïéridique Valéry hniis rappelle que Pétrarque fat conduit su tonilip.iu de Virgile par le roi Itobert, cl qu'il y planta le l.iurier rcnoiiveli; , mais inrruitueu>ctIieQt, de nos jours, p.irun aulropoete fCasiniir Del.ivlanc); ce fut, dit-il, a l'aspcrt de ce monument que lîoccacp sentit se décider en lui la pârtioYi dés lettre», et qu'il renonça ponr toujours à «>n négoie. . l,c lomlican de Virgile , matsré l'incertitude de son origine, parait toujours lênéraMc pïr la Tnaltitodc di-s grands Iiomraes qui l'ont
nom , ô Virgile, combien ta ^H sais tout ce qui s'oiFraît k maj Je voyais à mes.pieds la supeiti thenope et la tner de Misène , grandiose spectacle me retraçai) la poésie de leswuvrea... Cettet la douceur de l'atmosphère, l'a qtie je respirai», me Qrent écri< le- poêle moderne!
Hapolil o*ede de^lîDei: qaal tem Piti fe*onda di le! qtial ttfelo pîù pnl« Quil piii lÏTlipidD mar? *6& loaghi • I I. giorui tuoi ; tranqaiUc Botti e brev. Vdga luna d'argento a te rischiara , Che'al t'anto iniita e alla pietâ. l tao Sun d'ottramotite april , l'«pfil tno ve • Altii uoD ba
( SrEFAVO , dùcn Ji Ntf
ITaplesI té)oiirdesdieiix,leTTe tienteaie et I Peut-on trouver ail le arsl' éclat detesbcai La dolH'éiit ie tes nàits , leratlttede tau L'astre mystérieux qui préside mx amoi Sons ton âid brillitnt d'or, spnssavagucl Fait rêver la peniée, invite à-h prière. Tes Hivers , qfte jamais Voôt ^(làcéi tes Eiî-ilent te printefnpj si rantrf de la Tn Ton printemps tp..ah ! IuîscbI oHre la je D un air pur iiicoiiuu dans les plus dont Trad. de C»ov
Yin^ile mourut k Brindisi ,4 terre d'Otrante, âgé de cioqtui^ ans. Il était l'ami d'Augaste'^ pleura, et ordonna que eo^ fussent transportées à PiapIdS^û avait afiectionné le séjonr. '.■_)■
Dans une position ravi6aaot4|i 'Pausilippe, et près du lomln Viriiile, reposent aussi les ceK Snnnazar, qui u donné à la phi tine un t^cnre didactique 4fà'< possédait pas, les mœurs et lesU (les pt'clieurs, et à qni la poésie doit (le grandes beautés élégiaqu tonibe.-iu splcndide, en marbre lui a ùlé élevé par la recoonai
visit('>;il est comme un témoignage p
oOcrt â la nicnioite et au seul nom du
C IVoie de rÉdHeu
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les senitei, dans l'église de iria del Parto, construite par ' lui-niéme, sur remplacement ibilation et de ses jardins, mmité de ce monument avec Virgile a inspiré au cardinal es yers charmans :
fSBàukûonê, blc ille Maroni aaift pranmas ut tvmulo.
jttaB ici des flewt à pleinef mains, tel ftumaair repoie en cet asile ; r It Paniasie , assis près de Virgile, BS deux toiiû>eaax sont Toisins.
lore pourquoi les ruines d'un e la Fortune^ situées à TextrépromojBitoire de Pausilippe, le nom à' Écoles de VirgUe, diVirgilio*. . , -aToir descendu la riante col- Pausilippe, on se trouve sur si attra jante de Mergellina, :e une ruine moderne à la- I a donné le nom de Palais te Jeanne (PI. gi ). Ce palais, sidérable, et qui ne fut jamais ;st baigné par la mer ; et quoim'y ait montré la chambre où lieu les orgies, et celle d'où id que l'on précipitait les malqui avaient servi, comme nor^de Nesl(s, aux plaisirs de la (jaiL est pas moins vrai que le ^lipaian^tecture prouve à l'éi(tftt n'a aucun rapport avec
dée par la mer, avec ses vases, ses fontaines , ses allées d'acacias î ses bosquets de myrte^^ et d'orangers, son temple «vcêolàire de ftu^bi^llanc,- sa vue admirâUé, est pjrâit-étre' la plus déBdeuse dés promenades publiques.
Son premier ornement xle l'art était en i8a6 le --groupe célèbre du Taureau Famèse, placé au milieu d'un vaste bassin, ainsi que l'avait projeté Micbel- Ange, chef-d'œiivre'antique, alors trop exposé aux injures de l'air , à l'humidité causée par le voisinage des flots, et qui a été fort sagement transporté aux Studj. Ce jardin n'est ouvert, au peuple , aux hommes de la campagiie et aui^gens en livrée, qu'une fois l'an, le 8 septembre,- jour de la fête de Santa Maria, diPiè-di^Grotta. J'y assistai en 1826 : le coup d'œil qu'offrait la' villa Reale était ravissant ; l'es filles des environs , parées de leur* : costumés ^lationaux, les cheveux. retenus par des épingles d'argent, enveloppés dévoiles élégans qui retombaient sur leurs casaquins brochés d'or et de couleur éclatante, s'y étaient rjendues en. foule t telle était jadis , pour elles , l'impôètance de cette fête , qui ne renionte toutefois qu'à la fin. du seizième siècle, qu'elles stipulaient en se mariant , comme une des clauses du coQtrat, que leurs époux devaient les y conduire chaque année. Le bonnet phry-
wjt'moie ou de l'autre Jeanne gien , les visages basanés des hommes î^Sftjconstruction a commencé chargés de fruits réunis en guirlandes,
ou suspendus à de longs roseaux, étaient aussi fort pittoresques. Le roi
rendre justice à Texactitade de ses renseignemens , que nons avons été à même de vérifier mille fois, et que nous n avons jamais trouvés en défaut. Le voyage historique et littéraire de M. Vâlcry a souvent servi aux auteurs de notre Itaub , comme il devra servir à tout voyageur, ou à M>nt lecteur, qui voudra connaître une foule de détails dans lesquels le cadre que nous arons adopté ne nous permet pas d'entrer.
ïâ'^eùâème siècle, par ordre rAnnà, princesse de la maison |^^tënniné,il eût été un des i|îfi8de Naples.
E^ Jteale (i) (PI. 91), bor-
Jékdjpnmtons & M. Valéry ce passage , jpy^.*'*^ de citer un ouvrage remar- *jlos complet et le plus nouveau que « sur ritilie , et qui a laissé bien loin i l'ovTfage de DeLalande, excellent ion. temps* Nous nous plaisons ici à
se rendit en grand cortège i l'église de la Madone : ce corlcge ressemblait assez à celui de France; seulement, chaque prince itait dans une Toiture séparée. Les cochers, ainsi que les valets de pied, étaient découverts et avaient d'énormes perruques poudrées, comme celles de présidons à mortier , dont la gravité contrastait d'une manière comique avec les physionomies de ceux qui les portaient. Ces incroyables perruques sont un reste de l'étiquette espagnole. Je ne pouvais m'empécher de penser k la gaieté du peuple de Paris, si jamais il eût aperçu d'aussi étranges . figure...
La fête de Piè-di-Grotta est, comme toutes celles du pays^ une fSte religieuse, et la plus belle procession de Naples en fait le principal ornement.
Chaque pays, chaque province a sa physionomie, son caractère , sa joie.
Ne cherchons pas ici cette danse animée de nos cantons dans les fêtes patronales , tout ce peuple s'agitant à la fois, au son d'un violon que racle un ménétrier monté ^ur un tonneau , ces joies de cabarets , et le soir cette guinguette si palpitante de gaieté. En Italie, des cérémonies religieuses, des processions, remplissent ces journées; et si, vers le déclin du jour, on pense à les terminer par la danse, le tambour de basque seul donne le signal , et deux danseurs y répondent alternativement. .
En suivant le quai, on arrive bientât au fort appelé le Château de PŒuf, bAti sur un rocher, au milieu de la mer, et où l'on croit que Lucullus avait une maison de campagne ; un pont de deux cent vingt pas de longueur le joint à la Terre Ferme. Son plan est un ovoïde alongé. C'est là que l'empereur Augustule fut relégué par Odoacre. Le Château de rCEuf coouoande le golfe de Naples et
le parlaçce en deux parties liii|^ut vers la droi le sur la et du côté opposé sur la ] Ces deux ^avures repré deux |iarties du golfe et < théâtre que forme la ville.
Voici 1 hiver et son cort* n ouvert ses catnractes ; di Janches d'e;m se précîpiteB tannes, et rnvnhissaut les ricures de la ville , les rendi ticahles aux piétoDS. Mes p s'en ressentent, elles ne son rares et saccadées. Je prends a ht hâte, et c'est dans mi que je les mets en ordre, ai veut impétueux qui gronde jiluic épaisse qui clapote a vitres, barrière trop souven sanle contre ses eilbrls incei hâte de quitter Naples, eljf ter les monumtns et les liei restent à décrire.
Sur une petite place est un où Cosmo Fanga s'est, dil-on par la bizarrerie de sa con De Lalande comp.ire avec ji monument, appelé jiguglii Ge/inaro, à un pied d'ande lier d'église, tant les oroemei de mauvais goùt. Au somn statue en bronze de saint Ja gardé par les Napolitains c dieu tutélaire.
Le 17 septembre, jour de les deus jours suivnns, cet décorée comme un théâtre,* née, ainsi que l'obélisque, < siciens y viennent exécuter u qui dure depuis le point di qu'à minuit.
L'église dédiée à laùtf Jan calhédi-ale de IVaplen. Skal piimilifs, les chri après tant à secouant le
NAP
1 renvwsant lean temples : sur sombref ib construisirent des it des colonnes furent groupées le dans ces premiers monumens air la piété ignorante. On y plaça 1 arrachait au culte des faux }t c'est ainsi que s'explique le
I bisarre de sacré et de profane remarque dans beaucoup d'é-*
II Italie.
lydâns ce Toyage, occasion d'en de nombreux exemples ; ici s'en nt de nouveaux : le temple de ! est devenu Téglise des Apdm de Castor et Pollux a été
à saint Pierre et à saint Paul ; mibeau de Parthenopc s'élève de Saint^ean, et le temple tn est changé en une cathéotbique sous l'invocation de invier, « san Gennait) > . L'éodeme , dû à la maison d'Ane de ia8o. Le Posani en fit les
et la dévotion du peuple supt frais. Ébranlé par le tremde terre de 1 485, Alphonse P'.
(Staurer, et le cardinal Henri o, qui fit construire la porte de, loma de deux colonnes de e provenant des temples du : de Ifeptune.
se renferme cent dix colonnes it ou de marbre d'Afrique, et i de peintures des premiers de Naples. Dans la nef est un lique de basalte, à pied de e, représentant une baccha-
hapelle souterraine , appelée 7, dans laquelle on descend double escalier, est revêtue )re blanc et soutenue par les \ ioniques en marbre du tempollon ; c'est là que sont dépoestes du saint martyr.
I plusieurs tombeaux de princes
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et de papes, on voit celui. d'André de Hongrie, mari de Jeanne P*.
La partie la plus belle de T^Aise est le trésor , ou chapelle de saint Janvier, élevée par suite du vœu de la ville, après la peste de i526. Cette chapelle est ronde, et sa voûte est supportée par quarantenleux colonnes de broca telle ou marbre de Sicile ; le pavé est en marbre ; elle est décorée de niches contenant des statues. Sa richesse est prodigieuse , car, ainsi que les Ro** mains apportaient leur luxe dans leurs édifices, les Italiens s'appauvrissent pour leurs églises et leurs saints (i). Au moins celui-ci n'est pas ingrat, et deux (bis par an il manifeste sa reconnaissance par la liquéfaction de son
sans".
Sur un des côtés de la chapelle , derrière Tautel , dans une niche fermée par une porte d'argent surchargée de diamans et de pierres précieuses , et garnie d'un quadruple cristal , est un reliquaire dans lequel sont renfermées deux ampoules ou fioles de verre qui contiennent du sang de saint Janvier en état de congélation. L'archevêque et les députés de la ville seuls en ont les clefs.
Le jour où le miracle doit avoirlieu, le reliquaire est tiré de la niche et exposé à la vue des fidèles. De l'autre coté est un buste en vermeil de grandeur naturelle , dont la tête renferme celle du saint évêque. Ce buste est paré des omemens les plus riches et de la mitre épiscopale, éclatans de
(i) Oatre le baste de saint Janvier en argent, le trésor renferme trente- six autres bustes en argent, de grandeur naturelle. Le tabernacle et une quantité de vases et de chandeliers sont aussi en argent, et la valeur de ces objets, qui ont traversé toutes les révolutions, est immense. Cest dans les processions que Ton met en montre tout ce qui fait partie du trésor.
{Noie dû tÉditgmr,)
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Uib récitant des prières _ ing, sans changer de
evenir liquide. Si le si le sang enfermé dans léfie sans trop se faire Dsports delà multitude frein ; de tous càtés )DS de grâces et les béa que le miracle larde, amenée à se manifester, >E, hicntât il éclate. Les encentj et, s'adri e Toix , elles le pre. ; les unes se jettent ^ . luûdent en larmes, da i font rexaroeo de leur eonscience, cusent à baute vois, et attribi leurs pécbés lin efficacité des p des autres. Yient le moment où patience dégénère en fureur , c'et Téritable rage : plus de de Tceux ; perdant h la .^^.o .^^^ *. pect, cette foule prodigue les plus grandes injures au saint qu'une heure auparavant elle implorait et aux pieds duquel bientôt on la verra repentante.
Le mot faccia gialluta , visai;e jaunâtre , injure la plus i,'rande que le Napolitain puisse dire à son ennemi, se fait entendre , et il serait diQîcilc de prévoir où s'arrêtera cette fureur.
Dans ce moment, matbeur à celui qui , soupçonné iriiOrésie, ou qui, pur un maintien peu décent, se ferait remarquer , on lui attribuerait la colère du saint. C'est, au rapport de Saint- Non, ce que craignit un consul anglais. Le miracle se faisant attendre , déjà les yeux de la populace commenraîcnt à se porter sur lui ; sagement il se déroba au danger, et le miracle eut lieu.
L'église de San Gcnnaro fleiPoveri (aulre que la calbédrale dont nous
avons parlé pageS^] forme laprincipak entrée des catacombes ( PL 91), espèce de vdle à trois étages, creuséesoulerrainement dans la montagne , et iont les rues et les places sont bordèei de tombeaux ; on n'en approche qu'avec une sorte de frayeur , et l'on frissonne eu plongeant dans sa profonde obscurité, que l'œil ne perce que faibloBeDl, à l'aide des torches dont on ae onmil pour la parcourir et ne pas aegarîr. Lcguideala précautioade vousaietlir de ne point laisser éteindre votrr Jlanbeau, et cette vois, qui «tfflil se is ces voûtes lugubres, ÂÎigiBCi'" eiioore l'effroi dootvous êtes saisi.
Rien ne peut donner une idée de ce lugubre séjour. Sur les côtés de se ES sont pratiquées une quantité prouigieuse de cavités de diverses grandeurs et percées horizon t al ement ; qntln efoisilyenacinqou six les onesaussus des autres, et, souvent,- pluurs sont larges comme des clia(al>ï^' lya TU des inscriptions grecqaps ou latines, mais tendant chaque jour .1 s'ellàcer, soit par le temps, soit pjr l'humidité. La plupart de cesq^ul« étaient fermées par de grosses pierres dont ou s'est servi pour paver l'église de San Gennaro dei Poveri.
Ces corridors de dix-buit pieds Je haut sont d'une largeur inégale i on n;i pu ni les compter, ni en mesurer la longueur ; ils s'étendent , dit-on, jusqu'à Pouzzoles d'une part , et jusqu'iiu mont Lautrec de l'antre ; mais la difficulté de s'assurer de la véracité de ces assertions est cause qu'il faut . s'en tenir aux conjectures , d'autant-^ue réhoulement des terres permet toul plus de faire quel(|ues pas dans la
galerie inférieure; celles supérieures sont un peu praticables , cependant il serait dangereux de s'y aventurer.
Diverses opinions ont été émises sur
fait FMppii di jVr-ri ■
NA:fLES.
jt de ces soateirâins; celle c^pii Iç^fV^'teiOJlDÏqu'îlii auraient été
'^'V'É^'i^Ji^'^^^^^^^^^^^^^ pour KpéiF-Vâii.lelvv l>ourreaux, est la
flfv^nilJftlBmUlAle; comment pen-
tjpé^^.pèa-nonibreux dans Leur ori-
^;ijM8:paiitres pour la plupart , QfaM|0DEt;.pn entreprendre des traaiWi.oonsjUL^bles, et les conti- ; séerèlèinent sans que Tautorité it odôtrariés? Un écrivain distin- ^Alflios Pellicîa, leur assigne un ItrWnununication secrète d'une tJSwtiiie* Quelle que soit la version îitt:;'il est. probable que dans les i . ;ilc- persécutions les chrétiens {tirèrent et même y enterrèrent OMMcts.) car les cavités horizonta- Vit; j!ai parlé ont évidemment été tiSwà cet usage , tant les mesures BJt.yariées. On en aperçoit pour iÉ^.-dîfierens âges. Il est donc na- AtTi penser que , bien avant TétaiB4Bnt de la religion chrétienne, oin de. matériaux nécessaires à la mètiOn des villes a été l'origine 8' immenses excavations, semis à celles qui , pratiquées suc- 'ement autour et au-dessous de , 0e trouvent aujourd'hui souteiir. leurs voûtes surchargées une yjBL des édifices innombrables qui ni: sortis.
leodeur cadavéreuse infecte lair.
eibalaisons méphytiques, et la ^<le8 flambeaux résineux dont on ^pié, rendent la respiration diffi- :Qn se sent pressé de revoir le t'Ct dé se retrouver avec les hom- .car ceux qui vous accompagnent, I la rougeâtre clarté des torches , mblent plutôt à des ombres ers.
iples possédait autrefois cent huit ens d'hommes , trente -neuf de ies,etcent soixante-sept églises.
sans compter une infinité de]chapelles.
Là révolution; en supprimiant les couvohs à l'exception des ordres mendians , a laécessairement restreint ce nooiibre; qu'on ae figure cependant la foule d'ecclésiastiques nécessaires pour desservir tant d'églises.
Quoiqu'en général fort belles au-dedans, aucune n'ofire un beau portail.
Le plus riche et le plus régulier de tous est celui de 5. Filippo NerL
Fondée en i586 sur les dessins de Denis Barthélemi, cette église a un portail en marbre blanc, avec des ornemens saillans de marbre de couleur.
Elle est divisée en trois nefs (PL 94)- Celle du milieu est soutenue par douze colonnes de granit d'un seul morceau, avec leurs chapiteaux de marbre de Carrare. Ce temple est orné de beaucoup de dorures, et renferme sept chapelles en marbre , dont l'une a dix colonnes et dix grandes statues. ÇeUe de saint Philippe, qui ressemble à une petite église, est également ornée de dix colonnes en marbre jaune ^ et de tableaux. Les voûtes de l'église sont revêtues de stuc, avec des fresques; un très-grand tableau , peint par Luca Giordano, représente Jésus chassant les vendeurs du temple : c'est le chefd'œuvre de ce peintre napolitain.
MUsAE de IfAPLES*
(Ârtide commnniqaé par M' D.-D. Farjasse. )
Les découvertes de Pompeï , d'Herculanum et de Stabia influèrent certainement plus jsur les progrès de l'archéologie que les immenses* travaux des Montfaucon , des Caylus , et tous les mémoires de l'académie des inscriptions et belles-lettres. TanI il est vrai qu'une observation matérielle est
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rsTèt mdtaox, et consenrés ax pour U jouissance et Tuti- {énénitions qui devaient aminé déoouTerts , formèrent ties M immenses. Le palais de Pork de Naples , de Gaserte et de lonte en furent bien ta t rem- Domlirés sans ordre ni discer- L'artiste et le savant n'en re« qa'k -grand'peine de faibles », lorsque Ferdinand P'. penmir ces richesses éparses et musée de Naples, qui devint l'aidnées plus riche lui seul, eiire,que toutes les collections le réunies.
87 , le duo d'Ossime , vice-roi s, avait fait jeter les fondemens late école de cavalerie ; Don Castro, comte de Lemos , qui da, fit terminer cet édifice sur BS du chevalier César Foule destina à l'université^ qui Uilée en 161 6, sous Don Pedro, il son successeur. Elle y resta I ^go : alors le Palazzo de régi 'est le nom qu'oo donnait à ce nt, ceçut les antiquités dissélans les résidences royales, et la bibliothèque et les tableauic !S modernes qui composent le iorbonico, Utimyersité, transit collège de santo Salvadore , lacée par l'académie des sciens beaux-arts , fondée en 1 780.
mument, dont l'architecture assez pure répond à sa desti- ;tuelle, forme un carré long un parallélogramme de 56o ir a8o. Un soubassement bien corrige l'inégalité du terrain, irtes et quatorze fenêtres s'oii- ' la façade principale, dont le t occupé par un pavillon com* deux ordres et d'un fronveslibule mal éclairé conduit
h l'escalier et if'èpare l'édifice en .deux parties égales.'* Quatre statues colos-i sales le décorent ; ce son! cdlaa dtt l'Hercule Famèse, de la Flore grecque, du Génie de Rome , et d'Alexandre Sévère. A gauche, en entrant, sont de belles salles de dessin; à droite, la galerie des peintures antiques. Le musée égyptien et la collection des bronzes ont aussi leur entrée sous le vestibule, principalement éclairé par de grandes cours placées sur les cAtés. On a rangé avec beaucoup de goût, dans ces vastes emplacemens découverts, un nombre infini de statues, de colonnes, de sarcophages et de fragmens d'architecture trouvés dans les environs de Naples.
Des portiques fermés régnent tout autour; ils sont destinés en grande partie au musée des marbres antiques et modernes. L'escalier, placé en face de la porte d'entrée, est. orné d'une statue colossale du roi Ferdinand P'., vêtu en Minerve. Cet ouvrage, où Ganova a vaincu de bien grandes difficultés , est un de ses plus beaux titres de gloire. Deux autres statues, pareillement en marbre de Luni, et un lion, achèvent de décorer l'escalier.
Dans l'impossibilité où nous sommes de donner dans un ouvrage de ce genre le détail de toutes les richesses du mu* sée Bourbon , dont le simple catalogue que l'on attend encore exigerait des volumes et plusieurs années de travail, nous nous contenterons d'indiquer succinctement les objets les plus rares et les plus remarquables, en commençant par les peintures antiques. Plus de dix-sept cents morceaux composent cette collection unique au monde. On sait que ces dépouilles , enlevées aux murailles des maisons de Pompeï, d'Hcrculanum et de Stabia, ne sont, pour la plupart , que l'œuvre de décorateurs et d'omcmentisles , et, par
L'ITA
Ibérite aussi difTércDl es sujets reprcseiiLes.
H uses de ces peintures
Ij^^^ ables , DOD pâs comme
Siy B Ton suspend au pre-
a u, suivant lecaprice du
piop - , mais je veux dire exécu-
tées a pari, ou peut-être sur d'autres murailles, d'où on les avait enlevées par des moyens analogues à ceux employés aujourd'hui par les Napolitains , pour dclacber les fresques antiques. On tes encastrait dans ta crépissure du mur qu'ils devaient orner, et souvent ils y restaient jusqu'à la destruction de l'édifice; d'autres étaient tout-à-i'ait inhérensàla muraille. Les procédésusi tés parles artistes étaient à peu pr6s les m^mcs pour l'un et l'autre genre. Les peintures étaient exécutées à fresque , ou du moins sur un enduit de chaux , et non a l'encaustique, comme on l'a faussement prétendu. C'est ce dernier moyen qu'emploient à Naples les faussaires d'antiquités pompeïannes pour composerleurs pastiches qu'ils rendent au poids de l'or. La truelle du stucateur servait seule a unir les surfaces et il 'es préparer à recevoir le travail du peintre, qui, pour fixer ses couleurs, n'employait ni résine, ni colle, ni détrempe, comme le prouve l'analyse chimique à laquelle on a soumis dilFérens fragmens. L'artiste évitait avec un soin scrupuleux l'usage des substances colorantes que l'humidité ou le soleil aurait décomposées. J'ai vu plusieurs ouvrages que M. Franck aîné, élève distingué de David, et directeur de l'académie de peinture de Naples , avait peints à l'huile avec des couleurs trouvées à Pompeï, l'œil le plus exercé n'aurait pu apercevoir la moindre difFcrence avec les nôtres. Les At;ciens en avaient d'ailleurs plusieurs dont nous chargeons notre palette ; par
exemple, l'ocre, le noir anima], Toatre-mcr et le vermillon. Du reste, l'éclat tant vanté de ces couleuit résulte plutât de leur heureuse disposiûoD et du sentiment d'harmonie dont Its artistes étaient animés , que de la matière en soi-même. Je n'ai remarqué, dans aucune peinture antique, l'emploi des glacis et des vernis dont nt»
peintres modernes font un si grand ahus. Les moyens des Anciens sont de la plus grande simplicité , et commei l'époque de la naissance d'un art : bien que , suivant Winkelmann et d'autre) iconologues dislini^ués , la peinture fùl à son déclin lors de la destruction da villes au pied du Vésuve. Les objeli sont représentés par une teinte empitée avec une lésrère demi-teinte ; quelques traits obscurs et quelques touches lumineusesachèvent de les éclairei et de leur donner le relief nécessaire. Ainsi le clair obscur n'est pas rends comme chez nous par des teintes fondues , mais par des hachures à la mir nière des dessins de Michel-Ange, ou des tailles de la gravure au burin. Les principaux mérites de ces ouvrages consistent dans la naïveté sans apprêts des compositions, et dans une expression d'une vérité et d'une verve cotoparables seulement aux œuvres de nos grands maîtres , et qui donne à tout ce qu'elles représentent un sentiment de vie, de grâce, de terreur ou de gaieté. Ce qui frappe surtout, c'est l'étonnante rapidité d'exécution ) en observant I) vivacité des traits et le sentiment em* preint dans ces compositions, il semble voir autant d'inspirations rendues sani ellorts et sans étude , tant la main obéit avec facilité à la pensée de l'artiste, et cela même dans les copies; car plusieurs morceaux sont certainement dei répétitions d'ouvrages plus précieiu qui ne nous sont pas parvenus.
joit que cette promptitude B n'est guères coraituliblc [u'oD nomme le fini; aussi lus grand reproche adressé à ras par certains connaisseurs.
Dous , qui n'ambitionnons
M titre, et ne jugeons que lOit, obéistantànosimpreaif avouerons avoir été plus nt ému à la vue de ces pré- M de l'art antique, qu'en
tableaux si étudiés, si propolîs de Carlo Dolce ou de w I de même que nous somfrappé des premiers élans luence naturelle, fût -elle que des périodes bien cabien arrondies d'un rhéteur
s de ce* peintures ont inf tistes modernes. Je citerai i d'Achille, le sujet connu ts sous le noib de la Charité Marchande d'Amours, char> iposition remplie de grâce, lars et l'Amour. On remaries célèbres danseuses de ersée et Andromède, Ariane S; des caricatures représenapereurs romains avec des maux qui font allusion au s dominait , rappellent les taisantes denotre Granville, lOmbre inSni de scènes du ^en , morceaux d'un grand qu'ils ont fixé les opinions lur plusieurs points indécis, de la vie privée , qui nous mieux que tous les comles usages des Romains à ; l'âge d'or et de la monarlunes acrobates , des enfans i osselets , im perroquet 1 char guidé par une cigale, vous TU pendant long-temps aur la toile du Vaudeville.
LES. ajir'
( On croit que celte jolie composition est une caricature de Néron et de Sénèque]i des marchands d'éLoJIes, de viandes cuites , de pain , Je poissons et de coquillages, tout-à-fait semblablcsàceux quel'onvoit Ions les jours à Sainte-Lucie de Naples ; ime école publique, des vignerons travaillant au pressoir, un combat naval qui ne laisse plus de doute sur la construction des galères antiques ; une ferme et tous «es accessoires [on y remarque une matrone qui vient visiter ses enfans en nourrice ) ; des voitures , plusieurs instrumeos à écrire, tels que plumes, encriers, tablettes, papyrus, etc. On distingue surtout une peinture grecque aignée du nom d'Alexandre d'Athènes , représentant cinq femmes , dont les noms sont écrits au bas de chaque Bgure.
Le musée d'aQtiquités égyptiennes, étrusques et oiquea , ne laisse rien à désirer sous le rapport de l'ordre. On y remarque deux riches inscriptions hiéroglyphiques oQertes au roi de Naines par le baron Carie de Rothschild, un uLonument sépulcral en granit bleuâtre, orné de vingt-deux figures et d'hiéroglyphes , une colonne de marbre d'Egypte surmontée d'un ibis, plusieurs figures d'Harpocrate et de Sérapis , un grand nombre d'oiseaux sacrés, d'inscriptions, de vases balsamiques, d'amulettes, un précieux fragment de papyrus égyptien, des instrumens de musique , des ibis embaumés ou sculptés , des momies , une bdie réunion de statues, de vases , d'armes et d'inscriptions étrusques et osques , auxquelles il faut ajouter un nombre presque égal de bas-reliefs et de frag-
La collection des marbres compte plus de cinq cents Etatises, gaines et bustes, dont plusieurs ont earicfai le
ris jusqu'en i8i5. Oa irculc Fnrniisc, In Vénus ;ux conservée, miiis peul- £tre moios uclle qxie celle de Syracuse, que je croirais [ilutôt i.Hre la statue dont parie Alliénéc. L'Aristide, chefd'œuvre de la sculpture romaine , le célèbre groupe du taureau Farnèse, taiUé dans un l>lnc de seize pieds sur qiutorze. La famille Balbus, une statue d Agnppine, assise au mouieiiloù cetteimpératrice vient d'apprendre que son fils traînait contre ses jours. L'expression décLirante empreinte sur ses traits, la pose pleine de noblesse, et rajustement de la draperie , placent ce morceau au premier rang. Vénus Victrice et l'Amour, l'Anlinous grec, un , grand nombre de statues d'empereurs romains, entre autres celle de Caligula, trouvée dans une auberge, près du GsriglLino (la corde du bac qui servait & passer ce fleuve était fixée au col de la statue, comme si les i;énérations nouvelles eussent été chargées de venger les crimes de ce monstre sur son effigie ), la Psyché, sculpture grecque du premier ordre, un buste de Socrate, dont la partie supérieure est d'une belle conservation, et enfin une précieuse suite d'animaux.
La •;alcrie des sculptures en bronze renferme de cent ;i cent vingt pièces.
Lc^prix que les barbares attachaient aux métaux a rendu fort rares les objets fusibles. Les]irinci[iaux de celte collection sont le fiiuiie ivre, cliefd'tcuvrc de l'art grec, deux daims, et un rlicval de grandiMir naliirellc, un Mercure en renos, jolie statue, dont la pose est d'une vérité l'raj>j>aiïte , et l'exécution si pa:f;iite, <|u'on la raj)porteavccraisonàln j)l us belle époque de la sculpture grecque. C'est sans contredit le bronze le ])!us jiarf;!it de l'anliquilé. Deux discoboles de sculp-
ture romaine, plusieurs stntna r trices et de danseurs trouvécsaot Ire d'Uerculanitm, une |irétenAu pho et une tête de clieval , adoK fragment (lerestant du corps fut!
par ordre d'un évèque de la fi Caraceiolo qui en fit faire des clm On ne voit pas sans étonncmei norme clef d'une conduite d'eaa contient encore le liquide rei depuis près de deux mille ai gardien de cette salle ne manqv d'agiter ce robinet colossal poui enteudrc aux curieux le bruit d< en mouvement.
La collection éjiigraphique ce près de deux mille in se ri ptî oui sées en huit classes , savoir : I sacrées, a", les honoraires, 3'.
des ouvrages publics , '\". les craies, 5-. les arabes, 6". les ''re< y. les chrétiennes , 8". celles siu rens sujets qui ue se rapportei aux autres catégories.
Bien que nombre de salles des royaux et du musée Bourbon aie ornées de mosa'ùiues trouvées au virons de Naples , cependant la ( lion de ces précieux produits di antique , conservée au musée que décrivons^ est encore la plus qu'on connaisse. On doit placi ]iremier rang le pugilateur , sée terrassant le minotaure , ui ton, une barcljanlo. des sccn (les masques comiques, le i;én Bacchus sur une pautlière, d'uni et d'un coloris dignes des ])lus ir éloges ( ce morceau peut avoir un carré) et un cli.Tt qui dévore unec Une cinquantaine d'inscriptions les sur les murs de Pompcï on enlevées .Tvec grand soin et tran tées dans ce raîunet.
La galerie des nionumcns dti m âge renferme douze cents objets et
^APLES.
B3oà 880 en marbre , 60 venant e , en bronxe et autres matières, rceatux de peinture indienne^ onbre presque égal*d'objets sais que crucifix, encensoirs, ^ Tases de toutes sortes de forle matières , bas-reliefs , instrue torture employés contre les rs chrétiens , etc. , etc.
[U€ cinq mille objets composent ctiondes terres cuites, sans y ndreles vases grecs peints dont bre considérable est inconnu.
ille quatre cents et plus forment \ Terres antiques. Le musée ob- 3U des monumens pballiques , cent soixante morceaux environ se, en marbre, peintures, mosaïtc. , représentant des Phallus, Ss , des Spintriœ^ et des scènes souTcnir salit presque autant lation que la vue des objets
quatre dernières collections ocune portion du premier étage^ le la bibliothèque, riche de cent ite mille volumes et de trois oanuscrits, parmi lesquels on ceux de saint Thomas-d'Aquin, mintas du Tasse et celui des !es Apôtres, qui date du dixième D'autres pièces contiguës rent le cabinet des pierres pré-
et des joyaux antiques et du •âge , celui des bronzes servant âges domestiques des peuples ;, celui des armures, doutTan-
remonte quelquefois à trente , la collection des frai:mens d*éd'alimens, d objets servant à la :, trouvés dans les fouilles de ï et des autres villes antiques rande (rrèce, le cabinet des mé-
ct la bibliothèque si intéresles papyrus.
de trois mille petits rouleaux
noirs, de 2 à 4 pouces de long sur ^4 à 3o lignes de diamètre, sont rangés avec soin sur les rayons des vastes armoires qui garnissent les murs de ce cabinet.
On dirait autant de morceaux de char« bon de bois qu'un marchand aurait exposés pour échantillons : ce sont les papyrus. Cette malheureuse ressemblance avec le combustible est cause de la perte d'une grande partie de ces précieux dépositaires des produits de Tesprit humain^ qui semblaient destinés à nous conserver tant de richesses des temps anciens. On les prit d'abord pour du charbon décomposé qui ne pouvait pas même produire la chaleur nécessaire pour Tusage habituel : un grand nombre fut jeté à la mer. Plus tard, en 1753, on découvrit au-dessous du jardin du couvent de Saint- Augustin, à Portici, une si grande quantité de rouleaux carbonisés rangés avec tant de symétrie dans une pièce d'une maison d'Herculanum , qu enfin on les observa et l'on parvint à y lire des ca* ractères latins et grecs. Trois bustes en bronze, dont un représentant Épicure, sept encriers et des stylets à écrire, trouvés dans le même endroit, ne ' permettaient pas cette fois de prendre une bibliothèque pour la boutique d'un charbonnier. Près de mille huit cent papyrus furent transportés par ordre de Charles III, alors roi de Naples, au musée royal de Pôrtici, et plus tard de là au musée Bourbon. Le feu, bien loin de les détruire, les a réellement conservés : car tous ceux qui n ont pas été consumés sont tombés en poussière et ont tout-à-fait disparu. Ceux qui nous restent sont tellement torréfiés et rendus si friables, que Ton ne peut y toucher qu'avec une précaution eïtrôme. La difficulté de les lire, qui d abord parut insurmontable, a cependant été vaincue par la persévérance
duper itonio Piag;:io, qu'un
vif a: tires pouvait seul sou-
U elle entreprise. Ittrou-
va le 111^ dérouler, et de fixer
sur une membrane transparente, ces cylindres, qui ne présenLaient guères plus de consistance que des morceaux d'amadou brûlée. On lui doit la machine aussi ingénieuse que simple, dont on si; sert encore aujourd'hui pour cette délicate opération. Ce tra- Viiil a produit jusqu'à présent quatre cent dis manuscrits, dont dix-huit seulement sont Lien lisibles, les .tutrcs n'étant que des fragmcns difficiles à déchiffrer. En 1 793, on publia à Kaples un premier volume de ces papyrus, contenant un ouvrage de Pbilodemus, sur la musique. Un autre parut eu J809 ; il renferme un fraf-ment d'un poëme latin que l'on croit être de Rabinius, et le second et le onzième livre du Traité d'Epicure sur la nature. Le troisième volume, qui est sous jiresse, contiendra, outre plusieurs iiulrcs morceïiuï , le dixième livre de Piiilodemus, sur 1 .Economie, daprès lequel il paraîtrait que l'ouvrage sur le même sujet, attribué à Arisfote, serait de Tliéo|>braste, et le onzième sur l'Orgueil. On conjecture que tous les autres papyrus sont des ouvrages d'auteurs jurées, ,i Texception de vingtquatre qui seraient écrits en latin.
Voici à peu près comme on les divise : 60 à 70 sont presque entiers, on en possédait les deux tiers de 160, la moitié de i'io, le tiers de aoo, le quart de iflS; 4'o ^ 480 étaient coupés transversalement, par suite de l'inexpérience des premiers ouvriers. Le nombre des colonnes cl des fra^^nicns déroulés s'élève a 2,366.
La précieuse g.ilcrie de tableaux , dc|iui5 les (îrccsdu Bas-Empire jusqu'aux temps les plus modernes, est
ilassée dans les autres saltei au pre-
mier étage, et complète It musée Bourbon. Les plus beaux tnblous du salon des chefs-d'o'uvre sont \a tuivans : un portrait de Philippe 11, par Titien; une Charité, de Scbidone; une sainte Famille, de Jules Romain ; deia autres, de Raphaël; deux portraits,] par André del Sarte; ud de Léon X, ' par Raphaël 1 un du cardinal Passerisî. du même; une transfiguration, pu Ciovau Bellini; un portrait, par \tlasque^i un paysage, de Claude le Locrain; Paul II, par Titien; le M.iriajc de sainte Calberinc, du Corrè^c; l'Atu;!
Gardien, duDom
: la Danaé du
Titien; deux portraits, par WnnDjck; deux autres attribués à Rembrasdli deux autres , par Rubens ; le Chhtt expliquant les Saintes Ecritures aiu docteurs, par Salvalor Rosa et un Silène ivre et des Satyres, par l'Espagnolet.
Ces deux noms nous rappellent les 1 peintres napolitains. Si, comme je le pense, on doit entendre par école dans /es arts une suite d'arlisies travaillaot d'après les principes puisés dans l'atelier d'un maître, tels, par exemple, que les nombreux élèves de Michel-Ange, qui forment l'école ilorentinc, pour la sculpture, ceux de Rapbaël ou l'école romaine, et ceux des Carraclies, qui composent l'écolelombardc, je ne pense pasqu'il exislevéritablementune école napolitaine ; car on ne peut donner ce nom aux trois ou quatre peintres médiocres sortis de l'atelier de Solimène , et moins encore au petit nombre d artistes forméssous SalvalorRosa. Mais.
si Ion veut comprendre, dans les significations du mot école, une réunion d'artistes nés dans une même contrée, alors on pourrait trouver à Najiles des peintres assez, distingués pouroccuper une place lionorable à côté des autres
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Italie. Ceci s'applique partilent à la peinture ; car pour la e et Tardiitecture , Bemini, A nommons le chevalier Berit certainement être considéré :hef d*école ^ si l'on a égard à se influence qu'il exerça sur le •on siècle dans Tun et l'autre •U.
inture commença à fleurir à sous le régne de Philippe II , cnilieu du i6'. siècle, et conn éclat jusqu'à Charles III, environ cent cinquante ans.
Correnzio, dit le Grec, doit rdé comme le premier qui ait lelque relief à cet art. Lavallée, exte du musée Napoléon , ne 3e que peu de talent; mais rt, ainsi que le prouve Lanzi, ncore les nombreux ouvrages tiste, que l'on voit à Naples et ait dans les églises du GiesU" t de la Madona di Piè di
i d'Arpino 5 surnommé Giu* , lui succéda. Il naquit au TArpino , dans le royaume de in i56o. De bonne heure il se lOme où il gagna d'abord sa vie des couleurs dans les ateliers très. On prétend que la vue 5-d'œuvre du Vatican dévelui le goût de la peinture.
Xin s'intéressa au jeune arlui fournit les moyens de se aner. Josépin est le plus faible des peintres napolitains, mais ;s sont dessinées avec plus de 1 que l'on n'en trouve gênédans les oiivrages de ses com- . Son style se rapproche assez le l'Albane , et souvent il est Qiéré que lui. Henri IV lapcour de France en i6oo et le n'ordrede Saint-Michel. Le
chevalier d'Arpino mourut à Rome à l'âge de quatre-vingts ans.
Giuseppe Ribeira*, plus connu sous le nom de i'Espagnolet, étudia soUs Baldassar Gorrenzio avant d'entrer dans l'école de Michel-Ange de Garravage.
Palmérino le fait nattre àXativadans le royaume de Valence ; mais c'est à tort; il naquit & Gallipoli, dans la province de Lecce, en 1 598, d'Antonio Ribeira, gentilhomme espagnol. L'Espagnolet réunit toutes les qualité» qui distinguent les peintres napolitains , une Verve brûlante , un coloris vrai et brillant, ime énergie remarquable. Ses principaux ouvrages sont la MatiVité, que nous possédons au musée royal, le Martyre de saint Barthélémy , que Ton voit à Bologne, le Silène dont nous avons déjà parlé, et les Prophètes qu'il peignit dans les pendentifs de Tégliée Saint-Martin à IVaples.
Giovanni Laurenzo Bemini , arelii« tecte , peintre et sculpteur , iiàquit & Nap)es en 1 598. Peu d'artistes ont jotli de leur vivant d'une aussi grande Réputation. Comme tous ceux qui sortent de la route tracée , le Bemin fut l'objet d'éloges aussi exagérés que les reproches de ses détracteurs sont excessifs.
On doit cependant avouer que, dans les arts , il faut toujours un certain génie pour ouvrir une nouvelle carrière, et que les critiques faitesàTécoledu Bernin s'adresseraient avec beaucoup plus de justice à ses maladroits imitateurs qu'au créateur du genre. Le nombre des travaux du Bemin est fort considérable : la colonnade de Saint-Pierre doit être considérée comme ce qu'il a fait de mieux. Il mourut à Rome , Agé de quatre-vingt-deux ans, laissant une fortune de plus de 2^000,000 de francs. Il conserva au milieu des honneurs et de lopulcnce cette aflabilité et cette modestie qu'on a judicieusement nom-
talent. On se rappelle vers de Voltaire :
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Salvator Rosa , qui sans contredit eût fait école, si sa vie aventureuse ne s'y fut opposée, ne laissa que deux élèves à peine connuâ hors de leur
empêcher de prendre pour nne ceune de Paul Véronèse. L'immense fresque des vendeurs ch^ssésdu temple, peinte dans l'église de Saint-Pbilippc-de- Néri àNaples, est son ouvrage Vplus considérable , et ou il a déploya un plus grand talent de composition. On rcprocbe avec raison à cette grande inachine la monotonie qui résulte des ' tons rougeitres dont l'artiste a abusé- II est élève de l'Espagnolet , mais lui
pays, Micco ou Domenico-Spadaro et ressemble peu quand il ne cherche pu
Aniello Falcone. Salvator Rosa naquit à l'imiter. La galerie du palais RiccMdi
■ eu 161 5, dans le village de l'Arenella, à Florence est ce qu'il a fait demieax.
près de Naples. Il n'eut de maître que Appelé en Espagne par Charles II, il
la nature. Son goût pour les sites sau- trnvailla à l'embellissement de VEaca-
va^es se démontre dans presque toutes rial qu'il acheva en dix ans. U re-
ses compositions. II alFecLionne les re< tourna âKaples comblé de richesses et
préseotalions des ravages causés par d'honneur3,et jmourut en i7o5àrigc les tempêtes. Des arbres brisés, des
mers en fureur , des brigands , des batailles, étaient les objets qu'il choisissait de préférence , et qu'il rendait avec plus de succès. Ses tahleaus. d'histoire ne valent pas ses marines et ses paysages ; cependant la Pytlionisse d'Endcir, du musétduLouvre, estdinne
de 73 ans.
Malia Preti , dit le Calabrais, émnlt de Michel- Ange de Carra va gc , naquit i T; verna en Calabre, en 1643, etmonr àMalte,âgéâe cinquante-eix ansi les églises de r^aples renferment an grand nombre de tableaux de ce mattre.
Les dcu\ jilafonds de Saint-Pierre in
d'éloges; aussi est-ce ce qu'il a laissé de macei/o, sont certainement ses cbefs-
mieux dans ce genre. Sa vie, écrite par d'œuvre, et le placent à côté des pre-
lady Morgan, a beaucoup contribué à miers peintres italiens. On le confonil
l'augmentation du prix des ouvrages souvent avec le Carravage.
de Salvator Rosa , qui gravait aussi à Francesco Solimènenaquit,en i65;,
l'eau-forte avec facilité. U mourut sans à JVocera de' Pagani , près de Saleme,
fortuneàRomc, en i6-3.
Luca Giordano, Luc Jordans, surnommé Lucaja preito , est remarquable parrétonnantefacilité de son peinceau.ColoristepresfjueégalauTintorct dont il rappelle le faire avec un rare bonheur, il naquità Naples d'un peintre médiocre en 1632. Il ])ossédait une facilité étonnante pour imiter la peinture des autres maîtres ses prédécesseurs ou ses rivaux. Le musée de ]Vaples possède un petit tableau de lui, qu'une extrême atlentioa peut seule
d'un père, peintre sans talent, qui le destinait au barreau. Le goût du jeune Solimène pour la peinture le fit entrer de bonne heure dans la carrière si mal parcourue par son père. Il ne s'attacha àaucun maitre en particulier, puisaot à toutes les écoles les principes de l'art; aussi esl-il remarquable par un style qui lui est propre. Doué d'un génie peu commun pour l'arrangement des grandes compositions , il est faible sous le rapport du dessin et du coloris ; soQ goût , que l'on peut ac-
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! nutUré, se ressent tout- qui tint dans sa main le sort de tout un
détnaence ; néanmoins ses peuple. Nous acquittons cette dette Nqaetouiy entées, ne man- envers nos lecteurs, et espérons que, le vie et àe mouvement. Les jointe à la notice de Gennaro Armese ODTrages de Solimène lui et du duc de Guise , l'aulo-biographie » bioiifàits de presque tous du pécheur napolitain leur sera d'aulios de l'Europe. L'empe- tant plus agréable, que nous avons pris esTIle nomma chevalier, lesoindcleurendonnerenquelquesorours en i ^4? i dans une dé- te le portrait moral et*physique. Ces ré> Ison de campagne qu'il pos- cits sont extraits des Mémoircsd'Oiioff*. es flancs du Vésuve, dépen- Dans Naples vivait un jeune homme béralité la fortune que ses du nom de ïhomas Aniello (par couraient acquise. La musique traction, Mas'Aniello), que la nature lassement favori. Son prin- Semblait avoir formé pour les grandes £e , digne des plus grands entreprises. C'était un simple valet de t une fresque représentant pécheur, sans éducation , sans culture, :bas8é du temple , que l'on mais vif, audacieux , et doué de cette \f\iaeda Giesu-Nuovo,^Va.- éloquence brute qui émeut les sens, ;ompositioDqui remplit une parce qu'elle ne a'exprime que par imaix à sept cents pieds carrés, ges. 11 avait aussi à se plaindre d'une Kde chevalet ont bien perdu offense : sa femme, ayant voulu un jour ['il* avaient du temps de entrer dans la ville avec un peu de fasemble que Jouvenet se soit rine cachée dans un bas , avait été pn-
Solimèoe pour l'arrange- nie de plusieurs jours de prison pour
raperies. Corrado, Sebas- nvoirfraudélesdroits.Dcpuiscetemps,
t, Franceschello délie mura, il conçut pour le gouvernement une
Ferdînando San-Felice, ses haine implacable : il cherchait et trou-
les défauts de leur mattre , va l'occasion d'assouvir sa vengeance.
1er ses talens. Ces derniers II est peu de villes d'Italie qui n'aient
îut notre liste abrégée des conservé, sous d'autres noms, quel-
ipolitains. L'art, depuis le ques-unes des fêtes de l'antiquité, que
le siècle , a presque disparu l'on célèbre encore annuellement par
, MM. Cameraoo , Marsi- des jeux populaires, vestiges d'anciens
i> et Smargiassi, sont à peu jeux saOs doute plus solennels et plus
ids artistes qui de nos jours pompeux. Dans une fête de cette es-
rouloir soutenir la vieille pèce, le peuple était rassemblé (le 7
arpatrie. juillet 1647) dans la place du grand
marché, à Naples.
ici, ™wni «, d, M. P.'" Le marché était presque enUêrement
à signaler tout ce qu'elle dépourvu de fruits ; les paysans dent dans ses annales si vastes vaut payer l'impôt ne s'empressaient es en grands et dramatiques plus d'en apporter à Fvaples. Ce spec- , notre Italie ne pouvait, taclede la disette, le jour d'une fête le que nous avons consacré publique, attristait la multitude, et omettre d'y comprendre ce- Masaniello sut habilement profiter de nent célèbre de.Masaniello , cette disposition des esprits : il se mêla
dan» les groupes du peuple, s'eiliala en reproches et ed plaintes contre le gouTememcnt , n'eut pas de peine a enOammer dei t^te» que déjà l'ardeur du jour portait à l'eialtation. Le magistrat chargé de pourvoir à l'approvisionnement du marché étant survenu^ Masaniello ne b9l3Dça pas à lui reprocher et la rigueur de l'impôt et sa propre insouciance i ses reproches furent si vifs ou si justes , que le peuple, qui lorsqu'il souffre ne respecte plus rien, osafrapper ce magistrat, qui eut peine à échapper aux mains des furieux. Ce fut le signal de l'insurrection : une foule immense se porta avec fureur dans les divers bureaux de la perception des droits et les mit en cendres.
Banscette première expédition, Masaniello marcha toujours à la tâte des méconteos. Déjà son zèle s'était fait remarquer ; il leur inspirait la confiance et le respect. Les ayant rassemblés autour de lui, illeur parla avec cette véhémence, cette énergie qui caractérisait à Rome les discours des tribuns : il y peignait la misère du peuple , l'insolence des grands, et vomissait des imprécationscontrelegouvernementduvice-roi.
A peine Masaniello eut-il achevé, qu'il fut reconnu chef suprême du peuple. On lui éleva surlaplacedeFfaptcs une espèce de trône où il sié^jeait en sarrau blanc de marinier, tenant à la main une épée nue pour sceptre. Dès lors ses volontés devinrent des lois , ses ordres des décrets, qui étaient exécutés aussitôt que rendus. Comme il ne savait pas écrire, il signait avec une empreinte de métal qu'il portait attachée à son cou. Ce n'était pas seulement la jiopulace qui lui obéissait, mais des hommes qui lui étaient bien supérieurs par l'éducation et les lumières. En quelques jours, plus de trois cent mille hommes furent armés, enrégimentés.
Les soldats eapa^niols dii l'aspect de ce torrent de b laires; elle vice-roi lui-mëi cl poursuivi par les instn trancha dans uDcKàleau,ete clia dans uncouvent, d'où il I il rendre tous les pfivil^esq Quint avait autrefois accordi etau royaume. C'est ainsi qi pécheur, presque adolescei d égal à égal avec le reprcM grand monarque. Celte espi pitulalion du vice-roi se Gt j mise d'un cardinal^archev^ pies , Filomarino, qui , dès U cernent des troubles, avaitj situation désespérée où se t gouverneur espagnol, et sei dans de ccrtiiines occasions , ii der à la lempûle plutôt que A ver. Les dignités dont il joui posaient le respect au peuple en même temps que son caracl sonnel inspirait la confiance.
Mais il n'était pas dans les (i de Naples de jouir même des qu'elle avait conquises. Elle pas à les payer du sang de ses c En etTet, Masaniello, soit quel télui fût naturelle, soit qu'il voi passer dans l'àme de ses advei terreur que lui-même éproi livra à des actes d'une barbarii Non content d'avoir fait bi meubles, les maisons même miers de l'impôt, qui, selon tiiicnt engraissés de la subsla larmes du peuples (et aucu] n'osa s'approprier le moindre ( tant de richesses délruites], i que leur sang couUt sous sesye veau Marius , du haut de la U sa maison, il n'avait qu'à faire t et l'on voy.iit tombi^e,^ ta nombre clTray Dienlôt l'i
[>n esprit pnratt aiiéné.'il cou- ■uîl Tibsurde i qu'on lui avait irer le parfum de fleurs emes ; que sa lete en restait aflaiit bien plus naturel de penser Ltij^ues d'esprit .luxquelles cet l'était accoutumé ni par état îkt , jointes h l'excessive clia-
saisoD; que peut-être aussi nqui suivent toujours les exouvoir, furent les causes de lence aussi soudaine que fugrès les riches fermiers, il t les nobles , et même les pléor la plus simple délation, il it une sentence de mort.
'uD chef de parti attaque son me, il n'est pas loin de sa :s principaux citoyens qui, : révolution , marcbaient sous ères et combattaient pour sa menacés d'être égorgés par le îvenu un véritable tyran, senlécessité d'en délivrer prorap-
patrie. Masaniello s'aperçut 1 de la faveur publique. En >ulut ranimer dans les âmes talion à laquelle il avait dû dont il jouissait ; ses discours es parurent ce qu'ils étaient insensés. Un jour, qu'aiïligé ue surpris du peu de succès eu une de ses déclamations s, qu'il avait prononcée dans
même de réi;lise d'un couerrait dans l'intérieur de ce e, livré à la plus sombre mé-
il fut appelé par quelques a postés , qui feitçnirent d'ai parler des intérêts du peuivança vers eux avec confiance; ■sitât ils rétendirent à leurs
plusieurs coups de fusil. En , le malheureux n'eut que le : proférer ces mots : ■ Ah ! les ih ! les traîtres ! »
LES. aS?
Ainsi périt un homme qui , malgré sa grossière ignorance, n'eut pas moins de pouvoir daosNîiples queThrasybule n'en eut k Athènes, lorsqu'il en chassa les trente tyrans , et que les Gracques , k Kome , lorsqu'ils demandèrent au sénat l'établissement de la loi agraire.
Grand homme peut-être , si avec la probité et le désintéressement dont il donna de constantes preuves, il e6t montré plus d'bumanité et de justice (i).
On devait croire que l'émeute allait cesser parla mort de Masaniello. Les insurgés, fatigués de la tyrannie du chef qu'ils s'étaient donné, avaient vu, avec une espèce de joie, sa tête clouée il un poteau. Mais le vice-roi et ses partisans, trop Sers d'une victoirequ'ils devaient plutôt h la fortune qu'à leur courage, se corn portèrent en vainqueurs insolens. Des nobles ne craignirent point de maltraiter des hommes du peuple; et, de son côté, le gouvernement fit diminuer le poids du pain.
Dès-lors le tumulte recommença, mais avec plus de fureur ; le corps de Masaniello fut déterré, et réuni à sa tête, fut exposé à la vénération du peuple : on lui fit des obsèques magnifiques, comme à un général en chef. Bientôt le peuple s'empare de tous les postes qui dominaient le port; le vice-roi, assiégé de nouveau, est obligé pour la seconde fois de se réfugier dans un des châteaux forts (le Chàleau-Neuf ] , et pourla seconde fois encore , il lui faut négocier,lraiteravec le peuple. Mais ce traité fut plus humiliant, plus honteux quele premier, et pour comble de mal-
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lieur, toutes les concessions qu'il faisait augmentaient, au lieu d'étouQer, le feu de la rébellion. Il fut sommé de livrer les forteresses de Naples au peih pie ; sur son refus , on se disposa k les attaquer.
Cependant la cour d'Espagne avait été informée de l'insurrection du peuple napolitain; et pour le (aire rentrer dans le devoir, elle s'était h&tée d'envoyer le jeune D. Juan d'Autriche, Agé de dis-huit ans, à la tête d'une armée navale, et lui avait donné des pouvoirs très- étendus.
Ce prince arriva, le i". octobre, dans le golfe de Naples , et déploya, le long de la plage de Sainte-Lucie, aux yeux de toute la ville, sa nombreuse et imposante flotte. On l'avait flatté bien faussement que sa seule présence suffirait pour ramener l'ordre et la soumission.Le peupleneparut point intimidé.
Le prince fît débarquer ses troupes qui allèrent occuper les postes les plus élevés. De là on fît sur la ville un feu continuel, qui.détruisaitdes maisons, des palais, deségliscs, mais faisait trèspeu de mal aus insurgés. Les forces espagnoles n'étaient pas~a6sez considérables pour qu'on pût raisonnablement espérer de réduire uoe ville dont l'immense population était tout armée.
Ce fut sous le canon même des Espagnols, que, renversant les armes du roi , Naples se proclama république ; elle avait alors pour chef un autre Masaniello , mais bien plus adroit et plus fourbe que son prédécesseur : c'était Gennaro Annese , qui avait été élevé dans la profession des armes ( des historiens disent que c'était un simple armurier).
J^usqu'alors les Français n'avaient point 6guré dans cette rébellion. Leur rôle va commencer. Tant que Masanidlo vécut, le peuple paraissait avoir
une telle horreur dus élran^ seule proposition d'iippelerl
Naples eût été danp cepenilant il était bien pni vec leur secours, il eût élé chasser à jamais les Es[N roviiume. Maialescirconstani changé; on commençait à se soin de terminer celte Ions D'ailroiLs émissaires répandf le peuple que la France é disposée à prendre part àl tion ; ils parlaient de la brav l'atrabilité de Henri lie Lorrt de Guise, qui était en ce m Rome; on le représenlnit oom propre à diriger et allerniir la république.
Le (lucdefruise, instruit de qui se passait à Piaplea.yparul et fut reçu au milieu des accUi detout un peuple, qui voyaiie protecteur de sa liberté naitu un rival bien supérieur en rép et en talens au trop jeune I (l Autriche. Son premier soin cbcrcher à rétablir l'ordre <Ui populace elFrénêe à laquelle >l commander, et qu'il ne consîdé sans quelque terreur.
Eu se rendant à Naples, le Guise avait tout autre projeU] fermir le gouvernement répuWi nc-tait point pour les intcrél France qu'il se proposait decoi bieti qu'il dit concerté son en avec les ministres français, ( lui eussent promis de la SI Mais comme descendant de Rei jou [i«r les femmes , il se cro; droits au trùne de Naples, et mettait bien de les faire VlJ( 1 occasion.
Le successeur de Masamello jMWo Aimete.
secrets dessei
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i¥tt fÊJê UUB peine Taiitoritë peaple VaTait revêtu passer ;re« mains, non-seulement failoaer les opérations militaires rival , mais cherchait à le reniée! et odieux aux républicains i même de le faire assassiner.
illeui petit-fils du héros de la France^ qui nesouflPrait pas, los d'impatience et d'indignauVm tribun, un vil plébéien iisputerla puissance, cherchait lêbarrasser, par des moyens si condamnables . Les insursrés dent entre ces deux chefs. Un e parti se forma parmi eux , et ir les menées du ministre fran- .ome. Ce dernier parti n'avait t que de chasser les Espagnols, mner le trône à un roi fran- *etait le moins considérable; italt presque entièremmt cornbarons attachés depuis longla maison de France, efiet de ces divisions , les Es- ^ quoique très-faibles, se maindans la possession des forts et eaux. On se livrait, de part et de petits combats journaliers, aiient aucun résultat important, ^pagnols jugèrent que le moait favorable pour tenter des :ions; ils firent proclamer un roi Philippe, qui accordait iëre amnistie à toutes les perfui avaient pris part à Tinsur- Mais le nom du duc d'Arcos , sait sur ces édits et proclama* npéchait les insurgés d'y don- ;une confiance. On sentit la é d'élmgner un vice-roi aussi lu peuple ; il partit, et D. Juan :he resta seul chargé du gou« ?nt. Il continua , mais sans ip de succès , du moins auprès tisans du duc de Guise , la voi«
des négociations. Annese, tonjoors envieux et perfide, se prétait plus facilement aux propositions qui Icd étaient secrètement faites, et cepen^ dant n'osait ou no voulait pas mettre bas les armes.
La cour d'Espagne parut désapprouver que le duc d'Arcos eût quitté son poste sans son autorisation , et remis le pouvoir à nn prince à peine adolescent : elle se hâta de donner ordre au comte d'Onnatte^ qui était alors ambassadeur k Rome, de passer à Naples en qualité de vice-roi. C'était à lui qu'il était réservé de terminer la révolution de Naples.
En vain le duc de Guise avait tenté, en divers petits combats , de s'emparer dee forts et postes ooeupés par les Espagnols ; ses troupes, mal discàplinêea, plus habituées à piller qu'à eombattre, avaient éprouvé des échees : il sentit le danger de aa position ; et , en eflfet , elle était d'autint plus fâcheuse , que le comte d'Onnatte , à peine arrivé , avait distribué de l'argent aux troupes espagnoles, et ranimé leur cQura^«
Ayant appris que ce vîce-roi faisait rétablir les forts du port de Baïa , et de rtle de Nisida, dans la crainte qu'une flotte française ne s'appf«K>hât des côtes, le duc de Guise sortit de Naples avec un détachement de ses troupes pour s'opposer à ces travaux.
Cette absence lui fut fatale. Le viceroi , D. Juan , et le cardinal Filomarino , qui n'avait jamais cessé de prendre tous les moyens qu^l jugeait les plus propres à rétablir le calme, so^ tirent la nuit des châteaux à la tête des troupes espagnoles } ils avaient dee intelligences avec la plupart des itH surgés , des postes importans lear fu* rent livrés sans qu'il fftt besoin cte combattre. Bientôt les mois de pafai , de réceneilNition , furent proneneéa èe
imfe )e vint apporter les
defs uu i;rosse tour des Car-
Ipeg , qi idail. Et c'est ainsi
Du'en peu s se termina uoe
révolutioDq'Ji uurait depuis neufinois, et qui avait fuit répandre des lorrens de sang.
Le duc de Guise^ à cette nouvelle , voyant que pour lui tout était perdu , De Boni^ea plus qu'à sauver sa vie en se jetant dans les Abbruzzes , où il pouvait compter sur un assez grand oombre de partisans. Mais le commaudaut de Capoue avait envoyé de la cavalerie à sa poursuite. Il l'ut joint sur la route, près de Aforrone, Ce fut là que, soutenu par le petit nombre d'hommes ^uj l'avaient suivi , il se défeodit quelque temps avec intrépidité , mais, son cheval ayant été lue dans la mêlée , il fallut se rendre. Il fut conduit à Naples, et de là transféré en Espa;^ne où il resta cinq années prisonnier,
A l'exemple de la capitale, quelques provinces, qui s étaient insurgées, rentrèrent dans le devoir. D Juan , royaoL que sa présence n'élait jiliis lécessaire à IN'aples , passa dans l;i Si- :ile : celte île aussi avait élé tout récemment le théàlrc de jilusicurs lunultcs populaires; elle était à peine pari fiée.
Le comte d'Onnatte était convaincu juc , Lint que les Français seraient naitres , comme ils l'étaient, de plulieurs ports surles côlesdela Toscane, e royaume de Naples devint ètie sans :esse dans l'inquiétude d'une invasion.
1 résolut donc de faire les plus grands ifforls pour chasser ces voisins trop liingereux. Il eut l'art de stimuler le ;èle de la noMessc napolitaine, qui 'oulut parta-cr les périls de celte 'xpédilion. Bientôt il eut rassemblé
uic fiottt
assez nombreuse, que i
ent encore grossir les vaisseaux qui
portaient D. Juan à sod retour de U Sicile. Les troupes du vice-roi se présentèrent d'abord devant l'îled'Elbe, et peu après forcèrent de capituler les faibles garnisons françaises qui occupaient les places de Portu-Loni;oLï el de Piombino dans la Toscane.
Avant d'entreprendre cette expédition, le comte d'Onnatte s était moDiré d'une sévérité excessive envers les Napolitains qui avaient 6^uré dans la dernière rébellioo. ^'e voulant pas paraître violer ouvertement l'amnistie, si solennellement accordée, il en faisait arrêter plusieurs sur de simples dénonciations, souvent sur le bruit <I'un chimérique tumulte populaire:
et bientôt les uns périssaient sur lécbafaud ; les autres étaient égorgés secrètement dans les prisons. JVous verrons dans la suite Annese lui-même condamné au dernier supplice ; Annese à qui l'Espagne avait tant d'oblii^atioD, puisque, sans lui , elle eût perdu, peut-être pour toujours, le royaume je Naples.
]N'esl-ce point faire trop d'honneur au cabinet de Madrid que de supposer, avecquelques historiens, que la cruauté du comte d'Onnatte fut la cause de soû rappel? Quoi qu'il en soit, on lui donna un successeur, beaucoup plus tôt qu'il ne s'y attendait ; et il fut si sensible à cette ingratitude de sa cour, qu'il alla ensevelir ses regrets ou ses remords dans un couvent de Cbiirlreuï.
Le romle de OistriUo le remplaça.
Celait un homme d'un caractère indulgent et doux, qui, ayant exercé pendant plusieurs années des magistratures, aimait et voulait pratiquer la justice. JNaples se promettait de retrouver sous son gouvernement la paix el sa pros[>érité ]ierdue. Mais le duc de Tiuise devait, encore une fois, venir Iroubler, du moins pour quelques in-
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stans , ce pays Téritabltment ypué an malheur. A peine sorti des fers de l'Espagne, il fatigua tellement le ministère français, qu'il en obtint des troupes et une flotte avec laquelle il se rendit, vers la fin de l'année i653 , dans le goKîe de Naples II débarqua sa petite armée à Gastellamare dont.il s'empara. Sans doute il s'attendait que ses partisans, le voyant si près, allaient s'insurger et lui livreraient la capitale. Soit qu'il eût été trompé sur les dispositions du peuple, soit que naturellement présomptueux il eût agi avec l^èreté , soit enfin que le peuple fût fatigué de dissensions , personne ne se leva en sa faveur. Quelques mécontens seuls , et entre autres deux prêtres et un moine, tAchèrent, par leurs discours, d'exciter de la rumeur ; mais ils furent aussitôt emprisonnés. Annese , sur quelque soupçon d'intelligence avec le duc de Guise , dont pourtant il avait été autrefois l'ennemi , fut aussi arrêté çt puni de mort.
La noblesse de Naples, presque tout entière , se présenta pour aller combattre le duc de Guise. Douze mille bommesde troupes d'élite s'avancèrent vers Gastellamare, et fermèrent tous les chemins qui conduisaient à la capitale. Le duc de Guise sentit alors l'im- ' possibilité où il se trouvait de repousser, avec le peu de forces dont il pouvait disposer , les Napolitains qui occupaient tous les passages de la montagne de Gastellamare. D'un autre côté, il ne pouvait rester dans celte ville où déjà les vivres manquaient.
D'après lavis de son conseil, il rembarqua sa troupe sur les vaisseaux qui Tavaient transportée , et reprit la roule de Toulon. Vaine expédition qui n'eut aucun résultat!
.Au fléau des révolutions et des guerres devait succéder un fléau plus terri- N.
ble , la peste. l^.Ue fut apportée k Naples par quelques troupes qui revenaient de Sardaigne. La contagion se répaaV dit dans les quartiers bas de la ville : on avait d abord pensi§ que ce n'était qu'une fièvre maligne , et l'on ne prit aucune précaution. Bientôt le nombre des personnes qui mouraient chaque jour devint eflrayant : on crut pouvoir apaiser la colère du ciel par des prières: on fit des processions, on courut en foule dans les églises. Dès ce moment, la contagion, qui ne ravageait que certains quartiers , se répandit dans tous : les prêtres persuadèrent au peuple de bâtir une église , de faire des dons volontaires pour les frais de construction, et même d'y travailler. On vit alors des hommes et des femmes de toutes les classes de la société , livrer tout ce qu'ils possédaient d'or, d'argent, de bijoux de toute espèce , et venir travailler ensuite, avec une ardeur incroyable, aux murs de l'église et du couvent projetés. La maladie , dans cet immense rassemblement d'hommes, se propagea avec bien plus de facilité et d'énergie. 11 mourait jusqu'à quinse mille personnes par jour. Les cimetières ne su£Bsaient plus pour les inhumations; on entassa les corps dans les catacombes , on les brûla, on les jeta à la mer. A la fin , on ne trouva plus personne pour enlever les cadavres des maisons et des rues : l'air était infecté des miasmes qui s'exhalaient de tant de corps en putréfaction.
Gette horrible calamité dura plusieurs mois; mais une pluie abondante survint, au commencement de l'automne, et sembla purger l'atmosphère.
Les miilades qui étaient attaqués se rétablirent, et bientôt après l'épidémie cessa entièrement. Mais la ville était presque déserte; et, pour comblé de malheurs , il fallut étiiblir des gard^
amt pis qu'aucun élrang;er n'y
pénélrâl : Ja t este s'éuint répandue
dans lesc
nés et Us villes voisi-
nes, on avait a craindre que les babitansde ces pays ne rapportassent de nouveau la maladie dont k peine la capitale se trouvait délivrée.
Rien de plus sage que les mesures etnplojées par le vice-roi pour rétablir l'ordre dans Naples, après ces temps d'infortunes, pour l'approvisionner de grains, et lui rendre sa population. Il allait jouir de son ouvra|;e, lorsquil apprit que le comte de Pennaranda avait été choisi pour le remplacer.
La paix de l'Espagne avec la France venait d'être conclue, dans cette tie des Faisabs , devenue si fameuse par le traité qu'y signèrent, au nom de leurs matlres, le cardinal M^iznrin et Don Louis de Haro. C'était une circonstance lieureuse pour le nouveau vice-roi ; il devait penser qu'il n'aurait plus à s'occuper qlie des moyens de rendre aux peuples qu'il élait clinrgé de gouverner, une prospérité qu'ils n'avaient connue que dans de courts intervalles.
Maisl'Espagnen'aviiit point fait la paix avec le Portugal -, et, malgré la liépopulation du royaume de JVapIes, il fallut encore y lever des hommes pour augmenter les troupes espagnoles.
D'un autre côté, les brigantb continuaient de désoler tout le ^ys : let communications entre les villei fuient interrompues; ils ee moDtraÎHit Jutques aux portes de Naples. En «aia l'on voulait sévir; ils étaient proti^tt par des barons , el trouvaient un asjle sur leurs terres. Dans l'intérieur mu villes régnait la plus affreuse dépratation. On y commettait avec impunité des vols, des assassinats; les égU»
étaient toujours pour les coUpabla des refuges assurés ; les réclamations du gouvernement contre cet abu étaient vainement portées au ponlift de Rome Dans les rues on ne pouvût marche;- qu'avec des armes. La socicif semblait avoir atteint le dernier degré de sa dissolution.
PennaranJa fit beaucoup de règlemensde police;mais indulgent ctdotu, il ne savait pas les faire exécuter, ht cardinal Pascal d'Arragon , qui le remplaça, déploya , au contraire, une excessive sévérité. 11 Commença fitf chasser de IVaples tous les vapabonds et gens sans aveu : il livra ensuite ail bourreau un grand nombre de coupables. Sous son administration, leirlaive (le la justice ne se reposa ]>oint : mais cette administration ne dura que disneuf mois.
TOTAOE A HOLA ET A FOVBI.
Arrivé à Naples par un de ces bateaux dont la science et le génie ont fait les agens les plus actifs de la civilisation de l'univers, un jeune homme, né dans le nord âpre et glacé, s'y enivrait de l'atmosphère emhaumée des contrées méridionales, et doué qu'il était d'un cœur d'artiste et d'une àme de poëte , il ne cessait d'interroger les
beautés des arts et de la nature. Logés sous le même toit, mangeant à la même table, partageant les mêmes goûts, les mêmes désirs, nous tardâmes peuà nous lier tous les deux, entraînés que nous étions par une mutuelle el douce sympathie. Hermann (c est le nom démon jeime ami] avait une sœur qui , tandis qu'il nuuiiait le
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avant qae Rome s'oi emparât ,. ré^ gnaient de Tupe h Tautre mer de 11 talie.
Nous interrogeâmes les jhiines de Noia i mais là, comme dans une foule d'autres lieux d'Italie, nous eûmes occasion de reconnaître que la ville mo*deme devait à l'ancienne presque toute son enceinte et ses principaux bâtimens, construits qu'ils sont des décombres des deux amphithéâtres. H Palazzo «le palais», demeure des comtes féodaux et barbares qui succédèrent à la puissance romaine dans le Inoyen âge , est en entier bâti de leurs marbres et de leurs débris; et cet abus a été poussé si loin, que l'on a transporté jusqu'à Naples, des matériaux qui y ont servi à construire des palais ; ainsi, les demeures fastueuses que l'histoire locale assigne ici à Fabius Maximus ^ Marins , le grand Pompée , et Auguste lui-hiéme, sont devenues celles des sei* gneurs napolitains. La cathédrale n'est pas exempte de ces spoliations faites par le nouveau à l'ancien âge , et quoi*qu'elle soit d'une architecture gothique des plus reculées, elle doit les dentelures de ses ogives à plus d'un marbre antique ; mais ce qu'elle a de plus digne d'être remarqué, c'est que ses cloches rappellent saint Félix , évéque de Nola qui , le premier, introduisit l'usage de cet instrument de percussion dans les églises , circonstance que le nom latin de camptma aert à accréditer.
La jolie cité ^Acerra s'élève près de Mola. Silius Italiens lui reproche un air mépbylique, mais épuré actuellement par des usines que la civilisation introduit jusqu'au fond de l'Italie. Nous ne craignîmes pas de braver cette atmosphère, mes compagnons et moi, bien que dans leur nombre il y eût une femme. Élise (c'est le nom de la sosur
â'HermaiiD ) n'est pas moins courageuse que lui , et rien n'égale l'amour qu'elle a pour les arts et l'instruction, si ce n'est celui qu'à son exemple son frère leur porte. Au reste , qu'on ne croie pas que le seul désir d'interroger des ruines nous guide, mes amis et moi ; noD; admirer une nature toujours lucide et grandiose est le sentiment qui s'y associe, et il tempère par sa douce présence tout ce que l'autre a de grave el de solennel. Ici, des deux côtés de noire route, une végétation luxuriante et balsamique ne cbarme pas moins les yeux que l'odorat, et plonge le voyageur dans une sorte d'ivresse.
IVous ne pûmes passer à Capoue la moderne sans gémir de l'extrême malpropretédeses maisons, de ses rues el ses places publiques ; car il n'est aucune cité en Italie qui soit moins qu'elle habitable sous ce rapport. Que dire, en effet , d'une ville où vous ne pouvez entrer dans une auberge sans être invinciblement détourné dubcsoin de manger ou de celui de dormir par l'excessive incurie apportée dans les mtts, et l'absence de toute propreté dans le linge des lils, et tel est pourtant l'accueil qui vous y attend. Capoue antique fut plus sage sans doute ; car, s'il eneiît été ainsi de ses maisons, au lieu de l'appeler du nom d'efléminée, elle eût mérité celui de Capoué la malpropre..
Teano , autrefois Teanum , que vantent Strabon et Yilruve, nous apparait après la malheureuse Suessola , mais c'est moins pour nous consoler que pour nous affliger encore. L'une périt au huitième, et l'autre au neuvième siècle : la première par le feu , et l'aoLr'e îles mnins de Capo di ferro ■ Tèledcferi>,barb,irequi lamallraila tellement, que sa pofrulation' disparut
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comme si elle eût été CDgloi Vésuve, Le nom d'heureuse né à la Campfinie: elle dut l'une des époques les plus v moyen âge.
Sinuessa, que fondèrent pies venus duPont-Euxin, l éloignée de Telese , dont 1 consacré dans ces conlrëes. .
Hermnnu et sa sœur devinr plus attentifs qu'ils ne l'avaii été; car, remplis qu'ils é riiistoire du peuple-roi, T rappelait un béros qui osa ans résister à sa puissance.
Télésinus, qui portait leo patrie, est ce héros. Chef de déralion des Samniles, qu;iodi sociale éclata , il se grandit de bauteur du talent, du couniî génie,et vint opposer à Rome, ses murs même , un bomme qu jaloux d'imiter plus tard Ar Civilis, Viriate, Vercingélc tous ceux qui protestèrent Ci tyrannie. A la voix de lear c Samnites se levèrent comae bomme, et se liguant d'an cJ les Lucaniens et les Brutidu, tre, avec ce qui restait de* El que Rome venait d'anéaaUr})| sociale fut résolue, signée, .et terribles bostib tés cpmmenoifl! de ce grand mouvement, T était partout, et se mi^lliplii ainsi dire en plusieurs honu»
sieurs béros, on le voyait toi portes de Rome, qu'il menay siège qui eût précédé celui àà et tantôt; au. fond de l'Ombriç ainsi qu'il attira les Romains vallée de Caudium.;~ fit durer près d'un |l| In plusopiniâtiiem et quoiquellc ~ vite et sa moi
tLrépitiité rl'uo héros et d'un ■ quand Rome l'eut, rëaervé à I supplice auquel elle condam- I TicUmes de son insatiabla et unbition, il le subit plein du •ox regret de n'avoir pu délipatoie. Il fut traîné au Caffi-
pieds et les mains liés, tel riflûnel , lui dont l'ioie ,fut mit ({u'elleétait ferme et pure.
ditoant ces mots , je vis Hert «a Bfsur gémir comme moi M Télésinus, et c'était là sans M OGcaaioQ de leur dire corn- ■• , qu'on admire m^me alors l'existé plus, acquitta par des lusti multipUés qu'ils furent
sa superbe grandeur; mais il de me jeter dans de vaines tioBi,jeme content^ dévouer » eœur à la mémoire du grand nrenx Tëlésinus les hommage*
hommes devenus infortunés le vertus.
nous allons franchir le Vollis-je k mes compagnons, qui it attentivement écouté pentre excursion parmi les ruines > belles cités de ta^Camponie, allons au delà de ce fleuve en
ne sont pas moins célèbres, entrâmes peu de temps après ifa di Gaêta, pour déjeuner-, lus facilement sujet de réaliser
que je venais de leur pro-
• immense, Mola, comme vous Bf mes chers auditeurs, n'a leule rue , elle fut jadis la belle l et comme telle , rappelle à la 1 villa qu'y possédait Gicéron, srt aussi tragique que crimi-
poar vous peindre plus dignedrame horrible , nous aurons kM. de GhâteauhriaDd, dans
LES
soD Voyage en Italie, trop court, sans doute , pour les beautés que renferme la plus belle des péninsules.
• En sortant de Fondi j'ai salué le premier verger d'orangers ; ces beaux arbres étaient aussi chargés de fruits mûrs que pourraient l'être les pommiers les plus féconds de la Normandie. Je trace ce peu de mots à Gafite, sur un balcon , à quatre heures du soir, par un soleil superbe , ayant en vue la pleine mer. Ici mourut Cicéron dans cette patrie,commeille dit lui-même, qu'il avait sauvée : Moriar in patrid sœpi servatâ. Ctcéron fut tué par un homme qu'il avait jadis défendu ; jo»
gratitude dont l'histoire fourmille. Antoine reçut au Forum la tête et les mains de Cicéron ; il donna une coït- , ronne d'or et une somme de deux cent mille livres & l'assassin ; ce n'était pa^ le prix de la chose : la tête fut clouée à II tribune publique entre les deux mains de l'orateur. Sous Néron on louait beaucoup Gicéron , on n'en parla pas sous Auguste. Du temps de Néron le crime s'était perfectionné -, les vieux assassinats du divin Auguste étaient des vétilles, des essais, presque de l'innocence au milieu des forfaits nouveaux. D'ailleurs on était déjà loin de la liberté; on ne savait plus ce que c'était : les esclaves qui assistaient aux aux du cirque, allaient -ils prendre eu pour les rêveries des Gâtons et des Brutus? Les rbéteiurs pouvaient donc, en toute sûreté de servitude , louer le paysan d'Arpinum. Néron lui-même aurait été homme à débiter des harangues sur l'excellence de la liberté : et si le peuple romain se fût endormi pendant ces harangues, comme il est à croire, son maitre, selon sa coiitume, l'eût fait réveiller à coups de biton pour le forcer d'applaudir. • Nous allons passer, dis^je à met
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compagnonakde voyage, devant le tombeau qu'élevèrent au Démoathènes des Aoiiiaiiis ses ;iilrîinchis , de leurs maioa reconnu issa a tes et pîeaw^s t nous nous levâmes à ces mots , et colnine les chevaux avaient été remis à notre voiture, nous partîmes et saluâmes ce monument de douleur et de déchirante amertume. Hermunn frémit en le contemplant, et quant à sa sœur sou doux re.an! se teignit de la pâle langueur de la mélancolie (i).
Nous avions vu Casilium avant que d'arriver à Mola. Elle osa résister à Annibal , tout vainqueur qu'il était, à son retour de Cannes, prit parti pour César, et fut fortifiée par Antoine; plus loin nous vîmes Sinuessa fondée siir les ruines de Sinope , cité grecque dont parle Strabon ; Mola nous rappela "Samos, et tandis que Gaëta, fière du nom de ta nourrice d'Enée , nous moatrail son port creusé par le sage Antonin , la tombe de Munatius Plancus et la prétenilue tour de Roland, qui domine celle du connétable de Bourbon , nous poursuivîmes notre chemin, et arrivâmes dans Suessa, antique cité desArrunces, peuple étrusque, mêlé jadis, en ces lieux, aux Samnjtes et aux Latins.
Au-delà de Suessa, nouvelle émption , nouvelle surprise ! nous vîmes te Garigliano, autrefois le Liris ; et faisant trêve à l'antiquité pour l'actualité, qui, si elle est moins inspiratrice, est toujours éminemment utile, nous passons ce fleuve sur un pont de fer, le premier dont la nouvelle civilisation ait doté le théâtre de ce que l'antique avait de plus éclatant. Regardez, mes (1) D'après de récentes conjectarei , dit M, Valéry, le tombeau de Cicéron ne serait pas le tnoDament en ruine appelé rorre di Cicérone, ce serait le vaite mausolée dont les débris *e trouvent an pied du mont Acerbara , Tisà-TiE la tonr; à droite de la voie Appienuc.
amis , dis-je à mes deUX con^ ronlemplez ret horizon, il tS des ruines solennelles de Wsi cilé tellement vieille quelooi encore l'origine. Et cepend nombrables aqueducs sont a bout sur son territoire ; un tbi am|ibi(hêâtre se mêlent h se!
et l'un des plus grands som Rome plane, te! qu'un ^ii; fnnLôtiie, S'irses murailles. Ci niarius, au retour des ruines tbai;e, repoussa le fer du Cii voyé pour le frapper, et fui mourir des mains d'OpitniuK dans ces sentimeos et aveceea sions que nous ■ arrlTâme* à bientôt à Fondi.
S'il est un spectacle faitpoo le voyageur, c'est celui que 1 incessamment le paupériane précisément aux lieux où la i par ime éternelle fécondilé, n de le condamner; et pourtant, i comme à Itri , ces repoussans t sont incessamment sous les je essaim de mendions se ruent s et nous importunent de leurs ) souvent hypocrites. Ici c'est m qui , couverte de haillons am manière à exciter vivement not passion, tient appendus à sa mellesdeuxenfaasquî, s'ilan'y pas trouvé du lait , n'auraient p bonpoint qui est empreint sur 1 gures. Là, un père, bien moins il qu'il n'est paresseux , suit cette en bottant, et tient deux aot fans par lesmains, qui sontlo si d'être aussi misérables qu'il de le dire. Enfin , une foule < faux malheureux, ment sur des bée nous entourent ""^ laissions derr campagnes
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à Mercure, et d'un autre érigé aux Muses , sont les restes de la grandeur de Fondi , joints aux hautes tours de son château, qui sont de la plus noble construction gothique. Un lac , aux eaux noires comme celles du Cocyte , achève ce tableau , dans lequel contrastent deschamps couverts d'oliviers, d'orangers et de tous les genres decactus.
Qui croirait , dis-je à mes amis , que les souvenirs les plus barbares du moyen âge se groupent ici à ceux des Âusooes et des Aninces dont nous foulons les héroïques cendres? Hariadan, surnommé Barherousse, féroce bassah du Grand-Turc, assiégea Fondi, pour s'emparer de Julie de Gonzague, jeune comtesse dont le nom révèle la noblesse, fameuse au i4*- siècle. Ce barbare voulait en faire présenta Sa Hautesse. Julie était belle et sensible, cl Te ciel ne permit pas ce rapt infAroe. Quoique surprise dans ta nuit et lorsqu'elle contiait au dieu discret des songes les rêves de sa jeuoe et belle vie, elle s'éveilla au bruit delà rumeur publique, saula à bas de son lit, et par une fenêtre elle parvint à échapper aux farouches ravisseurs qui voulaient en faire une odalisque. Le ciel protège la beauté, dis-je en m'adreslui et de Mécène, revêtu de sant à Elise qui m'écoutait avec effroi, :te et précédé de valets portant surtout quand aux grâces elle joint nsoirs. Les ruines d'un temple l'innocence !
es vœux pour qu'une bonne m , une sa^e police anéantisjour la plus choquante et la nge anomalie.
anz pieds des monts Gécuhes, dn n'était pas moins célèbre
d'Horace que le Massique et le, et frontière du royaume s, Y antique Fonda est citée
ce que l'antiquité compte de istre parmi ses géographes et riens. République des Ausoiple aborigène qui donna son
plus belle contrée de ta p&talique, elle brilla long- temps lante et fut tellement consir les Romains que, malgré la
de Priverne, sa voisine,
elle participa , ses citoyens tiedroitde suffrage dans Rome àveur qu'elle dut à l'éloquence I Yalerius Flaccus, qui les fit dre dans la tribu émilienne ; hue de sa gloire sous Auguste, toire devint , après les guerres le partage , comme tant d'auî vétérans. La voie Appieone 'se tout entière, et c'est dans I qu'Horace, passant pour se Brindes, vit le vaniteux préifidius Luscus , venir au -de-
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IMfTRODUCTION.
«m, que je sache, ne s'est
isé de 1
(lislanct
l'bommc de la pl.-inte, et la lu minériil , de l'élre s.-ins vie.
eut-étre hi seule vérilé que la ae soit utistenue de combattre, leaoit né;inmolns l'immense esî existe entre les chefs des trots de la iiature, le philosophe
tourlniit pa<
éd'obseri t
opposés sont liés entre eux p:ir linuilé d'indiviilus cju'oa ajuiment com|iarés aux anneaux njfue chaîne. Ainsi l'on peut, aot de la Tn.itiére insensible, loe série (l'étres de plus en plus !S , et s'élever jusqu'à la plante coni|>lète. De m^ineque, par rche inverse, on parcourt , par allons presque imperceptibles, ted'nnimaUKdont l'bomme est et Ion descend jusqu'au poelle est la marche de la nature:
)U presque jamais elle ne pror sauts. Variété, ordre, liar- Toilà les trois cachets dont le r a empreint son œuvre, éme dissemblance et le m^me imeot se font atissi remarquer
dans l'aspect des difTérentea contrées , dans les caractères, les usages des rations. Si donc, par exemple, on considère Paris comme le centre d'un cercle , et si l'on suit le rayon qui conliuit h Séville, on traversera iine suite de provinces d'autant plus différentes qu'elles sont plus éloi;^nées entre elles. Mais le voyageur qui parcourt l'Orléanais, le Poitou, la Gasco^'ne, la Navarre, les deux Castilles et l'Andalousie, n'observe pourtant que graduellement des caractères aont les traits sont de moins en moins ternes , et , du Parisien pdie et hlaf.ird, il arrive, par des nuances insensibles, à l'Andaloux vigoureusement coloré. Cette remarque, que j'ai trouvée toujoursjuste sur le continent, soit que je voyageasse dans te Nord ou en Italie, n'a plus d'application possible à l'égard des lies, dans leurs rapports avec l.i terre ferme. Quelque voisines qu'elles soient, il existe toujours une différence frappante dans l'aspect du pays et les mœurs des insulaires; partant, dans les monumcns, les usages et tout ce qui attire les considérations du voyageur et du curieux. Douvres est àcentlieuca
de Calais , l'Irlande à deux cents de l'Aniïleterre , et la Sicile i cinq oents de riulie. 11 senibltniU qu'au premier jour où le Créateur a dit : Ici »oit la terre j là l'océan, les lies fussent restées comme des eiceptions.
La Sicile, surtout, est un exemple bien remarquable de la brusque transition qu'offrent les terres séparées des contioens. Ses volcans , ses beautés naturelles , ses restes d'antiquité^ ses monumens modernes, tout y est exorbitant; rien de ce que l'on voit ailleurs ne peut être comparé aux mei> veilles qu'elle renferme. Avant de dérouler le tableau de cette intéressante contrée, je pense qu'il est à propos de suivra la marcbs que l'on a choisie en commençant la description de l'Italie , da donner quelques notions géogra- .
pbiques du pays. Je m'y disposais , déjà j'avais rassemblé les matériaux qui m'étaient nécessaires, et je les revoyais pour me mettre à l'œuvre , lorsque je découvris, au verso d'une carte de Sicile , gravée au 1 5*. siècle et fort liire aujourd'hui , la notice que je vais donner. La gricc première de notre vieille langue m'a séduit, et, trouvant en outre de l'eiaclitude dans cette description , J'ai jugé convenable de la reproduire, persuadé que le lecteur me Mura gré de ce petit morceau où la naïveté de la diction fait passer avec soi la sécheresse de la matière.
faOSPICT DK L'iSLE de SICILE.
L'islt de Sicile, Sicilia aux Latins , $i<!«lia aux Grecs, est la plus rénommée de toutes les isles de la Méditerranée. Par Thucydide s'appelle Sicanie, de Sicanus, lequel, k l'advis de SolinetdeCapelle, s'y vint accommoder avec une troupe d'Ibères aviint la guerre de Troya. Par autres, notam-
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meut par les pocles , Trinatrii ses rnps ou promunloires. 0»
vre IV des Fiistes s
Terre, qui par tn>U pi S eDcoiicl luin dans la
El par sa lituation ,
Triiucrie l'ett fait
Elle a nussi été appelée triait de sa ii^ure ; car s'esleudanlsi quartiers par ses trois caps i elle représente la forme du De Or ces trois caps sont Pélore, num et Lilybée. Pélore à Piol tenant C.»po cîella torre del ^ Laurent Aoanien tiella Martel au nord et regarde rii.ilic vis- Hc.yWe , il a son nom de Pélore de l'armée navale punique, ] enseveli par Hannibal. Pacb; Plol ; Capo Passero , à FarelU tius. Il rcfîonle le Péloponése t t;ion méridionale , et est eslotg Grèce de cent quaranle-quatn Le Lilyhée s'étend vers l'Afriq»
Bi/éi a Fazellcct AreLiuselâl Capo Coco- Kaznrius, au pan appelé ce promontoire Sicîlicni cu/am, l'eschaiigueLte de Sirilt n'est esloigné de la coslc d'Ilatii mille cent cinquaute pas. P«l l'advis d'aucuus
Trinacrie fut jadi* tTne part de l'Iuliej Mai* la mer itm an flalB Lui * toat duDfé MB nC nér^ Wlant le vain^MW* Tons tel limites rompit | Conle tu oiDnti éécôtfit, £t «ilhut il M Dwrk.
Et delà on appelle Rb^ai de la rompure « parte qiM le I cule en a été retranché de ttt
Elle a pour bm bornel, « du nord , la mer TjQ rieure : du levant^ haute, et lonif d'Afrique, et ' daigne. Th
SICILE
our est peu moindre que de nées de chemin , et qu'ores »it si grande , n'est pourtant de la terre ferme d'Italie que itadea. Pour la santé du ciel , la terrain et abondance de ts, et autres choses nécessaiie des mortels, elle en a tous<-
recommandée, car elle est uatriesme climat qui devance utres par la douceur et gradu ciel , occasion que tout I Sicile produit , soit de son soît par l'artifice et l'indus- 'homme, comme dit Solin , mis au rang des choses qu'on 3nnes. Marc Caton l'appelait retraite des fniicts et nourrice lie romain. Au terri toir de auquel les anciens ont feint terpine fust ravie y à l'endroit pellent le nombril de Sicile, mde quantité de bled , que les
cueillent cent mesures pour ause de quoi ils la nomment telle cento sainte , auquel, is, ne cède le terroir desLéonmme Cicéron le décrit en la le contre Verres. Sidonius , > espit. 12; Prudence, liv. II, jrmm^ et le liv. I"., vers XXII.
ly-jedes vins si savoureux et eurans ? Piine recognut le igent, voire jusqua curiosité :her et descrire tous les plus i vins , donne un . particulière surtout à ceux de ceste isle.
le vin Bujiiicium, qui a goûst liellé. Or, ;ippellent-ils le vin celui qui est faict avec du e sorte que Ion présume que m est celui de si grande douùls appellent muscatelle ; car pei que les abeilles désirent isquclles on les appelait apianbeillanes, «ont aussi fort recher*
chées par les mouches , à raison des* quelles on les appelle mouseatelles, desquelles on tire le vin si doui et si plaisant, qu'on appelle muscatel. En* cor que plusieurs le déduisent aujourd'hui de l'odeur de musc qu'il rapporte* Le haut honneur est h bon droict deu au vin de Sicile , tant pour ce qu'il débat de parité d'honneur avec celuy d'Italie, qu'aussi qu'il est autant plat« sanl au goust et paiais , qu'il porte son aage,dure, et peut vieillir. Elle abonde aussi en quantité d'huile, sucre, sa« fran, roiel^ sel, minéral, et autre toute sorte de fruicts qui sont extrêmement agréables ; et aussi des cardeSi de même que force racines de palmiers sauvages. 11 ja aussi force soyes. Cette isle porte aussi quelques pierres j>récieuses; veu qu'on y treuve l'esmé* raude^ l'agathe , le béryl, jaspe. Il y lî aussi du porphyre de deux sortes t c'est à savoir: du rouge meslé deblanc^ du vert et du diapré rouge plus pré* cieux que le porphyre. Il y a des carrières de marbres noirs, et d'autres de diverses couleurs. On y voit de l'albastre , de même que des mines d'or, d'argent , de fer, et même de diamans.
Il y a alun et grand nombre de bœufs, diverses troupes, et gros haras, d'autre bestail, de même que force chasse auY biches, porrs-saniîliers , perdrix et francolin. On y prend aussi les faucons-sacres et pérégrins, ennemis des volailles qui viennent là d'autres pays.
Les farouches et cruels Lestrygons habitèrent premièrement ceste isle :
puis les Sican es])aignoles de nation.
Y arrivèrent aussi quelques Troyens^ Candiotes et Cretois : puis les Grecs s'en rendirent maistr^s, et les Romains sur eux. Après la division de l'empire en Oriental et Occidental, " elle obeist aux Constan tinopolitaini par
près de deux cents fjis. Puis, sous l'empereur Justinien, les Goths s'en saisirent,' qui furent chassés dix:-sept ans après par Bélisaire. Ce faict, les Sarrazins y entrèrent sous Michel le Bègue, qui la commandèrent par quatre cents ans. Lors ils furent chassés par les Normands qui eurent pour successeurs leq Lombards , Suèves et Germains, lesquels chassés par Clément IV, les François la gouvernèrent par dix-huit ans, jusques aux vêpres siciliennes, qui écheurent l'an 1283.
Depuis ce quel temps elle obeist aux Aragonais jusques au roy Ferdinand, par la mort duquel tes roys d'Espaigne se sont portez pour roys d'Ariigon et de Sicile.
Pline y a nommé septante -deux villes. Aujourd'hui s'y trouvent cent toiiantect treize, que citez, que petites villes, à ce que dit Miigin. Pulerme ou Palemo eu est la principale. Panormé à Plol.,et autres, très-anciennes peuplade phénicienne comme roonstreot quelques épitaphes gravez de lettres chaldaïques; et la croit- on hasiie dès le temps d'Ahraham, en lieu pluisimt et fort ferlil. Elle tire au nord, sise sur la coste de la mer Tyrrhène.
Ceincte de fort hauts murs
par I
•oings du roy Fridéric. buivant la mer, s'esiève un chasteau lequel fust augmenté de nostre temps, nommé C;istellamare, chasteau sur mer. Y a trois vieilles portes de la cité et des muniilles avec grand merveille et plaisir de pierres de tailles fort anciennes , garnies de tourions qui restent encor. Le temple de Palerrae est voué à saint Pierre, basti par Koger roy de Sicile, auquel on donne l'adrantage pour la beauté et l'apparat de choses précieuses , à tous ceux d'Italie, nouveaux ou anciens qu i.s soient. A raison de quoi il est «eu et curieusement visité tant par ceux
qui demeurent ou^asseotà qu'autres vojageuïj, non-seii simple et commuiA esprit , S de cerveaux et .doctrine ne pi us grand templede la ville es ture retière , en façon de ret de pierres bien polies, gravé verses figures et images au Fondé par Gautier , arcliev» 1 1 85 , où sont les tombeaux roynes et ducs de l'isle, a corps. Elle a aussi son acad bliqueet son hospital ou mala laisse le reste. Les autres ville:
racuse, autrefois fort (grande, est descrite par Cicéron en triesme action contre Verre* il scnsuit :
0 Vous avez souvent ouï qi cuse est la plus gninde et la pi de toutes les villes grecques, f û juges, ttlle qu'on le dit; car d'une situalion forte et belle vers (outts ses advenues, soild sort de nier, et a ses havres qi clos dans le^ b^islimens à pros lii ville. Lesquels, ayant diver Irées, se joignent néantmoinset contrent en un il la sortie, p conjonction. La partie de la vill appelle l'isie , séparée par une mer, y est jointe par un pont ville est si grande, qu'on la di composée de cjualre spacieuses une desquelles est l'isle dont j'ai laquelle, ceincle de deux bavr avancée surl'emboucliement el I de l'un et de l'autre , en laquclli maison du roy Hyéron ,dont sci les préleurs. Elle porte plusieui pies ; mais deux qui devancen autres : l'un voué à Diane, l'a Minerve, fort bien accommodés ' que ce Verri-s y cntrasi. SmjJ de l'isle est la nommée Are
it poissoimeuse , qui seraitverte des flois delà mer, n'éle esl séparée d'elle par une ;on ou amas de pierres. Y a s TÎile à Sjmcuse , dile Acrasquelle se voi t un grand mar- Dz porcbes et pourmenoirs mmodéz, un beau prytnoce de-rilte, tioe court fort ample, e excellent de Jupiter Olymles autres parcelles de ville, 1 80US uue loDgue etdirecte rue
de plusieurs moindres , sont des- maison s particulières des ..'La troisième est la ville, pour ce qu'elle est la dernière it appelée Néapolis, en la-
voit un grand tbéàlre et en X temples uotables, l'un dédié l'autre à Libère , et ta repré-
d'Apollon appelé Teonilès, i et grande. ■ Or, entre les ina nobles de vertu et de doc* autrement, on raconte ceux- Qus, les os duquel, comme port, furent sans moelle iAsylus o, olympionics ; Hermocrataine et orateur; Callicrates, trut avec Lamacbus l'Atlié- Iraclides, lequel écrivit sur la ;recque; Eurides, Ménander, législateur ; Tbéocrite, poète ; ne , comœdiographe ; Corni et inventeurs de la rhétorique; 19 , liistorien ; Lysie et Bion , ; Cimias, philosophe; Phicomique, lequel mourut du Alexandre par force de rire; lus, Irapque ; Théodore, oralémistogènes , historien; Ata- , orateur; Dion, auquel les de Platon sont en estre, allié îer Denis, qui fust aussi Syrat son filsle second Denis, qui le à Corynlhe ; Nisc , Céphale, les et Eadoxe, son fils, Pbi-
îiste , le roy Hiéron , Arcbimède , péomètre Iràs-noblc. Iccliii, la ville de Syracuse estant prinse, fust, comme on dit, tant attentif à contempler des linéaments, qu'il ne s'apperçut du pillage de la rillel Estant commandé par un soldat de venir incontinent à Mareille, ne voulut avant qu'avoir achevé la chose proposée ; parquoi fut incoo^ tiaeot occis par lui: ce que Mareille printen fort mauvaise part, et en fust fort marry, comme Plutarque escrit.
Aujourd'hui on ne voit que ruines et parcelles de villette, des ornements et beautés de si notable ville. Aussi la rivière Alphée, portée du rivage du Péloponnèse, ressourt ici , comme on a creu. Qu'on voye Sénèque au liv. ut , dequest. natur., cli. 36. Virgile a regard à ceci quand il parle à Aréthuse.
Aiuii, >nuî quand ta coale* Par dessqi» tes (lots sicans , L'eau de Dotis fort amère Ne te me«le avecques toi.
Messine, ville sur le destroict, les habitans de laquelle furent premièrement les Messaniens , puis les Mamertins, cogneux aux guerres puniques etiiUiques, hors Héroitole et Thucy-' dide. Cefutia patrie de Ihicus, poëte lyrique, lesmeurtriers duquel les Grues trahirent, comme lui-.même leur avait prédit, témoin Plutarque et Ausone le poëte, après Plutarque, par ce très doulx vers ; Ibicus m peiiit, TÎndei fuit altivolani gtat.
Calane , laquelle aussi Catina autrefois, belle et grande ville encores renommée, à cause de son université.
Elle est patrie de Charondas, législateur, voisine du mont Ethne, quasi au milieu entre Pachynus et Pélore; et tout près d'elle y a nue forçât qui a de
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tour huit milles. Galeottus Barclaxes fut aussi citoyen de cette ville, lequel Arètius Sicilien , en la description de Sicile, es<îrit avoir eu de si grandes forces, que s appuyant sur icelles, il subleva de ses mains de la terre un âne chargé de bois, et qu'il arresta un cheval courant très légèrement à bride à vallée.
TaorminCf aux anciens Tauromi-* nium, villebastie parles Zaqclées. Léon* tium, ville de naissance du sophiste Gorgias. Agrigente, Agrigentum, trèsvieille cité ruinée parles Carthaginois} puis remise par Mégalusel Feriscus. Ici Pbalarys exerça sa tyrannie , qui tua les hommes jectcs en un toreau d airain allumé de feu. Y a aussi Auguste, par« avant Mégare, Castrogian autrefois Enne, Déprane, Montroyal, Héraclée, et plusieurs autres. Nombre de fleuves l'arrousentesquels, comme en ses lacs, Ion ne méprise la pèche des mulets, aloses, anguilles, tanches et troctes.
Toute la mer, tant à Pachyn qu à Panorme, Drépane et toute la coste vers la mer Tyrrhène , foisonne en thons et thonines. Se prennent aussi empereurs ou poissons épée , sur la mer de Messine.
La mer Sicilienne est large, et fournit toute sorte de pescheries, notamment de mulets, que les Grecs appellent trichies, comme aussi de murènes et lamproies et liorcins, qui tiennent le second rang à ladvis d'Athénée au VIP. Que diray-je du cond, une sorte de plante marine qui s*engendre en la mer Drapanitane et de Messine, très louable? 11 croit sous Teau marine; après tiré hors en lair, il se durcit incontinent en pierre de couleur de pour^ pre très agréable aux yeux. Or, la mer de Sicile est incertaine, fascheuse, cruelle et diffamée par les nom s, et préjudiciables eilels de Scylle et de Cary bde.
LIE
Ses principales tnontaigi Mont-GiheletEriK Mont -G Latins Etbne , appelé colon de Pindare ; et Ti^œus de S maintenant Mon, è|^Mont-Gi bant de feux continuels. Yii Œneide le descrit. Pline, 1 VIII, Mêla II, ch. 7, Solin £ryx est fort renommé par qu'GEnée 7 fit dresser à Y quoi Strabon, lir. VIII j 1 descrit tellement au Ut. I. 1 deux autres montaig[ncs , Nel Neptunius, de Neptune. Y chauguette sur la mer Toa Adriatique. L'abondance des donné le nom de Nébrode, pou les daims et biches errent par comme Soljn escrit. Or, les I sont , pour la plupart , subti prit , féconds de nature, { et aigus , mais babillards t tage, pleins de soupçons et < Aussi âpres et rustiques , yail guerre , ils font aisément des et sont fort désireux de yenge:
Retranchez de cette detcripi damus^ les os duquel Jure^ moelle , et le coral , ceste pU rine qui se durcit incontinent tirée hors en l'air^ tout le r aussi exact qu'on puisse le Cepend^ant c'est à tort que prétend que le cap Pélore f nommé de ladmiral d'Anniba que le nom de Pélorias est h plus ancien que ce Carthagii crois plutôt qu'il faut le tirer 7r£).ô;, noir ou sombre, à cause 1 pétes fréquentes sur ces cô mieux encore de poisson a coqui)] encore aujourd'j J'abandonne tique des sa
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la plus de retard, parcourir la tai^e, dans la division que M. Alldat • Dtrce qui m'est échue eo par- faite de sou lUilie.
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yageur qui se rend dcNaplcs l fait ordinwrenent cOtU tra- 1 bord des bâtimeol k rapeur du service de cette rill« i PaàMesiine.CeMMBScoatreiIit sur uojeB de U«o*port que se choisir aujourd'hui . A peine itt^ le dctiuît de la blanclue Calip»»»é les temples majestueux m, qu'il se trouveen peud'heuhauteur du cap Palemiro, au- 'alinure, ainsi aotnmé dii pilote qui y périt , et dont les roches t briser le vaisseau qui portait iBT Horace, à son retour dt
ris amicam fontibas et lAorij , me Philippii ver** scies retio.
le vos chants, votie on rons mon esquif a rasé ord faUl de Palinore;
: point el même de Caprée , i vu du palais de Tibère, oo
la fumée bluncbissante du volitromboli, dootlesfeux servent
la nuit de fanal aux marins.
e , placée à cinquante milles -est de la Sicile, est ta première ennes que l'on rencontre en ve- Vaples. iClles forment un arcbinze iles, dont l'eniemblea une : frappante avec la Sicile , non Dt par sa con6guratioD , mais ar sa position géographique, oli etVulcano représentent les
caps del Faro et Passaro, et t'ile d'Aï)* cudi, le cap fioé. Il n'y a pas jusqu'à la proportion des côtés qui ne rende ce* deux triangles semblables. Strombolî est à trente milles ducapVaticano, sur la cdte de Calabre, Alicudi il quarantequatre de Céfalù , et Yulcano à quinzf du cap Calava, en Sicile. L'aire de cette âgure est remplie par les tlesdeFilicudi. Saline et Lipari, qui suivent^ en partant de l'ouest, une ligne parali> lèle k la base. Panaria, B^silùzzo, Lisca nera, Lisca bianca, Dattoli , 9t un amas d'écueils nommés gUJanticuU, décrivent un cercle qui se tro)iT« sur le câté du levant entre Vulcaao et Stronib(4i. La formation des lies d« Lipari remonte aux premiers âges du monde : il est incontestable qu'elles sont les résultats d'éruptions volcaniques indépendantes les unes des autres, ainsi que l'ont prouvé les nombreuses observations de Dolomieu, de Spallanzani, et d'autres plus récuites. Un fait de ce genre, l'appariiion de l'ile Julia, eut lieu au mois de juillet i83i.
Les anciens géographes ne comptaient que sept Iles éoliennes : Stroogyle, Liparis, Vulcania, Didymè, Pbœnicudes, Ericodes et Evooimos. L« centre de cet te dernière était occupé par un va5lecratère,donlles bords, afiaissés dans plusieurs endroits, ont laissé de libres passages à la mer. Les sommités de ce sé|our de feu , £^ô némôs , forment aujourd'hui les lies de Panaria, Basiluzzo, les deux Lisca, Dattoli et fes rochers des Formiculi, Voici cov-meoi
1,8 . I-'ITj
s'exprime Dolomi«u , h qui l'on doit la d^couverlede ce fuit, que S|)ii11iinz;ini ne révoque |>asen dimic: <■ L iic de l'auariii est formée un suil-esl pur une montagne semi-circuliiire, qui a une pente eitérieure qui se termine dans la mer, et qui est escarpée inlérieure-
uieiil J'examinai avec attention ce
reste d' volcan qui m'annonçait, par ses proportions, contenir ancimnemeiil un cratère immense; et en observant nombre dites qui sont au nord <Ie celle-ci, je crus m';i percevoir qu'elles rorniiiient ensemble une espèce de cer- ;le qui coïncidait avec la portion d'arc :1e Panaria, et un examen plus réfléchi ne convainquit qu'elles étaient toutes i peu près sur la circonférence dont la montagne de cette tic aurait fait pai^
■ Les (les situées au nord de Panaria loat en grand nombre; plusieurs qui ae sont que des rochers à fleur d'eau, rangés à côté les uns des autres, sont sommés Formiculi, nom qui désii;ne enr multitude; les autres sont ])lus ■lev,'s,S(ivmr: D.ilolo, Lisca l>i;inra, Lisi-a nera cl ISasiluizo. Tous ces ro- ■lifisit louli'sres ilcs sunt (■s^enli^;liiiiftit viilci.niipics; ils porlcnl tous LS<marlèiTsdufe.i.|ui k-s a produits, nais :iucnn d\■lt^ n a pu s<. former id jn"d se voit anjnuiiriiiii. l'jn' rnmiraiiic vnlcaniijue, j'cnlfu-ls une nioiila- ;nc formtc .le courbes et d'un niOlan^c le dilléienics matières, ne peut séleeriju'aulant qu'elle a dans son centre, m plutôt dans son inlérit-nr, un riaérc p;ir où sortent, et à l'entour dtipLfl s'arcuniulcnl les matières que iinre le fovcr. Tonte nionla;;ne c|ui ne oMiJent ]^as celle ee|ièrr de soupirail, m .le cjiuninée, ne jK-ut être qii'n; e ;orl,o,<!-i,ne n.u.il;i. nr- plus enrisi.lé- ;ibkMli,usIai|utlle clail Jc cratère. Auunc des îles que je \ icûs de nommer
ne montre remptacemenl de ce cratère. Les unes sont trop peliles pour avoir fait elles seules un volran; les antres, un peu plus étendui'S, ne sont évidemment que les fro^mcns iune grande montagne. Elles ont une pente vers le nord et le nord-est, qui est U partie extérieure. Elles ont un escarpement vers le sud, cAté où elles regardent rile de Panaria. -Elles sont formées de couches inclinées du sud au nord, selon la peote extérieure; par conséquent ces couches se relèvent du côtk: intérieur ; ces circonstances ne pourraient esisler si ces tl es étaient formées chacune en particulier- Le'jrs couches enfin se divisent toutes sur un point central' qui devrait être pbcc entre elle et l'Ile de Panaria , et qui est le même vers lequel tendent les couches de la montagnes de P.in;irii.
Les lares de toutes ces (tes et de tous ces rochers sont h peu près les mêmes. On trouve dans toutes le granit, soit parmi les éjections , soit parmi les matières qui ont coulé.
u Ajirès avoir comparé tous cesfails.
il ne me fut pliis permis de douter île l'evislence d'un ancien criilère qui le' réunissait toutes. 11 devait avoir une étcnihie immense; son <lianièlre pouvait être de six milles. Sa vaste étendue est peut-être la cause de sa desiruclinn : son enceinte ne sVsl pas trouvée asscit forte pour résister au choc de \;i mera^'itce, qiù 1 aura rompu dans sa partie la plus faible, se sera emparée de ses cavités et aura morcelé la nion-
" Cell e observa lion me donna l'explicalion d'une éniiinie rjui a embarrassé les ^éo^'raplies et les liistorien';.... On ne sait il laijtielle des qrialrc îles qui coiiipo-ent e(t aicliipel on doit appliquer Ii- nom d Evoninios. il y a eu , rihitivcmcnl y cette discussion, des
to
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ns trèt-Tariéet parmi les auteurs nés. Ils étaienl loin de prévoir lutes ces tles , auxquelles ils tait de faire convenir le nom d'Eus 9 en. faisaient anciennement ^et que nu ancienne s'était divi-
( f^<yy^^ ^^^ ^'^^ ^^ I^ip^* ) irais du commencer la descri ption es de Lipari par SttomboU^ ou . Strongoii, ou Strongyle^ nom is Grecs lui donnèrent à cause de ne arrondie ( PL g5). C'est un vol- Hit la hauiieur peut être de h'uH
Klefeir Wba'se'de.dem milles d'tiiDonférencevL'aocien cratère idfitirptotfe iculminante. Lenour ii|>XtiQoiivcfl'bui sut! le :pèi)diai)t ilv^à eînq cents pieds'du utedu
nion dure encore de nos jours , ont prétendu connaître à l'avance les changemens de temps par l'inspection de la fumée. Ce préjugé a été trop bien combattu par Spallanzani , pour que je m'en occupe ici; je ferai seulement remarquer que le système de prédiclion des anciens ( on peut s'en convaincre en consultant la Sicilia an tiqua de Cluvier) est tout-à-fait didérent de celui admis aujourd'hui par qutlques •personnes. Ne reconnatt-on pas, dans lorsvprétendùs .rapports des éruptions «ar^iei^^keaipétes, i'origine d# la faUe dttxlieudes rents : :
'....« Blc yatto rex yEolns antro \ "* liociantes y émoi -tempef tâtëKpie sdnont 1 "^"Iibpeiîo' promit , kc vinclii et circele frenat.
ner. La portion de Tile qui est en As.i /n». t*
'e s'étend sur le Tersant oriental. V. . , .... Là, toas devutetmmts,
sri du vent et des éjections toI- liSdùatMDt anchatnésduiileartnoiraspntoes
Les vents tnamltaeuzy lès tempêtes brayvitti*
Tnd, de Dtuui.
lies , die nourrit de quinse à dixents personnes du produit de ses J B, renommées ajuste titre. Les et les légumes y sont bons , ue d'une qualité inférieur^ à ie Sicile et de Malte. La culture ion a tout-à-fait été abandonnée.
.qui distingue surtout le volcan ffomboli de presque tous les au- ^tJa régularité de ses éruptions, îdttire sujet , comme le Vésuve , Mitant d'autres montagnes ignié)^ \ des commotions rares et.vio- K^'ila, ruine et l'effroi des cités bAjÎSrJèurs flcincs, il jette des feux Iftecontippa et qui yarient peu ilÉ0r' niasse et les intervalles de ions.- Ces intermittences }i|ant frappé les hommes touà ia^iigmenter dans leur iid'ation et dans leurs récits les cilles de la nature. Ils ont cru rquer un • rapport intime entre ; du volcan et celui de latmore. De là les anciens , et cette opi- N.
Il se pourrait aussi que l'habileté de tout temps reconnue des habitant de ces tles à diriger leurs vaisseaux, et celle en particulier du roi Ëk>le| earles rois d alors savaient tenir d'autres gou^ vernails que celui de l'état , soit l'ori» gine de ce mythe. Quoi qu'il en soitj on avouera avec Voltaire que si .^ ,
La vérité tristement s*actédite« L*erreary hélas! a pourtant son mérite.
Le sol de cette tle est un mélange de produi ts des volcans^ tels que des laves, des^ 6côries,des pierres ponces, du verre spéculaire, cristallisation phlégréenne!^ de pouzaolanes et de tuSaa , que Ton .croit être le résultat d'éjections'boueuses. Stroiigoli a pour base un gisement de rochers pocpLyriques.
Elle diffère en cela de l'tle d'Ëvonimos, dont la base est de granit et se continue sous les eaux jusqu'à Melazzo en Sicile. Nous avons di t que ce volcan submer*
sSo
eéaâ isancc à un petit archi- d'un amas de montagnes qui le erou-
pel cir peut autourdcliiplus élevée, Icnninée
L'ilela mportanle esl l'an aria, par ud cratère dont les éjectiontont
qui peut avoir de huit à neuf milles de contribué puissamment â Ti fonmljon
circuit. Peu élevée au-dessus de la mer, elle est couverte d'une couche de Icrre composée de détiitus volcaniques très- favorables aux oliviers qui y sont aussi beaux qu'on puisse l'imaginer.
On y compte environ deux cents ha-
de l'île. Le voyageur, trompé for l'élymologie de son ancien nom Phanicodex, cliercbera vainement les forêts de palmiers qui l'ombrageaient, au dire d'Anstole. Elle ce présente plus mainten.'intquedes traces defcoi
bit^ins qui s'occupent de cette culture, ëteiotsdepuis une éj^oque Irès-rccuIée,
Basilussa, qui peut avoir deux mil- et recouvertes en partie de terre vé}cé-
Ics de circonférence et dix toises au taie qui nourrit deui cents fumillct.
plus d'élévation au-dessus des flots , On lui donne trois lieues de tocir.
oITre une ause assez commode pour le A douze milles de cette dernière Ui
débarquement des speronares, espèce se trouve j^/icurfj; dénuéed'aDseoudt
de petits Lâtimcns très-usités dans ces port , l'abord en est fort difficile. Rica
parages. Un plateau qui couronne de tout ce que j'avais vu ne me parai
rite est le seul endroit où l'Iiomme comparable à l'elTrayant tableau qu'of-
dispute aus nombreuses troupes de la- fre ce séjour de destruction. 11 n'est p«
pins qui la remplissent le peu de blé de couleurs assez noires pour peindri
et de légumes qu'on y cultive. On y l'borreur de ces rivages où le tempi,
voit un reste de fabrique antique assez les vagues de la mer et les feui det
insignifiant. volcans se sont conjurés pouramoo*
Boitero, Lisca nera, Lisca bianca , celer ruines sur ruines. Triste pays que
sont des îlots sans importance. On le Créateur sembleavoir oublié ou plu-
trouve cependant sur les bords de ce lût qu'il a touclié dans sa colère ! C'est
dernier une source sulfureux, qui se di bullesassez nombreuses. Recueilli dans une bouteille, il s'enflamme a l'approcbe d'une bougie ail umOc, pro<luit une faible détonation et brùlc lentement d'une flamme bleuâtre. Quelques parcelles de soufre qui se précipitent au fond du vase indiquent la nature de ce fluide. La température du sol d'où il s'échappe est de huit ou di\ de:rrés plus élevée que lair ambiant. I Formiculi *Ies Fourmisn sont des écueils.
hydrogène plus que du courage, c'est Je l'abn&^.ition qu il faut pour se décider à parcourir ces blocs lie lave jetés confusément comme au jour du chaos. Là point de routes, point de chemins, pas même de sentiers; quelques sinuosités creusées par les eaux du ciel sont les seuls passages où l'homme ose s'aventurer et encore
Prose^ucndn la solinga via ■a le sclicçrge. c trj roiclii dcllo scoglii» Lo piè ieazi la niau non spedia.
, . (1 1' I juiiMDt un solitaire et périlleux chemin
les uns a fleur d eau, d autres plus ou parmi dcsrocsairrcu. ou le pied tremble. glUt»,
moins élevés. Kt uéiite le prcHpitc
Des Formiciili , si le temps est bon , '^''''■"' '" '«^ '*'''"'" ^^ '" "'^'"■
on se rend en quelques heures à Fcli- Deuxcentspersonnesvivenlpourlant
cufli , éloignée de quarante milles, sur ces débris ; la pêche, le produltde
(^cltt île, vue de la mer, ollie l'aspect qncltjueschampsêcba|)pésàladcslruc-
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bërale les aideDt à combattre la • Si Ton en croit Strabon, le nom usa lui vient des bruyères qui tnt dans les interstices de ses
un bon tem ps , on se rend facileisixbeuresd'Alicudià5a///?e.Le comprend déjà quelle doit être le dece nom. Le murinte de soude D recueille sur ses bords, Ta fait 3irsurreluide Dïdymè^j umellesy \ Grecs lui avaient donné à aiuse iz montagnes d'égale grosseur le est formée. C'est la seconde i'éoliennes pour la grandeur. Sa érence est de quinze milles , et ilation de quatre cents babitans.
B porphjrriqueest recouverte de irs couches de laves superpo- (l'on peut facilement observer à ir des larges crevasses qu'elles ssées en se refroidissant. Elle de fiier les regards du géolo-
le n'est séparé de Lipari que canal de trois milles. Celte île, me son nom à toutes les autres, plus digne des explorations du iir. On la dit peuplée de dix- Ile âmes; sa circonférence est ieues. La ville de Lipari e^t le un évéché , et la résidence d'un leur dont la juridiction s'étend tTarcbipel.
inciens ont sans doute fait allul'abondance de cette île, lorsli ont donné le nom de Lipast l'antique Eolie qui reçut sur Is Ulysse, fuyant la ven ^eance phëme irrité. Mais écoutons le de rOdyssée:
parvenons heoreusement à l*Uc d'Ëolie, ble et connue, où règne le fils d'Hiple, Tami des immortels; un rempart ible d*airain , bordé de roches lisses et , ceint l'Ile entière ; douze enfans du roi sment de son palais, six fils et six filles ;
ils font toos dans la fleur de Vàge : il les unit des liens de Thy menée, et leurs heores s'écoolent \ auprès d'un père et d'une mère di^es de leur vénération et de leur amour, en de continuels festins , embellis de ce qu'ont de plus flatteur la variété et labondance. Durant le jour, le palais odorant retentit du concert- harmonieux des flùtft ; la nuit ces époux dorment sur des llta moelleux. »
On reconnaît dans ces roches délaves noirâtres et ferrugineuses qui défendent cette Ile contre les vagues de la mefj les remparts d'airain du bon Homère.
Quant aux concerts barfnonieux, on en a chercbé l'explication dans un monument d'une baule antiquité, découvert dans celte tle à la fin du siècle passé. C'est une vaste caisse en maçonnerie, de forme octogone , supportée sur des piliers de' basalte qui l'isolent du sol. Chaque pan , opposé à une petite vallée , est percé à distances régulières de trous garnis de tuyaux de terre ciiîte , disposés avec un art tel que le vent qui s'engouffre dans ces cavités produit des frémissemens comparables aux vibrations que rendent nos orgues éoliennes. Plus de la moitié de cette construction étant encore enfouie soi|s une colline où elle est adossée^ ilen résulte que l'effet n'est pas très-grand. On a pensé que ce pouvait être le monument dont parle Aristote. « Dans une des sept iles d'EoIie, dit- il , on raconte qu'il y a un tombeau dont on rapporte des choses prodigieuses. On assure qu'on y entend un bruit de tambours, de cymbales et des cris écla-
tans. »
La ville de Lipari, placée sur le penchant d'une colline, rappelle Naples par- sa situation, autour d'un petit golfe qui sert de port aux balancelles , aux speronares et aux autres embarcations qu'on tire sur le sable à la manière des galères des anciens. Le cbAteau, placé sur une masse de rochers
Was«
A l'est, les bords arides de !
contr.isteut avec les rîcbn c de Sicile, qui s'élendent vei ironoécs de l'Ctoa, dont
ate L'ITALIE. '
de laT«i pourrait défendre )a Tille en un nuage de famée qui , laA'
cas de surprise ; néanmoins il serait nei,s'tlêi>eeiaits l'espace teti^
impotsible qu'il Uni long-temps coQtre de l\Araiath , nlon gîte Uj>
une attaque bieo ordonnée. éckappè aax /loU rendit _
En 1 544 cette lie fut la scène d'un l'Étemel . des plus hardis coups de main du trop
célèbre Hanadan-Barberousse. Cet Solc^n and slow.. er« from Ann
bomme audacieux y fit une descente Whenlic the pjLrLiicti,nhonrap< et s'empara de toute la population qu'il traîna en esclavage, k l'exception de quelques personnes qui ne durent leur liberté qu'à la fuite. Charles-Quint, qui relouait alors sur la SiciIe,futobligé d'envoyer une colonie
d'Espagnols pour repeupler Ltpari et nobles s'éteignent dans I. augmenter les forliGcalions. Cette lie coucii-noCjadoublemontacnf possède quelques restes d'antiquités, pariitt aux pieds du speclalei mais les curiosités naturelles sont d'un mer, Vile de Felicudi , la me intérêt plus vif. Le Catnpo bianco ■ le «i cnlin Alicudi (£ui semble cbamp blanc ■, montagne fort élerée noirâtre sur la li^ae de l'hori dont la cime blancb&lre n'est compo- En sortant de ht ville de L séeque de pierres ponces, qui lui don- c&lé du couchant , s) l'on sui nent l'aspect de cesalpes couvertes de neiges étemelles, est le premier phénomène qui frappe le voyageur, m£me avant de débarquer. C'est celle carrière immense qui alimente lou» les nées. Elles sont cependant ateliers de l'Europe. Les Anglais et qucnlécsàcause de leurexiç les Français viennent ici charger lies bâliroens de ce produit volcanique et le répandent sur tous les marchés..
On se rendensuiteau mont Sant-Angelo.Dusommet,Geâérouleauxregards grottes, assez bien disposées le panorama le plus imposant. L'écri- bibles fauves, mais Irës-msl vain, le peintre même, ne peuvent hommes; je doute fort que 00 que l'indiquer. Lipari, de ce point, baigneursdeSpa,(l'Aixetdeï présente k l'œil épouvanté un amns lusseuts'cnnoottnter. Ausom sombre de précipices et de rochers qui montagne des «luves, sont menacent incessamment d'une chute b^iins abandonnés aussi. J'ai prochaine quelques oasis de verdure croire que lépilhèle de Tl parsemés çÀ et là, qui rappellent ce donnée par le^ Orcci 1 eelti vers de Sanoazaro: vîuiine des ii^iins qu'on y vbî De jinti di ciclo radnti in t«rra. d'hui. Les anciens, santdout Fragmens du ciel tombés SUT cett* tem. disparu, pi On voit au nord le Strombolidont le plus de tn cime est continuellement cachée dans torilé '
min que les pluies ont creui tuiKi,on trouve, à quatre mil!< ves. La renommée leur accord saules vertus contre les alTect
dtinuement le plus complet c de première nécessité pourles Elles se composent seulemen tit nombre d'excavations en
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Boe tmini qtui ]ae roluptueax
m BCtourusseet en foule à cet
Oftaiio, et par conséquent f^ul- •r cet deiu iles sont réunies ,
qu'à dii-huit cents toises de [Pl.gS). Leur origine est toutdépendante, puisqn'au rapport E,liv.II, chap. 9, l'apparition caoello ne remonte qu'à l'an u. c., tandis que Tbucycide , qui
deux cents ans arant, parle oomines de VuIcano,qui plus t été observés par Âristote et abcHi.
icne eecarpée de Vulcaiicllo est ie par un cratère, dont la eir^ BGc supérieure est de deux cent ate toises, et le fond de soixante s viD^lspiedi. Quoiqu'il ne soit iott U se remplit chaque jour, • par se combler. L'adbésion :ano et de Vulcandlo date eeu-
de if)5o; c'est le résuliat d'une m dont les éjections remplirent 'entièrement l'interrallequi séces Iles, et forma en les joij^nant IX ports j poito di Levante , et '/ Ponente. Ces îles ont ensemble ailles de circonférence. On préleVuIcano est la Jera des Grecs, a des Latins. Les feux qui ybrûicore lui ont sans doute mérité coBsécratioQ à Vulcain, dont ! a si bien pro&té au builième t son Enéide.
icaniDni joità latoi iColianiqae LjpaieD, fanuntibiu atda4 salit; ibterïpecos elCycloparn eiesiicaminis îtnaea tonant, Viilidique inrudlbua iclu* efernntfeisitom.stridBiitque cuvernis E dialyburn , at foroacibas igois aiiliclat 1 doiDDS et Vidcaiiia nomine tella;.
de cette tuer où sur lenr» rocs ëpan d'Éolie appeUieiit Le« regards , de LipirU, et non Itûn de Sicile, jmqaei ans deux rott «'ëlerer une ll« N.
Qui toQJoari noircit Tnir deionuiinnietfumajitt Dans iti lliiiicf embrasée luiineni inoetMinniebt £t les pesons marteaDi et la biuyantc enclama: Là, tatii cesse irritant le feu qui le consume , Des souOlels li^ilctan» le vent c1ia»,M' ru(;iti DecoupuDMDsredanbiés l'Etna tremblant iDBgUi Et l'air, l'oude et le* feni . eiercét à tonte k«Br«, Futiguent de leur brait la brnyante demenre : Palais du noir Vulcain , cette !le en a le nom. TraJ.ieDr.uu.K.
La curiosité la plus intéressante de Vulcano est la grotte qui se trouve à un mille du port di Levante. On y parvient par un étroit passage doot l'accès est renilu assez difficile par une grande quantité de vapeurs volcaniques, d'autant plus incommodes, qu'on estobUgé de se baisser: aussi ne peut-on pas parvenir au fond d'une baleine, et bientôt on est forcé de revenir sur ses pas pour respirer l'air extérieur. Au fond de U grotte dont les parois sont reçouverlea de murîate, d'ammoniac et de sulfate d'alumine, est un petit }ac d'eau chaude dans un état d'ébullition continue, quoique ta lempcr:iture ne s'élève pas à plus de ^5 degrés. Les bulles de gaz carbonique qui s'écbappcntdufond sont regardées avec raicun comme lu cause de ce phénomène, qui est accompa^^né d'un bruit confus , produit p:tr la ruplion des bulles h leur arrivée sur l'eau : on la dit efficace dans plusieurs maladies.
Vulcano a deux cratères principaux ; l'un, peu digne d'observation, se trouve diins la régioîi moyenne de l'île ; l'autre occupe le point le p!us élevé : après celui de l'Etna, c'est le plus vaste qu'on puisse voir. Sa forme ovale a trois cent cinquante toises dnns son plus grand diamètre. Des fumées s'élèvent du fond de dislance en distance, sans pourtant empêcher qu'on ne puisse y descendre par une pente douce produite par l'éboideBient d'une ■*>*■ dee orles. Arrivé a" ffMi-* le 8idc
peine à la supporter, et les émanations rudesse qui ne messied pas.,
qui sejoi}^n?nt à celle incommodité dû; leuf^mceà braver lesdi
TOUS forcent bieniAl à vous pereliersur mer orageuse, et les ci
quelque b!oc délave. Ainsi isolé, il est volcans qui brûlent à ses pieds'
possible d'endurer le supplice un peu dent sur &a tête , la bravoure
plus Ion g- temps, et en sautant de ro- des traits saillans de son cai
cher eu rocher on peut faire le tour C'est de ces Iles que le tjoovtn
des parois. Mais je conseille au voya- napolitain tire ses meîlleim:
geur,niéme le plus intrépide, de ne Les Anglais eux-mêmes, jTl
pas s'ayenturer au centre. D'ailleurs, une pierre lancée dans cet endroit l'avertira, par les balancemens qu'elle imprime au sol , du peu de sécurité qu'il présente,et je nedoute pas qu'après cet essai il ne renonreà sa folle entreprise. Avant dequittcr ces ties de Lipari-,
leur prépondérance maritÎDirf ^ligeaienl pas pendant leur I Sicile de les attirer à eu».
L'alun, le soufre , la pîei l:i pouzzolane , les vins, lei qu'on exporte des ties de Ljpll curent une certaine aisance"*^ qu'il me soit permis d'esposer .le résuU lans. 11 est rare de quitterez tat de mes observations sur le caractère fiens sans regret , et le TorilL]|Â deshabitans.|jeLiparotecstbon,gran4 tour se complaît dans le amidelalibertésnnsétreturbulent llest momcns passés parmi eux ; hospitalier, mais il manque de cetteaflîi- crains l'impatience du lecteur, je hilité qui distingue les Siciliens ; il y a donc sans plus long retard le coai même dans ses manières une certaine au détroit de Messine.
dAtKOIT SX KKSSITIE.
CAaTBDE BT SÏLLl.
La traversée de Vulcano au cap Pélore est de quarante milles. Qualrc vi^^oureux rameurs font facilement parcourir celte distance en sii heures, A cinq lieues au siid de Vulcano se trouve la pointe du capo fiiaoco,qui forme , avec le cap Rasalcumo, le ^olfe de l'anlique Myiaî, aujourd'liui Milazzo. C'est entre cette ville et Nauloclius, dont on ne trouve plus la moindre trace, qu'Octave, ou plutôt Agrippa dcGt la flotte de Sextus Pompée.
Pomjteiiim iiiter Mjlas et Naulochum tuperai^it(SvET.,in vild Oct. ^ug.).
Là aussi le consul Duillius remporta
la première victoire naval thaç;inois.
Di^s qu'on a doublé ] cumo, on aperçoit en i la côte de Calabre, une*'!
pittoresquement située. Sei maisons , en s'élendant sur la ifl, des dernières collines des Api couvertes ici d'une abondante '% tien, lui donnent l'aspect d'ni dargent au vol étendu sur I de sinoples. Aux pieds, e«C to^n énorme. Là habile Scjrltagffj tendre d'horribles le cri lugubre qw
ute aboyante. (Homère, Odyss., ui. ) Le bruit de ['onde qui s'eadans les caviLés c[u'el!e a creuippelle, en eiTet les aboyemens eai. Ce que le poëte dit de l'esent de ce roc est juste ; mais ou ilua loin qu'il cesse d'être, exact il décrit.Carybde, ou. du moins les ont bien changé. Le voisi- ! Scylla n'est pas sans danger; is-je saisi de quelque crainte, et urpris répétant à mes rameurs rrlalions d'Ulysse à ses compa- Suiuez, leur disais-je, tout ce lis prescrire, f^ous , rameurs , nt [aviron, combattes d'un
troupeaux. C'est l'Odyss^. ji.la main qu'il faut traverser le détroit de Mes-, sine. C'est là qu'il faut lire Homère , qu'il laut comparer ses tableaux k cette nature qu'il a si' bien peinte, qu'elle semble se réâécbir dans ses vers comme ces coteaux fertiles dnns l'onde qui les baij^'ne de ses flots de snpbîrs.
Dolce color d'uriental laphiro. (Dititi.) Plularque dit que les voyages par.
terre les 'plus agréables sont ceux où l'on suit les bords delà mer, et que les plus beaux voyages par mer se font en côtoyant les rivages. C'est surtout ici que cette observation est applicable.
Les beautés du Dospbore peuvent seuatigable ces vagues enflées les être comparées au détroit de Mes-
Eote, qui as en main le gouverte donne ces ordres importons:
yide toublier. Dirige ton vais- 1 de. ce rocher, decette fumée ■flots amoncelés; C ail toujours sur le roc voisin , que, ton unisoit d'en approcher. Fuis ces courons , crains qu'ils ne t'en-
et que tu ne sois l'instrument perte. Ils obéirent assez poncint, sans pourtant s'empécber ire, car les dangers de ces •ont bien moindres en réalité lagination. La perfide Scylla is ce fléau inévitable que les t les bistoriens même se sont ous représenter. Cependant, gros temps , la navigation de jes exige des précautions. Pluarins trop confîans ont été vicleur imprudence.
ipésàces rocherset àces monsu approchons de l'île fortunée \. Là paissent tranquillement C et nombreux troupeaux de
au large fivnt et de brebis
JS Du milieu de la cour,
•Me est agréablement frappée issemens et des bélemens des
sine. Si cette ville était ornée de ces minarets, de ces kio^ues, de cette arcbitecture pittoresque qui donne tant de caractère à Constantinople, je ne doute pas qu'elle ne lui fût préférée. A mon entrée dans le détroit, le soleil s'approchant de l'horizon, les monts Pélores projetaient des ombres vigoureuses,sur la moitié du canal,: tandis que les cAtes de la Calabre , inondées.de flots d'une lumière brûlante^ présentaient à travers l'atmosphère la plus pure toutes les richesses d'une végétation variée. Mais ce spectacle admirable, changeant sans cesse dans ses détails, dura trop peu-, les courans rapides, qui donnentau détroit l'aspect d'un fleuve majestueux, nous curent bientôt portés à l'entrée du port de Messine. Depuis que j'avais dépassé les rochers deScylla, nos yeux cherchaient en v:.in Carybde. Où donc est- . il ? me disais-je, ce monstre qui trois fois le jour engloutit les flots dans un profond ahime , qui trois fois les vomit et les lance contre le ciel ?
Imo baratliri ter pn%\te vastos ■.
Sorbet in abruptum fluctas, rursas>]ue labaorw Etigit alIeTUOs, et sidéra verberat noda. £mi)., Ub, m.
L'IÏA g 'autorité de Buf-
m (lAfcMfo rfo "t ime] , je persévélii k élierchcr ce gouHVe. Enfin, ne OOVtntïe découvrir, j'en parlai au« «rini.C'MtlcCaloOtno, dirent ils i il ltéloi(;né do nous de deux cents coup»
■ mvM. — Kouii en approcbons. — ''ou» le travciTPi. — l.e voici. Je fais nttart mais loin de voir,
^ Inimica Carylxlù
■«nccoricce frewra nuoc redderei ■ .
Otid. , ^(""" , '■*■ »
ûirjbde iropiioyablc
Englostir l'onde ttaèrt cl la reudr« s<juJain,
• M'aperçois qu'un cercle de cent toiwa qui 'par;iltj en y Im^ant pramle ittention , un peu plua a^ilé que ie* iBlrcfl {larlies du détroit. Du restb, paint Au ces tourbillons qui font tour- Mjrar Wt vnisse.-ius , encore moins qui Im «Difloutissent. On prélend cepenlMit<[Be si le vent et les courans ces- ■MC i'tlre favorables, cet endroit n'est pN MDB daa^ ; ausii U gourernement napolit:iin entrelicnt-il sur la côte un rcrlaio nomlire de m;irins.toujoun; prêts à porter secours aux bétimens en péril. Un peu désappointé do trouver Hométe, Vir^ile^ Ovide, et le îirave Butlon en défaut , je jetai un dernier co)i|> d'n?il sur ces rivages «nclianteurs, et j'cnlrni dnris le pnrL de la Nubife ed esenipiare cittit di Mes-
Voj'cz avec quelle majesté elle se déploie sur les (lancs du Pélore et sur les bords de cette belle mei'. Regardezla de ee port le plus si'ir et le plus vaste que la n.iture ait creuse, ou de ces liiiuteurs qui dominent du côté de l'occident; p.irtout elle présente un aspect aussi noble que riant , partout elle p.iraîtdi^ncd'éire la capilnle nonseulement dune province, niiiis d'un piiisfnnt empire. Une v:istc étendue.
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de« faubourç,'8 , des campi d.inles, couvertes de maii sance, de villas inagnifiqu sent ses environ». A l'iulériirf;' belles rues pavées de lariîCs dalle lave; ses places ornées de fonlai de statues, ses moaumens fmbUcI palnis, ses temples, son lauret^ phare, ses forlincations, «es artci tout lui mérite le titre de mftH qu'elle a plusieurs fois okteon.
Qu'est devenue Messioe «ail Aurun reste ne témoiL^ne de sa ) deur ni de son opiileace qui,' contrt'drt, a ilù ^Ire imm^iM*^^ qu'elle ronsacru à Diane fviAi tues en bronze en niém<oir« «iâ^ jeunes gens qui, en se Fend»nt-à|t| se noyèrent. Cicèron doiis ap| nussi qu'entre .-lutrea objets pillé Verres chez un simple citoyen de ville, on citait deux canépliore» il lyciète, un Hercule de Myron , Cupidondcl'rasil^e. L'np«litM de médailles et quelquck r#«^iill statues conservés dans le mesn cette ville sont à peu près Jhû vestiires de son antique- spilCM Si l'on considère la position*) ceuse lie Me^fiine, placée comnl| Irepôt de l'orient et de l'orcidesâl sol fertile et la sûreté de son po^ CarvHdc etSylla, sont le? cfeo»
turellcs (car on ne peut nterqoe pire les progrès de la nnvigaijoa flotte ennemie ne peut pas, sam ger, prendre position dans ces ei on sera moins étonné de sa rti passée que de sa misère aVI Mais les çuerres inleslines et élr res, les pestes, les tremblenHM terre , les Héaux de tous genres qi sent sur notre pauvre liumaoit sont conjurés de tous temps pou lancer les nombreux avanlaires d( nalure lavait silarffcment douée.
.¥^.'j,/ui. farp. r^.r/^ ,M/a CaUirtéi Sfaioif. IMna. li^r-j ./^ /iiOfi-
itiï,
MESSINE
îgine de Messine, comme celle s les peuples , est enveloppée de
5 que la philosophie a peine à
icle est le nom le plus ancien lui connaisse. On ignore si :ules la nommèrent ainsi à cause tte langue de terre qui forme rt, comme le prétendent Thu- 3 et Strahon; ou bien, suivant «re de Sicile, si ce fut Zancle, es Sicules, qui lui donna son Plusieurs colonies grecques se lèrent dans l'occupation de cette
premiers habitans furent des le Gumes et de Chalcis , conduits ériètes et Cratamène, au rapport biicydide et de Pausanias. Cinq ans avant notre ère , les Samiens împlacèrent jusqu'à ce que les miens , chassés du Péloponèse , y t appelés par Anaicillas, tyran ;ggium et de Zante. Ces derniers ^rent à la ville le nom de leur pa- Hérodote , Thucydide et Strahon irdent pour rapporter ce fait à la [ite-dixième Olympiade. Quelques ;s après, les Mamertins, habile la Campanie^ espèce daventuqui se mettaient à la solde de es payait davantage, retournant leur pays après avoir été congéjar Agathocle, tyran de Syracuse,
ritoire, mais ils devinrent un grave sujet d'inquiétude pour les Carthaginois et les Syracusains leurs voisins^ et prélevèrent de forts tributs sur plusieurs villes de la Sicile.. Cependant , Rome ayant puni ses légions rebelles, les Mamertins abandonnés à eux-mêmes furent bientôt refoulés dans Messine par les Syracusains qui leur firent chèrement payer leurs incursions et leurs rapines. La discorde et l'abattement ne tardèrent pas à Ids accabler»
Une partie se jeta dans les bras des Carthaginois, et leur remit les forteresses qui dépendaient de la ville ; l'autre implora le secours de Rome. Il paraissait inique d'approuver , de récompenser même dans ces barbares le même délit que le sénat venait de punir si cruellement dans ses légions , mais la justice prévalut-elle jamais sur l'intérêt des peuples ? La haine contre Gartbage, qui déjà convoitait la do-, mination de la Sicile, fut seule écou-. tée. Le grand peuple devint l'allié d'une troupe de brigands, et Messine fut la cause de la première guerre punique. Les Romains, profilant de la lâcheté d'Hannon , et soutenus par la prudence de Claudius, s'emparèrent de la ville, en chassèrent Hiéron et les Carthaginois qui la tenaient bloquée, et forcèrent le roi de Syracuse à signer cette paix qui leur ouvrit la Sicile, rent par trahison dans Messine,' Cette île, devenue province romaine , nt une partie des habitans, chas- fut gouvernée par des préteurs et des
questeurs , et Messine fut toujours une des villes privilégiées. Sous ses murs , le consul Rupilius remporta une victoire sanglante sur les esclaves rebelles
t les autres, et s'emparèrent des les et des cnfans de ces malheu- , de leurs champs , et de tout ce 3 possédaient, suivant en cela la le leur dieu tutélaire. Mars , dont raient leur nom. Forts de l'alliance garnison de Rhége,qui s'était rée et occupait la ville, non-seule- : ces soldats de fortune dominètranquillement Messine et le ter- N.
qui la tenaient assiégée. Plus tard, lors des guerres civiles, elle fut prise et pillée par Sextus Pompée qui la garda peu de temps. Dès les premiers siècles de l'église , Messine eut ses évêques; elle suivit la fortune de toute
la Sicile, jo lU neuvième siècle où commença dans son sein la domiDation des Arabes qui devait durer pràa de quatre ceots ana.
Eupbème, un des j;rands de l'île, tpria d'une folle passion pour unejeune religieuse, et ne pouvanl l'obtenir par aucun autre moyen, la fit arracher de son asile sacré par des scélérats qu'il tenait à sa solde. Mais à peine est-il venu à bout d'accomplir son dessein atroce , que son amour, si l'on peut donner ce b>eaa nom à sa rage, lit place k un* froideur glaciale, et bienlât ao dégoût; et il renvoie à sa famille sa malheureuse victime , couverte de luHite et de mépris. Les parens de cette infortunée , frémissant de vengeance,demandentàrexarquede Sicile le juste châtiment d'un tel forfait. La puissance du ravisseur étouilà leurs plaintes. Loin de se rebuter, les difficultés augmentent encore la soif du sang qui les dévore : ils ont recours à l'empereur. Michel le Bègue indigné ordonne que le coupable aura Je nc7, coupé. Cependant Eupbème clierclie à couvrir ce premier crime par un second, il s'entoure de satellites attirés par ses richesses, liravelcs menaces de César, cL pousse l'audace jusqu'à usurper le nom et la puissance «VAujjuste. Ell'ra'jjï néanmoins des préparatifs qui se l'ont à ConsLanlinople pour son cbitiment, il joint l'infamie à la rébellion, il traite avec les Sarrasins , et leur ofire son épéc cl ses trésors pour conquérir la Sicile , qu'ils ont ^artlée jusqu'au treizième siècle.
Il élait réservé à ([iniques ^enlils- ■er ce
■ de -lél
comte Roger commença sa briOante carrière et jeta les premières baies du trône normand. On voit souvent telle ville figurer dans l'histoire des croiiades. Philippe-Auguste et Richaid- Ccpur-de-Lion se battirent aux pieiUi des remparts, qui, plus tard, virent expirer le cruel Henri dont la mort fui pour la Sicile le plus heureux événement de soo règne.
Charles d'Anjou cboisi t Messinfi pour la première victime de ta ven' geance qu'il voulait tirer des v^msiciliennes. Des forces immenses, assemblées pour une expédition qu'il méditait contre la Grèce, furent conduites sous ses mtu^ , qu'il attaqua. pa terre et par mer. Battus dans un pr^ mier combat, les Messinais oUcaient.
déjà de se rendre à des conditions raisonnables, lorsque le meurtrier de Co radin leur répondit qu'il était veou châtier des rebelles, et non traiter arec eux ; qu'ils eussent à, abandonner hiùt cents des leurs h sa discrétion , et que les autres attendraient avec soumission la décision du vainqueur. Les Messinais, loin d'ouvrir leurs porles, ne soqgèrent qu'à les défendre. Les femmes secondèrent puissamment les efiortsde ces braves : on les voyait, char^rées de matériaux, se porter au\ endroits des remparts que les machines ennemies avaient renversés. Une chanson du temps conserve la mémoire de leur héroïsme , clic commence ainsi :
bomincsdL' i\or l.ea.<p;,pd„juu^-h.„nili:mldcsAra- Jjcs, et d'y fonder une dynastie. C'est à Messine que Maniacès appela lesi;Iorieux lils de Tancrède. C'est là que le
l'on.
Dieu! quel spcrt.iclc: di-cliirant, Vitjf/, CCS Icn.mes ,1e Mwiine , 1. u'il lijgarit, les cNevtui ju venl, Poiler des pierres cl du ciment,
Roger del' Oria fut le libérateur de Messine, Toujours heureux sur mer ,
MESSINE
aSg»
raisit, à la tête dés forces arales , la flotte du roi , et le força i retirer en Galabre. Robert, -fils ie Charles, ne fut pas heureux dans une seconde at- . Messine ne rentra sous la dé-% mce de la maison d'Anjou que jOuis,- roi de Nàples, et laxeine è^ aa càfitàoencement du quinsiècle.
n i66a fut remarquable par la ;e des Messinais. Ils secouèrent g de l'Espagne et se donnèrent à XlV.Ils furent pendant quelques i puissamment secourus par les MB ; mais avant que les Espagnols At remporté aucun avantage qui ur faire espérer de recouvrer une ssion si précieuse, Louis se vit
par des raisons de politique, idonner ses nouveaux sujets an- )ax de leurs anciens maîtres. Le^ poir de se voir ainsi délaissés,
chàtimens sévères qu'ils subi* abaissèrent la fierté des Mesisir*
et ils étaient encore consternée coup, lorsqu'en 1743 la peste fut -tëe du Levant et en .détruisit la é. Ce fléau n était pas le dernier evait accabler cette malheureuse
quarante ans après, au mois de T 1783, le plus afireux tremblede terre qui jamais ait épouvanté ommds, aprèa avoir bouleveràé fr leâ jCàlabre^éténdit iB^STavages l'àMèssine, qui , trois jôufs'apÈès, ait plus .qu'un monceau dîs ruines né pat' quelques édifices échap-' lia destruction générale. Oetreui'^ eat n'a point été jpassagér comme
de Lisbonne; on a compté plus* eux cents secousses daûs l'espace eux mois.
u nombre des monumens conserest la cathédrale^ fondée par le :e Roger en 1 197. La façade dé-
core la place qui porté son nom, Piazsa del Duomo (PI . 97 .)iion architecture est gothique, ou plutôt arabo-normande.
Elle est divisée par des zones dont les intervalles, remplis par des bandeaF ornées de mosaïques, ofirent, par la variété de leurs couleurs, ce pittoresque que l'on ne trouve ^pie dans les menu-' men3 de cette époque.- Trois portes donnent entrée au temple : la plus grande, qui est au centre, est surmontée d'arcs en ogives, de niches superposées, qui renfeitnent des figures desaints et d'apôtres, de colonnettes, d'ai-guilles, et d'autres ornemens dont ce*^ style est si prodigue. L'étage supé-^ rieur, sans être très*dhsemblable, offre pourtant dans ses détails les carac-tères d'une architecture plus moderne. • Cette partie ayant.étérenyersé6 parWtremblement de jt^SS ne fut reten-struite que phij^:tat0< tfiie portion delà tour '^carrée qpioceti^e un côlé'des la façade, ftit aussi détruite à lamémcr époque : ce qui reste présenta tous4eft:i caractèi^es des çonstructâpas sarrasiiies. • Une confusionplus-grimdie encore de^ tous les genres dai^hitecture se 'fait'remarquer dans l'intérieur de cette cà'^thédrale. n setrait impossible dedéter«^miner celui qui 'domine, tant les styles^ gr^c, romain ,• mauresque et gothi^ que y «ont confondius. C'est un mé^ lange i^ii ^mal ' ordonné, ^ qu'il n>'a paÉF mém^. rayants^, de pouvoir servira l'histoire; deilWti Les mosaïques, les dorures souy<rit mesquiiies, malgré leur afiectatioa^ de grandeur, étonnent plus .par'lçur :mfiuvais goût que par* leur 'Tiob^sse- souvent fausse. On y voit cependant 'des peintures de Qua^glia^ ùndes chefs de l'école sicilienne^, et des bas-reliefs de Gagino, contem*porain et ami de Michel- Ange : eller* ne sont pas sans beautés. Le mattre-au<^ tel mérite aussi d'attirer lés regards de"
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des moMuqoeSj des bionzcs dorés et des pierres fines donl il est oroé. La grande nef est soutenue par vingt-six colonnes de granit prétendu égyptien, le plus beau restsd'antifjuité que possède Messine. Les auletirs nntionjux prétendent que ces précieuses dépouilles d'un ancien temple, coosacré à quelque divinité du paganisme, sont des produits des carrières de Sicile.
Cette opinion parait aiset fonder, lorsque l'on songe au peu du rapports que les Siciliens ont entretenus avec l'Egypte, même au temps de leur plus grande puissance.
L'égoïsmedupeuplcromain, toujours disposé à enricbir fiome seule des dépouilles des nations rnincue^, l'nur.nit empêché d'embellir d'un pareil trésor ane Tille tnunicipe comme Messine, qudque bien placée qu'elle fût dans les bonnes grftcesde la république.
Au-dessous de celte catbédrale se trouve l'église souterraine dont nous donnons une vue intérieure, rcmarquaMeparsoneyactitudi'i (I'l.ii6.)l-^';ii*clu lecture decc curieux nioiiunienl,i|iii ne niHnquc pus d'un ccrt.iiu car.irtùri; d'ori^inaliré. iL'munle :ui li.'tiips île la fondation de I éj;lise iiriiicipnle. pséiiumoins les peintures ol les ornemens en bosse sont (luuc époipic ]dus rapproobte. On rernnnait (lûj.'i -lans le ;^niit des crnrouirmens la décailencu dt's arts du dessin, si frap])anle dans les ouvrages du licrniii. Je criiis donc que celle cba|ielle a été décorée jiar un conlcm|ioiairi de cel arciiitecli;. Le
sans iirAce, s'apjiuie sur des piliers arrondis que je n'ose appeler des colitnncs, un aljafjuL', beaucoup plus larue que i'élran^c cliapilcau ifui les coiirouni:, sujiporloles retombées des arcs, où le décorateur a jeté à profusion
une quantité d'nrabcsques, demi In méandres accom paient lesutlesilr!
Toutes cl vienuenl se réunir » 1j clef d'une façon assez gauche. Le crttrt des pendentifs est orné de médi&DE encadrés de moulures en stuc. Deniges, des. saints, y sont reprêsealés:
quelques-uns ne sont pas sans méritt Tout cela oUre un mélan^'C assez roDfus de rinceaux, de guirlandes, ilt létes de cbcrubins, de coquilles, d" bcsqucs mal cngeiicés, qui saoj p»
voir supporter un exameu détarlit, produit ci-pcndant un certain ei]et{* sa richesse et son originalité.
Mais le morceau le plus prtnea que renferme celte cathédrale est dire des dévoles de Messine, la IclUi que la Sainte-Vierge écrivit au\ siuais l'an 4^ de notre ère, en Icu; envoyant une boucle de ses cheTCUi I Saint Paul traduisit en grec cette prc- . cieusc missive,etln porta lui-même ;iui j pieux correspondansdelaMèredeDien- 1 fious ne priverons pas le lecteur dece I rare et précieux monument, reconnu j par Benoit XIII. et f^u'un bétérodoie \ s.u\ peut rcj^ardcr aujourd'bui comme apocryphe : le voici donc tel qu'on le voit i; rave derrière le maître-autel. J'oserai le traduire ]^our l'édiiicalion lie mes belles lectrices, ilussent-clles lae croire de l'é^'lisede M. Chalel.
JipUre irrite par lu fiei-j^e Alitric ,ius iMessiftiiis suivant une ancifime el
Hlaiic ViL-rpe , fille de Joacliim , Iiumbic servante de Dieu, mèiv de Jciiis crucilié, de lu tribu de Juda , race de Uavid . ;. tous les Mcssinais, salut et béiiédiclîou du Dieu le pèiv tout.pui,sant :
Il tM certain qui- vi>us loui , doués d'une Jurande Ibi , vous uou^ avw. ci.vo%l- dei ambassadeur, aliudVtre iitiles.irensVisneiiient f;éiiér.il, Voits coiilcssci que notre lils est Iil>de Dieu, Dieu et homme, et qu'après
MESSmË.
acîté, il «t monté aui: cieut. Vous set ainsi la vérité , grâces aux préàe saint Paul , ce grand apâlre :
■qnoi nous vous bénissons vous et e, dont nous voulons être la protODJours.
nsalem , l'an XLII de notre fils , in- :emiëre, le jour des nones de juin , e le XXVIK, de la semaine le V«.
us bas :
iteté N. S. Benoit XIII accorde à le cent jours d'indulgence chaque l'écitera dévotement l'oraison suî-
récompense. Saint Paul , d'après le« actes des apAtres, a été à Rbége et non pas à MessiuÈ : Devenimus Bhegtum. Il ne fut apôtre que quarante-cinq ans après la naissance de Jésus-Christ^ suivant les meilleurs chronologisles.
Le style diplomatique de la lettre, sa date , etc. , sont des preuves évidentes de la fourberie et de l'ignorance du rusé grammairien, qui devait savoir que Denis Exiguus fut l'inventeur de l'ère vulgaire, qui ne fut reçu qu'au huitième siècle. On ne peut détromper le peuple; mais à Messine les gens instruits rient de ce préjugé.
En sortant de la cathédrale, on est frappé du coup-d'œil de la placequi décore cette église.Bienqu'ellene soit pus d'une forme régulière,!.-) ricbeasedeses monumens en fait une des plus belles de cette ville et une des plus curieuses da monde. Près de l'église, ce palais , d'une architecture moderne, fut érigé par le roi Ferdinand I", , qui le destina aux tribunaux et à la bibliothèque publique, comme l'indique l'élégant hexamètre qu'on lit sur la façade :
Hic Themidis lances , hic doctœ Palladi* ede). Ici Thémis tient ses balances Et Miaerre sa docte coor.
Presque en face du portail de la cathédrale est la statue du vainqueur de Lépante, Don Juan d'Autriche, Son attitude est plutât celle d'un matamore que d'un lils de Charles-Quint. Les bas-reliefs du piédestal sont préférables au sujet principal : ils représentent les épisodes les plus in téressaos de cette célèbre victoire qui abaissa la superbe du croissant. Le plus bel ornement de cette place est assurément la fontaine.
L'homme de goût verra avec plaisir ses eaux limpides bouillonner dass un bassin élégant , soutenu par des cariaivais Grec trompa la ville de tides d'un bon style, et se répandre m e et en obtint une honorable lames d'argent sur un msecbtt d'une S.
fille de Dieu le père qui as choisi lessinais pour tes fils ; mère de Dieu qui as écouté maellement les Messinais ;
épouse du Saint-Esprit qui as oé les Messinais à l'esprit de vëritéj
temple delà très-sainte trinité,oâ s béni les Messinais par une sainte re.
ne voilà-t-il pas que le savant GO , tout catholique qu'il est , •être même parce qu'il est cae, se met en opposition avec dei^24. Je dirai peu de chose, , de l'image de la Vierge et de e aux Messinais. Le docte monr Grano m'a appris que ce porait en vénération long-temps arrivée de Constantin Lascaris port; et comme on l'avait placé leggio , un pupitre , on la nomjmmunément la Madone del , et , eo langue vulgaire, del , car on dit lectorium dans la itinité. Ce rusé Grec profita de corrompu pour inventer la falettre qu'il dit avoir découverte :s parchemins des archives de e, traduite en grec par saint l'après l'original en langue hé- 3. Au moyen de ce mensonge
blanc
■ajet' i'Ai
e. Des figures du
i'ibre et du Cnmaro,
ODt les priocipaux
clic composition de
Horootio.
Après quelques jours patssiMet- Bine,pourTisiter les enlises, Itpirl, les proDienndes, ne trouvant pltuililimcnt à ma curiosité, je me hàiiiit continuer mon voyage.
TAOHMIUrB
On «tmpte seulement neuf lieues àe cette TÎUe à Taonnine ; mais il est difficile de les faire dans un seul jour : il faut pour cela partir de très-bonne heure. luaqu'au bourg de Trimestri, la campagne est aussi fertile <]ue pittoresque : Je jolis casins, des('1iamps,defi vignes, des vergers d'oliviers, des plantations de mûriers , couvrent tous ces rivages sur une étendue de cinq milles ; plus loin les cultures s'élargissent, les habitations disparaissent, le pays devient stérile et sauvage ; mais s'il cesse d'intéresser le paysagiste et l'agrcmome, il olire du moins encore à la curiisiLé du géologue et du naturaliste d'nnijiUs richesses k csploitt-r.
Sept cent trcnte-siv ans avant J('su=- Cbrist, une troupe de Clwlcidicns quittèrent 1 EuLée sous la conduite de ïhéoclés l'Atlicnieii , et fondèrent une colonie sur la côte orientale de Sicile, ce fut ÎNaJios. Partis sous lus auspirr.î d'Apollon, dsi'invofjuèrcntiomnii' leur cbef protecteur sous la dénomination d'Arciiagète, et lui érigèrent, hors de la ville, un temple qui devint parla suite Irès-célèhre, Voilà ce que rapporte Thucydide , livre iv. Slrahofi ajouta son autorité à celle du 4;raTKl historien. JNa\os ne pouvant lutter long-temps contre Syracuse plus nouvelle, mais plus heureuse et plusjuiissante , fut conquise par Denis l'ancien, et dépeuplée. Une partie dts habitans, jassemblés de côté et d'autre par An-
dromaque leur concitoyen, père •k l'historien Timéon, se fonda une ni»
vdie patrie sur le sommet alors pr»
que inaccessible du mont Taurus, Cm advint la troisième année de la cnl troisième olympiade ; c'est du i l'opinion de Diodore de Sicile, admrx par plusieurs historiens , contre le sratiment de StraboQ, qui prétend qœ cette colonie fut fondée par les baintans d'Hybla, Son histoire est au«i obscure que son origine. Dans les i>u« res des Romains en Sicile, Taormioe prit parti pour ces derniers. Augnstf ' y envoya des Colons. Cette ville doit i sa situation montagneuse, rlavoir rit de tous teni|)s une des dernières à <i soumettre aux étranj:ers. Les Sarrasins s en rendir(;nt maîtres à la mort àc l'impereur Kazile, non sans de lon.î et pénililcs ellorls, les Giecs l.-t reprirent quchpie lc-ni|)S après et la i;arilirent jusqu'en ;)(ii , époque où le cald" Ahdhisstm y entra en vaînquein-. I;i ruina de fond en comble, et h.llit uiif antre ville sur la cime la plus élevée de la montagne. C'est aujourd'hui Mola, qui semble plutôt dans les nues que sur terre. Plus tard les IS'ormands . à l.i suite de combats acharnés, chassèrent les Arabes de Mula et de Taormine, qui avait encore conservé quelques iiabitans lîdèles au sol qui les avait vus naître. Il no reste de Saxos qu'un ]ictit nomJire de médailles fort rares. A peine peut-on indiquer sur le promontoire
TAORMINE
de Castel-Schisso remplacement de cette ville, et la rjjkde célèbre qui vit
engloutir la flotte athénienne et débar- Lquer Timoléon , à qui Syracuse recon- HUiissante décerna le nom glorieux de ^1>ère de la patrie.
noble édifice. Le sol qui le supporte a
fourni à sa construction ; ses gradins ,
jadis revêtus de marbres précieux, sont
taillés dans le toc qui'sert de fcmdation
' i«e monument -, autrefois^ iiftiéj}'un
btfe infini dé vasres^ dn-i^ti^JK 9 de
Les ruines nombreuses de T^ormine .Jjfbntainea eî de eôlotanes , Bont l'église
sa position^ voilà, les sçuls titres /de la moderne Taormine s'est émbdiie.
'elle conserve à l'admiration des Mais toutes ces rièbcsses rièsont pas
comparables à la ma^ificénce qui frappef le voyageur même le inoins sensible, lorsque , du sommet dfe Ces ruines , il promène ses reg«irds' sur les côtes delà Calabre, sur liîs rivages de la mer Ionienne ; ou que , lé ramenant sur VEtna, il contemplé ce mont formidable du lieu môme où les écbos semblent répéter encore les vers du Cyclope d'Euri pide.
Iiommes. Cette ville n'est plus qu'une '^jjréanion de masures construites des ^pouilles. des anciens monumens, et l'habitent des malheureux accablés misère. Agrigente peut seule, en (icile^ présenter autant de restes d aniquités , au nombre desquelles on disigue le théâtre ( PI. 98 ). Sur le penjfliant d'une éminence s'élèvent en le semi-circulaire les ruines de ce
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' Si les contrastes sont pour l'homme verte de hasaltes , /de masses volcanî-
des sujets de jouissance; si des rocs ques, c'est la terre des Cyclopes. Cet
éonrcilleux qui cachent dans les nues antre est celui de Polyplième^ caverne
leurs crêtes arides s'opposent agréable- immense, ombragée de quelques lau-
nent à la surface unie des mers ; si des riers qui croissent péniblemept dans
|>laines de laves stériles embellissent , les fissurés des roches ro.iigefttres qui
parleur aspect noirâtre et sauvage, les semblent encore temtes du 'éang des
fiches tapis de verdure d'une végéta- compagnons d'Ulysse. Né voyez-vous
.lion exubérante; en un mot, si le beau pas , dans ces blocs dé lave arrachés
ilâtt des Oppositions, quelle contrée aux flancs de TE !!na, ces masses énor-
sera plus digne des louanges du poëte , mes que legéaiit aveuglé lança furieux
des pinceaux de Tartiste , de l'admira- contre le roi d'Itaque.. Énée débarqua
tkm du voyageur , que le rivage en- dans ce port.
ehanté qui s'étend de TaoïTnine à 1- 1 -u k-^^,.^,
A Oyciopum aliamititir ons.-
Gatane ? L'archéologue , il est vrai, y HorilicisjaxutonatiEiiiaruinis.
trouve peu de matière a ses doctes iEwEio.,^*. m.
recherches; mais combien ce vide est Des Cyclopes cruels j'aborde k séjbiur.
amplement rempli par la mythologie ! . . •
A cinq lieues environ de Taormine se L'épouvantâbleEtnatroubleengrondahiccslieux
1 11 j T • A • i> 1 Trad. de Delille.
trouve la ville de Jaci ou Aci Keale.
On chercherait en vain un site plus C'est là qu'il rencontra le malheureux
riche en souvenirs. Cette terre , cou- Achéménide abandonné à la voracité
IT
(lu Cyclope, L'imat^inalion ne retrace pas seule le souvenir de ces belles allégories : les noms de ces lieux les rappelleot eocore. Voici les rochers de»
Cyclopes, gli scogUdé Ciclopi,la roc cia tTjici, le rocher d'Ads, amant préféré de Galatée. Galatée, la plus Hanche des Néréides, plus sensible à la beauté d'Acis qu'effrayée de la jalousie du fils de Neptune , vit Polyphème écraser sous ce rocher son mallicureux amant. La nymphe, dans sa douleur, changea le beau sang d'Acis en CCS ondes rapides qui s'échappent en bouillonnant de dessous les blocs qui paraissent encore écraser de leur masse l'infortuné berger. C'est aujourd'hui te acrjue grandi, jadis l'Acis, l'Acilius ou l'Acithius. Sur le rocher d'Acis , les Normands ont bâti un château, le casteld'Aci. Plus loin, sur huit ou neuf lits de lave, successivement accumulés sur le rivnge, s'élève la ville d'Aci ou Jaci Reale. Les abords du côté de la mer en sont rendus faciles au moyen de rampes qui descendent en pente douce sur le rivage. Les maisons , les places , sont régulièrement bâties. Une vieille tour, construite au moyen-âge à l'entrée de ia ville , protège le petit port qui se trouve au pied de la hauteur. Du sommet on jouit de la vuR des écueils des Cyclopes , de la petite tle de Trezza, et d'autres Ilots répandus sur la côte en masses pittoresques : les uns , tels que de hautes aiguilles effilées comme les clochers des églises gothiques, d'autres d'une forme plus grave commencent à se couvrir de végétation. Ledétroitde Messine, qu'on embrasse ici dans toute son étendue, termine le tableau vers le nord. Au midi, l'œil s'arrête agréablement sur des lils de basaltes où la nature, reprenant ses droits, a répandu des champs de vignes et d'oliviers en-
trecoupes de palmiers et d'dA,dl les tiges élt-^aDtcs, halaocéctfK vents, rùpjudenl tians lea ainlj parfums suaves.
On croit que le consul Aqoilin tit Acis au même endroit où il i remporté une mémorable victoin Athénion , chef des esclaves téve et que des ruines de cette rilW truite par les Sarrasins, sortit li demeAci, aujourd'hui l'une des importantes de l'Ile par son comi et son industrie. On rencontre, loin des murs , sur la route de Ca des restes de thermes antique considérables , à en j uger par les i nombreuses. Deux vastes salles tées, d'inégale dimension, scn avoir été les pièces les plus imp( tes. On voit encore dans les mun sieurs rangs de tubes, destinés doute à hisser échapper le surpl vapeurs sulfureuses. Un aquél conduisait les taux minérales source, connue des gens du pa^i le nom de Santa Fenera. De Ij qu'à Catane, Ion n'aperçoit, pf cinq milles, que laves et prodaî caniques qui s'amoncèlent sur te de la mer, et quelquefois s'an dans les flots comme des jetées i tesqU(!S. Bientôt on arrive aulx»
torrent d'eau limpide qui s'éc de l'Etna par des conduits cach surgit n peu de distance de 11 C'est lancicnAmenanus dont S a étudié les intermittences et qi gne les murs de Catane.
Suivant Thucydide, une colfi Cbalcidiens, partie de Naxos, chassé les Syculcs d'un petit qu'ils occupaient dans oeC OlAj bâtirent une ville, U première de la treisième ' ' '~
auteurs disent) étaient Vhéi
GATANE.
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reçu le nom de Catina, à cause de son peu d'importance. D'après ces historiens, coton j en langue phénicienne, signifie petite. Les avantages de la position de cette ville ^ située sur un golfe qui formait, dans lorigine, un port commode au centre des cAtes orientales de la Sicile , près du Symethus, le fleuve le plus considérable de rtle , et la fertilité des campagnes environnantes devaient compenser richement la crainte qu'inspirait ce volcan. Les éruptions étaient très-rares alors , puisque Ton compte plus de huit cents ans entre la première rapportée à Vépoque de la fondation d'Athènes , et la seconde qui ^ selon Thucydide, eut lieu vers la soixante-treizième olympiade, c'est-à-dire sept cent soixantedix environ avant Jésus-Christ. Les Ghaicidiens furent chassés de cette ville par Phalaris d'Agrigente. Ce nom seul rappelle la plus atroce tyrannie ! Gélon , à la mort de ce monstre , s'en rendit maître, y envoya une colonie , et^ voulant détruire jusqu'au nom de Câlina , lui substitua celui d'iBtna qu'elle conserva peu de temps. Par suite des victoires de Ducetius, roi des Sycules, les anciens habitans de Catane retournèrent dans leur ville , et formèrent un nouveau corps de.peuple. C'est à cette époque qu'eut lieu la célèbre et malheureuse expédition des Athéniens en Sicile : ils pénétrèrent dans Catane , grâce à la réputation d'éloquence d'Alcibiade. Cdui-ci, s'étant rendu au théâtre pour haranguer le peuple, toute la ville s'y porta en foule. Thucydide rapporte que les gardes même abandonnèrent leurs postes pour venir écouter l'élèvede Socrate. Nicias , profitant de cette circonstance , fit avancer sa flotte et s'empara de la place. Denis 'ancien , ayant traité avec Carthage et apaisé les séditions de Syracuse, fit N.
la conquête de trois villes chalcidiennes, Naxos , Léontium et Câlina. Plus tard , Mamercus le trai>i(|ue, aussi mauvais citoyen que poêle médiocre, osa asservir sa patrie, qui ne dut sa liberté qu'à Timoléon , le vengeur des droits des peuples. Depuis cette heureuse époque, elle se gouverna par ses propres lois , jusqu'à l'arrivée des Romains, l'an de Rome 549. Valerius Messala , au nombre des dépouilles qu'il emporta de cette ville , envoya à Rome une horloge solaire qui fut placée prés de la colonne rostrale , et fit long-temps l'admiration du peuple-roi. Marcellus,jaloux défaire oublier aux Siciliens le pillage de Syracuse, bâtit à Catane un erymnase digne par sa magnificence de la,réputation du fondateur. Cette ville n'échappa ni à l'avidité de Verres , ni aux dévastations de Sextus Pompée ; mais Auguste releva ses murs et y envoya une colonie qui , jusqu'au temps de Théodose , fut une des plus florissantes de la Sicile. Depuis la mort de ce prince , Catane devint une arène sans cesse ouverte aux Grecs du moyen- âge, aux Sarrasins et aux Normands. En 11 6g, un violent tremblement de terre la renversa sans laisser une seule maison.
Quinze mille habitans y périrent.
Guillaume le Bon la fit reconstruire , mais le cruel Henri VI la détruisit presque entièrement, et passa au fil de l'épée tous les habitans soupçonnés d'avoir tramé contre son autorité. Une révolte plus réelle lui attira le même châtiment sous l'empereur Frédéric Barberousse, digne fils de Henri. La peste qui ravagea toute la Sicile en i348 dépeupla cette malheureuse cité.
Enfin, en i66g, elle avait repris tout son premier éclat, lorsqu'un immense fleuve de feu , sorti des flancs entr'ouverts de l'Etna , dévora les campagnes voisines , et , s*étendant sur une surface
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à longueur. Tint cnglou-
!tix habitans sous des enflammées , se précipita dï- - ", comLla le port, et y élev- om itoire immense {P. 99).
e d'édifices que le feu furect renversés par le iren- lei terre de i6c|3, <jui engloutit aix- . mille personnes.
C'est aina le, passant de désastres en désastres, ^atane est parvenue au vingt- sixième siècle de son eiisteuce, conservant toujours son nom et sa place. Ce n'est pas sans admiration que l'on voit cetle ville , si souvent yictiine de la fureur des bonimes et des feux des volcans, soutenir avec courage cette lutte continuelle, et, nouveau Phénix, renaître de ses cendres plus belle que jamais. Telle est cetle Catane que l'on voit aujourd'hui rivaliser avec Païenne et Messine, et })résen dans l'uniformité du ses édi'' dernes, dans l'ensemble de sei ges et alignées, l'aspect réguiiei uecei, nouvelles villes d'Allemai;nc , sous le plus be;iu citl du monJe, Où. clierrlier les causes de celte exislence indestructible, si ce n'est dans les deux plus prands principes de la vie des niitions, l'amour du territoire et de l'industrie! sentimens ])lus profomlément irravés dans l'àmc du CaLinais que dnns celle des autres Siciliens.
Catane a donné naissnnce à Charondas, législateur de Tburiuni, qui vit plusieurs villes de la Sicile et de la iirande Grèce adopter ses lois, qu'il cimenta de son sang. Xénopbdnt-s de Colophon y reçut le droit de ci té. Stésichore, exilé d'Ilymèrc, y vint chercher un asile et un tombeau ; ce monument donnait son nom à la porte Stésicborée, aujourd'hui Porta d'Aci. Catane est souvent nommée dans les anciens auteurs, iluis Caliitam silvat , a dil
Ausonc; et Cicenm, daDsn Terrine
de sigriis, lui donne les cfiiùtti de grande, élégante et riche. Il rfftt un grand nombre de monuraens taoïTRS que romains; n):)is peu sont djnim état de conservation satisfaisant; b plupart, comme Herciilanum, sont engloutis sous les laves. Les principini sont le tbé.Ure et l'uni phi théâtre, nenumens célèbres, non-Eeulemeal pa leurs restes, mais aussi par pliuicui) passages des anciens. Nous avOntdrjt dit qu'Alcibiade linrangua le jxu^ sur ce théâtre, qui se trouve a l>j'Hl^ d'hui enfoui sous des amas de ddoo»
bres et délave; aussi n'est-ce qu'ara bien de la peine que l'on peut es *ap sir l'ensemble. On est souvent fmn^ desrendre dans les caves des habiblions élevées sur ses ruines. On l« donne 3io pieds dans sa plus grand!
^ndue. Il est construit de blocs ^ /e Irès-largcs, sujierposés sans ci- ËDt.À eo juger par ]a quaatité^ ...arbres, de granits, de stucs qu'on eus retirés, iladù être magniliquc. Prcî''- !;rand ihéâtre s'en Irntive un pluspclii. qu'on dit ïisscz judicieuseraenl être m odéon, c'est-à-dire un tliéâtreconsacn
i.-ilenient à la musique, tel qot celui de Pompei. Son diamètre estJt j [.jS pieds. D'après les lettres deThwdose, on voit que du temps deceprinct, qui donna toujours des preuves desoi respect pour les anciens monumec!.
une grand ]iartie de l'amphithéâtre existait encore, et qu'il n'en permitli démolition que pourccder aux instances des Cittanais, qui le lui représeotèrent comme un amas de décombres, d sollicitèrent la permission de les employer à la reconstruction de leurs niurnillcs; ce qui leur fut accordé. C'eîi ainsi i[ue les deux étages supérieurs furent détruits.
Un homme dont le nom est à ja-
ifl« /'ta«j .iei »
l'I-u-r >A» OHUvAtr
CATAJNE.
uni à celai de Catane , un homme Tantiquité eut élevé des statues,
des autels, véritable ami des ces et des lettres, protecteur éclairé rts, et, ce qui est mieux encore, enfaiteur, le père de ses conciis, don Ignazio de Palernô, prince scari , découvrit ces précieux resconsacra sa vie entière à tirer Cade ses ruines. Sans lui , peut-être erait-on encore lexistence du tem- B Gérés, doiit parle Cicéron, en relaotàVerrès tf avoir enlevé de nuit tue dé'la déesse, profanant ainsi ce bâire' qui nctait ouvert qu'aux es et aux matrones. C'est encore à vant infatigable que Ton est rede-
de la découverte du laconicum^ lypocaustum, du sudatorium, et res salles, des thermes, des aqué-
de la basilique, du forum, des tures publiques et d'un grand >re de bains particuliers et de cis, que son génie savait découvrir les masses de laves et de terre qui chaient. Enfin il ne laissait échapuicun fragment, aucune pierre qui ittêster l'antique splendeur de sa e,' employant avec libéralité son inse fortune à ces curieuses invesons. Le liionument le plus pré-
Iju-'il dit laissé est assurément le
mutfée recueilli par ses soins et igoe pèr^vérance ; collection qui Soutenir avantageusement la comwm avec les plus belles du genre.
iiltiques ne sont pas les seuls ob- {û'il ait rassemblés; on voit chez iï Beau cabinet de physique et un
d'histoire naturelle.
moderne Catane s'élève sur les les des anciens édifices : ce n'est ans raison qu'on en a comparé la tion à cçlle de Portici. Les murs irent construits par Charles v.
monumens publics ofl'rent une
sotte profusion d'ornemcns de mauvais goût , qui font regretter la noble simplicité des édifices antiques. On y remarque deux places principales ; Tune carrée (PI. loo) , est entourée de portiques et de monumens publics , parmi lesquels on distingue le palais de l'université, fondé en i440î par Alphonse v, roi d'Arraiion et de Sicile. La seconde (PI'. loo), moins régulière, est plus vaste et plus magnifique. Au centré s'élève une belle fontaine de marbre blânç surmonte d'un obélisque de fdf-.
me octaèdre, ce qui est assez rare," el- ' sii pportée par un cl éphan t dé InVe d^oiî travail moderne. Je ne pense pas nôô plus que l'obélisque soit d'une ânCi* qui té bien réculée ; on croit néaiimbiiaé qu'il ornait la spina du cirque découvert en r 820, mais dont on a été* obligé d abandonner les fouilles commencées, à cause des dépenses exorbitantes qu'elles nécessitaient.
On ne peut pjisser sous silence. le couvent des Bénédictins, construit vers le milieu du siècle passé , sur \ei dessins de Contini. La richesse de ce vaste monument et la noblesse .dé'9i?n escalier de marbre le pi<iceiit| au'ifièD'|É des plus beaux monastères tt^ FprSw .
de Saint-Benoît, le plus riclîeJ Mmm^ on sait de toutes les commuri.litit\Bé reli- v gieuses. On y admire l'orgue die l'cglise^ chef-d'œuvre d'un modeste prêtre calabrais, qui demanda pour seul récompense d'être enseveli au pied'd(^ son ouvrage : belle pensée, quf peîirt bien tout l'amour que l'artiste mit à son œuvre! La bibliotliéque, leinusé^ d'antiques et d'histoire naturelle, méritent d'être visités avec attention; L'université possède aussi de belles collections, et en outre un mcdailler précieux. Ces musées publics ne sont pas les seuls de la ville ; plusieurs maisons particulières sont riches dans
fiol RIOUV
laent Ie$ plus vives le fois au ]>ic<l du :, (juoique rapide, D5 péaible ; et si le ernict pas de poser X quitlc pour faire
pieds sous la forme d'iin mont gigantesque donll'EUia étpit ic somtDCt.De ce point, rErix,le DiBnamar,leRosso; les iiionlagncs les plus élevées, semblaient autant de collines. Nous voyais la lumière eo éclairer d'abord les cimes,
JR-le chemiu. Je ne puis setendie par i,'radatioD sur la
E comiiarer mon com-
deuic pue
pagiiuu (TU voy;i|je qui me précédait, à ces écureuils enfermés dans des cages cjlindrique8,qui courent toujours sans chan-er de place. >
J'étais tourmenté de la crainte que le jour ne piirùt avant notre sommet; bct
ainsi , nous gagnâmes la cime , un boa quart d'heure avant le lever du soleil , et je pus jouir de ce spectacle unique ; dans tout son grandiose. On n'attendra pas de moi q ue j e le retrace. Je ne pense pas même que l'écrivain le plus éloquent lente avec succès de le peindre, igînation la plus richi; pi '
flancs et s'épandre en torrent jusqu'; fond des vallées. Au nord, l'archipel éolien couronnait la Sicile de ses rocbers de turquoise : il nos pieds, Its vertes campagnes de l'île , coupées de»
flcuvesqui la parcourent en longs fileti d'arirenl et la fertilisent, couvertes de
il n'en fut pas ', riches troupeaux, et la mer dont les flots d'azur caressent avec amour lei heureux bords qu'elle encadre. Au loin , Malte , comme un point noir sur les conCns d'un horizon de trois cents lieues. Quelle majesté ! quelle grandeur! quelle scène imposante ! Mes genoux fléchissaient sous moi, j'adorais l'Etemel. Qu'il vienne ici, l'athée, en approcher. Les étoiles du côté de : et son orgueil s'abaissera devant ces merveilles, etson cœur, sinon seslèvrcs, confessera leCréateur. Ah ! que je compris mieux le guèbrc adorant le soleil ; celui-là du moins a des yeux !
On jouit sur l'Etna il'un elFet d'optique surprenant, et que la position isolée 'le ce colosse des volcans peut seul produir;' : je veux parler de l'im-
l'orient disparaissaient dans la lueur écède l'aurore. Les
blanchâtre
rjui preci
montagnes delà Calabre se découpaient sur le ciel en tein les vigoureuses, l.uci-fer, messai;er de lumière, brillait de SCS feux clij.lovans. A rorrident il faisait nuit encore. Malgré la grandeur du phénomène qui -rouduit à mes '
pieds, avides de saisir toutes les pha- mense pjraniide d'ombre de la
ses de la création nouvelle se dévelop- ■ gne. Tandis que toute la Sicile est
panl à mes jeux , mes rci.'ards ne pou- dans la lumière , cette ombre , qui se
vaicnl se détaciter du ciel. Quelques projetiez jilus de cent millesdans la di-
légers nuages bordaient l'horiion , et rcclion d'Agrigcnte, lient dans ta de-
s'y balançaient comme un voile étendu mi-teinte un quart du tableau, et forme
sur ce pompeux mvslère ; niaisbicutot, un contraste frappant avec les parties
il tr.ivers un océau d'o[ia!e , de pourpre éclairées; jiuis.s'accourcissant graduel-
cl d'or , s'élance avec majesté l'astre qui lement à mesure ijue l'astre s'élève, elle
répand sur le monde la lumière et la finit par disparaître, vie. Frappés d'extase, nous restions îSotreattention seportaensuitesurJe
immobiles , quand le guiJenous aver- cratère. 11 se présente ici sous l'aspect
tit de porter nos regards au couchant, d'un j;ouirre de deux mille toises de tour,
Alors toute la Sicile apparut à nos le double du Ghauip-de-Mars à Paris.
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Il est circonscrit par des bords escarpes que les commotions des volcans ont bizarrement découpés; son plan irrégulier s'abaisse vers l'orient. A l'opposite s'élève un cône que l'on ne peut apercevoir que du sommet : c'est de là que surgit la colonne de fumée qui se perd dans l'espace. Un torrent de lave s'échappait des flancs de ce nouveau cratère et se précipitait dans le grand, doù s'élevaient de moment en moment des bouffées de vapeurs sulfureuses qui nous empêchaient d'apercevoir le fond dugoulFre. Les parois sont recouvertes de matières scorifîées, de soufre et d'alun pur. De distance en distance on aperçoit pendant l'obscurité sortir d'entre les crevasses des flammes bleues qui colorent les laves noirâtres d'une teinte infernale. Tous nos efibrts pour descendre dans le cratère furent inutiles. Nous fîmes jeter les hauts cris à notre guide quand nous lui en parlâmes. Un Anglais qui, l'avait tenté peu de temps avant nous, avait failli éprouver le sort du philosophe d'Agrigente. Il était six heures quand nous pensâmes au départ. Le froid, les vapeurs qui nous asphyxiaient, le vent surtout dont l'impétuosité menaçait sans cesse de nous précipiter, nous contraignirent de quitter la place. Nous ne songeâmes même pas à dessiner:
l'impossibilité était absolue. Quinze minutes suffirent pour nous rendre à la tour du Philosophe. On appelle ainsi un reste de fabrique antique qui se trouve au bas du grand cône. Les savantes recherches des archéologues sont venues échouer sur ces ruines informes. Les uns y ont vu un observatoire d'Empédocle ou de l'empereur Adrien, d'autres un temple à Gérés, d'autres enfin une construction du moyenùge , servant de tour de guet aux JNormands pour veiller à la sûreté
de nie. Cette supposition est la moins probable, puisque de cet endroit on ne peut découvrir tout au plus que la dixième partie de la Sicile ; encore fautil que les nuages ne s y opposent pas , ce qui arrive assez souvent ici. Nous achevâmes nos provisions dans la maison des Anglais, et ayant repris nos montures presque mortes de froid, nous regagnâmes le bourg de Nicolosi , après avoir fait une courte visite à Ja grotte des Chèvres, cavité que les eaux ont creusée dans les boursouflures des lavés qui entrecoupent la reggione nemorosa.
Ce site est agreste, les arbres qui y croissent, grêles et rabougris, sont en partie couverts des noms des vbyageurs qui entreprennentl'ascension del'Etna; on y jouit d'un beau coup d'œil. Nous ne nous arrêtâmes à Nicolosi que pour reprendre les mulets que nous y avions laissés et nous rafraîchir, et à six heures du soir nous dinions à Catane à la Corona-rTOrOj chez le brave signor Abbate, dont les instructions nous avaient été fort utiles pour notre voyage à l'Etna.
Le peu d'intérêt que me promettait la route par terre de Catane à Syracuse, et la crainte du mauvais air répandu presque toujours dans les plaines basses et marécageuses qu'il fallait traverser, me firent préférer le voyage par mer. Je louai donc une speronara, qui mit a la voile le lendemain de ma descente de l'Etna. Nous longeâmes des iles plates et monotones jusqu'à Auirusla , à sept lieues de Catane. Nous y dînâmes et j'allai en toute bâte parcourir la ville. Je n'y vis rien de remarquable : les marins m'attendaient pour quitter le port aussi impatientés que moi d'arriver. Je profilai des loisirs de la traversée pour recueillir les souvenirs que l'histoire nous a conservés sur l'ancienne capitale de la Sicile, t.
^^H Corintbc, un des Héra- cessifsen tout, talens , viceset vntu
^^^1 cette ville non loin des Denys l'ancien et Arcbimède sonllfi
^Bl BCO», un demi-siède en- deux types du caractère natiooal.
virou la fondation de Rome, Athènes ne pouvait voir sans eaviil
sept Lcuid ans avant notre ère. S'étm- la puissiuice et la richesse d'une coledant peu à peu, ses mura finirent par nie de Corinlhe; persuadée d'aillero embrasser cinq villes, et même siï, en par I eloijuence d'Âlcibiade et de G* comprenant Oljmpicum , colèbre par gias, elle port« la guerre en Sicile. D Je tem)ilede Jupiter. La partie la plus fautliredansPlutarquele récit de «tU ancienne, le berceau de la rivale de déplorable expédition. Aicias et IV- Rome et d'Athènes, orcupa d'iiliord la mosLhénes, qui en «(nient les cbeR petite !le d'Ortygic, qui n'est ]>lu9 au- payèrent de leur tête l'un sa faible» jourd'hui que le tombeau de letle an- et l'autre soo avidité, Carlhage ne in cienne PentapoliE, de la ville quinlu- pasplus heiireusequ'AthènesdansiiBi pie des anciens, renfermant dans une entreprise contre Syracuse. Denysl'»enceinte de huit lieues plus de don^c cien refoula ses cohortes barbares duH cent mille habitons dont l.i richesse les sables brùlans de l' Afrique; niaii était passée en proverbe. Tout cela, comme tant d'autres cheCs Tni)iUires,i! disait-on à cdtû qui faisait apparat de abusa de ses succès pour asservir II SCS richesses, ne vaut pas l.i di^i^mo peuple sou? la puissance de la soldatesque, toujours soumise ;i qui la conduit à la victoire. Il mourut apr(>s Ircnle an.s de tyriinnic, MU ans avant Jésus- Christ, laissant un llls si célèbre depuis par sa cruaitlé cl par sa conffuiK Yiicillanteet pcrilde à réi;ard de Platon qu'il avait ;i(tiré à sa cour. Enfin li' chef de l'iicadcmie quitta la Sicile. Dion. son élève et hcau-IVére do Denvs, avani rassemblé en Orèce, où il était c\[li', un petit corps de troupes, força le tvran dabandonner Syracuse. Quand ue ])cu]i!e est parvenu il un certain deiirc de corruption, il arrive souvent que U philosophie, mc'mesurle trône, échoue dans SCS plans de n'Iornie. Dion se fil des ennemis et jierdit bientôt sa popu larilL'. Jja léuèrctédcs Syracusains oflr;iit en outre un avanlaire continuel uu\ suurdts intriL;uesde Dcnvs, et !'an
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ant Jésus-Christ , il parvint à n'a cessé, depuis ce temps , d'être liée
lérir sa puissance, qu'il ne garda ant que deux ans : Timoléon , à des Corinthiens , alliés fidèles r colonie , chassèrent Denjs (ujours. Forcé d'abandonner ses , il vint exercer sur les enfans de le la tyrannie qu'il ne pouvait ercer sur des hommes. Syracuse sndant vingt ans de la liberté, ce qu'Âgathocle, sorti de l'obcomme les Denys, vint enchérir tyrannie de ces derniers. A sa lette ville respira quelque temps règne de Hiéron II. L'alliance prince avait contractée avec les is mettait Syracuse à 1 abri de dite de ces conquérans; malsement Epicyde et Hippocrate, xesseurs , moins prudens que éférèrent lamitié de Carthage, it cause de la ruine totale de leur
dius Marcellus fut choisi par t pour châtier l'alliée infidèle, trois ans entiers , le génie Archimède opposait une baraux légions romaines ; lorsnuit, les Syracusains célébrant stères de Diane , leur divinité rice , les assiége<ins, qui entreit des intelligences dans la place, rent de la négligence des gardes parèrent de la ville qui fut, penois jours, abandonnée à la rage Dqueur. Rome , embellie de ses lies , conserva Syracuse sous sa ice jusqu'à rinvasion des barbai démembrement de l'empire, la it partie de l'empire d'Occident :
suivit la fortune. Justinien la mx Vandales ; les Sarrasins aux furs grecs ; enfin, à l'époque de ation de la dynastie normande, ma un nouveau corps de nation adante. L'histoire de Syracuse
à celle de Sicile.
J arrivai à Syracuse vers six heures du soir; mes yeux cherchaient vainement sur la côte les restes de cette ville, jadis si imposante : ils n'aperçurent que la triste Sirausa sortant, de la mer semblable à un sarcophage immense , au milieu d'une ceinture de bastions, ouvrage de Charles Y, bien plus me-« Baçant que terrible. Peu de villes présentent d'abord moins de vestiges de leur grandeur passée. A cela près du théâtre, de l'amphithéâtre , et d'un petit nombre de colonnes bien frustes, ses ruines ne sont plus que poussière; les fragmens mêmes ont disparu. A peine quelques ornières creusées par les chars indiquent-elles de loin en loin la trace des rues où se pressait la foule des habitans d'une ville qui fit couler les larmes du vainqueur.
Sicanio prstenta sina jacet insnla contra Plemroyrinm nndosam ; nomen dizere prioret Ortygîam. Alphseum fama est hue Elidis amnem Occultas egisse vias sabter mare ; qai nanc Ore , ^rethnsa , tao Siculis confunditar nndis.
MvtiD, , /iV. m.
En faœ de Plemmyre aMailli par lei mert , Une ile est élevée au tetn dei flots amers: Ortjgie est le nom qu'elle eut aux premiers âges; Ce nom lui reste encor. C'est sur ces beaux rivages Qu'Alphée , amant fidèle et Tojag eur Iieureux , Suivant secrètement son penchant amoureux^ Et , quittant sans regrets l'Élide sa patrie , Se glissait sous les eaux vers sa njmphe chérie: Tous deux au même lit murmuraient leurs amours; Tous deux dans la même onde allaient finir leurs eoort. Leurs berceaux sont divers ; leurs tombeaux sont les mêmet.
Trad. de Deliub.
Je savais qu'Aréthuse était bien cbangée , la beauté même des nympbes est si passagère! Je voulus pourtant que ma première visite fût pour elle.
«Mon guide me dirigea à travers des rues sales, à l'extrémité méridionale de l'île , sur les bords d'un cloaque in* fect. C'est là, me dit-il. — Où donc?
— Ici même. Et je regardais , et je
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Son Alphée avait disparu. Necber- :bez plus ces amans (jui muaient les iai«ers de leurs ondes pures. Incorvptarum miscentes oscuîa aquarum.
; Ausoue. ]
Ce début m'avait découragé ; je visi- 'Ai pourtant la catbédrale dédiée à la Vierge. C'est l'ancien temple de Miaerve , presque aussi méconnaissable.
Pallai TOir des fra^ens de l'eaGeinte I0 Tjchi , le théitre dont l'aspect pîftorestjne mâïte seul la visite de l'étranger , tant les siècles et les maçons Je Charles-Quint ont dégradé ce moiiumenL si célèbre par les triompbes de Timoléon. Mais sous Cliarles , la Sicile comprenait -elle Timoléon? On prétend que l'on voit encordes traces de dix-huit ]iortes de l'ancienne 5yra-j cusc:jen'ai pus été si heureux de lc9 apercevoir. 11 faut avouer (|u'it y a des archéologues merveilleusement doués :
c'est ainsi , par exemple , que celui qui m'accompufrne n'hésite pas ;i reconnaître, dans un mauvais fossé circulaire qui entoure un tertre de vingt pieds carrés, tes circonvallations qui défendaient le palais de Dcnjs.
Ici, comme à Pompcï, comme à Ilcrculanum, c'est dans le fond de la terre qu'il fauL chercher les vestiges de la vieille cité. Des aqueducs souterrains, souvent à trois étages, parcou-
rent cette ville et la partagent en des ramifications nombreuses qui portaieot l'eau dans les dillérentes rues. Mais les lalomies « les carrières • sont ce qui surprend davantage. Ainsi que Paris, Kome et Naples sont sorties de leurs catacombes , Syracuse est sortie de ses lalomies. « Admirable ouvrage dei » vaii et des tyrans, » dit Cicéron après 1m avoir visitées , « profondeurs im- » mcnses creusées dans le rocher par - •'';; bras innombrables. Vainemeat ..1 voudrait imaginer une enceinte B plus escarpée , plus siîre , et mieiu « gardée. • Un autre passage des Terrines : Carcer ille qui est a crudelistimo tyranno Dionysio foetus Syracasis quœ Lalomite vocantur , nous indique l'usage véritable de ces carrïérei transformées en prison. Là périrent des milliers d'Atbénicns, malheureux restes de l'expédition de Nicias, Une de ces carrières > car on en compte jusqu'à doOze répandues (Uns Acradîne M'eapolis et Tychi , porte encore le nom de latomie du pbilosopbe , de Pbyloxène, dont la noble francbise osa braver dans le tyran l'amour-propre du poète. Qui ne counalt ce mot ; qu'on tnc ramùtie aux carrières ! Ces vastes excavations, la plupart à cid découvert, ont souvent cent cinquante pieds de profondeur, et s'étendent i plusieurs milles. On y voit de distance en distance des masses perpendicuLiires , isolées , telles que de hautes tours- A droite et à gauche, sont d'autres cavités en forme de grottes, dont la coupe conique se termine en pan coupé, cl quelquefois en arête, telles que l'oreille de Dcnys (PI, loi ). Les latomies ayant été disposées poury renfermer des prisonniers, on fut obliiré d'y conduire des eaux : plusieurs restes d'aquéducs subsistent encore ; on a même cru voir des inslrumeos de tor-
Orrn-hu, .i, l/,o»<g,a ÛrrUU J^ />.
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turedans des amuMtnxfixÀ aux parois.
Le temps ici , loin d^iVoir étendu ses ravages, a tellement iembellï ces lieux par les plantes qui croissmt siùr une légère couche de ierre Végétale, et' dans les fissures des rochers, que les gens du pays leur ont dpnné lë nom de Paradiso. ■'
C'est pourtant dàntf ce paradis , quel contraste ! que ^e ttoÙTe foreille de Denys , cejtté invention infernale. On prétend que lé tyran, caché dans Touverture qu'on aperçoit au sommet, et qui correspond à la Yoûte de la grotte, profitait des aveux, des menaces que la. douleur arrachait à ses nombreuses victimes, et se délectait à entendre leurs gémissemens.
Peut-on savourer ainsila cruauté? mais non, soyons justes même avec les tyrans , repoussons cette fable atroce que l'antiquaire Mirabella a ^faussement appuyée de Tautorité de Michel- Ange de Carravage qui jamais n'a été en Sicile. La configuration de cette grotte profonde, exactement semblable à celle des anciens serpens de nos églises , et la propriété qu'ont les parois de répercuter les sons, produisent un retentissement , un écho qui en fait un vaisseau acoustique colossal et le plus puissant qu'on connaisse. Les hommes prédisposés à accueillir l'extraordinaire en tous genres , ont adopté la fable qui fît de ce lieu un observatoire de torture ; enfin, si l'on veut voir dans la configuration de cette grotte la forme d'une oreille, ce ne peut être que celle d'une oreille d'âne. Un autre phénomène dont on n'a pas assez parlé , c'est lefFet de la lumière dans les vastes sinuosités de cette grotte. Les molécules lumineuses y font nattre des accidens plus merveilleux que les vibrations des ondes sonores. Tantôt, tombant ep riches faisceaux , elles contrastent avec
d'énormes mdftseê d^ombrWy et tantôt, se divisant à Filiôiil : i^ek frôlent ces fiarôis lisses et ItUûiiQesy r^^ réfléchissent, viennetit rê^altttr ett teintes douces et produire toiltifljfi'lièhesse harnioùièuse diir clair blfsijïtf j bien plus admirable qtrJBpeffel'déî voix ou la détonation d^uhe ^m^ à feti iqui retentit ici comme la foudte dànfe les gorges de l'Etna.
Leslalonues des Gapuciiili(Pl. loi), dans Âcradine , sont pour' lé peintre un sujet non moins digne d'étude et d*admiration. Sur le bord d'un lit de calcaire, profondément èxcavé, se trouve le saint asile .des religieux. On descend par une rampedans les jardins du couvent qui occupent le fond de ces anciennes carrières, où la patience et l'art ont vaincu là nature , et transformé en séjour délicieux une vallée de douleur et de larmes. Peu à peu l'industrie, des cénobites a' recouvert de terre ce tuf infertile. Les durs rochers ont reçu dans les interstices l'o^ range , le cédrat , l'olive , la vigne et le grenadier, qui maintenant tapissent de verdure des rocs jadis bnûdés dn soleil. Des gazons arrosés parles eaux qui s'échappent des conduits antiques, des bosquets de jasmins, de roses odorantes , des treilles que la vigne enlace de ses élégans méandres , embellissent aujourd'hui les cruelles prisons où les soldats d'Athènes gémissaient au souvenir de la douce patrie qu'ils avaient quittée pour toujours. Comme les latomies de Néapolis , celles-ci sont flanquées de vastes cavités : on y véit de temps en temps gravés sur le roc des caractères grecs à peine lisibles. L'imagination s'efforce d y retrouve? lèH vert d'Euripide , que les malheureux captifk chantaient pour implorer un êotdage* ment à leur misère« Quélqués-IUA furent assez heureux pour fléchir leori
VITAL! E
>ur en Grèce, ils l'onaTaitchoisipoarlepouitded nage au poêle de la Tout le port élait rempli devais uravaicDtmériIcc. dont les proues étaient décoiûs (les latomies des ncmens guerriers et de trophées des rochers giçan- nuages d'encens s élevaient au à avons parlé. Des parfums de toute sorte brûlaier ns antiques te cou- des vases d'or et d'argent (Jui boi ; là se tenaient des le rivage , d 'abondas Les libatid iëret elles-mfmea, cessaient de couler pour rend s captifs ; victimes dieux propices à l'entreprise. La crvaient d'instru- mit à la voile , toucha l'ile de Cr montra à T:ircnte,^ Métapon <-„D5 les autres parties de la j Grèce, Cette nombreuse armée qua à Rbège en Calabre, dont e vitales hnbilansà prendre part péditton. Elle fut accueillie p babilans de Naxos, et força ci Catnnc à contracter une allianci Athènes contre Syracuse.
Aiauitv.. 3cede [•
mens que la voix ue i Uisloiro ej islantei c!est là qu'elle fait rcteu...- à notre Ime des noies qu'on ne peut outrer. Une pagedePlutarque, lue dans |ei latomies , se graverait en caractères indélébilea dans l'àmc de l'être le plus Mllilîeux. Assis à l'ombre de ces rochers h piCj j'Éprouvais un plaisir indicible Il me rappeler les souvenirs que Polybe BOtU a CQDtervés.
Quatre cent cinquante ans avant notre ire, les Athéniens, brûlant de se rendre mattres de la Sicile , c^tc riche
Alcihiade
ay;
nt été
■appdt
répondre à une accusation dirigé trelui, se réfugia à Sparte; lea généraux ses collègues furent chargés du commandement. Ils t
îgèrent sur E^eale, s'emparère
:ontrée , rassemblèrent sous les ordres prime-abord de la |)etite ville Hi
3e Kicias , d'AIcibiade et de Lamaquc , l'armée la plus puissante et In flotte la plus nombreuse qu'ils eussent jamais mise en mer. Tel fut le zèle des Athéniens pour cette entreprise, que pluûeurs s'enrôlèrent volontairement ; l'outres équipèrent des vaisseaux pour cur propre compte, et tous calculaient I l'avance les jirofiis de la conquête. Lesgénéraus, d'accord avec l'aréopage, ivaient déjii décidé du sort des vaincus, ît le plan du nouveau gouvernement de 'tle était arrêté. Les citoyens de Syra- :use et de Sélinonle devuicnl être traîlés en esclavage , et des tributs consilérablcs imposés aux autres villes.
Les généraux, accompagnés d'une bule immense de citoyens et d'élran- ;ers, conduisirent l'armée au Pyréeque
et, ayant obtenu des Kgestain somme assez considérable , ils re nùrenl à Catane. La première bc fut g;ignce par les Athéniens; celle victoire leur coûta la perle de leurs généraux ; Lysimaque y la mort. Les Syracusains ayant ol im puissant renfort de Lacédémo) les autres villes de Sicile ayant éc tous les bAlimcns capables de 1er nier, ils résolurent de risquer unt tiiille navale. La première aclior indécise, et chaque parti s'allrib victoire; celles qui suivirent fi fatales aux Grecs. La peste se ré|»,' dans les rancis de rts derniers , do:
camp avait ttc assis dans une situ.' malsaine. Démoslhèiies , que les micrs désastres avaient attiré en Si
tfiirça
ténle;
mient les bâtîl^ de ^rupins , is de se mesurer [vest apr^s avoir ID équipage, iU 1 pour en atlaisîon devint tçé- DÎ eutcudre les ni les signaux *.
irticulier aL«a-
les Dlessea, les clumts religieux qui l'élerMeot deamatailles, les exhortaioDS des spectateurs , leurs cris de joie it de iriitesse , suÏTaut les vicissitudes Iq combat, le cboc des vaissciux qui le précipitaieBt les uns contre les auxes , ou s'échouaient sur le rivage, les nODceaux de morts et de mourans, les lébris des vaisseaux fracasses flottant lur les ondes, tout conlribuaità former lin tableau le plus tcrriMe et le plus imposant que l'imagi'nation puisse en- Eanter. Lw Syracusains ne perdirent Tue liuit vaisseaux, soixante de ceux :lcs Athéniens furent coulùs à fond , et I,: resLc brûlé. A])i-6s ce désastre , l'aimée essajaune retniitepiu- terre; mais la roule de Calanu ayant été fermée ]>ar l'ennemi, une [larlie fui contrainte de se rejeter sur la pl;iinc d llclorus. Là ih furent resserrés entre le fleuve Afinarus et l'arniùe des SyrnriLs.iins qui les attaquaient; dix-Luit mille fiLrnit taillés en pièces, et sept mille, eliarj^és de cliaines, furent enfermés dans les lalomics. KiciasctDémostliénes furent condamnés à mort peu de temps apiés j:ar les Syracnsains.
Dans l'cnccinle d'Acradine se trouvent encore \cs catacomôcs « le i;rolle ili sau Giovanni. ). On veut h toute i'orcc les dislini;uer des intomies. Je ]iense que, dans le principe, les unes cl les autres étaient des carrières qui ncdilléraient que par le mode d'exploi-
tation. On a TU que les IntMMS khiI à ciel découvert : on sait <jue leiutacombes se composent d'une suite de souterrains. Quant] à leurs usaea, quelle en est la dissemblance? Lescst»combcs devinrent des sépultures pour les morts , elles latomies des tombeacu pour les vivans! Restait-il en eUet aux prisonniers aucun espoir d'en sortit ?
On peut descendre d'une haute mu- I raille, à l'aide de cordes ou de draps liés; Benvenulo Cellini , le baron <ie Trenk, Latude, de nos jours, et tant d'autres l'ont fait; mais qui tenta jamais de gravir des rocbers escarpés de cent cinquante pieds de hauteur ! L'histoirene nous aurait conservé at^ cun témoignage de l'immense population de Syracuse, ses catacombes seules en fourniraient la preuve. Cette ville, i je parle des catacombes, car on peut lui donner ce nom , quoiqu'babitée par 1 des morts , étend ses profondes rues I souterraines à jdusîeurs milles an-des- | sous d'Acradine , <le Tyché et de IVeajiolis. On V descend ordinairement )i;ir fescidier d"e l'é^^lisc de SaiiU-Je;in ]ws des murs, temple pauvre, déhibré, abanilonné aux soins d'uu misérable ermite. Une petite église souterraini', en forme de croix grecque , forme l'entrée princi|iale d'une des quatre c^iLirombes de Syracuse. Les (irncmcits dénotent ime ignorance complète dc!
arts (lu dessin. Tout rcs])ire iri leni;mvais goût des bas temps. TîerceaiL du cliristianisinc en Sicile, celle clia]>elle est dédiée à saint Marcian,qui cimenl.t de son sangles bases delà religion <|Q il venait de poser. Ces murs ont vu son supplice.
Telle fut la destinée des catacombes creusées au sein de collines calcaires qui fournirent .i la construction des villes qui les couvrent; elles servirent de sépulture aux premiers babitans.
, ri
SYRACUSE
'ard eUes offrirent un asile aux lux mystères, aux partisans des lies croyances qui vinrent sous ùies obscures adorer, mourir et 2r au lieu de leur supplice. Si ccepte les catacombes d'Egypte , uve dans toutes les autres , à Pa- Rome, à Naples et à Syracuse, ignés nombreux du séjour des ers fidèles qui ne réussirent pas irs à effacer les traces laissées urs prédécesseurs. Ainsi Ton voit )mbe et le rameau d'olivier, paci-
symbolcs , remplacer ici les imas gentils; ou bien le monogramme irist, sur le revers de la tablette it gravées des prières aux dieux j : car ici-bas , comme au-dessus , nérations se succèdent, crainte de s'égarer dans un laby- 5 de rues , de places , d'impasses, rrefours et de ruelles, éclairés nent à de longs intervalles par de ads soupiraux, a empêcbé de urir entièrement cet asile de la
Aussi iiinore-t-on s'il communiivec les trois autres catacombes.
es eûtes de ces vastes souterrains )ratiqués des caveaux , les uns carlautres circulaires et des niches ^ales dimensions pour déposer mes ou des sarcophages. On y les tombes isolées dans de longs lors qui en contiennent plus de tante. Souvent les voûtes sont s , quelquefois en arceaux ou en 5 , sans qu^aucune règle soit obe.De la première ville on descend une autre qui se trouve au-dessous.
ces cryptes tout est merveille!
très murs , d'autres places , d'ausouterrains qui se perdent dans :urité silencieuse, composent le id étage de cette nécropole qu'arît , le croirait-on ! des aqueducs I nombreuses fontaines.
Cinq heures passées dans ce dédale de tombeaux m'avaient inspiré mille idées sombres qui pesaient sur mon âme. Je voulus les dissiper par des images riantes : je gagnai donc le bord delà mer, et, traversant le grand port, je fis gouverner vers TAnapis. Ce fleuve s'épanche par une embouchure de cinquante pieds garnie de joncs, dé cannes , de roseaux et d'autres plantes aquatiques, dont les teintes, réfléchies par les eaux , présentaient le plus beau mirage. Les cris et le vol des troupes d'oiseaux , chassés de leur retraite par le bruit des rames , animaient ce charmant tableau. L'eau d'une pureté sans égale coule lentement sur un lit de sable fin parsemé de jolis coquillages et de pierres diversement colorées , où se jouent mille petits poissons. Les bords se rapprochant peu à peu, à quelques cents pas plus loin nous naviguâmes au milieu d'une forêt dé plantes , où nous nous frayions un pasSiige en les écartant de la main. Les plus élevées se recourbaient sur nos tètes en voûtes mouvantes, et formaient autour de la barque un boudoir verdoyant , qui changeait à mesure que nous avancions , et paraiss.iit nous sui « vre. C*est ainsi que nous arrivâmes au confluent de la rwicrc de Cyane, Elle coule ombragée d^innombrables bouquets de papyrus, dont les tiges élan* cées supportent une toulle élégante qiii retomlie en longs flocons de soie
Cyane, épouse chérie d'Anapis., s'opposa vainement au rapt de Proserpine. Plutonla toucha de son sceptre, et ses beaux membres se fondirent en une onde lympide qui précipite ses flots silencieux dans le lit de son triste époux,
Que les jeunes
écrivains . blasés
(disent-ils) sur ces allégories qu'ils
mt à jicint s, cherclicnl a y dévcrer le riilicuie, jamais leurs gnomes, eurs vaiii|jircs n'ouronl le cbarme de les hvWiiS inventions, cl l'homme de joùt, quelle q^uc soil son école, dira iOujCMirs :
'.Savunte mitiqait'.- , branlé tonjoucs iionvclle , Monvcioent da génie . heureuses ficiiuiu . Ëa*ironneï-iiioi de» rayons De votre lomîùre iatrooTtclle :
Tona savci animer l'aiT, la terre et Im mers : 'Voo* embelliuei l'aniTen.
On se pliiU à plarer sur les bords de la fotilaine Cy;inée, dans les mystérieux hosqueLs de ses papyrus, la scène [ue rnconte Athénée à la un du douùème livre de son Bunquet. uDcux lit ches Syracusnines, des feux du jour » évitant ta ch.ileur, vinrent t^oûler dans
• ces «aux les pliiisirs d'un bain fniis. Lé ) cri&hd des ondes leur découvrit de.a
• cbarmesqu'ailleurselles n'auraient pu
■ Toir.Jeunesetbelles,elle3disputèreQt
■ surleur perfection : cbacunevojant le
• mérite de sa rivale sans pouvoirju£;er
« |ioiii- aibitrc un jeiinu ji.istcur de ces n rivi^s. IUer;iit diliicile d'c\[>r.sL-i- les n lalMnis c]iii llicnl |.cnrlicT ri.ciurux M luT^LT|>ouil"^iinccdf,s.I(;iissrrurs.OH » saura suiilc-incnl ijik-, plus )jeurei]\ » (|ue celui du mont l<l;i, il aima celle ■j qu'il avait couioiince cl devint son
■ épous.Sonfrèreobtintla plmjetue.»
Heureusesde leur union , retonnaiisanlus du bonheur qu'elles devaial i Vénus, IcsCallipyges , c'est ainsinae Syracuse les avait surnommées, etvèrent un temple à la beauté, sous U nom de CalUpjgon. On a tiré de ses ruines la Vénus du musée de Syracuse.
Celte statue, que dis-je ! celle jeune déesse, la plus belle coDceplion de l'art grec, vient de sortir du bain.
Elle pose sur la jambe droîle, la gauche est léi^érement flécliîe. D'une main elle soutient la draperie qui va l'envelopper, et porte l'autre vers ses charmes les plus secrets , sans pourlaot les couvrir encore. Gracieusement cambrée, elle tourne la télé en arriére et paraitdiriger ses repards sur les appas qui méritèrent la vicloire- Son sein ii peine éclos, tout son beau corps semble frémir de la fraîcheur de l'eau.
Partout est la vie, partout la grlce, partout la. volupté , dans ce bras mtJlement arrondi , dans te délicieux codtour de cette i,'Orge naissante, dans ces li^'nes onduleuses qui modèlent les sinuosités de son torse divin , de en
jaiiclies.de Maisqudle
folie à moi de décrire un clicf-d'a-uvre dont on ne peut ])arlcr qu'avec Jci cris d'admiralion , quavec des soupirs d'amourl
VAL S-iaPICA, BISCAni, ALICATA, PALMA.
La Vénus et une assez belle statue route au sud, à travers une plaine
'l'l',=cula|)e sont les seuls objets bien plantée d'oliviers énormes et de riches
renia L(] lia 1)1 es du muscc de Syracuse. vii;nobles qui produisent un vin mus-
J iivjis vu loul ce que la ville renferme cal très-renommé. Nous suivions la
il intuiL'Psanl ; je siiiij;eai a continuer dircrlinn de l'ancienne voie béloriennc
mon voyaL,c. Un malin dont, avant le dont parle Thucydide; mais je n'en vis
lever du soleil, notis dirigeâmes noire aucun veslii;e. C'est la même route
BlSdARI.
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parcourut Tarmée des AihénieDS b la ctéfaite de Nicias. A cinq es de Syracuse Taspect du pays ieni plus sauvage. A neuf heures & déjeunions sur les bords du Caslie, l'ancien. Gàcyparis. Un peu i loin , bii traverse THercisus , litaé Miraiit^ par les ^èns du pays.
is bes âotà se nojëirèût le& débris L'année âe Nicias, poursuivis par
Syraciusains soiis les ordres de lippe, général de Lacédémone.
3ls souvenirs ! un torrent , aujourli presque sans eaii, engloutit leis es d'iinç àrinée qui devait conqué- ;oùte la âicile et peut-être le monde er. Pendant cinq milles , la mer est iëê de roches calcaires escai^éeS| fu'à l^emboucbure de THélorus, qui ne son nom à une ancienne vUle t on voit à peine les traces. Cette tirée , une des plus fertiles dé l'Ue ,
la Tempe belbrienne d'Ovide, it y rappelle Yèxsupero prcepingue piantis Helori ( £neid. , lib. lll ) , on peut dire avec Fazello : Perpc'n ibi est uer^ « ici règne un prinps éternel. » La canne-à-sucre y :t dans son état natif. Les plantais du nouveau monde ont presque
abandonner la culture de ce pré- IX roseau. On n'en retire aujourii que du rhum nullement inférieur iLm de la Jamaïque ^ et une espèce mélasse connue ^ous le nom de 'e /icro. Nous avions traversé -^df^'o/a es immenses .plaines d'amandiers; s Noto^ capitale d'une des trois ndes divisions de la Sicile : le val Noto. Cette ville, bâtie jadis au imet d'une montagne aride , a été onstruite dans la vallée depuis elle fut renversée, ainsi qu'AvoIa ,
lé tremblement de terre de 1698.
(emble , à voir Noto , que les habis n'aient songé qu'à expier les pé- N.
chés qui leur avaient attiré ce châtiment
du ciel, tant ils ont construit d'églises
et de couvens. Du reste , ici conmie à
Catane , on remarque dans les édifices
une profusion d'brnemens sans goût»
Nous employâmes. le reste de la jour*
hiSe à visiter la ville, et le lendemain
nous partîmes -pâdr Rosolini, gros
bourg de huit mule âmes^ à quatre
lieues de là. ;^5f -
t)ès la iiointe du jour, im guide que notre hôte nous avait deâné vint hoos . éveiller pour . nous tonilaife au' val dispica. Nous parcourûmes pendant dix milles une solitude sauvage où des garoub.iers végétaient péniblement , de distance en distance, dans un sol pierreux. Mourant de soif, exténué de fatigue, je cherchais de tous côtés les délicieux ombrages dont on m'avait parlé. Déjà je commençais à craindre cpie notre cicérone ne nops eût égarés, lorsque tout à coup le terrain venant à manquer, mon œil plongea dans un vallon sinueux et étroit,, dont la verdure, en serpentant, imitait le cours d'un fleuve. Nous mimes pied à terre et descendîmes à cent jiieds de profondeur en suivant la pente rapide du rocher. Un ruisseau limpide encaissé dans le tuf répand dans cette cavée la fraîcheur et la fertilité. Le lentisque, le châtaignier, Talaterne^ l'arbousier, le térébinthe, le troène, y forment de charmans bosquets. L'azérolier, lefasin, le sorbier, croissent sur ces rives et soutiennent des scolopendres, des lianes toujours en fleurs et des vignes sauvages, dont les pampres élégansse balancent d'un bord à l'autre en guirlandes, de fleurs et de fruits, et se répètent dans les eaux.
Tout entier au plaisir dece tableaura* vissant, j'avais oublié mes fatigues, et j'oubliais l'objet de ma visite dans cette solitude , lorsque suivant le Buiaïdone^
;e joli ruisseau qui l'arrose, j'aperçus 1 ma gauche des ciivités uonibreuses iisposécs par étages , comme les alvéoes d'une ruche : c'était la ville que 'étais venu voir; ville d'un seul mor- Kau, ijui conlie'ndrait plusieurs miliers d'habitana sur une étendue de Jeux lieues. Ces grottes , creusées dans le roc vif. sont incontestablement les premières demeures des ahorii^ènes de la Sicile. Leurs formes dénotent une fipoijue bien anlérieure aux constructions pélasgieunes, puisqu'on n'y voit iul indice des premières notions de art de bâtir, nulle idée d'une figure régulière, d'un cercle, d'un carré. Je ne décrirai qu'une seule de ces curieujes demeures, située dans la partie la plus basse du vallon.
Dis ou douze chambres à la suite se présentent d'abord : une dizaine de degrés y donnent accès. Ce perron est à 8 pieds du sol :il est donc nécessaire de se servir d'une échelle pour y parvenir, moyenemployë sans doute par les premiers babilans. L'écbelle retirée , ils se tuiuvaient enfermés comme d;iiis une fortcrosse. On parvient de la chnmbre d entrée dans 1 éta^c su|HTicur par une
au p]a- I autre
■s trous
le bois, z scni-
pouvaieht servir à attacher Icsbestiaux.
Jcn'.iuraispucroire que de nolrt temps des hommes vécussent d.tns cesïBlres, lorsque m'ctant avancé davantaj^s^ns la vallée, je vis un {groupe denfaui.à peine couverts de lambeaux de peaux de chèvres , s'enfuir à mon approche, gagnant leurs retraites comme des souris effrayées, en appelant leurs parens à grands cris. Ces gens sorlirenl et paraissaient hous considérer avec plus d'étonnemêfet que de crainte. Ils noui prirent pour des marchands d'orTiéUn qui, disent-ils, viennent vendre des | cbarmesaux habitansde Spaccafumo, i le village le plus voisin. Plusieurs se ! faisaient assez bien comprendre , nui: > le langage des plus âgés était toul-à- ' fait inintellii^ible. Quelques pièces de 1 monnaie que j'offris aux enfans nepo- I rent les eni;ai5er à ae laisser approcher : | voilà, j'espère, une preuve bien cerlaint
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vilisation n'a
pas encore pe-
ouverlure circulaire pratiu fond, et de là on monte par ur puits dans le troisième éta;re. De creusés dans l'épaisseur du rocli valent à recevoir des morceaux c] Cet escalier curieux était assc blabic aux échelles de nos poules.
Presque toutes ces demeures sont garniesdesolijctsde première nécessité pour un peuple pasteur. On y volt des auges, des mangeoires pour les animaux, de petites nicbes creusées dans le roc pour contenir les vases, les lampes et d'autres ustensiles, cl de plus i;randes pour les couclicrs des habitans. On reconnaît la place du foyer. Des anneaux grossiers ménagés dans le tuf
nétré dans ces gorges. Pourtant un foulard offert à leur mère parvint k l'humaniser, et son mari nous conduisit dans les endroits les j.tiis curiem de la vallée. La planche io3 représente ce qu'ils nomment le château d'Ispica : c'est en effet l'habitation la plus importante. Je passai quelques heures fort agréables chez ces braves gens. Ils nie parurent plus sauvages que farouches. Ils m'oUrirenl un repas que j'acceptai de grand cceur. INuile part je n'ai trouvé le lait de cbèvrc aussi bon. Ils recueillent aussi du mitl qui ne cède en rien à celui de l'ancienne H^hla, dislajQte de trois milles d'ici. Les plantes aroniatiqu' croissent sur les rocs répaudc parfum qui me rappela ce vers de la scjUième é^logue :
Netine Giil.ite.n , tliymo milû iluldor Hybl»;.
Je quittais à regret ce séjour si sau-
qu.
fiISGARI.
, lorsqu'au détour du torrent je rouvai face à face avec la plus jolie té de compatriotes que.j eusse pu rer de voir dans les vertes allées [ontmorency ou de Ville-d'Avray.
e aventure me rappela les dames lises, en spencer rose, que M. de eaubriand rencontra au sommet pyramides de Memphis.
I costume des hubitans du valdls- , en rapport avec leuiy habitudes >rales ( PI. i o5) , se compose d'une ; d'étoflTe fabriquée par leurs fem« Ils en nouent une extrémité qu'ils it sur leur tête en guise de sali-o, manteau à capuchon trèsrcomen Sicile. Des peaux de chèvre e mouton, fixées au-dessus des bes, descendent jusqu'aux genoux, is de la jambe est enveloppé dans »pardiUes qu'ils arrangent avec
\ ce vallon je me rendis à Biscari.
roirait traverser un désert de l'Ae. La nature inculte parait ici son état primitif, et seule elle ;ous les frais de sa parure. Queltroupeaux errans indiquent à i la présence de l'homme dans ces agnes. Biscari est une fort peille ou plutôt un village placé au lel d'une hauteur : c'est le chefle la principauté de ce nom. Elle 'objet de la munificence de don :io de Paternô, son seigneur.
1 logeâmes dans rhôtel-de-ville , de ses deniers. A sa mort, Biscatomba dans la misère d'où elle aençait à sortir. Le costume des les est très-pittoresque (PI. io5).
lescendant de Biscari on voit de ]s champs de soude. Cette plante, on extrait , au moyen de l'incinén, un alcali nécessaire à la fabrin du savon , se plaît dans les tersablonneux voisins du rivage de
la mer. Ses feuilles, épaisses, rudes et épineuses, afièctent une couleur rpugeâtre;les tiges s'élèvent peu. On la sème au mois de mars ; vers la mi-août on l'arrache , et on y met le feu après l'avoir entassée dans une grande fossfs circulaire , profonde dé trois à quatre pieds , au fond de laquelle un {^ril.est pratiqué pour établir la libre circula^) tion de l'air. Le résidu de la combusMoBi forme vue masse dt^cendr^ coiii|Micte8, d'un gris foncé tirant sur le bleu.. Ou la divise en fragmens d'un volume plof. portatif; on l'emball e dans des nattes, de sparte cousues en forme de poche, et on l'expédie pour Marseille , où les fabricans de savon en font une consommation considérable. L'Espagne en fournit aussi beaucoup, mais d'une qualité inférieure. On estime qu'un quintal de soude de Biscari donne par la combustion quarante -cinq à cinquante livres d'alcali
Bientôt on suit le cours du Dirillo , l'ancien fleuve Acatbe, qui roule cette ' pierre précieuse que par corruption nous nommons agathe , et l'on gagne le bord de la mer. La côte, basse et découverte, nous laissait tout-à-fait exposés à un soleil brûlant : la marche , sur un sol tantôt sablonneux, tantôt couvert de galets ou d'algues amoncelées sur le rivage en bancs élastiques , était pénible. De loin en loin on rencontre des fortins qui défendent la côte contre les descentes des corsaires barbaresques , jadis très-fréquentes dans ces parages.
A Terranoya la route devient plus facile et plus variée. Les ruines méconnaissables de l'antique Gela, si renommée pour ses vases peints, sont à huit cents pas environ du village.
Antiphème de Rhodes et Entimus de Crète, tous deux débarqués à la tête de colonies différentes . se .concer<-
i 11 ri'
l 'naanote-ciiiq àe jolies maisons <le campagot A tiaii
it de S*Tacuse. milles aa-ddà, on rencootre Ft&ia.
' ville, qui était gros l>ourg de Luit ceals habit» Il
illes arant l'ar- s'j fait un commerce importnije
fH BUTS, portait le nom soufre tirédesmonta^esTotsinet-^ |
I ndant la nourdle colo- remarque le costume des feame I
,t du Q^uve qui baignait (PK io5), Enfin on passe l'^cragoi i 1
s. l'on découvre , sur la crête des hat- 1
dacdlé du coucbant, teurs, les tanjJea CAgrigenle.
' Wio , VH vmère j^^j ^ „„«»UU , l«l of wh«» «e L»» im aa pied tf^/i- Eocm.,/»^
nâtk.,, m wlbui^ die peuples isuinm!
I*ai toujours admiré l'idée sublime dts aneitaks de placer leurs êdîtices UtrCs kar la cime des monts , comme dis médiateurs entre le ciel et la terre.
La beauté d'Agrigcutc a inspiré à PindaM Ici premières strophes de sa mième ^thiqœ :
Peuple, écoatempi (hantsqae Ij lyre actompa^nf .
Je relèbre AgritieTiiP et sa belle campocae , Aprigentc, rhéte i Ténns.
El souvent du snmuict de, T.iÙtPi ^tûik^es Ce* iiorJï .-ont iliJiiti:. par Pliélins.
Si Ion CD croit Diodorc , Dédale ttantveuuchercber un asile en Sicile, Cocalus, prince carthaginois , lui fit construire une forteresse pour renfermer ses trésors. Le célèbre architecte choisit un rocher esciirpé de toute part, excepté d'un seul côté qu'il fortifia ;ivec tant d'art que quatre hommes suffisaient pour en défendre le passade r ceci aurait eu lieu avant !a iruerre de Troie. Deux cents ans environ aprcs la fondation de Oi;la, se; hahitans vinrc'U occuper la forteresse <le Cocalus, augmentèrent la ville et lui donnèrent le nom d'Acragas, du lleuvequicouiai t au jiicd.
Un territoire fertile et le voisinage ji la mer en eurent bientijt fait une Ai T^les les plus peuplées de la Sidlt Dio^ène de Laerce élève sa populatîa à huit cent mille Jlmes. Grands am»
des plaisirs, Empédode disait, en pl^ laDt de sèi concitoyens, qu'ils virûôl comme s'ils devaient mourir le lcn<îemain, et qu'ils bâtissaient comme sil-
L'opulence de cette ville, en érci!lant lavidifé de Carthage, fut caus* de sa perte. La quatrième année de la 93'. olympiade, Arailcar la dévasLi de fond en comhle. Elle se releva de ses ruines , mais ne parvint jamat!
au dc|,'ré de splendeur qui l'avait illustrée. Soumise tour à tour aux R> mainsou aux Carthaginois, elle devin!
la victime des querelles du movcn J.c et nest plus de nos jours que la pauvre Girirenti , cadavre décharné de I'lraule de Syracuse. Quinze mille iuLilans, un évèque, rpiinze monastères, dix - sept confréries, quarante - cinq églises, voilà la ville moderne.' ^lais inlcrrogeons Thistoire sur les vicissitudes de celle cité morte, dont les
AGRlâENTE.
auK tout les plus pulssans tédm iâ grandeur passée, îgante, dit Polybe, surpasse le toutes les autres villes, nondent sous le rapport des avanmentionnés, mais encore par la le ses muiftilles et par la richesse lombre des édifices qui la déco- Elloignée seulement de dix-huit de la mer , die possède tous les iges que produit cet élément. La s et l'art concoure&t à rendre place d'une sûreté sans égale ; s murailles sont bâties sur un roc 8 travaux des hommes et les jeux nature ont taillé à pic ; des ril'entourent de difTérens côtés :
té du sud coule un fleuve qui le même nom que la ville , et sa roule ses eaux au sud-ouest, adelle, qui occupe une hauteur, le nord -ouest , est défendue toute sa circonférence par une ide vallée. Elle n'a qu'une seule I du côté de la ville. Au sommet te colline est un temple dédié à ve , un autre est consacré à Jupiabyrjus, comme celui de Rhodes ; premiers Agrigeniins descendent colonie de cette tle. Ce n'est pas sans raison qu'ils donnèrent e divinité le même surnom qu'elle :t dans la mère-patrie. La ville ireillement ornée de portiques temples , parmi lesquels on dis- 3 celui de Jupiter Olympien , ans être achevé^ égale en splenen étendue et en élégance tous mumens de la Grèce.
vantDiodore, quatre cent six ans J.-C, Agrigente s'attira Tinimis Carthaginois, en refusant d'em- T leur alliance et même de rester îs. Cette faute politique fut cause inihal et Amilcar vinrent mettre ;e devant la ville. Le premier , N.
ainsi qu'un grand nombre de ses soldats y moururent de la pesté produite par les émanations putrides qui s'échappaient des tombeaux qu'ils avaient détruits pour en employer les matériaux. Néanmoins les Agrigentins, abandonnés à eùx*mêmes et manquant de provisions, fbrent obligés d'abail-i donner la ville -et de se réfugier à Géhi^ d'où ils se rendii^nt à Léôntium qui leur fut céd^jBpar les Syracusains»
Avant cê^«iég#iy qui dura huit ans, on voit, d'après Diodore, que lea'liâbitans, possesseurs d'immenses riches ses , poussaient le goût de la magnificence et du luxe au plus haut degré.
Aucun territoire n'est plus agréablement situé, ajoute-t-il, les vignes y sont d'une beauté et d'une hauteur extraordinaires; mais la plus grande partie de la campagne est plantée ta oliviers qui fournissent une prodigieuse quantité d'huile que l'on vendait aux Carthaginois ; car il y avait de ce temps fort peu d'olives en Libye , et les Siciliens retiraient de grandes richesses ae Carthage par le commerce de ce fruit.
C'est à l'aide de ces richesses que cette ville éleva ses superbes édifices (ici l'historien décrit le temple de Jupiter et les tombeaux). Tel était le luxe des Agrigentins, qu'ils élevaient des tombeaux aux chevaux qui avaient remporté le prix daos les courses , et même aux oiseaux favoris de leurs enfans. Un habitant d'Agrigente, Exénetus , vainqueur aux jeux , rentra dans la ville sur un char accompagné d'une nombreuse cavalcade et de trois cents chars traînés chacun par deux chevaux blanc de lait nourris dans Agrigente.
Les enfans étaient élevés de la manière la plus eOeminéc. Leurs habits étaient composés des tissus les plus fins et les plus chers, surchargés d'or, d'argent et de pierres fines.
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tionnaieut ^^a >e aux por ville pour engajîer les tlrangersàscr dre chez lui. Cint] cents chevaliers de
tleplushospitavivaità celte épodomestiques stalortes de la
Gela ayant eu l'occasioa de traverser domestiques, et de rétablir
Agrigcnte pendant l'hiver, Gellias nonseulement les reçut et les logea chez lui , mnis à leur départ il ill présent à chacun d'un riche mante-lu. Lu description de ses caves etdesvinsqu'elles contenaient surpasse l'imagination. La figure de ce généreus citojen ne correspondait pas à la libéralité de son âme, il était maigre et de petite taille. Ayant été chai-gé dune ambassade pour la ville de Genturippî, aujourd'hui Ccnlorbi, à son entrée dans l'assemblée il fut accueilli par des éclats de rire) mais sans se déconcerter, il sut adroitement se venger par ce piquant sarcasme- a Messieurs,dit-il aux rieurs, Agrigenle possède aussi des hommes bien faits et de belle apparence, qu'elle députe aux villes illustres de la Sicile ; mais aux républiques de peu de considération , on leur envoie des hommes de ma taille».
I.eluxeet la molessedcs hahitansd'.Vgritrente s'étaient ic-llcmen t accrus , que ]icndant le siège dont nous venons de parler, on publia un édit qui défendait à tout citoyen de garde dans la citadelle d'avoir plus dun matelas, une couverture et deux oreillers.
Amilcardépnuilla Agrigenle de loU' les SCS richesses, de ses statues et <Ii ses précieuses peintures; les morceau:
les plus curieux furent envoyés il Car tliagc , et le reste vendu à l'cnchcrc Parmi les trO|ihécs conservés par les vainqueurs, on remarquait le fameux taureau de Phalaris , que dcu\ cent soixante ans plus tard Scipion rendit aux Agrigentins.
SoixaDie-UD ans après leiiiKed'Ar , grigcntc, ou trois cent quaraVt-ciac^ ^ ans avant J.-C. , les Syracusaasen- i Toyèrent une députation à Coriti):it, leur demander un chef capable dt'is délivrer de leurs tyrans élrangeria
et 1 harmonie dans l'île. La petsoon choisie pour cette entreprise, fal li brave et généreux Timoléon. 11 pur- j gea la Sicile de la foule des peliu ij- 1 rans qui la désolaieot, cbassa Dari I le jeune, gagna une victoire signalé 1 sur les Carthaginois , les obligea je demander la paix, et de reconnattie l< j fleuve Lycus comme limite de ieniî | possessions. Assisté par Cepbalus, ce- i lèbre législateur de Corinthe, il revi! * les lois de Dioclès et jeta les fornle- 1 mens de la prospérité future par it \ sages règlemens et en appelant de I nouvelles colonies pour repeupler la | villes abandonnées de la Sicile et sur- I tout Agrigente, Après un gouverna i ment de près de neuf ans, ce braïf ' guerrier, cet homme d'état intègre et ' désintéressé, mourut à Syracuse, aime et regretté de tous. Sa mémoire lui honorée et chérie par le peuple qui, cette fois, se mon Ira reconnaissant. Lne somme d'argent considérable fut votte dans une assemblée publique pour ses funérailles, et un anniversaire institue pour célébrer par des cbanls, des concerts et des jeux funèbres, le nom cl les vertus de Timoléon le vainqueur des barkires et le tihéraleur de la Sicile.
Trois ccnl neuf ans avant Jésus- Cbnst, pend.mt qu'Agalbocles tyrao (îc Syracuse, fcsail la guerre en Libve cou Ire les Cartlia_^inois, les Agrigen tins coururent le dessein d'asservir les autres villes de la Sicile, et de chasser les Africains de l'ile. Us choisirent pour généra! Xénodicus el I investirent d'un
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pouvoir illimité. D'abord il eut quelgués succès et paraissait devoir conquérir toute l'île. Mais le retour d'Agathocles vint déconcerter ses projets.
Leptinus, général qui commandait les forces du tyran, tailla son armée en pièces. Xénodicus encourut la haine de ses concitoyens et fut. obligé de chercher un asile à Gela s Tarabilion et les projets de délivrance des Agrigentins furent déçus pour toujours.
Preuant Polybe pour guide, j'avais gravi avaot l'aurore la roche Athénienne, la plus élevée des hauteurs d'Agrigente. Placé près des temples de Jupiter Atabyrius et de Minerve^ mon ceil embrassait une vaste étendue que termine la mer. L'aûbe naissante répandait une lueur mystérieuse et sacrée •urces restes gigantesques épars çà et là dans la plaine.
Sous un ciel presqu'africain, au milieu de Tété, la lumière qui combat contre l'obscurité produit mille illusion dont l'imagination la plus froide a peine à se défendre. Bientôt le soleil par sa clarté magique vient lirer du chaos ces masses informes : les premiers rayons dorent la cime des monts, réveillent la nature assoupie, et semblent rappeler ces vénérables monumens à leur antique splendeur. Que de luxe! que de majesté! que de magnificence! Voilà les paumachies, les stades, les rues où se presse une foule opulente. La colonne surgit de ses ruines en majestueux, portiques, et son fût élancé élève dans les cieux Tentablement sévère courooné d'un fronton qui se perd dans les nues. Voyez, de ces nobles colonnades, s'écouler de longues suites de pontifes célébrant les saints mystères.
Quel tableau!.. Maisle jour a tout-afait paru, la triste réalité vient dissiper mes rêves. Ces places sont des champs incultes , ces rues des vallons déserts,
ces temples des ruines, et ces pontifes de légères et blanches vapeurs rasant la terre, chassées par les vents du matin dans la profondeur des vallées, et que les feux du iour vont bientôt dévorer.
Un amas de débris est ce qui reste du temple de Jupiter Atabyjius-. A peine voit-on les vestiges de cdui de Minerve, quelques traces de celui' de Cérès, et l'église de saint Biaise s'ér lève sur Tancien temple dte:Prosef- , pine. Une dixaihe de col onnes-de celui de Junon Lucine sont encore sur pied, et soutiennent une portion'âe l'entablement.
Le temple de la Concorde ( PI. i o4) est le mieux conservé ; comme tous les autres, il est d'ordre dorique grec et du genre connu sous le nom de péryptère double, c'est-à-dire, que tout autour règne un portique. Fazello s'est appuyé sur une inscription trouvée dans le voisinage, et dont l'autorité est fort révocable, pour attribuer la consécration de cet édifice à la déesse Omonaïa ; sans avoir réflcclii que l'inscription est latine, et qu'on ne connaît en grec qu'un autel élevé dans Olympieà cette divinité honorée plus particuKèremént des Romains.
Ce morceau, du plus beau, style , un des plus complets de la Sicile,' est presqu'intact. La cclla ou nef est entière à peu de chose près : elle est large de trente pieds et trois fois aussi longue. Le toit,- la frise et la corniche des côtés sont détruits, ainsi qu'une partie du fronton. On entre'dans l'intérieur par une porte ouverte au centre du profi nos façade antérieure. Sur les côtés , douze ouvertures ontété pratiquées, lorsqu'au moyen âge ce monument fut converti en une église, sous l'invocation de ça in t Grégoire, patron de Girgcnti. I/édificc s élève sur un stylobate ou perron à quatre faces for-.
li^l.
ké Se dtol c ■• Le froDlon po«e
ïr su colonial mposces de qualre ■onçons et coi ées Je chapiteaux
obles et 8impic6 : !a seconde et tu inquièiuc sont en face des anijlea de la .ef. Deux autres «ont placées derrière 1 troisième et la quatrième à droite et
gauche de lentrée t^ et contrihucnt à Dutenirla couverturu du pronaos. Du Ati: opposé, deux colonnes complceatleprosiiihony la partie postérieure.
jU murs de la Cfill:i sont entièrement lus , leuc distance des colonnes égale 'entrecolonnement. Dans l'épaisseur
es pilastres de la porte soat pratiqués les escaliers qui conduisent au somnet et dans les souterrains de l'êditîce. 3ette parliculariLé a fait croire au cé- ,èbre Wisckelmann que l'édifice avait sté dédié à Cérùs, cela me paraît trèsprobable. Toute la construction est composée d'énormes blocs superposés uns ciment avec un art admirable. De ûmples triglyphes forment les seuls Dmemeos de la frise et de l'arcbitraTe. Les cnloones posent sans bases sur le slylobate : elles ontdix-huit ])ieds dix pouces de haut et le cbapitcau un pied dix pouces, en tout vingt pieds huit pouces. Le diamètre est de quatre pieds trois pouces. Le temple a cinquanlcdeux pieds de larj^e et cent vini;t-deux Je lonij. Le stjlobale, à sa base, est de cent cinquante-riuatrc pieds sur cini|uante-cini{. Des restes de stuc, que le temps a épargnés , prouvent d'une manière incontestable que ce monument en était entièrement revêtu. Si Ion suit la route à l'ouest, on rencontre, hors des murs , des chambres sépulcrales creusées dans le roc : ce sont probablement les tombeaux violés par les Cartbaijinois, La pesle étendit ses ravaj-'csdans leur camp. Annibal , leur :bef, succomba. Amilcar, son successeur, ordonna de cesser les proiiiiwi-
tions, et pour calmer les ntaws irrités, sac rifia un enfant a Satome et plusieurs prêtres a Neptane, Eo parcourant toujours la même direction, on arrive à un monceau de mines, retUs du temple d'Hercule , situé près an l'ancien Forum, au dire deCicéroo qui le visita. La pureté de ces beaux fragmeos excite encore l'admiration. Oa voit au midi te prétendu tombeau de Théron, morceau d'une architectnrt postérieure de beaucoup k la mort je ce prince. J'y remarquai la coofuiioi des ordres ionique et dorique , ce qui ' me fait croire que c'est l'ouvrage d'un \ artiste des bas temps. On xae mootn I d'autres débris décorés du nom it temple d'Esoulape ; mais je ne m'y arrêtai pas et je me hâtai vers le célèbre temple des géans ou de Jupiter Oljin-
Ici , du moins , on se reconnaît. | L'exacte description de Diodorc de Sicile ne laisse aucun doute sur la véri- i table consécration de ce majestueni
monument, qui simble plutôt l'ouvrage des dieux que des hommes.
• Les édifices sacrés d'Aj,'rigente.
dit Diodore , et surtout le templr de Jupiter Olympien, témoignent de la magnificence des hommes de ccï temps; car les autres nionumcnsnul été la proie des flammes et des ravaiies fréquens dont cette ville fut victime.
Le toitdu templedc Jujiiter allait être construit, lorsque la guerre vint arn:ter cette entreprise. Plus tard , la ville ayant été détruite, les Agri^cnlins ne purent plus terminer cet édifice. S.i longueur est de trois cent quarante pieds, sa largeur décent qualrc-vingtdix sur cent vingt de hauteur, fans comprendre le sous-bassemcnt . C'est le plus gr.ind delà Sicile, et sou étendue lui permet d'entrer en comparaison .-jvec ceux des étrangers (des Egyptiens}, n
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fiien qu'il ne soit pas achevé, on ▼oit pourtant avec (juelle magnificence ilavaitétéconstruit.Lesautres temples sont entourés de murs ou de porti<]ues, celui-ci réunit Tun et l'autre genre.
Des colonnes sont engagées dans l'épaisseur des murs; elles sont déforme semi - circulaire ; la partie qui entre dans le mur est carréKé Ellei ont vingt pieds de tour à l'extérieur, et la profondeur des cannelures est telle , qu'elles peuvent contenir le corps d'un bomme, le diamètre intérieur est de douze pieds. Les portiques sont d'une largeur et d'une grandeur prodigieuses.
Sur la partie antérieure, sont représentés les combats des géans , morceau de sculpture remarquable par sa dimension et l'élégance du travail. Du côté de l'occident , on voit la guerre de Troie , où chaque héros est reconnaissable à ses traits , et aux caractères propres à ses actions. » (Diod. 1. xm.)
Ce passage de l'historien de '^Sicile prouve que de son temps le temple existait encore ; depuis il a été ravagé parles Barbares.DuvivantdeFazello, en 1 4oi , trois géans encore sur pied avaient fait donner à ce monument le nom de Palais des géans. On dit que le roi Martin punit de mort le magistrat de Girgenti dont l'incurie avait laissé écrouler ces colosses. Les habitans en avaient placé la représentation dans le blason de leurs villes avec cette devise : Signât Agrigentum mirabilis aula gigantiwn. Houël, Denon, le marquis Haus, Carelli , Cokerell, Kenze , Hittorf et tant d'autres ont exercé leur imagination pour retrouver la vraie place de ces figures. Je penche pour l'opinion de ceux qui les ont adossées aux pilastres intérieurs qui formaient les portiques si admirés de Diodore. La description de cet écrivain a fait voir que ce temple est du genre pseudopé«
riptère, c'est-à-dire, qu'il est environné d'un faux péristyle , il est en totalité un tiers plus grand que l'église de la Madeleine à Paris. On compte sur le segment de cercle qui forme la partie extérieure des colonnes, onzecanndores qui ont vingt-trois pouces d'ouyorture à la base. Le fronton du pronaos s'é^ levait sur six colonnes; il y en avaitsept au prosaïkon, la septième, manquant dans la face antériewe, laissait libre l'entrée du temple. Douze autres ' étaient placées de chaque côté.Iiesbai^V reliefs dont parle Diodore ornaient' probablement la frise latérale des portiques. Des cariatides étaient placées alternativement avec des atlas ou perses , comme on voudra les appeler. Ces figures avaient vingt-quatre pieds de haut environ ; l'architecte les avait probablement exhaussées sur des piédestaux , afin qu'elles pussent soutenir l'architrave, puisque les pilastres n'avaient pas moins de soixante pieds.
Un artiste a réuni des fragmens d'un de ces colosses de manière à composer le dessin (PI. io4)<
On voit d'après ces détails , que c'est avec raison que Polybe, 1. 9^ ch. 5, compare ce majestueux édifice aux plus beaux temples de la Grèce. D'autres ruines gisent encore sur l'emplacement de l'antique Agrigente : ce sont les débris des temples de Castor et Pollûx et deVulcain. Des fragmens de murailles, de portes , de tombeaux , d'hippodromes, sont enfouis sous la végétation, et ressemblent plutôt à des carrières abandonnées, qu'à des vestiges de constructions détruites*
Les habitans de Girgenti conservent le goût pour les arts et les vertus hospitalières de leurs ancêtres. Plusieurs possèdent de beaux antiques trouvés dans le sol de l'ancienne ville. La cathédrale renferme un sarcophage pré-
ïluie d'Hippolvlc C6l nu d'Atlnni*. Ji: ijHiUai CïfçiâltavK aulifs voyageurs Oui ret;rel, ui^is i« teiu|i« me |}f«ail, c la mon de Méléagie fallait ['srlir.
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composé el ce n'est liientôt plus qu un vaste bourbier. De distance en distance on voit SLrf;irdesjelsd'eau ou de boue.
La sécheresse arrivc-l-e!le, alors une croule se forme sur toute l'étendue, comme si le lac était i:e]é, puis cette superficie se crevasse, el de toute part, mais surtout du centre, on voit de petits courans d'air souterrain élever cette écorce terreuse, quelquefois jusqu'à deux pieds de haut, puis elle se rompt et les frai^mcns en sont jetés çà et là à l'en tour du soupirail que lair vient de s'ouvrir. Alors la boue s'écbappe de cette ouverture, qui peut avoir quatre pitdsde tour, et s'épandsur les parois comme la lave d'un volcan; car, en ellèt,ce ]iliéuoinène est un volcan où l'air et l'eau produisent les cfléts du feu. Souvent la croûte résiste quelque temps aux clforls de l'air; alors le
fiuide s'accumule, flnil par rompre ton I enveloppe et fait entendre une fortt | '^'''onation. Si la pluie a été trop aix»inte pour que la croûte ne puisse u ner, ce petit lac est daos un élal >ul]itioii continue. L'eau a une u* veur salée et l'on y voit surnager de gouttes d'huUe de pétrole qui répandent une forle odeur. Lorsque le dettechcment est parfait, on trouve sur le sol une grande quantité de Bel muriate déposé par ]es eaux. Si l'on prête une bougie aux courons d'air , il flamme à l'instant. Il est incoDablequeles Macalubbi, mot arabe qui veut 'lire bouleverser, sont leslorrens de boue dont parle Platon dans son Pbédon. En ellet, il arrixe quelquefois que ce phénomène se développe avec une violence terrible et tOul-à-raitan.ilai:ueàceux queprésctilo l'Etna pendant ses éruptions. On piirle encore dans le pays d'un de ces débordemens qui eutlieu en 1777.
Jusqu'à Sciacca, à quarante niillef de là, la route est assez semblable h celle que j'avais parcourue quelques jours auparavant en venant de Biscarii ellelon^^elebord delà mer. Nous visitâmes en courant les ruines de Minoa.
Héraclea, qui n'ont de beau que leurs vieux souvenirs. iVous vîmes aussi des habitations de Troglodiles assez communes dans le sud de la Sicile; mais tout-à-l'ait abandonnées aujourd'hui.
Sciacca est bâtie sur les ruines des au-
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cieui Tiieroias «^îniinti» , ff| aUriboés {loar cft ébtf ft ctMÊUUi
à Dédale ; sa posîtioa lur Ifç versant du mont SaD-Ca]ogero est très-pittoresque.
Nous vîmes dans cette ville plusieurs maisons renversées par un tremblement de terre qui agita la Sicile du 28 juin au a juillet i83i; c'est à la suite de ce phénomène que surgit la petite tie de JuUa, dans la mer de Sicile, entre Pantellaria et les bancs de Sciacca. Ce volcan sous-mario, qui a tout-à-fait disparu, fut aperçu pour la première fois le 8 juillet i83i par le brigantin sicilien // Gustav^o ; plusieurs autres bàtimens Siciliens le revirent pendant l'éruption. Le viceamiral anglais Hotham y envoya un petit bâtiment, qui le 18 juillet détermina sa hauteur à quatre-vingts pieds, et sa circonférence à trois quarts de mille anglais. A cette époque cette petite ile était circulaire et présentait une échaocrure, par laquelle la mer communiquait dans le cirque intérieur.
Le capitaine Suby de Mendiol la vit de loin le 3 août; elle paraissait assez basse, et il en sortait une fumée trèsconsidérable. M. Hoiimann a publié à ce sujet un article intéressant dans les jouruaux allemands. M. de Humboldt en a rendu compte à 1 académie des sciences y et nous lui empruntons les détails suivans :
s avatcnl;
lieu du sud^ropest »u nordresi, c'es^Ai!ire dsoi une direction paraUèb à celle qu'affecte la ligne des ir<4eit|ii. de cette contrée. On n'a vu.iortir aucnn feu pendant rapparitiondes prmsièn»
terres de NerUa, premier nom doon/é à cette tle , mais le feu s'est montré quelque temps après. Ce volcan a fmt saillie sur le brâc même de ITeritii dont la position était bien détenoinée sur les cartes , et particulièrement snr celle du capitaine Smith. Comme les sondes s'y trouvent marquées, on voit qu'un changement considérable a mi lieu au fond de la mer, par suite de cet événement. Aujourd'hui en effet, dans le voisinage de l'tle, on trouve le fond à environ quatre-vingts brasses « tandis qu auparavant , il n'y avait que quinze à vingt brasses sur toutes ces parties où l'on fesait une pécbe assez active de corail. Lorsque M. Hoffinann a visité J^ferita, il a trouvé dans les io«chers dont elle est formée beaucoup do pyrozène et presque pas d'ampbiboloi alors le volcan n'avait guèr^ qwe qne-* rante-huit pieds de hauteur, anjour* d'hui il en a de cent cinquante à deux cents. •
On connatt Texactitude des obseiv valions de M. de Humboldt; si done on les trouve peu, ou pour mieuz difie, nullement en accord avec cdles que
« L'île de Pantellaria a souffert an- ^ nous allons reproduire, il faut rattri*
ciepnement des tremblemens de terre très-considérables; mais depuis 1740, elle avait été exempte de secousses jusqu'en 1816, où elle fut agitée de mouvemens ressentis également sur les côtes opposées de la Sicile. Trois jours avant l'irruption du volcan, le même phénomène s'est reproduit, et un physicien qui observait en Sicile la direction des mouvemens, à l'aide d'un instrument très-précis, inventé
huer seulement aux changemens sur* venus depuis le rapport du aavaot prussien.
Un de nos géoI(^ues les |dus ds^ tingués» M. Constant Prévost, porfit de Toulon le 16 septembre i83f , pour aller reconnaître la nouvelle lie, il s'em* barqua sur le brick la Flèche, capi* taine Lapierre. Le a6 au matin il se trouvait à la hauteur des côtei occidentales de la Sicile : qi^^ques Imêxgê
L'ITA
après h piala «ne terre qui bc
présent l'aspect de deux pi-
tons réuDi! unecôlebassc. M. Constant Prévosi, étant monté lui-même à la bune pour observer, remarqua une fumée btancbe qui s'élevait de la partie comprise entre les deux bauteurs.Une odeur sulfureuse plus analogue à celle du lignite pjriteoi en combustion qu'à l'hjdrogène sulfureux , se faisait sentir, quoiqu'on fut encore à huit milles du volcau, qui apparaissait sous la forme d'une masse noire solide dont les borda étaient escarpés excepté d'un côté, d'où la vapeur s'échappait à la surface de la mer, à environ quarante pieds de distance. Les rochers paraissaient de nature basaltique, serpentine «l porphyrique-
Le temps était contraire, et là lame très-forte ne permettait pas de mettre une embarcation à la mer; le aS au matin la Flèche put approcher à deux milles de la nouvelle terre; alors on vit facilement la vapeur s'élever de la mer, el d'une cavilé du côté du sud. n;jns cette situation la sonde donnait de quarante à cinquante brasses,
M. Groulerdj, élève de première classe, s'étant mis à la nai^e avec deux marins de la Flèche, parvint à yagner le rivage. Il reconnut que l'île élait recouverte de matière meuble et pulvérulente, telle que cendres, raiiillî et scories; l'eau, même à unecertaine dtst.ince du bord, était moins amère que d'ordinaire ; elle avait un i;oùt acide prononcé, sa couleur était d'un vert jaunâtre , sa température de 2 1 à si" C. Une fumée noire s'élevait constamment du cratère central dont les orles étaient jiarsemécs d'eflloresccnces blanches. Il était bordé de scories enduites de fer oxidé et rempli d'une eau roussâtrc ou jaune-orangé, bouillante, et couverte d'une épaisse écume qui
formait un lac de coït qualrt-rïn^ pieds de diamètre.
Le 29, à dix heures, le temps pemût d'elïectucr le débarquement. M. Constant Prévost put faire le tour de riia malgré les émanations vaporeuses qui rendaient la marchefort pénible soron sol qui donnait de 81 à 85° c. de chaleur. Il trouva que la circonférence de l'tle était de sept cents mètres et la hauteur de soixante-dix. Il recueillit des échantillons des diflérens produits volcaniques et deux bouteilles de l'eau du cratère , dont la chaleur s'élevait de 95 à 98" c. Une observation attentive de la structure de l'Ile lui fit prévoii sa prochaine disparition , suite certaine des éboulemens et des efTorts des vagues qui devaient la transformer gd un bas fond. L'événement ne tarda pas cl confirmer cette prévision.
Pendant que M. Constant explorait ce volcan, M. Joinville, peintre attaché à l'expédition , en dessinait les diren aspects, et le capitaine Lapierre observait il tord (le la Fitclie. Cet officier reconnut que l'île n'était pas située sur le banc de Nérita, comme on l'avaii pensé jusqu'alors; mais bien sur un fond de cinq à sept cents pieds d'eau. 11 devenait donc important pour la sûreté de la navigation , de ne pas coufondre. Aussi crut-on nécessaire de donner à cette nouvelle formation volcanique le nom d'île Juli.i. Ce nom, en rapport avec l'époque de son apparition, a l'avantage d'offrir une réunion de consonnances agréables et sonores.
et en outre, élant com}>ris égalemenl parlesFrançais, les Anglais et IcsiMliens, on peut croire qu'il sera facilement adopté.
De Sciacca, nous fîmes une course aux ctuvcs que renferme la montagne, et nous nous rendîmes à ScUnunlv. A peine a-t-on passé le Corba ou Carahi,
SELINUNTE, MAZZARA, MARSALA.
l'aocien fleure Alicus, la campagne n'est plus qu'un désert jusqu'aux temples , si Ton peut donner ce nom aux amas confus de débris qui se trouvent entre THypsa et le Selinus. L'ache ( sélinon en grec ) , répandue en abondance sur ces rives , a fait donner au fleuve et à la ville le nom que ces vestiges conservent encore. Hérodote , dans son sixième livre ^ nous a conservé l'histoire des premiers âges de cette république. La rivalité qui existait entre ses babitans et ceux d'Ëgeste fut cause de la ruine des deux cités, qui devinrent les victimes des étrangers appelés à leur défense. Sélinunte fut ravagée * par Annibal. Plus tard elle fut rebâtie et s'éleva à un degré de splendeur qu'elle n'avait pas atteint d abord ; mais 9 Tan de Rome st68 , les Carthaginois s'en emparèrent de nouveau et transférèrent les babitans à Lilybée.
Au neuvième siècle , elle fut ruinée par les Sarrasins, qui y débarquèrent le i5 avril 827. Ils tuèrent tous les babitans et donnèrent à la ville,' qu'ils repeuplèrent , le nom de Beldel Bragbit , qui signifie « terra délie pulci , terre des puces» , nom que quelques cabanes conservent encore aujourd'hui ajuste titre. Les dévastations des hommes et les ravages du temps n'auraient pu seuls transformer ces édifices en montagnes de débris, si les tremblemens de terre ne les eussent ébranlés jusques dans leurs fondemens,et n'eussent bouleversé tous les membres d'architecture. Leur repré* sentation offre plutôt la ressemblance d'un amas de fragmens assemblés à plaisir par le dessinateur, pour composer un frontispice, qu'aux vestiges d'un temple (PI. io4)* Les sables de la mer qui s'amoncellent sur le rivage semblent se disputer la destruction des ruines de cette malheureuse ville. Ses membres épars sont répandus au mi- N.
lieu de marais 4ont les miasmes pestilentiels écartent le voyageur.
Peux Anglais , MM. William Barris et Samuel Angell , ont découvert, il y a quelques années, au milieu de ces décombres, des fragmens.de métope du tympan du temple de Jupiter Agorius. Ils sont ornés de basreliefs plus remarquables par leur antiquité que par le fini de la sculpture, que l'on prétend antérieure à celle des Grecs.
La crainte du mauvais air nous fit quitter Sélinunte. Nous nous rendîmes à Mazzara par Gastelvetrano. L'église, la Collegiata, renferme une belle star tue de Gagini. On compte à Mazzara huit mille babitans , qui vivent dans l'aisance que leur procure le commerce.
Je n'y vis dlntéressant que les sarcophages antiques de la cathédrale et le musée Grignano, assez riche. J'envoyai mes mulets m'attendre à Trapani et je louai une speronara qui devait m'y conduire , à la condition de me descendre à Marsala, l'ancienne Lilybée, où j'avais l'intention de passer quelques heures. Cette ville tire son nom de deux mots arabes qui signifient ^port de Dieu » . C'est une des nombreuses villes bâties dans cette tle par les Sarrasins , qui valent mieux que leur réputation , si l'on en juge par les édifices et les lumières dont ils ont couvert la Sicile quand toute l'Europe croulissait dans l'ignorance du moyen âge.
L'an de Rome 548 , Scipion partit de ce port pour aller assiéger Carthage.
Marsala , agrandie par les Normands , fut ravagée par Charles-Quint. Un groupe colossal représentant deux lions acharnés sur un taureau , est le seul reste d'antiquité que j'y ai vu.
L'Anglais Thomas à Becket est le patron de cette ville. Il est assez extraor^ diBaire que les Siciliens, si riches en
nploi I iluils MtUll eooc A
Jea I
leol ilê cbereb«r *i loin l.iiss«ot même .tu voyns:eut le toin de eur. Je remis Us lettres chargé pour dei néf^o- •heh d'une importunte vignobles dunl fes [>ro- !Bt en Angleterre une latageuM avec Ita vius
M pour Ti'apani , autre
■ci, >ux pieds du.noat
iir le teiQplc de Vénus j'oo f:
ment détruit, et CDU
lias à celui de Paphoi
lit munir de coussins. L^debon est (mrioU: de peintures et de dorures, <|U donnent à ce vébifule un aspect onginat , il est supporté par ^. forts brMcardsqui posenCsardeux oâ trois mt^ lels, dont un est pUcé derrière et deux deVant. Il sernit difficile pour les damoê d'y moBler sans l'aide d'une ebaiie; cependant-, en donnant la main , ainsi que
jues ; elles |i
autrefois les QomsdcProbaotia, K^^usa et Sflcra; les deux dernières sont dé~ leodues par des l'ortiâcations, ainsi <|ue le port et la ville de Tr^ipani. On prétend que la forme courbée du rivage la iit appeler en i:rec Urepaiwn qui sijfnifîe une faux. Lecorail, les marbres, les vins, les buiJes et la m'ont paru les principaux objets ucjiporlation. J'y attendis înipuliemment mon attirail de voyage, ref^rettant beaucoup les momens que j'aurais utilement employés ailleurs.
Oq se plaint trop des falii;ues et des privations que l'on éprouve en Sicile.
Le*; roules, il est vrai , y sont assez peu commodes : une seule lij^ne, celle de Palernie à Messine, et c'est la moins intéressante, est parcourue par une dili^'ence; mais on remplace facilement les voilures pur la titliga « la litière * (PI. lofi). Elle est composée d'une caisse longue et étroite semblable à nos anciens vis-à-vis, deux |>ersonnes y tiennent à l'aise en se plaçant en face l'une de l'autre. L'intérieur n'est pas fort élégant ; plusieurs conducteurs
uand ou place sa dnine en selle, on leur évite la difficulté : d'ailleurs les conducteurs , toujours Irèsiplaisans , olFrenl leurs genoui ime un appui solide au pied des Rireuses. Toutes ne peuvent pas Su iiporler facîlemen t ce mode de trans- >rt, les unes se plaignent des aaur ^a qu'occasionne d'abord le mouv^ nt d'oscillation, mais on s'y fût ntAt ; cbez d'autres personnes, il nri doit seulement nn assoupissement, homme monté sur un raulel chargé bagages, ouvre la marche, tandis M autre mitii pied, arméd'unloiu{ bâton ferré, dirige les mulets et ïe tient presque toujours près de la porti^ pour recevoir les ordres du voyageur; car le bruit continuel de sonnettes dont les harnais sont garnis, l'ei» pécherait d'enlendre s'il s'éloignait. Les guides, véritables mntlres Jacques, sont tour à tour valets de c'iambre, cicéroni et cuisiniers. Ils remjilissent ces emplois avec adresse : quelques-uns parlent anglais. Les voyageurs timorés adjoignaient autrefois h leurs guides un ou deux campieri , arcliers, qui veillent .1 la sûreté des routes de la Sicile , mais celle précaution est devenue inutile aujourd'hui. Tout l'attirail, dont je viens de parler coûte environ un louis par jour. 11 est inutile de se charger d'une batterie de cuisine, comme j'ai vu des Anglais le faire; quoique les repas d'aubergenesoient plus les 5tcif)!te
SEGESTE.
» d'Horace , oa peut cependant y i. Il est plus utile de se pourvoir raps de lit et de couvertures, et Qcer bravement à tous les l'mfnenta qui font des bagages d'un geur une ambulance de vivandière.
ifin je dis adieu à Trapani, c'était imancbe, le plus beau jour delà ine pour voyager. Les villages 8(mt es , les paysans daus leurs atours essent sur la place publique, ils nt plus courbés contre la terre ; les voyez face à face , et pendant ^vous regardent avec étonnement, f voyageur expérimenté, vous les z en revue. Les femmes surtout >lu8 proprettes, plus pimpantes;
des eayiroBS de Trapani ne uent pas d'élégance (PI. io5).
iix-huit milles à l'orient, en suiine route aussi commode que les lelles d'Angleterre , on trouve Co" mi, fondation des Arabes. Ce 4infi leur langue veut dire « forted'Eupbème » . Il existe en Sicile 1 douze villes ou villages dont les
commencent par Calât, Calata Ita , ce sont autant de souvenirs 38 Sarrasins y ont laissés. Guil- I de Porcelet , gentilhomme pro- I , commandait cette place, lors issacre des Vêpres Siciliennes. Il n salut à sa modération et à sa réion d'équité. Philippe de Scalamouverneur du val de Noto , mérita i'étre épargné. A une lieue envisur le Colle Barbaro, s'élève le e d'Ëgeste. Les Romains supers- K firent précéder ce nom d'un S , éloigner l'idée affligeante que pré-* t le mot Egestas « pauvreté » • istoire , qui vit de désastres , 3 dans les annales d'Ëgeste de
tristes et nombreux alimens ; l'origine de cette ville , comme celle de tant d'autres, est toute fabuleuse.
Aceste ou Egeste , son fondateur, n»t quit en Sicile d'une jeune Troyenne , que le fleuve Crymis avait séduite, en prenaot la forme d'un beau chien. La richesse des campagnes fixa une partie des compagnons d'Enée. La nouvelle république devint rapidement une des plus florissantes de l'tle. Une querelle à l'occasion d'une petite portion de teiv ritoire que lui disputait Sélinunte , devint l'origine des hostilités cruelles dont l'issue fut la ruine des deux états , toujours disposés à appeler à leur secours les Carthaginois ou les Grecs. Un sujet semblable, quelques prairies sur lea bords du Mazarum , avaient allumé la guerre entre les Egestains et ceux de Lilybée ; mais plus sages cette fois^ iU avaient terminé leurs différens par une paix que Diodore rapporte à la troi* sième année de la Si"* olympiade. Les discordes avec les Sélinontins forcèrent Égeste de s'allier àLéontium^ d^ goûté de la domination de Syracuse.
Ils envoyèrent des ambassadeurs à Athènes pour demander du secours , promettant des sommes énormes.
Les protecteurs voulurent d'abord s'assurer des richesses d'Ëgeste ; ils envoyèrent à cet efiet des députés qui trouvèrent dans le temple de Vénus Erycine une immense quantité d'urnes sacrées»
et profanes , en or et en argent , et d* plus, un nombre presque égal d'autres^ vases précieux prêtés aux Égestain»
parles populations voisines. A l'arrivée de l'armée des Athéniens, Nycias reçut une avance de trente talens ( vingt mille francs de notre monnaie). Aidé de la cavalerie d'Ëgeste , il ravagea Hycare^ ville du voisinage. La vente des habitans produisit cent vingt talens y la célèbre Laïs était du nombre*
Ue n'avait qac doazc *aiis au» ■ transportée à Corin-
tbe), ai e à plusieurs auteurs
qu'elle £t: u ;cque; sa beauté est trop célèbre pour qu'il soit nécessaire d'en parler. Pictores , dit Atbénée , CorinlAo vcniebant ut eju$ mammas pectusque in sud arte imitarentur.
La défaite de Njciaa plaça Ej^este sous le joug de Sélinunte ; mais elle implora la protection des Carthaginois.
Annibal, l'ancien petit-fils d'Amilcar, vaincu à Hymére, rassembla cinq mille combattans, et détruisit Sélinunle , après buit jours d'assaut. Egestequise croyait devenuelibre, fut soumise àCarthage jusqu'à la première guerre punique. De vains eQbrts pour conquérir son alTraucbisscment, attirèrent sur elle le cbdtiment de ses maîtres. Les Africains rasèrent la ville et transportèrent h Carthage les plus précieuses dépouilles. Plus tard elle releva ses murailles; LeplioDs, général de Denis , qui l'assiégea , fut forcé dans son Ciimp, et contraint d'abandonner la place. Rome devait protéger une ennemie de Cartbage; un vaste et ri-
; prc-
cbe territoire, et la liberté ])li ciiiuse encore, lui fut concédé par le sénat. Celte ville eut le coumge de refuser à Agatocles l'arirent que ce tyran exigeait : sa vengeance fut terrible. Les citoyens les plus opulens furent mis à la torture, les bourreaux brisaient les os lies femmes, leur arracbaîent les seins. Les plus pauvres furent éson^és et leurs filles et leurs enfans veodus en Italie. Un seul jour sulEt pour anéantirla malheureuse Egeste : et pour que ce souvenir du châtiment fût duraiile, le tyran défendit aux babitans de la nommer autrement que DicépoUs, - iavilleduCbiliment. »
L bcrhe rouvre ses mines : un petit théâtre et un temple sorties seuls mo-
numena épargnés- Sur une colline isolée, au milieu d'un plateau a^este, bordée de hautes montagnes , s'élè« solitaire le temple de Gérés (PI. io4vl.e toit seul a disparu, tout le reste est intact. Six colonnessurcbaquefaceet quatorze surles côtés, en répétantcelles des angles, posent sur un stylobale et supporteot une architrave surmontée d'une frise garnie de triglyphes et de métopes presque carrés. Celles des frontons sont ornées de fieurons , les autres sont nues, ainsi que les tympans. Les colonnes ont trente pieds de haut, nos compris un dé qui les élève de denx pieds et demi, elles ont près de sii pieds de diamètre. Lesassises des collonnes sont inhales et l'entrecolonnement varie quelquefois d'un pied, ce qui , cependant, ne nuit pas à l'eurythmie de l'édifice. Elles sont lisses on, pour mieux dire , n'ont pas été cannelées ; car on observe tout à l'entour une portion de pierre réservée pour les cannelures. Le ravalement de ce temple n'avaitpas encore été commencé quand il fut abandonné, comme l'indiquent les parties ménagées pour faciliter le transport des pierres de taille sans endommager les arêtes. L'usage des anciens de revêtir de stuc leurs constructions de pierres calcaires, explique l'inégalité des tambours des colonnes. Cen'est pas la seule irrégularité de cet édiGcequi me semble d'ailleurs s'éloigner de la pureté du beau temps de l'architecture grecque. On n'a trouvé aucune trace de Cella , aussi plusieurs archéologues ont-ils pensé que ce monument était ouvert de tous côtés. Dans les environs de Ségeste, coulent le Scamandre et le Simoïs, deux ruisseaux à sec nommés ainsi par les Troyens qui vinrent habiter celle ville , en mémoire des bords qu'ils .avaient dû fuir. A droite du Simoïs, ou plutôt du (leuve San-Bartolo.
BALBAMB.
meo,etlla petite TîUad'Alcamo 9 fin^ ^ MNu «nfloMOit lei apparaicai
dée en 8a8 par Al Kanuita, chef d'oM grande Tille, de Païenne qaè
sarrasin. Ses mlirs crénelés, ses tourif je brûlais de reroin Aussi le lende«
ses édifices mauresques, lai oonserreni main je partis sans retard, traTcrsar
le caractère de son origine. Déjà nous Montréal sans m'y arrêter , et j'ar-
apercevons quelques casins, de riches rirai à Païenne assez à temps pour y
villas , de jolies maisons de campagne dincr.
VA&SBrMS.
Sur la câte septenlrionale de la Si-' cile, entre les monts Pellegrûoro et Ga« talfamo , une plaine raste et féconde s'étend vers la mer en pente insensible. Une enceinte demi -circulaire formée par une suite de montagnes, dont les crêtes sourcilleuses et arides sont dé^ coupées comme les créneaux d'une for* leresse du moyen Age que le temps an*^ rait entamée, protège cette tallée con* treles vents brftlans du miâi. Le platane indigène, le ficus opuntia, Taloes, le palmier, donnent au paysage une pliy-' sionomie ana1o<^ue à celle de l'Afrique , sa plus proche voisine. Une in&iité de ruisseaux l'arrosent et répandent la fraîcheur et la fertilité dans mille vergers, dans mille bosquets d'orangers, de myrtes, de cédrats et de lauriers roses dont les parfums se mêlent dans les airs. C'est au milieu de cette corbeille de fruits et de fleurs , au milieu de cette amrêa concha , de cette « conque d'or » que s'élève Palerme la fortunée « Pa^ lermo foUoe » . Les anciens représentaient le génie de Panorme assis dans une coquille, pour exprimer l'heureuse situation de cette ville. On voit sur ^^ Bsédailles des épis , des grappes de rainn , la corne d'abondance et d'autres emblèmes de la fertilité de son territoire qui inspira souvent à Gallias , a Diodore et à Hérodote les épithètes de
vaste jardin, lieu ravissant, heureux rivagie.
On a beaucoup disputé sur rétymologie de P«anormos , et Ton peut dire avec Horace : adhuc $ub judice lis est « la cause est encore à juger » . On a mis tour à tour à contribution le chatdéen , le grec ou le phénicien. Tantôt ce mot voulait dire tout port, tantôt rade profonde , port de toutes les nations, tout jardin, refuge de tous, tout voir, vue tout autour, que sais-jel Enfin M. Lefebvre de Yilkibrune se fâcha tout rouge contre ceux qui n'é* crivaient pas Panhorme avec une h , Comme Cluvier, et prétendit que ce nom venait de deux mots puniques, pan-'horm^ qui signifient, dit-if, rupeê cingens « enceinte de rochers • . Que la terre lui soit plus légère que sa dissertation sur cette enceinte de rochers. Et' vous , messieurs les déchiqueteurs de mots , continuez vos doctes investiga-tions,je ne doute pas qu'avant peu vous ne donniez une cinquantaine de nouvelles significations; mais permets, tez-nous de ne pas prendre parti dans vos graves querelles si utiles au progrès de la science.
Non nostrum inter vos tanUf compOMtS li( Un si grave procès mériU d'aatr«f jagst.
La ville de Panhorme occupait au-
efois UD< Le presqu'île comprise
itre deu\ uida ae mer servant de port, ae les alluviODS et les trcmblemens de :rre oDtfait disparai tre depuis le tjtia- >HiJ:nie siècle. Dans celui qui se trouait k l'ouest de la ville, se déchargeait Orèlhe. Ce ruisseau, car. Lien que t» poètes en aient fait le roi des fleu- «■ de Sicile , ce n'est qu'un modeste uisseau, a quitté son ancien lit courert ujoard'hui de constructions , et cotde J'est de Païenne en face de l'ancienne fgapolis. Les Grecs avaient donné ce lom à un quartier de Panhorme pour e distinguer de la vieille ville Paleotoîis , celle que le port entourait et lont nous avons parlé d'abord. Thncylide rapporte que dans le premier liède qui suivit la fondation de Rome, ors de TarriTée des colonies grecques m Sicile, les Phéniciens, qui occupaient tontes les câtea , se retirèrent lans Panhorme, Solaothe et Motjes , rilles de la partie occidentale de ï'tle. Leur alliance avec les Elyens , peuple du voisinage, et la facilité de se rendre de ces ports à la métropole, leuravaient fait préférer ces établissemens.
Plus tard Panhorme , sous la dominalion des Carthaiiinois, c'est-à-dire jusqu'à Van de Rome.f^ii' 'Icvint Ircs-importante. C'était, suivant Polyhe, la plus florissante des colonies puniques en Sicile. Cependant, lourmcuLés par celle inquiélude IndomplaLIc qui fut «le tout temps un tics traits les plus saillans du caraclère de la nation, les Panliormi tains eurent recours à Pyrrhus pour les aider à s'aflrancliir du jouij des Africains. Le roi d'Epire vint mettre le siège devant la ville , la prit d'assaut, se rendit maître des fortifications élevées par les Carthaginois sur le mont Erecla, nommé ]ilus lard le PelicgriiiOyÇl les refoula dans Liljhéc.
Pyrrhus ne jouit que deux ans du sou-
verain pouvoir dont il s'était einçîré.
Il fut forcé d'abandonner sa conqutte aux Carthaginois. Ceux-ci furent chisses de la Sicile par les consuls Aulus Âttilius et Cneius Cornélius, lors de la première guerre punique. Van de Rome 602. Diodore rapporte que le port de Panhorme était si Taste k celle époqae, que deux cent cinquante vais* seaux romains purent y jeter l'ancre.
Asdnibal étant débarqué pour réparer les pertes de Carthage, passa l'Orèthe et obtint quelques succès, jusqu'à oe que s'étant approché des murailles de Panhorme il fut complètement batto par le consul Metellus , et laissa «ur le champ de bataille vingt mille hommes et soixante éléphans tombés dans les pièges tendus par le vainqueur. Longtemps après ce désastre , Amilcar conduisit en Sicile mie Botte de cinq cents * vaisseanx et vint camper à six cent vingt-cinq pas des murailles de Panhorme , sous le moQt Erecta , garda cette position pendant trois ans et causait des pertes considérables aux Ro-
Mais la victoire remportée près de , l'île d'Eguse, par le consul Lulalius, .-iyant mis fin à la première guerre punique, Panhorme resta au pouvoir de Rome. Elle partagea avec constance la bonne ou la mauvaise fortune «le l.i république, et devint sous les em]>ereurs une des principales colonie?. Quoique tributairedes Romains, P.mhorme réparait par son industrie el la fertilité de ses campagnes les maux que i la domination des étrangers lui av.iil ■ causes, lorsi[ueles prodigieuses inva- 1 sions des barbares qui du nord se précipitaient sur l'empire romain eApî- ' rant, comme des nuées de vautours sur 1 un cadavre, la replongèrent dans de I nouveaux malheurs. Les Vandales, les Hérules, les Visigoths, ravirent à Pan-
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et à la Sicile ce qui ayaitéchappé récédens dominateurs. Genséric it souvent victime de ses cruelles itions. Les vieillards , les fems enfans mêmes, tombaient sous re des barbares ou bien étaient ( de fers, et même, pour arra* ce triste pays des tributs qu'il ivait plus payer, le vainqueur it de raser les villes, et souvent uivait la menace. Le fer et le feu Qt pas les seuls moyens employés liner la Sicile; les sages lois qui sdent furent abolies et remplaar les coutumes barbares des s du Nord, et la civilisation fut e sous les mœurs dépravées K>ldatesque grossière. De là , dit »e, la dépopulation de cette ile.
lia quœ est in SiciUd infrequen^ ^pendant la domination des bar* ut trop courte pour corrompre : des arts et des lettres.
s le règne brillant de Justilempire d'Orient sortit enfin engourdissement. En 55a, Bélionduisit une armée sous les murs terme occupée par les Goths.
dans Procope , que ce général , ; la diJËculté de s'en rendre mair terre, fit entrer sa flotte dans t, et ayant remarqué que les it les antennes de ses vaisseaux aient les murailles , il y fit étaes espèces de hunes d'où les s firent pleuvoir sur la ville des de traits , et forcèrent les Goths donner la place.
»uis cette époque jusqu'en 827 la fit partie de l'empire d'Orient. Le \ cette tie fut peut-être encore plus ureux sous les empereurs chréju'il n'avait été sous les Goths et mdales. Ces princes, sans cesse »ie aux querelles domestiques ou loses qui, pendant si long-temps,
ensanglantèrent l'autel et le trône, l'abandonnaient souvent à d'avides pré> teurs ou à de lâches eunuques, toujours prompts à usurper, dans ces couirs corrompues, les honneurs et les richesses. Mais peut-être cette cupidité sauva-t-elle Païenne d'une ruine totale ; car souvent elle racheta son salut au prix de l'or.
Telle était la situation de toute là Sicile en 827, lorsque le trattre Euphème y appela les Sarrasins. Pe^»
dant le temps de la domination ichÉ empereurs d'Orient, qui dujra près de trois cent cinquante ans , les arts et les lettres qui avaient tout-à-fait disparu de lltalie s'étaient réfugiée en Sicile. Malgré les calamités des temps, à la fin du sixième siècle , c'était , au dire de saint Grégoire-le-Grand, le seul endroit du monde où l'on parlât communément le grec et le latin dans toute leur pureté. Quelques génies l'illustraient encore : ainsi Pascal, évêque de Païenne, présida en 5o3 le célèbre concile qui se tint à Kome pour juger les difierens du pontife Symmaque et de l'anti-pape Laurentius ; Théophile de Sicile écrivait la description de sa patrie, ouvrage estimé de nos jours. Alors florissaient Elphide de Messine, sœur du pape Symmaque, poète grecque et latine, inventeur du mètre heptasyllabe employé dans les chants sacrés ; Maximien, évêque de Syracuse, ami de saint Grégoire; Epiphène, diacre deCatane, qui prononça le célèbre discours d'ouverture du concile de Nicée en 787 ; Sergius de Sciacca , moine de saint Basile auteur d'un poëme grec estimé ; Pierre de Sicile, l'historien de l'hérésie des Manichéens; Artémius poète grec distingué et tant d'autres qui abandonnèrent leur patrie à l'arrivée des Sarrasins. Doit-on s'étonner qu'à cette époque Féiat éôclésiastiqu»
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fût plu» éclairé (jue les autres? Au milieu des lourmentes poUUcfUes, les reli){ieus, reoferméa daps les aniles s;icré» comme dnns des ports de aalul, pouTiiieot seuls IrnTailIer à la culture de l'esprit humaio. On est redevable aux moiocs de Sicile de ta conservation lie plusieurs frai^meos précieux de Dion Cassius, de DeDystl'Halyca masse, de Polybe, du commentaire d'Âratus sur l'astronomie, el nomLrt' d'autres ouvrages.
Cette lie avait alors une si grande influence, qu'en moinà d'un siècle , de 6j9 à 768, elle donna sis papes au monde chrétien. Les empereurs grecs entretiurentàPalermel«goiit des arts :
souvent ils y envoyèrent des architectes et d'autres artistes de Constanticople, oïl les arts jouissaient encore de quelque estime. Bélisaire fît élever des q^lises dans cette ville, à Messine et à Syracuse; et saint Gréi^oire, dont la mère était Sicilienne, suivit cet exemple et fonda, pendant sa prétiire, plusieurs riches monasières. Les marbres, les porphyres, les pierres précieuses, les sculptures, les mosaïques et l'or y brillaient de toute part.
Avant que les Pisans, les Génois et les Vénitiens fussent sortis de leurs ports, Palcrmc et Syracuse lit.-iient déjii mai tresses des mers d'Orient, el c'est au commeree, ]>lutôt qu'à la fertilité de son territoire, que la Sicile était redevable (le ses immenses richesses. Les éj^Iises de Milan, deR^ivenne, y possédiiienl des revenus exorbîtans; ceux du patrimoine de saint Pierre , dans cette île, ne moot;iiunt ]ias à moins de quatre cent mille francs de notre monnaie, somme énorme pour celte épo- (jue, et quelauirmenlation des denrées élèverait anjouril'iaii h ]ilusieurs millions. Narsès, Cassiodore, Théodoric, Iluflin et Charlemagoe qui visitèrent
la Sicile du sixième au comnicoffliiail du neuvième siècle, furent émcntil»
de son opulence. Cet empereur, dentour de la terre sainte en 8io,seli»
Tant de passage h Palerme, y tint m les fonts baptismaux le préteur jm qui commandait la Sicile, et bien (\W Charles revînt de l'Asie alors si somptueuse, il fut étonné des produits ia arts et des manufactures, et du luit qu'on déploya dans cette circonstance.
C'est surtout de l'invasion des Ar> bes que dite la prépondérance de Vtlerme sur les autres villes de la Sicile. Cette place ayant été choisie par le émirs pour le siège de leur gouveTMmcnt, devint plutôt une ville arabe que chrétienne. ■ 11 nie semble en J entrant, dit le moine Tbéodose, tjai toualesmahométansdu inonde s'y sent rassemblés, tant est grande la population , le luxe des habillemens et la magnificence des édifices. »
On ne peut nier U puissante influence qu'a dû exercer sur les sciences les arts elles mœurs des Palermilains celte nation, bien plus éclairée qu'on ne le croit fénOralemcnt. Les palais de Cuba et de la Zisa aux environs de Palcrme, d'autres édifices qui subsistent encore et plusieurs villes , ainsi que nous avons eu occasion de le remarquer dans ce voyai;c, témoignent assez du de;;r<: de perfection où les artistes arabes étaient parvenu?.
La conquête lies ^Normands fui moins favorable aux arts. Cependant ces rudes gentilshommes sortis de leurs grossiers manoirs ne lurent |>as insensibles aux nombreuses merveille; qui les eiivironnaieal. La rcli|;ion leur prescrivait d'élever des temples, ils y employèrent les artistes arabes restés dans le pays. C'est à eux que nous devons celle magnifique cathédrale de Palerme cl lant d'autres monumens.
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)epuis la fondation de la dynastie de naisop de Hauteyille rhistoire de erme est étroitement liée à celle de icile. Quelquefois Messinelui a dis* 6 le titre de capitale, mais elle est jours restée de fait : « Gaput regni, aa aedes et corona régis , » jusqu'à énement de Charles III de Bourbon rône des Deuz^^Siciles.
loujs esquisserons en quelques pa^ le tableau des principales vicissi- 30 dont fut victime cette contrée :
I commencerons notre récit au mo* t où une poignée de Normands, ac^ Hit à Salerne par Guimar, prince ice lombarde, parvinrent h chasser îarraainsde la Sicile, et à délivrer r toujours leurs bienfaiteurs du odieux des infidèles.
Bs habitans de Salerne, pénétrés itr?ice que les braves Normands lient de leur rendre, étaient di3* 3 k les retenir en Italie ; mais les int résolus à retourner dans leur i«, ils les comblèrent de présens, ue de ces trésors excita la cupidité lUrs compatriotes ; une partie d enux s'embarqua pour la Sicile, dans oir d'y trouver la fortune. Ranulffit le chef de cette première expén. U rendit plusieurs services imins aux princes tant grecs que lards, et obtint d'eux la permisde fortifier Averse , petite ville de impanie. Tel fut le premier asile N^ormands : nous les verrons bienl'élaneer de cet asile modeste sur :s les contrées environnantes, et çr un vaste royaume aux dépens Sicile et même de l'Italie.
3rès Ranulphe , vinrent les fils de ;rède de Hauteville , dont la gloire aire laissa bien loin derrière eux de leurs compatriotes. La valeur irmées invincibles qu'ils fournist toujours y et l'eiiroi qu'ils répan- N.
daient parmi les babitans efféminés d^ l'Italie y contraignaient les petits sou^ verainsdont les dissensions troublaient cette contrée, à solliciter leur alliance et à se les attacher par des flatteries et des caresses. Maniasses, généralissime des foit)e8 grecques, rechercha leur secours dans son invasion de la Sicile i qui était alors entre les mains des 3ar# rasins. Avec leur aide , il remporta wm victoire complète sur les Mupulmanlf et il aurait sans doute achevé li^ cM* quête de Ttle , sjï avait pu-réprime^ la perfidie et la varice comi^une à sa na* tion. Tandis que les Normands étaient activement occupés à la poursuite de ;l'ennemi en déroute, les Grecs s'occupèrent à faire du butin ; ils le divisé* rent entre eux sans vouloir en résçr*ver la moindre partie aux étrangers qui avaient partagé les hasards de cette guerre.
Les Normands leur députèrent Ar-* douin pour leur représenter l'injustice d'une pareille conduite ; mais cet infortuné messager fut accueilli par les traitemens les plus ignominieux. Après 1 avoir battu de verges en le promenant autour de leur camp , les Grecs le m* voyèrent couvert de sang à ses compa-^ trlotes. Au récit de cette aventure, les Normands poussèrent des cris de vengeance ; ils voulaient à l'instant même se précipiter sur les Grecs ; mais Ar?douin , dont le vif ressentiment dédaignait des représailles ordinaires , comprima la violence de leur couroux. Il exposa ses projets, à son tour, aux chefs de l'armée; et, d'après ses conseils, elle repassa secrètement le détroit de Messine. Les Normands n'eurent pas plutôt abordé la Cal abre , qu'ils attaquèrent les villes et les cités principales des provinces impériales. Afin de suivre leur plan de guerre avec plus âor^ç fit de régnlariié , ils él^ren^ un
i premiers cbefs tirent i ihnrde-, mais en-
luite ils se placèrent sous le commanlementde Guillaume Fier-Ji-Braa (Bras ïeFer), latDédes Sis de Tancrède.
Après la mort de GuiUaume, ils 'urent successivement gouvernés par les frères Dreux et Onfroj, qui agran- Sireot coflsidërablemeDt le cercle des possessions normandes. Mais leçn'anâ fondateur de cette dynastie fut Robert, ^atrième fils de Tancrède, et sur- Dommé Guiscard ou Wiscard , à cause de sa pénétration et de sa finesse. Ses conquêtes furent très-rapides et conduites avec la plus grande sagacité. Ses talens, comme administrateur, n'étaient pas inférieurs à son courage dans la guerre.
Le pnpeNicolas II, désirant prouver qu'il avait quelque droit à disposer de la Pouille, accorda à Robert Guiscard ( io5g } l'investiture perpétuelle de cette contrée, avec le litre de duc. A la Pouille il joi|init encore In Sicile, dans lecasoù Robert parviendrai ta s'en rendre maître. Ces deux souverains avaient besoin du secours l'un de l'autre pour résister à la puissance des empereurs d'Orient, et il n'est pas étonnant de les voir assurer les liens de leur amitié mutuelle par des concessions réciproques.
Robert ne pouvait pas prévoir les conséquences fatales que cette alliance aurait par bt suite. Il promit donc obéissance et Iiommn^e à l'évoque de
ïn une corpora- toniberenlreles mains des NornaJs,
sans quil eût eu moyen de s'opjŒt à leur usurpation ou de l'autoriseri»
lement.
Appuyé par la sanction du pape, Robert, aidé de Roger, leplusjeimcilt ses frères, envahit la Sicile, enchiasa les Sarrasins , et quelque tsnpi après acheva la conquête de toutlt pays, appelé aujourd'hui royaunuJc lia pies.
Hélène, fille de Robert, maricei Constantin, fils de l'empereur Midid Duras VII, avait été renvoyée par Ni»
phorellI,et son mari fut renfermé dant un couvent. Celle querelle de famiilt avec l'empereur de Cous tan linople ouvrit un nouveau théâtre à l'espiil ambitieux de Guiscard. Après de non»hreuses victoires, il parvint à pénctrer dans le cœur de la Grèce , et déjà il menaçait le trdne des césan d'Orient d'une destruction prochaine, lorsqu'il fut rappelé soudainement en Tl.-iHe jiar des, dangers que courait le pape son allié. Robert, accourut à Rome, chassa l'empereur Henri I\ .
qui avait réduit le pape à la dernière extrémité, et, après avoir prévenu le retour de calamilés pareilles , il reprit l'exécution de son projet favori, la
Rome,
quoiquU neut pas 1 intention
de remplir sa promesse plus Ion; temps que ne rexij;crail l'état de ses altJiires. Nicolas , de son côté , ne trouvait pas d'inconvéoiens à accorder à Robert l'investiture de pays qui n'avaient jamais appartenu au Saint- Siège , et qui auraient pu d'ailleurs
réduction de la Grèce. Mais à l'i
poque
où ses eutrepriscs étaient entourées de plus de jiloire, il fut subitement arrêté dans sa noble carrière par unf
Roi;cr, fils <!c sa seconde femme.
soutenu par son oncle Ro^cr, comte de Sicile, prît en main les rt^ncs du pouvoir, malgré les récl.imations de
Roemond , son frèr
, qui.
scnt.int pas en état de résister, accepl.i les conditions qui lui furent imposées.
Mais bientùt après, une occasion de vengeance se présenta, et Bocmond, qui n'avait fait que dévorer en secret
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^épit prêt à éclater au premier mo* t favorable , la saisit avec empres- 3nt.
a ville d'Amalfi , profitant des msions qui s'étaient élevées pares [Normands , tenta de recouvrer ancienne indépendance; elle fut stie aussitôt par les forces réunies trois princes , Roger , Boemond et er leur oncle. Tandis qu'ils étaient mble au siège de cette ville , Pierre lite y vint prêcher la première ade. Armé des bénédictions du r, brûlant de zèle , il était pénétré ette onction religieuse, de cette e persuasive éloquence qui séduit lommes les plus éclairés dans les es de la plus haute civilisation.
lie puissance ne devait pas avoir areil prédicateur à une époque de arie ! Sa voix était accueillie avec sur : ses prédictions rencontraient out des âmes crédules ; sa bannière entourée de milliers de partisans, oemond, soit qu'il fût entraîné par lissance de Pierre , ou que les croi • ;s eussent éveillé son enthousiasme fieux ; soit plutôt qu'il fût mu par ésir de se venger , seconda les produ prédicateur éloquent , et , à la de la fleur de l'armée , fit voile r la Palestine, laissant son frère m onde devant les murs d' Amalfi , ; une escorte à peine suffisante pour vrer leur retraite.
L Koger succéda bientôt son fils llaume qui mourut sans enfans.
ites les possessions des Normands s les Deux-Siciles appartinrent s à son cousin Roger , fils du prer comte de Sicile dont nous avons lé plus haut.
le prince, dédaignant le titre de duc, il jugea au-dessous de l'état brillant les affaires, revêtit celui de roi. Le le^ alarmé des progrès rapides des
Normands, et, .appréhendant quelque obstacle de leur part à ses projets d agrandissement , appela à son secours l'empereur Lothaire, pour venir mettre des bornes à un pouvoir qui , si on ne lui opposait une puissante barrière, compromettrait l'indépendance de l'Italie.
Lothaire , à la tête d'une armée formidable , entra dans le nouveau royaume des Normands, et détruisit tout sur son passage. Roger, pendant ce temps4à,.se retirait avec prudence pour rassembler «es forces ipilitaireff.
La furie des agresseurs s'amortit tout à coup ; rinaction et les maladies les décimèrent. Le roi Roger à son tour chassa devant lui Lothaire son ennemi , reprit ville par ville toutes ses possessions, expulsa les Allemands du royaume, et fit même prisonnier le pape Innocent II, qu'il contraignit alors à reconnaître son titre de roi et même à lui donner l'investiture.
Roger détruisit à cette époque la dernière ombre de liberté qui existât encore dans quelques villes maritimes de l'Italie : il fît une invasion en Afrique , s'empara de Tunis, et opéra avec succès une descente en Grèce.
Malgré ces avantages , il ne borna pas son ambition à la gloire militaire ; il était attentif à Tadministration intérieure de son royaume , et , à sa mort , il laissa chaque province dans un état si prospère, qu'à juger des événemens avec la vue d'un mortel , il pouvait se flatter avec raison d'avoir établi son trône sur des bases désormais inébranlables. Les résultats fâcheux de la négligence de son successeur démontrent combien les projets des hommes sont trompeurs , et avec quelle facilité un mauvais gouvernement peut en quelques momens renverser les plans les mieux combinés.
né, quui
uitlauroe, Cls de ..imment infortujuiétê par les cn- . du dehors. Son indolence le mit sous la tutelle de ministres avises et corromiiu» ; cependaol , lorsque les attaques étrangères réveillaient l'activité secrtte qui était en h
voyait renaître dans sa personne
l'csfiril belliqueux de ses ancêtres, 8t il repoussait toutes les agressions avec le cout-ii^'e d'un Guiscard.
Dans une certaine circonstance, le pape et l'empereur le pressèrent vivesncat, mais il déjoua tous leurs projets. S'il avait eu .tutant de succès d/ms J'ailminisLrritiori de son royaume que dans lesrapports extérieurs, son rèj^ne «urait un tout autre caractère que celui dont il est empreint dans les chroniques de Sicile. lVL»jone,son favori, ^uverna le peuple avec tint de despotisme et d'oppression , qu'il contraignit les barons à conspirer contre lui.
Ils assassinèrent le ministre, emprisonnèrent le monarque, et mirent Ja ronronne sur la tête de son jeune fils. Mais cet infortuné ayant éLé tué, le îoura^e des relielles fui abattu, et [Guillaume reconquit sa couronne , irùlant d'assouvir sa venireance dans le lan^ des conspirateurs. 11 passa tran- [uilJement le reste de ses jours sur le rône : mais la paix dont il jouissait ne )ut dissiper le noir cliagrin auquel il tait toujours en jiroie. Accablé sous a poids de ses infortunes, malade 'ambition , sans amis , et incapale de quelque occupation louable , il rriva à la longue à un tel de^ré d'apahic, qu'il défendit expressément à eux qui l'enlouraienl de l'instruire e rien qui pût troubler son repos, e résultat d'une nonclialaucc aussi [in_:jcrcitse fut que sous son rèi;nc b oliicitrs de la coiiruDue exetccreuL
avec impunité les abus delà pIttKUdaleuse tyrannie. GuillaumeoCttiHl au tombeau, détesté de tous 1«^ de bien , et flétri par chacun d« »»
jets du surnom de mauvais.
Le« premières année» du r^iie4 sonriIsGuilIaumefurent troublées f»
les discordes des arnnils vass-ioiJeli couronne; mail lorsqu'il lut sorû ^ premières anoées de la vi< , toutctit' dissensions cessèrent : une adrauuttration douce, prudente et juste, ne inuni6ceace vraiment royale poivii i;ens d'éf lise , lui procura le prédM surnom de Boo. Aiosi il eÛàça fi».
rieusement la UcbequesoD pèreamM imprimée à son nom. La preuTeb plus frappante que l'on puisse dooH.
des titres qu'il avait à cette honortUi épithète, est le désir exprimé parla babitansde In Sicile, dans touteslfon contestations ultérieures avec Irwi aouv«uins,que les aHàires fussent nises sur le même pied, etlea loisobiS' vées avecla même impartialité quim jours du rèi:ne du bon roi Ouillaunt Ce prince n'ayant pas de <lescen<laEt directs , et voulant prévenir une çuerrt civile, donna Constance, fille po=lhume du roi Roger , en mariage i Henri de Souabe roi des Romaias :
quelque temps après il mourut, li régna vinpt-trois ans dans une jiaii et une tranquillité tellement profondes, que les bistoriens, qui se complaisent ordinairement dans le récu des scènes d'horreur et de sonc, d< nous ont transmis aucune des particularités des dis dernières années Je sa vie ; car, ainsi <|ue le dit Montaigne : « Les bons :ii5torieDs fuicul comme eau dormante et mer morU.
des narralions calmes , pour retjaigner les séditions, les guerres, où ils sareol que nous les apjielons.»
Après la mort de Guillaume le Bon,
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successeurs qu'il avait désignes ; absens , les Siciliens , malgré la urée, appelèrent au tràne Tan- ) comte de Lecce , fils naturel de ar, frère atné de Guillaume P'.:
"ègne fut orageux et court ; néan- 8 les Allemands auraient sans î été complètement chassés de la e, si Tancrède, qui était un ;e aussi vaillant que bon , eût vécu
long-temps pour se consolider on trône encore chancelant. La mr excessive qu'il ressentit de la
d'un fils chéri et accompli , sur 1 il avait fondé toutes les espé- 8 de sa joie et de son bonheur fu-
conduisit au tombeau ce tenère, et détruisit d'un seul coup lances de prospérité de cette fa-
lillaume III , son autre fils , était jetme pour résister au pouvoir de i devenu empereur, et appuyé icours des barons toujours chan- (. L'infortuné jeune homme fut S de se livrer lui-même à la dism de son rival , qui , sans obser- S8 promesses , le priva de la liber- 3 la vue et de la virilité (i i94)* nri YI , monstre de cruauté , enindistinctement à la mort tous les 'ens de Tancrède , sans même ;ner les traîtres qui avaient déles étendards de Guillaume pour (indre aux troupes impériales, ireur brutale alla même jusinsulter au corps de Tancrède livra aux oiseaux de proie. La Siit dévastée, les églisesfurent pilleurs richesses transportées dans outrées étrangères, et les rues ées du sang des plus illustres cis. Mais les Siciliens croyant dé-»
ir que l'empereur se proposait srminer toute la race normande , rent aux armes; la révolte fut
générale. A la tête des conjurés on voyait Constance elle-même , incapable de supporter plus long-temps l'inhumanité de son époux. Henri fut chassé de rtle et forcé de souscrire aux conditions du traité le plus humiliant. H ne survécut pas long-temps à cette dis*, grâce. L'impératrice mourut aussi peu de temps après lui , en laissant la couronne à Frédéric^ son fils unique ^ encore en bas âge ( iiQ?).
Une minorité orageuse suivit la mort • de l'impératrice Constance ; mais grâce aux soins du pape Innocent III , qui gouverna le royaume en qualité de régent et de tuteur du jeune prince, les états de Frédéric furent entièrement conservés. Par l'influence de son excellent tuteur, il obtint le diadème impé* rial dès qu'il eut atteint l'Age nécessaire pour le porter. Mais cette cordiale amitié, qui dans le principe unit le pape et Frédéric, ne fut pas de lon-^ gue durée. L'animosité qui exista plus tard entre ces deux princes fut d'autant plus violente , qu'ils avaient eu d'abord l'un pour l'autre un plus vif attachement. Pendant une longue suite d'années, ils se persécutèrent tous deux avec un acharnement constant* Ces boa* tilités occupèrent une grande partie de la vie de l'empereur, et furent une sour* ce de dissensions et de troubles qu'il lé* gua à la Sicile , et qui plus tard amenèrent la ruine de la maison de Souabe dans cette contrée.
Dans l'espoir d'apaiser le pontife, Frédéric s'embarqua pour guerroyer en terre sainte ; mais à peine eut-il mis le pied en Palestine , qu il apprit que Grégoire IX avait àégagé plusieurs barons de l'empire du serment d'obéissance, et qu'il envahissait le royaume de Naples. A cette nouvelle , Frédéric se hâte de conclure la paix avec les in-' fidèles et retourne en Italie. Accablé
par U la
CkirWs
urccneHi
dinte etmt de •«««ao
P««r ailMeUffe U rôliU de c« ywtW da* &■■«
Dés que U nart de l'caipcrcar bil («■■a*, U p*pe rsaontcU »«• att»-
ipiM.rtiifaint IrniTiir Inrrjr»
'W^■^^f •. *— *« f ■— 4»»» mhitc de Confad.fl* «l bériti» de Frédénc, déj«M le«e h« pRi^cU du paatifc. Caand pépriwa In (mnHaa* , «"eoipan de Naptei «t exerça les phugnodetcroiotta «Mitre •«« adrenaires. Son rigae œdura que<{iulr«ant, et la sort cat aoMÎ ailribaée par les éoiTaiiu ecdénut»qiic« à Uanfred, mu ennemi nor-
Conradin, SU uniijoe de Conrad, était en Allenavoe au marnent de la mort de ton père -, le pape l'eupara de son roratime ; mai* le pontife en fut rhas*« par Alanfred , régent pour ion nerea. Le bruit te répandit que Coeradinétaitmorl, et Mainfrojr prit alors itt rênes du eouTemement en son propre nom. Le pape reconnaissant la supériorité des talens militaires de Mainfmy , et voyant que ses anathémes avaient peu de pouvoir sur un prince qui afTichait la fil us grande inerédulité, prit une aulre méliiode, et oifrit la couronne de Sicile à tout prince qui parviendrait â chasser de ce royaumo tusurpaleur excommunié qui foccapait dann ce moment.
Le premier qui fut ju|;é capable de réaliser l'exécution dece plan, fut CUar* lesd'Anjou, fràre de Louis IX ^siiint Louis), roi de France. Il accepta l'olire, soit qu'il y fàt excité par son
chote ds I fortuné Cfl et enfin di ne resta pw Charles fl joug si iv dont IIkm étaient dci quéraoft,^ qucs, le^ dard de U Il j avai rempli de i cilier les Procida, e l'Ile de ce I port de Pé feome. Da de cliBSMf quérans é^ Sicile, Pro avec le» gi poaveau ei
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sile à Pierre d'Aragon 'qui y avait verturea à Pierre :
[ues droits par sa femme. D'aiU , oo aurait recours, en cas de Q, à Paléologue, empereur dii tantinople, et au pontife Nicolas, i'appui n'était pas douteux. Il lire dans les historiens anciens, Fazellius, par exemple, la ré« StaiUédes démarches multipliées, négociations habiles de Procida s^âtsurer les secours de ces deux «s. Il efimja Fempereur Paléolo^ m lui faisant eroire que les Franarmaient contre sa puissance, quille de ce côté, il revenait dans e apprendre aux conjurés le s de ses entreprises, lorsqu'en in il apprend de la bouche de ues natdots pisans que Nicolas, fa romain, était mort dans uii fe sur mer , et qu'il avait été rempar Martin lY, tout dévoué à usa des Français. Cette nouvelle »use d'abord quelque crainte ; bientôt, reprenant courage, il mit sa route, et aborde à Tra* Là , il confie aux grands de l'état ;vet de tous les projets qu'il avait usés. Pendant ce temps, le roi e, pour éloigner les soupçons des • princes de la ohrétienté sur Iq lUe but de son armement , équipe lotte, et proclame hautement le t d'une guerre sacrée. Cet arme»
prenant toutefois une extension onsidérable, le pontife Martin in* Pierre à lui en déclarer les motifs . Pierre répondit qu'il no man«> sit pas de les faire oQnnattre dans mien, et comme l'envoyé du pape tait auprès de Pierre : « Dites à ï maître, répondit le roi iinpa«é, que je brûlerais ma tunique, et lecouait avee violence , si elle était leîtié dans mea secrets. «
» Je vous of&f mon appui, lui mandait^l, si toud vous proposez de guerroyer contre Jet Sarrasioft — Je n'ai point encore ré* solu cette expédition , répondit Pierr^^ car je manque des secours d'argent né^ cessaires pour l'entreprendre. » Charles lui envoya , au récit des historiena français , vingt mille écus d'or, loi pro« mettant une somme bien plus considé»^ rahle encore si la guerre sacrée devait^ avoir effectivement lieu, Tandi» qiui Pierre organisait ainsi une levée dti^ boucliers, Jean Procida se rendit a^ près des habitana de Palerme, de Mae* sinç et ^09 chefs de la Sicile, Il r^la r avec eux le plan d'un oomplot à'niff cution périlleuse, mais pleine dt.:
gloire^ disaiti^il. Il s'agissait dexten» miner en un temps toMs les Françaii' qui «e trouvaient alors en Sicile. Tow eoniantirent à prendre part k octtt conjuration. Il fut convenu dW oom* man accord que le jour de Pâques, ant premiers tinteniens des cloche* de jéî près, tous le« Français, sansdifitùw^ tion de rang> d'ége ni de sexe^aoïv raient mas^crés. Après s'âtre evhortia mutuellement à la prompte et ooura»»
geuse exécution do leur projet, lit conjurés se séparèrent, et Procida «f mit à parcourir les bourgs et les villspi^. ges afin d'exciter les Sicilien» à la bain^ du nom français, Qn prétend même que pour remplir ce râle de manière k n'éveiller aucun soupçon, il feignis une grande difficulté de parler, et et servit d'un roseau creux dont il appUm quait une extrémité à sa bouche et l'autre à l'oreille des pas^ns , auxquoly il faisait ainifi parvenir la qonnaissançf de see prcgets et de l'époque préçiw de l'exécution du complott
L'an l'iSa, le troisième jour d'avril « le signal du massacre des
)i€i Ghailes fit k dessein dea ou*- « dmaé dam Pflenaa p»r ]fi$ doejbcf
qui sonDDii !■ La Sicile tout
entière parut ! ulever en un seul moment contre ennemi sans dé-
6ance : on vit le» relipeux franciscains et dominicains prendre part h cette formidable insurrection. En vain quelques malheureux s'étaient enfuis vers Tin rocher inaccessible nommé Spirlingue, croyant y trouver leur salut. On les laissa mourir de faim. Les enfans furent écrasés contre les pierres des édifices : des monceaux de cadavres étaient entassés dans les temples. Enfin dans l'espace de deux heures huit mille Françjiis furent massacrés.
Quelques historiens rapportent diftéremmeA les circonstances qui ont IcCDmpagné celte horrible boucherie.
Hs prétendent que des kabitans de Palerme se trouvant réunis au nombre de six cents environ dans l'église du Saint-Esprit, avec leurs femmes et leurs enfans, curent beaucoup à souffrir des insultes des soldats français.
L'un d'eux s étant oublié au pulut l'outrager publiquement une femme loblcd'e la villtr, c^cila tellement liulignation des I^ilcrmitains quils le a]>idérenl. Ce inctirLte fut pour eux e signal d'excès plus çrands encore; :n quelques inslans un esprit nrdcut le rébellion s'empara de tous les cœurs :t éclata avec une fureur subite.
Quoi qu'il en soit, après le massacre, onsacré dans l'iiisloiie sous le nom le Vè|>rcs siciliennes, quatre armées urcnt formées par les babitans pour X puiser les Franraisde tous les autres loinls de la Sicile, L'une d'elles se mit n marche vers Calaln/tmi , où vivait n Français nommé le chevalier Ouillume Porcelet. Cét.iit un homme iste et universellement estimé. 11 dut I vieil sa lionne réputation. Le :.'Ouerneurdu Val-de-JNotofutaussi épiirné : ce sont les seuls qui échappèrent
ALIK.
au désastre sans exemple qnifaDdit sur leurs compatriotes.
Les insurgés oITrircnt la courowà Pierre d'Aragon. Une longue gu«t fut le résultat de toutes ces calaslnphes. Charles, depuis cette époque, n'éprouva que des malheurs et fiait par mourir de chagrin.
A sa mort, son fils aîné était prisonnier; lorsqu'il eut recouvré la liberté, il fit quelques tentatives inutitff pour chasser les Aragonais delà Sicile, conclut la paix avec eux ; et canuse il était naturellement bon et roodért, il employa tous ses soins à la proîpérité de son royaume de Naples (iSogj.
Son second fils Robert lui succéda, quoique Charles Martel, roi de Hoogric, qui était l'atné, et que !a moit avait enlevé avant son père, eût laisse des cnfiins. Charibert, roi de Hongrie, £ls de Charles Marlcl, réclama ses droits, ctlesdeux parties intéressée:
dans cette querelle se soumirent d'un
:ord à i'achitra
i pape.
Un décret du ])OnLife confirma Robert dans la ])osscssion du trùnc. On i'^iccusa d avoir empoisonné son frère pour s'assurer la couronne.
Son règne fut Ion- et paisible , malgré les tentatives des ennemis du dehors ; mais, dans le cercle de ses intérêts domestiques , sa vie n'ofire qu'une suite d'infortunes. Ayant perdu son fils unique, et voulant éviter les troubles qu'aurait pu faire naître sa succession, il donna Jeanne I"'. sa petitefille, et héritière du royaume, à André de Hongrie, prince sans talent, avec lequel la pauvre princesse ne pouvait manquer d'être malheureuse.
Les infortunes que Robert prévoiait accablèrent sa constitution dtjii attaquée et bAtèrent sa mort (i343].
Aniiré se montra tellement insupportable à la reine et au peuple,
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qa'ane conspiration contre »es jours aux mécontens de la Hongrie qjoi
s'ourdit en peu de temps. Il fut assassiné à Averse. Les historiens modernes prétendent que sa femine n'esl pas étrangère à ce meurtre.
Le veuvage de Jeanne fut court.
Louis de Tarente, du sang royal, prince doué des plus brillantes qualités , fut son second mari. Bientôt après tous deux furent obligés de fuir devant le roi de Hongrie, mattre de Naples, et qui, pour venger la mort de son frère, avait envoyé à la mort plusieurs grands personnages du royaume de Sicile. Le conquérant fut heureusement rappelé en Hongrie par des dissensions intestines , et Jeanne put repasser en Italie. Son troisième mari fut Jacques d'Aragon, et le quatrième Othon de Brunswick.
Cette princesse étant avancée en âge , et ayant perdu tout espoir d'avoir des enfans , désigna pour son héritier Charles de Duras son cousin. Ce prince, qui suspectait les projets d'Othon , et redoutait l'inconstance de la reine; d'ailleurs , impatient d'être en possession de la couronne, rassembla une armée, attaqua Naples,prit la reine et la fit , dit-on , mettre à mort (1 38a )• Lorsque Charles avait envahi les élats de Jeanne , cette princesse était sans généraux expérimentés. Aussi à cette époque avait-elle appelé à son secours, et adopté Louis d'Anjou , fils de Jean, roi de France ; mais il arriva trop tard
avaient conçu le projet de désigner Marie , le seul enfant de son ancien ami et protecteur le roi Louis. Il écouta leurs propositions ^ se rendit en Hongrie où il fut proclamé roi. Mais peu de temps après, le parti de la reine, re» venu de sa stupeur et de sa consternation , l'assassina dans son palais (i386). Le royaume de Naples échut alors en partage à son jeune fils Ladislas pendant la minorité duquel lés troubles furent continuels. Lorsqu'il fut en âge de gouverner , il trouva les partisans du duc d'Anjou maîtres des trois quarts du royaume ; et , poui^JU retirer de leurs mains ^ il eut béaolp'de tout son courage et de tout son bonhenr.
Depuis ce temps , il joua un grand r^e dans les troubles delltalie, fit la loi à Rome , à un grand nombre de petits souverains, et aspiramémeàla conquête de la Hongrie.
. Le pape,alarméde tant de prospérité, appela contre ce prince, Louis II d'Anjou, qui battit Ladislas à Geparano.
S'il avait su profiter d'une pareille victoire, il aurait pu ruiner sans retour le parti de son adversaire ; mais s'étant reposé au lieu de poursuivre les ennemis défaits f il leur donna le temps de se reconnaître et de réunir des forces trop supérieures pour qu'il pût leur résister. Ladi&las, délivré de cette manière de ses ennemis étrangers et domestiques , s'abandonne aux plaisirs ,
pour être d'aucun secours à sa bien- " et finit ses jours dans les excès de la faitrice. Cependant il s'assura des pos- plus avilissante débauche ( i4ï4)* _ sessions qu'elle avait en France, et Jeanne, sa sœur unique, femme dissans doute il serait parvenu à conquérir solue , et la plus corrompue de toutes le royaume de Naples sans la mort qui . les princesses qui aient existé depuis ▼int interrompre sa carrière. ^ Messaline , lui succéda : nulle vertu ne
Charles de Duras, qui demeurait balançait ses vices. Sans cesse livrée à ainsi paisible possesseur de ce royau- ses désirs et aux favoris qui les sern était cependant pas satisfait de vaient , sa vie fut une longue suite de heureux sort; il prêtai t l'oreille'" débauches, de malheurs et de troubles. N.
me son
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Ferdinand Vnf , cl dans ces derniers clécoréede statues, dcfonL-tinnedautemps celui de Ferdinand I". Ayant été entraîné dans la coalition européenDecontrclarépublitiue tran^aiEe,!!
lui expulsé de ses domaines en deçà du pbare, en i8oa, et contraint de se retirer en Sicile jusqd'en iâi4i où il revint à Naples reprendre possession du Bceptrede ses aïeàx. François I"., son Sis, lui surcéda eni8.j5; il laissais couronne à Ferdinand II , son 61s , aujourd'hui régnant. Ce prince est monté Bur le trône le 8 octobre i83o.
Nous nous sommes étendus sur quelques passaj^es des annales de la Sicile ; t'Lislnire contemporaine est un sujet ficedevintdepuislexpulsiondesSar
dans le stjle de U naissance italienne. XJue de ces hea rues, ouvrage du vice-roi Macheda^ lut donna son nom, s'appelle aiisa Strada naova; elle s'étend del'ouesti Test : l'autre, plus belle, porte le nom de Cassaro.
Lorsque les émirs se fixèrent s Pk lenne, ils clioisirent pour dcmeureim TÎeui château situé à l 'ex trémité onntaledela ville, sur une bâuteur qu'ils fiH^ tirèrent, et 1 ai donnèrent le nom àtCeijaer, motarabequîsigniûeciladelIe.Dt là le nom de rue qui y conduit. Cet ti-
Bcubrcux. Telle que l'arche sainte, le profane n'y doit toucher. Je me hâte donc de passer à la description ile Palerme ; les monumens n'en veulent pas i la vérité.
A l'extrémité occidentale de Pa-
sins le séjour des rois de Sicile. Robert ' Guiscard et le comte Roger l'enlourè- I rent de nouvelles murailles. Roger I".. ( roi de Sicile, y éleva une église à sainl | Pierre , sur l'emplacement qu'on nom- ] mail en arabe loaria, c'est-à-dire, J
terme , se trouve le nouveau port, ou^ ile préau, endroit destiné aux danses d \ rertducôtéduIevant.Enyentrant,on aux diverti ssemens. Il j fît constniire | aussi deux tours, l'une nommée /a Pj-
ju«ii,renferniail Icsjo^'.TUx et letresir de la couronne; l'autre, qu'on appeUJl la Grcca, servait de prison publique.
Mesure fort imprudente , puisque dans les temps de trouble la popubce ne manquait jamais d'assiéger le p.v lais pour délivrerles prisonniers. Guillaume I, jaloux d'éclipser la maimitlccnre du roi son père, reconstruisait de fond en comble cette royal e demeure, lorsque la mort le força de laisser à son fils la gloire de terminer le Palazzo nuoi'0[PI. ;o8).
Ce palais construit en larges pierres de taille , avec un soin remar- .quable, resplendissait à l'intérieur de marbre, de porphyre, de dorures et de mosaïques. Dans les rèijnes suivant, le ra]irice des souverains et les injures des temps occasionèrent de grands changemens : si bien qu'aujourd'hui <
I gauche la citadelle de Caslcl-à- Marc, à droite le môle, jetOc île cinq ;ciU cinquante toises environ, terminée parunetouroLi s'élève un fanal. Un cbi- .eau placé à l'autre extrémité, défendà a fois cctt;,' con!(lruction et le port. ^e rivage est couvert à droite et à gaulic d'édifices et de magasins pour le crvice de la marine. Pins loin, vcrslc cvant, la plagedécrit une courbe agréajIo bordée de riches palais, de promeladcs et de villas délicieuses dont l'aslect riant contraste admirablement vcc les rochers sauvages et les lii;nes èvèrcs du mont Pcllcgrino ( PI. 107).
A]irès avoir joui du ravissant specicte de la marine, je commençai mes ourses dans la ville. Deux principales ucs la traversent dans toute son tendue; leurs axes se coupent en tigles droits prcscju'au centre et foricnt une place octogone, régulière, et
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st plui qu'uQé masse ihfortaie et nti^ens d^^urts dudolMÛ^e siècle. Le armonie. Le marquis de.lSglieoa, . .çcitnie Rogè|r en jeta les fondemens en oi de Sicile, éleva la fiiçade qui iiag. Il en poussa }és travaux avec le la mer. Don Juan de^Vega, sous ..'tant d'^rdë;^ , que trois ans après ils Lte d'embellir Taspeet de la viUe;. \ étaient complètement achevés.. On y aolir la tour jffo^iieï dont le çotiite; parvient par un es^flier de marbre avait flanqué un des côtés. Le
SantonStéfand fît décorer là principale de peiiitureiil^présen- ; couronnement de Pierre d'Arade médaillons ornés de sujets s à rhistoire de Sicile, et des pordes vice^^rois qui ^gouvernèrent lie depuis 1488. On y conserve ux célèbres béliers de bronze is à Syracuse. La porta nuoîHi droite du spectateur) , arc de )be érigé à Charles V , à Tocca* le ses victoires en Afrique, est « à un angle du palais. Ce moit ayant été endommagé par Li :, fut reconstruit en 1 668 : àFan^e é, s elèvela statue dePhilippe III.
deux parties les plus in têtes du palais royal de Palerme issurément la chapelle et Tobdire fondé par le prince de lanico ^ un des derniers vice-rois :ile. Il fit bâtir, en 1790, deux séparées par une terrasse ; Tune nt le cercle , l'autre l'instrument issages construit par Aamsden , i direction du célèbre Piazzi, qui idit exprès à Londres. On sait »us le ministère de Pitt des memu parlement d'Angleterre s'op- !nt vigoureusement à l'exporla^^ le ce précieux ouvrage. C'est à de cesinstrumens que le I'^ jan- 801 Piazzi vit pour la première i planète de Cérès, et fit les vertes qui le placèrent au rang erschell et des Arago.
chapelle royale (PI. 109), paroisse nies les personnes qui habitent lis, est un des plus précieux mo-
bUnc de o0nstructii^; plus moderne.
Une riche^ porte de fidrônze, d'une belle architecture, y domo^e. entrée» Le fronton, déoorÂde moM^ues prâ^euses et de jtèinturjés du seiiiième siècle , annDnc^e la richesse de l'intérijgar du t^- .ple. Il est fie forme presque carréoet divisé en trois nefs par 'des arcs en ogive qui posent sur des colonnes antiques I d^ marbre, de granit ou de porphyre ; car elles différent par la matière et parleurs proportions. Ce sont autant de débris de divers édifices de la ville antique» Le bas des murailles est revêtu de marbré blanc et de porphyre, et tout autour règne une riche frise de pierres dures. Guillaume le Mauvais fit embellir la partie Supérieure de riches mosaïques dans le goÂt byzantin , représentant de» passages de l'Ancien et du Nouveau-Testament. Ces ouvrages,. quoique très4aibles sous le rapport du dessin et de la composition, sont empreints d'un certain 'caractère symbolique que l'on chercherait vainement dans les productions des temps plus modernes. L'éclat des couleurs , l'or répandu à profusion, la raideur même des figures , qui sont plutôt des types conventionnels que des représen tations fidèles de la nature^ tout cela inspire à l'âme un sentiment de respect bien favorable au développement des idées religieuses.
Le plafond est composé de poutres fort élégamment sculptées et recouvertes de dorures éclatantes , de riches peintures , de rosaces et de caissons dans lesquels on remarque des inscriptions en langue arabe disposées
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de Roger , premier roi, de Sicile , ceux de lempereur Henri VI, de Constance de Hauteville , son épouse , de Frédéric II de Hoenstanfen, leur fils, si digne du nom de grand, de l'impératrice Constance d'Aragon qu'il épousa en 1209^ et de grand nombre de princes et d'archevêques. Ces derniers occupent l'église souterraine dédiée à tous les saints. Des statues de Gagini , principaux ornemens de la tribune, la méridienne tracée par le savant Piazzi et le ricbe tabernacle de lapis-lazuli dans la chapelle du Saint- Sacrement, m'ont paru les objets les plus précieux de l'église principale.
J'ai déjà dit queles plus grande.s beautés du temple étaient à l'extérieur. La façade méridionale (PI. 1 10] est surtout remarquable parla richesse et la bonne entente de son architecture. Un vaste parvis , entouré de balustrades et décoré de statues d'une pauvre exécution, sépare ce monument de la rue du CaS" saro. L'entrée de l'église s'ouvre sous un porche élégant composé de trois arceaux en ogive savamment combinés , surmontés d'une frise et d'un tympan enrichis de bas-reliefs d'un bon style et de quatre statues de marbre qui ne manquent pas d'un certain mérite.
L'édifice est de forme oblongue et flan-
catesse telle que Ton croirait plutôt avoir sous les yeux l'œuvre d^un orfèvre que d'un sculpteur. L'on est stupéfait d'une si grande profusion d'ornemens qui ne produit ni confusion ni lourdeur , et l'on a peine à se rendre compte de la richesse et de la solidité, de labondance et de la variété, de la légèreté et de la grâce , de l'originalité et de l'élégance qui régnent dans toute cette composition architectonique : si bien que la vue et Tàme sont à la fois occupées sans fatigue et diversifiées sans confusion. Mais il ne faut pas chercher dans cet édifice le grandiose de l'art égyptien, nil'ingénue simplicité des Grecs, ni la no|>le8se élégante des Romains, mais un goût plus pompeux, plus fastueux que pur, et plutôt oriental qu'italien^ ou grec.
Comme dans tous les ouvrages des époques de transition qui participent à la fois du goût qui s'éteint et de celui qui va nattre, on reconnaît ici le style des Sarrasins mêlé à celui des artistes du Nord. Aussi peut-on avec raison donner à cette architecture le nom d'arabo-normande.
Lorsque je sortis de la cathédrale, il pouvait être cinq heures après midi : c'est l'instant de la journée où les Palermitains, ayant achevé la sieste et
que de quatre tours élevées terminées fait leur seconde toilette, sortent, les
en aiguille. Toute cette construction est composée de pierres carrées jointes sans ciment, quoique leur dimension nedépasse pas vingt pouces , ce qui me parait sans exemple ou du moins fort rare.
Un nombre infini de colonnes de
uns pour leurs aflaires et les autres, c'est le plus grand nombre, pour leurs plaisirs. Encore habitué au silence et à la solitude des villes de la province, je fus frappé de la quantité de voitures et de l'immense population qui remplissaient le Cassaro. Il est vrai que
différentes matières, toutes précieuses, , l'approche de la fête de sainte Rosalie ,
et un luxe bien entendu d'orncmens décorent cet édifice, terminé par un couronnement crénelé qui contril^ue à lui donner im caractère tout particulier. Le fini des détails est d'une déli-
si tumultueusement célébrée à Palerme , avait attiré un grand nombre d'étrangers; mais néanmoins, je me. souviens que la première fois que je vis cette ville , en venant de Naples ,
je fus presqu'aussi étonné de cette af- d'teil de la promenade, cultiva^ flaence , quoique je fusse habitué à la ques jardine!» et rfonner la pitnl foule immense qui inonde la rue de des lourterellesctdcblaEicbescOMiA Tolède et Cliiaja au moment de la pro- recluses comme elles. menade. Des grilles dorées les défenfai
La capitale de la Sicile compte contre les rc2T>rds des curieoi , qm cent soixante-dix mille h.iliilans, res- souvent pur leurs indiecrétionsiMbii serrés dans une surface tout au plus intcnlire pour quelque temps OM 4é-:ale au huitième de Paris. On peut vertisscmens bien innocens. s'imai^iner combien cette population La Pljinclie m représente bb i
doit être hruyaOle et confuse, aussi tes balcons : la vue est priie da Tuf» ne s'entend-on pas dans les rues pria- d'une petite rue qui oomtnuotfil» cip*les. L'encombrement de la voie Cassnro.
publique résulte surtout de ce que Je crois que I'od a des idée* ta | les trottoirs sont Occupés par des gens fausses sur l'iotérieur dts nioiUiAêlG! de métier tnivaillant en |)lpin air, de Elles Jamais peut-être les rèf;ki suivant l'usage du Levant. Il faut que n'ont^-elles été si stHclement obKila position Liéographique de la Si- vces, c'est du moins ce que m'ont Jj cile soit bien favorable à l'adoption des des personnes bien instruites. On pn mœurs orientales, ou que l'influence tend qu'elles expient aujourd'hui lov des Mahométaos ait été bien grande amour pour les plaisirs un peu tra| autrefois, puisque plus de sept siècles mondains qu'elles se permett^entsu après leur expulsion , on s'aperroit en- irefois. On parle de collations recba «ondes tracesdeleurséjour.Les rues chées, de concerts , de fêtes briUaate de Palerme avec leurs enseii^nes écla- ou les clrançers étaient admis ; mai tailles , }a pliysioaomic africiiincdc ses l'iuJiscrétioji des invités nysuat éveil l'attention des supérieurs, on mit ui terme à ces diverti ssemens. Je cnio bien que mes compatriotes n'aient éi pour une bonne part dans ces intem péranccs de langue, et pur cooséquei cause de la vie toute cénobilique qi a succédé h ces temps de plaisir.
Jeprofitni du restede la journée pou
africaine de ses babitans , les nombreux marchands de sorbets , de cédrats , de limons , de dates, de pastèques, des fruits du cactus, les fontaines à cl)aque pas, les canlastorie, espèces de rapsodes à la manière des conteurs arabes dont certes ils tirent leurori|jine, entiu jusqu'aux lialcons des couvens qui, semblables
aux harems, occupent le comble des visiter le couvent des capucins pi ('dilîces,donnenLàcel[evilleun aspect dans une situation ravissante, à ui touL-à-f"ail oriental. petite lieue de Palerme. Cet ancien s
La plupart des terrasses des palais jour d'Antoine de Padoue est de la pli " ' ' ' sini|iIicilé;on
[lisons du Cassaro sont louées à des communautés do femmes, souvent fort éloii;néL'S de la. A certaines heures du jour les religieuses, et leurs élèves s'y rendent par des galeries ])ratiquées sous les rues et les ]»l.iccs , et qui souvent passcnl au-dc5S')US des édjiiccs. KUes vicnueul jouir du coup-
un certain desordre qui, sans cire u ellét de l'art, n'en est que ])liis |)i(to resque. Les jardins, ma! tenus, on to'.Lslesciiarmesdcla nature éch(Vfk( Les lauriers, ks cédrats, les mvrlcs Ic-i jaiuiins s ciilrcmêlcJiL coufuséiueu et ibrment des berceaux louli'us rafraî
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chii par des couraDS d'eao vive qui •"épaiicbent librement çà et là.
Je regrettai que l'heure avancée ne mepenntt pasdereater plus long-temps dans cetaailedespremiersclirétieDSjet je nie fis coodaÎTe aux catacombes que j'étaisTeouToir. Uo vaste souterraindu conventfPI. iia)ar«çu cette destioation. On j parvient par un escalier obscur. Ton tes les moraillessontgamiesde niches occop^ei par des cadavres deuécbés dont la peau et les muscles contrac- Us par 1« temps et collés sur les os produisent des jeux de pbysiooomie borriUet.L'unparalt en proie à des doi> leurs atroces, l'autre accablé d'un sommeil a^îté, celui-ci temble rire et celuilà d'one colère afireose. Souvent ces corps, miJ retenus, s'aiTaisseot, secoor^ bent et prennent cent postures grotea* qaes et ropoossantes. "rous sont habilles , les rdigieux sont rangés dans des espèces de f^uéritcs, les séculiers dans dc« cctcumIs dont les couvercles s'ouvrent à volonté.
Le deuxième jour de novembre , les &unilles qui tiennent k honneur de reposer dans ces cryptes viennent visiter leurs morts , chercher dans ces phjr rionasiies décharnées quelques reS- IM dM traita qui leur furent cfacTs , et choisir I« lien de leor dernier séjour. Ces momies m'ont paru mieux conter- .Vèetqnecdles que j'avais vues à Rome «C^ Naples, et bien plut XKnnbïftus^t 4Mtifrilc9;dc;^Ui liâtir^SwiVblVVfM 4 AbnidNis^ Je jo'aurdia :ptt.«hiotiûr m JBffmfcfdufr faviOrabl^.pour les vrisih 4Mti{fO-,JQHrétait pTÈ^df â|)tr,l«foIei(|^ IjhthtWt ,. Itln wit i» vtTSiVWs ies, ^Tmi» i(li^irtntfl^'vQ¥tfl*q»i elqjiâflrajww M&«r|>>M0M>ca|bM^Mén« ds. lOfcei^ qiÀ
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crus entendre retentir h nim âme ces paroles funèbres :
M«iiiento homo tfia pulri* «i et in p nlvere
Homme
Q pouMore.tu cetoDineni n:
n et qne pou-
J'avais fait une .provision suffisante de mélancolie. Je m'y laisse aller volontiers au retour, mais en voyage c'est ce que je redoute le plbsapris les douaniers, l'Anglais M^>erba et le Français bavard. Aussi , pour chasser mes idées noires , je revins à pied à Palerme. Un clair de lune magnifique , l'aspect du pays si riant et le faruit de la folle Palerme^ toute p«^, IDute brillante, tonte rive commwuns jeune lilte qui court au bal, me rendirent bientôt ma gaieté.
Oam'avait beaucoup parlé del'église 'dt Santa~Maria alla Câtena{P]. 11^); les peintres m'en disaient grand bien , les architectes tout le mal possible , c'était une grande raison pour la visiter. Ce nom lui vient de ce que , placée à l'entrée de l'ancien port, on attachait à ime de ses murailles la chaîne énorme qui servait ï en fermei: la.pwee. D'autres prétendent que sousleni Martin, vers le commencement à,u. quinzième siècle, au moment où l'on conduisait au supplice trois malfaiteurs, un orage des plus violeos vint à éclater ; ces malhe|irfiliï,d'«cl«pi»eçt, se rcfugicpl dpns p^.pçl4i,orfltw**'^*''^ inviolable bât^ *«tt«( éipDque, sifr l'emplaccmeçl ,4?
l'imifc deS^ota-.Maria alla Cat,çna.
.Çtias»p»,pnr^afain:f*ils quillèrent ^^^ fetf?i^ ÇtseJaissèrentapprébeitdçf:d| PQiiveau, Ia^(X9gcs , ils cépondireiii ^S^eiwlfinLlfinuillaMiircdeQicufeut-
j»'-fi;tiwl>«,hi9lttôt:,U)wt',eTttifK-: jenif ?*^i^,«pp*r,u.j, prf^ii, brisé leurs ch;iin«s
en grai i bonorer la
toute sa coui ipe à l>i chapelle, pour inte-Vierge. Bientôt le modeste oïd ire fut transformé en riche église t donné à des religieux tbéatins.
En »74-*> '^^^ ordre employa des somntes énormes en prétendus emhellissemenB de mauvais goût en peinture et dorure , qui la surchargent plutôt que de l'orner. Le portique est composé de huit colonnes de dilFérentes sortes de marhrcs, elles supportenl cinq arceaux, savoir ; deux au '"' flancs et trois sur la fac-ide, cel milieu plus grand que les autres. ^ atrium ou porche est éiev soubassement où conduit u.
double , orné d'une balustraat pilastres , composés de trois { superposés, garnissent les angl"- &çade et s'élèvent au-dessus d'u qui la couronne. La grande esi
supportée par des colonnes de ' mtiquG, de granit d'Egypte, de serpcn-
rendit asstz d'ombre. Des bassins noraÙMOt
(le
port
<Ic
d'autres marbres précieux. Mais si les ])eintrcs ont raison de trouver cette éiiiise pittoresque , les architeetes n'ont pas tort de s'élever contre le manque d'ensemble et surtout le mauvais goût de la foule des prétendus artistes cju'on y a employés. Près de Santa-Maria alla Catena estla statue dePbilippeV. La description des églises et des autres curiosités de Palerme demanderait un ouvrage spécial, et certes la matière ne m.inqucrait pas à qui voudrait remplir plusieurs volumes. On me permettra, à moi qui n'ai que quelques pages, d'indiquer sommairement les plus remarquables. La terrasse de la 3/rtn>(n et le jardin public, qui porte le même nom , sont les promenades favorites; les orangers et les citronniers , trop jeunes encore , n'y répandent pas
des plantes aquatiques, des viiitrw ouvertes contiennent des oiseaux fnvés dont le ramsige égaie les promeneurs. Le jardin botanique est toa avec le plus grand soîo; le moniUDcat qui s'élève au milieu est un pastiche
d'architecture messidore.
]>assait
pour grecque en France l'aoX de la république. Il est dans le style de ta me des Colonnes et de la barrière de U Cbopinelte. M. Dufouruy a donné i ~ ilerme une bien mauvaise idée it tre goût dans l'art de bâtir. Les irtes verront avec plus d'intérêt li alaine du Préteur, au milieu de \t ace du Sénat, les églises de V^jilo custode, de Saint-Josepb, àt ^livella, de Saint-Tile et surtout lie de Saint-Simon ou de la Marto- Da; l'architecture de cette dernière Lune heureuse combinaison des sty- I grec du bas-empire , arabe et normd. On y admire une ricbeite surprenante de marbres précieux, et d'ailieursquel est leFrançais quinela visitera pas s'il sait que souS ses voûtes, en 1 if)3 , se réunit la noblesse sicilienne pour prêter serment à Pierre d'Aragon de terminer cette terrible révolution , dont le signal avait été donné par la cloche des vêpres si tristement célèbres ?
Le palais de Butera -Wilding est le plus bel édifice particulier de Palerme ; ses magnifiques nppartemens meublés avec un lune ot uhc reciierche dignes d'un souverain , fees vastes pro-
lades
qui
ivalisent
ment avec la Marina. La villa Wildin^ enrichie de tout ce que l'opulence échiiréc peut rassembler, est un jardin anglais dessiné avec goût, où les productions des climats les plus éloi^és sont étonnées de se trouver réunies et ae reproduisent sur le même sol à oiel
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«oprK-eckil'.irti
Le.
découvert. Là le gangarou de la Non- immobutlf Telle- Hollande et l'ibis d'Egypte par- * "
courent les mêmes allées , et l'ananas du Brésil croit à l'ombre du pin d'Ecosse. Le palais de la Zisa, construction arabe bien conservée , est vis-à-TÎs la villa Wilding. Le médecin et le philosophe ne doivent pas manquer de -visiter rétablissement formé par M. Pi-
aani pour le traitement des maladies dirai i«s de laisser courir son imagjflamentales. Les gens de l'art, en le pla- t'Oû, mais seulement ^ue le paurfiç çant au premier rang des institutions prince PaJaj;onia poussa si loin sa pasde ce genre, ne font que lui rendre *'on !'«"'' ^«s monstruosités, que ^ femme étant enceinte, il suppli^i^ 1^ ciel de la faire accoucher d'un monstre.
uutom.lclr,ul ., n (le cliQval pkce iiiic tilc Iminliî de longs rrins, déplnniea on delaU^; Fiiu un baitt dcfaniDû ïu.WÏn ^i(luptâeB<b J S'allonge et sç replie en seiçejft Hn;iuei^i. i „ HoBACS, Jipani aux Fiions. Trad.dcDàiv
Enfin, pour éviter l'embarras dç décrire ces conceptions fiévreuses et .eç donner une idée au lecteur, je pe 1{Ù
justice.
J'avais l'intention de quitter la Sicile aussîtât après les fêtes de sainte Rosalie : quelques jours me restaient encore, j'en profitai pour visiter les environs de Palerme. Je commençai par la charmante vallée des CoUi , abritée du vent du nord parle monte Pellegrino. La Favorita, résidence royale bâtie dans le goût chinois, s'élève sur le penchant de la montagne. Je l'ai trouvée bien au-dessous des louanges emphatiques des Palermitains.La villa du prince de Belmonte se distingue parmi
Il ne fut guère moins exfigéré dan'ss^ raanie pour les cornes, il lui en fal)|iif; à_ tous prix , il les faisait ramasser partout, les payait ou poids de l'or. Sl^ caves, ses galeries, ses cours, ses galons, ses greniers, sa cbambrc à cqj^cher, salle à manger, chapelle, boudoir, enfin tout en était encombré. Ta/mente^ ine.dieait un vieiin, serviteur,, ypifet^ che mirwalo I à Palermo non si vedot'onoplUcùine! , ,.,[•■
Les princes do Butera, Valguarnei^,, les nombreuses maisons de plai'sance Trabif( La Cattolica et d'autres s^répandues dans cette vallée, et rivalise gneare siciliens possèdent à la Bnga^fj^ avec les casins ou plutôt les palais de des villas dont le bon gpùt fait un ç(^ la Bagaria, joli village à l'orient de trastebien frappant avecIepalaisdp^Ç Palerme, devenu célèbre par le goût nous venons de p.orler. ■ ,^.^_
dépravé qui présida à la décoration du ■ Onpeut recommander ausaraalei^;? palais du prince Palagonia, dont la de points de vue le couvent de Salntetéte fêlée inventa plus de monstres que Marie de Jésus à une petite lieue de ,^j^ l'Arioste,lc Dante ou Milton n'en ima- ville, l'ancien monastère de Saint^ ginèrent. Il faudrait être triplement Martin, le musée, la bibliothèq,i*e.j cuirassé contre le dégoût qu'inspirent l'eficali« d'albâtre et les autres |rices sottes compositions pour décrire chesses qu'il renferme. Les agropocépalais tel qu'il existait du temps du mes parcourent avec intérêt la valleç prince fondateur. Qu'on se figure un ' " '" " '
vaste édifice rempli de plusieurs taines de statues monstrueuses, moitié homme, moitié poisson, quadrupède oa oiseau , tous produits d'une imagination déréglée qui rappelle ces vers :
de Boccadifalco, charmante résideq^iç où le dernier roi François I". s'ocçiipai t d'agriculture avant son ayénefi^ejif au Irône. . ^ . .
JVon loin de là at Montréal ou Morréah, que j'avais réservée pour
U Bible i i'uucripUOD porte U 4llf de 11&7.
L« premier objcl qui ùufft b rue m cotmat <]«ns l'église, «M «1 ÎBunense buile dn Cbnst ipti occnpi une Tasle atche auMlessus de l'aoU dars:eiit maMii*. Cet ouvrage en a»
ufque HIT uD fcMid dW produit a
OUe petite eat oméed'tui poirlte âéçml. ■
ville , siéfx d'un arcbevéché, est âoi- par des coloonea de marbrr. Oc txkt
goce(ledeui.licue&auplii£dePiilernm. pOTte«debraBKe,ouTTm;iei!eBiMMBi
Une bcUe roate, bordée de bancs de dePiw, repraeDteot de* piwirti fc
maibres . de rontaines et de IrOtloirs ,
trarerse des cîamps et des «ergcra
rirns et fertiles. A pea près à moitié
ehemin onapefçoit /a tofre délia Cttba,
ancien paUisdca énurs, babilé paries
premicf^ rtns nonnands et tntBsformé
depnis en cjnartier de caralerie.
On parrient an TDOnastère par ue
montfc rendue Faeile par des travaux efiet imposant. Les vens énomeft ma
qui coûtèrent mille onces d*ork hirebe^ blent lire dans voire Âme . et vous Tgu
véqae Testa. Cette pieuse fondation croyei face à face avec le Tr4»-Haal
renwnlc au uHiea dn rS^e de Gail- L'incendie qui ravagea celle e^ise a
laume II. La SAle-Vierge lui avant idii a un peueDdonuaagéc«pr«cian
apparu en ipDii^e, lui âécoovritdtitr^ tiavail. Dix.-liuit n.-i|^iË«{uesooloii0ci
BOT et lui oraoona d'élever sor l'eBifA*- de ^aail parlaient l'éfltae «a tm
cément d'une ancienne forteresse de* nefs et soutiennent le* ares «n o^ve
?tfaures , une ^lîse (font dle-mtoie qui portent la couverluie. Leschapi-
traça le plan. Le dévot nKMarqne se têtus , tirés de monumcus antiques
hlla'de remplir les wlontés d« la Hère ne sont pas loujonrs eu rapport avo
dclKcti,fltjelereBii74lM'^<>*x'cBiaife les fûts. Huit aunt d'ordre connUuen,
de V&ïlisé que Ton voit aujourd'hui, t le» volutes sont remplacées par da
adjoiirnil un monastère de béDcdictins cornes d'abondance , ce qui poumii
et obtint do pape Ale-tandre fTI la faire cnnre qn'ils vieiuMal d'un an-
L d'un é\-éc1ié dont te tltnlaiM cien temple dédié à Cérès. \4t pa-
lit toujours ^tre choisi parmi tea vé est
m pose
de
fils de saint Benoit. L'abbé du célèbre -en marbre de couleur, et à/t %g>tt*
rouvent de la C.'H'a prés de SalenM, -d'bommea, d'animaux ou à» p*nT**t
stir lu demande du roi, en vm^ cent Les murs sont décorés, ctMnme la cba-
iiinjnes de son ordre, en accusant d'un pelle du palais roj'al, de nuuiKedan
Ion bien piteux la perversité des temps Vk bas et de mosaïques dans U p^rtK
qui ne lui permettait pas d'en raïsen- supérieure. Le cboeur est revéta~d<
Mer un plus ^mnd nombre pour celte porphyre et de otarbre. On coBScm
colonie. dam celU ^li«e lM.fi^4ff».^Ç?î#-
Ln catfifdralc eîc Montrent {Pi. n3) Jaume le Wauyaig, TW|fyffHff f ^jiffl^fl''
est I.ien dii;nc de la magnificence de sarcopbqge da }KH;pbjf^,efii^fpfi;);^;^C
r.uill.iumt le Bon. Le nom de i'jp- six «olonn« qui ^if |«wtfij^ ^pfl,.fLi^
cliittrie ne nous est pas parvenu. Il dan«Ug♦ûLdpiep♦c^.Ufr>|a^^]^y^^^^
t-Êt poàsibie, à en juger par le gtvle aussi reposff «biu cç^, 1(9^^^^
de la construction , que ce s'il un de avait élevé««, tîa«, ipp^^fît ^W^ff*
(is .-Il listes arabes que les vainqueurs utarbre bl^ç.lui (mX ç^i^ç^en^^;;^)
s:,i-fiu n tenir en Sicile par ia crainte près de quatre siè^içs ^Tif^, ftWAi
"u p.irics présens, L'cHlrécduteoi|de pat l'jirç^çtÉqfieJPf^ijiff l^^ç^p^^ ,
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abbaye contiguë à l'église est d'une ;sseen rapport avec la magnificence 3 monument. Le cloître est tout-àdans le goût mauresque, on se ait plutôt dans une cour de l'Al- )ra ou sous les portiques d'un pales califes , que dans un séjour de 3ites. De riches colonnes accoui soutiennent les arceaux d'un galbe nt qui règne autour d'un jardin et embaumé (PI. 1 13).
immer les bénédictins, c'est rap-
à la fois l'amour de la science et irts, et le souvenir des services LS à l'esprit humain par les Mabilles Galmet et les Montfaucon.Les :tions formées par les pères de réal, la bibliothèque surtout et édailler sont bien dignes de la ation de leur ordre. Us s'énorissent avec raison de posséder le i œuvre de Pietro Novello, dit )rréalèse et surnommé le Raphaël cile. Ce tableau, principal ome-
du grand escalier, représente Benoît donnant la bénédiction à ciume le Bon. L'artiste s'y est peint son père et sa fille , héritière de lens.
itait tard lorsque je me disposai à naer à Païenne ; le noble bénëdicui m'avait accompagné dans ma à son couvent m'offrit Thospita- »our la nuit. Je l'acceptai avec r, charmé de jouir du lever du qui , de cet endroit , devait être able. Non-seulement je fus tromns mon attente, car il plut une e partie de la nuit et de la ma- : mais, ce qui est pis encore, je li de me trouver sans logement à etour à Palerme. Depuis quelques l'affluence des étrangers était telle 18 arrivans avaient la plus grande du monde à se loger. En descende voiture je vis soos le vesti* ^
bule de mon hôtel mes malles et tout mon attirail de voyage ; je m'informai de ce qui avait pu provoquer ce déménagement , on me répondit qu'un Anglais arrivé dans la nuit s'était emparé de l'unique chambre que j'occupais , et sans façon aucune, avait remplacé mes bagages par les siens. Je lui rendis la pareille, et je m'attendis à sa visite.
Eu effet, bientôt je le vis entrer chez moi , me faire ses excuses et me dire qu'il avait cru que l'hôte , en assurant avoir loué la chambre, tâchait seulement de lui en imposer afin d'en exiger davantage. Nous nous mimes à causer. Il se rendait à Malte, et ne savait, disait-il, quel parti prendre pour la traversée, n'ayant pu trouver de bâtiment chargé pour cette destination. Il ajoutait qu'il serait charmé de rencontrer un compagnon de voyage pour partager la dépense d'une tar»
tanne qu'on fréterait. C'était précisé ment l'occasion que je cherchais depuis mon arrivée. Je lui dis que volontiers je serais de la partie, et les deux hommes qui, un quart-d'heure avant, se souhaitaient aux cent diables, se quittèrent en se donnant la main. Le soir mon Anglais avait terminé le marché pour soixante onces d'or. J'en devais payer quarante , ayant le droit de garder la tartanne à mes ordres pendant mon séjour à Malte , et de revenir à Palerme. Mon compagnon restait à la cité Valette , où il était employé du gouvernement en qualité de médecin. Le départ fut fixé le lendemain du dernier jour des fêtes de sainte Rosalie.
J'ai souvent eu occasion de parler du monte Pellegrino, célèbre par la retraite d'Amilcar Barcas , et plus encore par celle de la patrone de Palerme. La fête de cette sainte est l'époque de l'année qu'il faut choisir pour
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est vraiment é:ncrveillc de tout cet éclat obtenu p«nr de si petits moyens.
La journée se termine par un feu d'artifice tiré à la Marina et par l'illumination des deux grandes rues , ce qiii produit un coup d'opîl unique , de la place octogone d'où l'on embrasse toute l'étendue de Palerme.
Le lendemain , à six heures de l'après-midi, a lieu la course des clie- Taux. barberi , libres , tous parés de robans et de panaches. Rien n'est beau comme l'émulation qui les anime, les eâbrts et les ruses qu'ils emploient poair se devancer . Neuf J leu res son nen t, et lis cbar, qui la veille était resté tfil j>alâis, retourne au rivage, tout resplendissant d'illuminations qui se jouent sur les dorures et lui donnent lin aspect de féerie. Le troisième jour, nouvelle course, nouvelle illumination et feux d'artifice pendant tout le reste des fêtes. Le quatrième, les places et toutes les éfslises sont brillantes de bougies, plus de douze mille étincellent dans la cathédrale en gir«andoles, en VL uîrlandes et en dessins de mille sortes. Rien ne peut rendre l'effet prodigieux de ces lumières. Je ne puis y comparer queniluminalion du théâtre de Saint- Cbarles à ^l'aples, les jours de grand sala ou celle de Siiint-Pierre de Rome. Le lenriemain au soir toute la ville parait en feu et retentit des symphonies des orchestres en plein vent, placés de distance en distance. A dix heures, les portes de la cathédrale s'ouvrent et laissent sortir une innom-* brable procession. Les confréries, les corporations, se groupent autour de leurs saints protecteurs, représentés par des statues dorées, revélues d*étoîTe^i hrillîintes on l'argent, lor, les pierrps ;)rérieuses, étincellent en rama* ges. Cpt.le foule de s.iinls dorés s'écouio : une châsse d'argent s'avance ,
ro sont 1rs reliques de sainte Rosalie. Oîi ! rVst alors cju'il faut voir l'enthousiasme, d'abord retenu impatiem* meiiL comme le coursier qui naguère frappait du pied le pavé du Cassaro , l'enthousiasme s'aocrott, éclate et gronde. Ce sont des transports, des cris, des tonnerres de hurlemens qui couvrent le bruit des orchestres et àssour^ diraient un cydope
Les saints passée, la foule se dissipe , le latnpio/1 s'éteint en fumant, et il ne reste (les cin([ fêtes que- le souvenir, qui deviendra bientôt pont les Paiera mitains le sujet des conversations de toute l'année.
Rien ne me retenait plus en Sicile, ou i>oup^rler avep plps d'exactitude, le temps me pressait trop pour que j'y fisse un plus long séjour. Nous devions partir immé^liatement après les fêtes , mais noi; marins fatigués nous )l- mandèrent un jour de réjdt qui nîe leur fut accordé qu'à regret par mon impatient compagnon de voyagé.
Je fis mes adieux à Palerme par une dernière visite au palais d'Orléans (PI. ii4 bis). Cette gravure est une fidèle réduction d'un charmant souvenir de notre ami M. Joinville*, son joli tableau ne peut manquer d'attirer 1 attention des connaisseurs.
Le x'j de juillet nous mîmes à la voile par un vent du sud assez violent qui contraria notre marche et nous poussa droit sur Ustica^ petite île à quarante milles au nord de Palerme. Elle a pour base un gisement volcanique recouvert d'une couche de terre végétale mêlée de détritus, produits des éruptions de cet ancien volcan , qui rendent le sol très-fertile. La petite ville de Sauta- Maria , bâtie en 1 700, n'offre rien d intéressant, si ce n'est ses fortifications élevées pour la dcfeudre contre les descentes des corsaires barbaresques. Le
•îft
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Pour épargner au lecteur le lourd ennui de cette traversée, dont quelques bons dîners arrosés de Tin de Marsala furent les seuls événemens dignes de souvenir, je le conduirai sans retard sous les bastions de la cité Valette (PL 1 1 5) , sans même nous arrêter à Pantaleria , l'antique Cossyra , petite île moins grande que Paris et peuplée de trois mille cinq cents habitans, qui vivent, dans la crainte de Dieu et des deys de Tunis , du produit de leurs vignes et de leurs champs de cotonniers. Et s'il a la patience de parcourir ces pages , en attendant que les préposés du port aient vérifié notre police de charge, je rappellerai à ses souvenirs les points les plus importans de l'histoire de Malte.
Les tles de Malte et de Goze furent connues des anciens sous les noms de M elita et de Gaulos , et sont souvent mentionnées dans les écrits qui nous sont parvenus. Depuis Homère , plus de cinq cents auteurs ont composé des ouvrages spéciaux sur cet archipel dont la circonférence totale est tout au plus de vingt lieues. Les Phéniciens paraissent avoir possédé l'ile de Malte dès les temps les plus reculés, ainsi que le prouve ce passage de Thucydide : « Les Phéniciens occupaient presque toutes les côtes de la Sicile et en outre, pour les intérêts de leur commerce, les aiutres petites tles adjacentes ; » on lit aussi dans Diodore : « Dans la mer au sud de la Sicile sont trois petites lies qui chacune ont une ville et mi port qui offre aux vaisseaux battus par la
tempête un abri sûr. La principale se nomme Melita , c'est unis colonie des Phéniciens qui , lorsqu'ils naviguaient pour leur commerce jusqu'àl'Océan occidental , relâchaient dans cette ile attirés par la bontédupo^t» .La troisième tle, dont il est ici question, est Cumin, qui forme avec les rochers de Cuminetto et de Folfona l'archipel de Malte.
Plus tard, les Carthaginois, leurs descendans et leurs rivaux , attirés par les mêmes avantages que ces ports offraient, s'en emparèrent et y laissèrent plusieurs monumens puniques ; ces tles éprouvèrent le sort de la Sicile , furent soumises aux Romains, et, à la chute de l'empire, passèrent sous la puissance des Sarrasins.
En 1 089 , Malte et les autres tles voisines furent conquises par Roger, comte de Sicile , sur le roi de Tunis* En 1 53o , cette tle faisait partie de la monarchie espagnole , lorsq^e Charles- Quint la céda aux chevaliers de Rhodes. Depuis , ces religieux ont pris le titre de chevaliers de Malte.
Comme à dater de cette > époque les annales de Ttle sont intimement liées à l'histoire si intéressante de l'ordre de Jérusalem , on me permettra de jeter un coup d'œil rétrospectif sur les vicissitudes de cette religion. ,
En 1048 , lorsque TEujrope enflammée d'un, saint zèle se déversait sur l'Asie et venait expier, sur les dalles . du saint Sépulcre, les crimes, oommis à "^ huit cents lieuSs de là , des gentishommes d'Amalfi, émus de compassion pour les mauvais traitemems dont les
^ ir
infi^ ibJaîeôt les uèlerins
9 pèli
tiltrrer i relations que leur com-
merce prortirail auprès du soud:in
d'I'vg^pie , et obtinrent lo permission dcbàtir, près du tombeaudu Christ, un hospice où les Chrétiens pussent se remettre de leurs fatigues: ils y construisirent une chikpelle sous le nom
j>ro- vœux et des autres devoirs qn'ib
de Saint-Jean-l'AumAnier. L'établissement subsista des auroftnes qu'on recueillait en llalie et ailleurs. Bientôt on se trouva en état de hâtir un second hospice pour les femmes ; lels furent les faibles commenccmens de l'ordre de Saint- Jean -de- Jérusalem, (jui devint plus tard le boulevart de la chrétienté et dont les bases, minées de nos jours par l'incrédulité, devaient s'écrouler sous le souffle de riionmie du siècle.
Le nombrp des hospitnliers s'accrut considémblement vers le commencemenldu douzième siècle; un Français, nommé Gérard, qui était !x la tête de CPlIe sainte institution, leur proposa (le prendre un habit rcliirit-ux ; il leur doni);i des rèi^lts simples .jiii tendaient toutes â l'ultlilé des pauvres et des pèlerins reçus dans les hospices ; le pape confirma ces statuts.
Raymond , d'une illustre maison de Daupliiné, sirccé'la à Oéranl ; son zèle ne se Imrna pas aii\ soins qui avaii-nt occupé son prédécesseur. Les pèlerins couraient les plus irrands risques sur les chemins infestés île briijands, et souvent n'arrivaient à l'hospice que dépouillés et maltraités. Raymond , se trouvant à la itte d'un gnind noral)re d'hospitaliers , résolut de marcher contre les infidèles, et de puri:er les chemins des bandits , sans néanmoins que ces nouvelles fonctions dispensassent les reli^eux de leurs
taicnt imposés. La plupart des hos|)di tiers étaientd'ancieDS croises restés liai le pays; ils acceptèrent avec joie la pn position (le leur chef et quittera volontiers une vie sédentaire pour r prcnilre leurs habitudes guerrière:
Raymond les divisa en trois classes. I première comprenait les nobles etcei qui étaient capables de porter les arrae les prêtres composaient la seconde remplissaient leurs fonctions nrdini res ; la troisième était formée des frèn aervans, qui devaient s'occuper di emplois auxquels les chevaliers les af pelleraient.
L'ordre était déjà assez oombreu sous Riiymond, pour être aussi pal tai;é en huit nations qu'où appell langues. A chacune d'elles est alfeclé une des grandes charges de l'ordn Raymond fut le premier grand-maltn Les revenus, produits des libéralité des souverains de l'Europe ^ étaies partagés en deux parts ; la premiïn était appliquée aux dépenses nécessitées par les m.-itades, I.i seconde aui frais de la i;uerre.
Les biens de la religion étaient administrts par des olliciers nommé commandeurs du litre de leur commission, coinineniiamus vobis, etc. Ceu\ci étaient surveillés par des prieurs qui visitaient les commandeurs ; les baillis étnienl des commandeurs suhalterne-s qui prenaient à hait les comniandtries et les réi;iss;iicnl. On ne doit cependant p:is les confondre avoc les grands baillis (jui étaient supérieurs aux coiumandcurs eux-mtuies , et ne rclevaieui C[ue du grand-maître.
« L'histoire de Malte, dit le sayanl d'Anquetil , est remplie de hauts fai»
d'armes, tant généraux que parlicu-
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liers. Quant h ce qui s'est passé dans riniérieur de cet ordre, rivalités, jalousie de a^ouvemement , ruse pour se supplanter, malgré la franchise militaire dont se targuent les chevaliers, ce sont de véritables intrigues de cloître, qui ne méritent d'être rapportées, qu'autant qu'elles ont produit quelqu'événcment remarquable et influé sur la constitution de l'ordre.
Gilbert Assalis , quatrième grandmaître anglais, employa les armes «le l'ordre en faveur du roi d'Anjxleterre , dans une guerre qui n'était pas guerre sainte , et fut obligé de se démettre. La première possession de l'ordre est le château de Margat, sur les confins de la Palestine. Ils s'y retirèrent après la prise de Jérusalem par Saladin , et y fixèrent leur principale résidence jusqu'en 1 192. Ils en acquirent une plus assurée dans la ville d'Acre, dpnt la prise fut en grande partie leur ouvrage. On leur donna le nom de chevaliers de Saint^ean-^'Acre .
Alphonse de Portugal , onzième grand -maître, voulut réformer le luxe et d'autres désordres qui s'étaient introduits; et ne réussit pas dans son entreprise. Il abdiqua en 1207 ; mais il n'en fut pas moins, dit - on , empoisonné.
L'anarchie se mi t dans l'ordre. Les hospitaliers et les templiers, autre ordre militaire dont on parlera , se battirent; mais la nécessité de tenir tt^teaux Sarrasins les réunit, et rétablit la règle chez les hospitaliers. Alors les biens affluèrent dans l'ordre de la part des princes contens de ses services dans la Palestine, et les privilèges honorifiques de la part des souverains pontifes. Le seizième grand-maître étendit les domaines en Palestine, et y fortifia plusieurs châteaux qui devinrent le point d'appui des chrétiens dans la Palestine. Les Sarrasins n'en prirent
jamais aucun, qu'en passant snr les cadavres sanglansdes chevaliers qui les défendaient. Ils s'y faisaient tous tuer.
Après la prise d'Acre par les infidèles, à la fin du douzième siècle ^ Jean de Villiers , Français, vîngt-etunième grand-mnître , se retira avec son ordre dans l'île de Chypre. On offrit aux chevaliers des retraites en Italie et ailleurs ; mais ils ne voulurent pas s'éloigner de la Terre-Sainte, où ils comptaient toujours rentrer. En attendant, ils armèrent des bâtimens pour convoyer des pèlerins qui allaient visiter le«î s.?ints lieux. Ils revenaient avec des prises considérables faites sur les corsaires infidèles qui croisaient pour enlever les pèlerins. Ainsi commença la course qui fut dans ce temps la prin* cipale ressource des chevaliers, parce que plusieurs princes, les regardant comme inutiles depuis la perte de la TerrerSainte, avaient arrêté leurs revenus dans leurs royaumes. Aussi les chevaliers murmuraient-ils quand lears grands-maîtres n'étaient pas assez ar* dens pour ce genre de guerre trèslucratif.
En 1 3o8 , Foulquet de Vîllaret , Français , vingt - quatrième grandmaître, obtint, par l'estime qu'on avait pour lui , de grands secours des princes chrétiens , tira son ordre de l'Ile de Chypre, dont le roi le tenait en sujé* tion, et l'établit dans l'tle de Rhodes, dont il fit la conquête. Us en prirent le nom de Chevaliers de Bhades. Les petites îles qui environnaient Rhodes formaient comme un royaume, rendu pins puissant par les débris des richesses des templiers , dont ViUeret eut l'adresse de s'appliquer une partie. Il vécut trop en souverain, et se donna des airs de puissance absoloe. L'ordre le déposa. Le pape le rétablit. Après s'être procuré l'honneur de
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d'Egypte. Les Sarrasins et les Turcs Cependant quelques chevaliers, émus
trouvaient toujours les chevaliers prêts k les combattre dans toutes les expéditions qu'ils voulaient entreprendre.
L'opinîÂlreté des agressions et des résistances fit concevoir, dès 142^8, aux Musulmans, le dessein de prendre Rhodes, et lie chasser de leurs mers ces entieniis embarrassans. Les tentatives de ce projet se réalisèrent en i48o, sous Pierre d'Aubusson, trente -huitième grand-mattre.
Le f^rsind-visir P.iléologuc , renégat l^rec de la maison impériale, fut chargé du sîége^ j)ar Mahomet, conquérant de Constantinople. Il descendit à terre avec une grande armée munie de tout €« qui était nécessaire pour une opération aussi importante. Le renégat n'épargna ni le sang de ses soldats , ni •es trésors, ni les trahisons. Il voulut faire empoisonner ou assassiner le l^mod-vmattre , et peu s'en fallut qu'il ne réussit. Il chercha à gagner les habi tans par des promesses et à les effrayer par des menaces. Les assauts se suc-* cédaient rapidement, mais toujours •ans succès par la valeur inébranlable des chevaliers, et la bravoure des soldats amenés par eux de toutes les parties de l'Europe, et invincibles sous de tels chefs. Il essaya d'engager le grand-mattre à une capitulation, en lui remontrant le triste état de la place, que les murailles étaient rasées, les tours abattues , les fossés comblés. « La
• ville, répondit l'intrépide d'Aubus-
• son, est assez forte tant quelle sera 9 défendue par les chevaliers. Nous 9 n'avons tous qu'un même cœur, un m même esprit, pour unique objets la 9 défense de la foi, Thonneur et la » gloire de notre ordre. Des hommes 9 qui ne craignent point la mort sont 9 plus forts que les murailles et les 9 bastions. »
de la peinture faite pas l'envoyé de Paléologuedes horreurs commises dans une ville prise d'assaut, le pillage, le meurtre, Tincendie, le déshonneur des femmes et des filles , inclinaient à traiter. D'Aubusson, instruit de ses dispositions, les fait venir, et, comme s'ils n'eussent plus été ses frères, il leur dit : « Messieurs , si quelqu'un de vous ne » se trouve pas en sûreté dans la place, » le port n'est pas si étroitement blo-* » que fTue je ne trouve moyen de vous h en faire sortir; 0 et après une courte pause , avec un air d'autorité et d'indignation , « mais si vous voulez de- » meurer avec nous, qu'on ne parle » jamais de composition , ou je vous » ferai tous mourir. » Ces paroles foudroyantes couvrirent ces chevaliers de honte et de confusion. Ils se jetèrent k ses pieds, et lui promirent d'expier par ' leur sang ce mouvement de faiblesse. Il leur donnait l'exemple. Le poste le plus périlleux était toujours le sien. Levisir chargea douze de ses plus braves soldats de pénétrer jusqu'au grand-mattre dans un assaut, et de le débarrasser de ce redoutable adversaire. Ils lui portèrent cinq coups qui ne furent pas mortels. Son sang qui coulait anima les chevaliers. Ils précipitèrent les Turcs du rempart, les poursuivirent jusque dans le camp , d'où ils regagnèrent leurs vaisseaux en tumulte, et dans une déroute complète.
La réputation d'Aubusson a reçu une tache par la conduite qu'il tint à l'égard de Zizim. Ce prince chercha à Rhodes un asile contre la mauvaise volonté de l'empereur Bajazet, son frère.
Il fut ])icn reçu. Le grand-maître prit toutes les précautions pour le mettre à l'abri du poignard, du poison et des autres embûches que son frère lui tendait; mais il prêta l'oreille aux offres
il 11 monarque ottoman, et ,
1 ne somme coosidéraLle et
c lages pour l'ordre, il con-
»L. ^c rendre gefllier du prince ,
floi I auraitpuse servir pour iillumer 1 lerre civile cliez les Turcs. Zizim
a ^it hautement de ce vil marché ;
m 1 n'était pas à la Gn de ses peines. L' ne demanda aussi à l'avoir entre se ias pour le biende la chrétienté, d 1, et pour tenir les Turcs en res-
pi lotre la parole donnée à Bajazct
di r toujours l'infortuné prince ,
p< lequel il payait une grosse pensio l'Âubusson le livra, sans intéré 'On ; mais pourquoi fut-il nom-
me car dignité si peu propre à
un guer omme lui? A quel titre
obtint-il tant de faveurs pour son ordre, entre autres la réunion de ceux du Snint-Sépulcre et de Saint-Lazare , ù celui de Saint-Jean? Il fut dans le principe cause de la mort du prince musulman qu'Alexandre VI, pour une somme de trois cent mille ducats^ fit, dit-on, empoisonner. H est cependant plus vraisemltlaljle que ce crime fut commis par le sultan. La plupart des Iiistoricns assurent ce fiiit, et les Turcs eux-mêmes l'attribuent à leur souverain.
La brave défense de d'Aulmsson ne ralentit pas le désir qu'avaient les Turcs de s'emparer de Hhodcs. Soliman, leur empereur, fil connaître ouvertement qu'il était déterminé à s'attacher à cette conquête. L'ordre lui ojiposa Villiers-dc-rilc-Adani, Français, quarante-deuxième grand-maître, élu en iSai. Il s'occupa sans rclûche des préparatifs nécessaires pour repousser l'invasion qui le menaçait. Après des invitations amicales, Soliman envoya sommation au grand-maître de lui abandonner l'île. Il lui promcltait en ce cas toutes sortes de bons Iraile-
mcns etdefaTCDrs.«Mai8sivons«ii
■ ferez paspromptetnent .^ nosonln * disait-il , vons serez tous passés |
■ le fil de notre redoutable épée, et
■ tours et les murailles des bastiooi
■ Khodes seront réduits à la hiuti
■ del'herbequicroitauxpicdsdetou
■ ces fortifications- » Ce cartel fut; puyé par une forte armée. Aussi après son débarquement, elle a mença ses travaux con tre la pla mais les soldats , vigouretisement poussés à plusieurs assavts, se déo ragèrent.
Soliman, instruit des murmun accourt lui-même , débarque à la l de quinze mille hommes choisis, place sur un tribunal élevé , et ordoi que toutes les troupes, sans amn paraissent devant lui. Il les fait en ronner de son escorte. Après de i reproches , faits avec des regards l< ribles , et d'un ton altéré par la colèi k un signal convenu, les quinze ni hommes tirent leurs sabre.*, et les lii nent suspendus sur la tête des eo paWes. Les généraux se jettent à ; pieds, le supplient de pardonner: to implorent à grands cris sa miséricort Le sultan se laisse apaiser, a A vol n prière, dit-il, je suspends la pui B tion des coupables ; qu'ils aille B chercher leur grâce dans les baslioi n et sur les boulevarls des ennemis.
L'assaut, après celte scène, fut te rible , et fut suivi d'autres auss.i aclia nés. Cependant Soliman aurait bii pu n'être pas plus heureux dans s( entreprise que Mahomet, s'il nés' tait ]ias trouvé un traître dans la vill dans le conseil même, enfin le chai celier de l'ordre, qui lui donnait av de tout ce qui se passait, et lui dicta les mesures qu'il devait prendre. 1 jalousie seule, le dépit de n'avoir pi été élu grand-maîlrc, poussa ce rel
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gieux à cette perfidie. A la vérité il fut découvert et puni ; mais ayant été chargé des approvisionnemens de vivres, et de munitions de guerre, la ville, par sa trahison infAme^ se trouva dans un état de dénûment qui hâta sa reddition.
La capitulation , aussi avantageuse que pouvait l'espérer une ville réduite aux dernières extrémités, fut observée fidèlement. Soliman traita le grandmattre avec égards et distinction. Vil* liers, accablé de chagrins, n'en veilla pas moins à la sûreté de ceux qui abandonnaient l'île. Outre les chevaliers , plus de quatre mille habitans suivirent la fortune de l'ordre. Le grand-mattre s'embarqua le dernier, après avoir donné Tordre à ceux qui s'écartaient de le rejoindre à Candie. Quand tout le monde fut à peu près réuni , il partit pour l'Italie, et s'arrêta en chemin à Messine. Son arrivée avait été annoncée publiquement ; toute la ville se trouva sur le rivage. Au milieu du pavillon ordinaire de la religion il avait arboré une bannière sur laquelle était représentée la Sainte-Vierge , tenant son fils mort entre ses bras , avec cette légende : Afflictis spes ultima rébus ; ma dernière ressource dans [ajffliction.
Tout le monde avait les yeux attachés sur ce vénérable vieillard. Le vice-roi lui offrit, de la part de l'empereur Gharles-Quint , la ville et le port de Messine, pour entrepôt de sa flotte.
L'archevêque^ les grands, les nobles, le peuple, par une triste et muette admiration , lui témoignèrent la part qu'ils prenaient à sa situation.
On le conduisit au palais , dans un morne silence. Le regret d'avoir été obligé de remettre entre les mains des infidèles une tie où ses prédécesseurs avaient régné avec tant de gloire pendant près de deux cents ans, se mani-
festait dans toutesses actions, dans tous ses discours, et jusque dans ses regards; mais sa douleur notait rien à sa vigilance, n prodiguait ses soins aux malades et aux blessés, et leur procurait tous les secours qui étaient en son pouvoir. Quand sa colonie se fut un peu rétablie, il se remit en mer, débarqua dans le golfe de Baies, et alla voir ce qu'il pouvait espérer du pape. Il ne tira d'Adrien VI que des promesses , et serait resté dans letat le plus embarrassant si la mort n'eût enlevé ce pape, peu affecté des maux de Tordre. U fut remplacé par Jules de Médicis, qui avait été lui-même religieux de Malte.
Le premier service que ce pape rendit à Tordre fut une bulle, ifui défendit aux religieux de s'en séparer; par-là il empêcha la dissolution, qui paraissait inévitable.
U leur fixa ensuite pour séjour Viterbe, place de Tétat ecclésiastique, en attendant qu'on eût trouvé quelque lieu plus convenable. Après beaucoup de négociations , dans lesquelles le désintéressement de Charles -Quint ne brille pas , il leur céda Tile de Malte, à la condition onéreuse de se charger de la défense de la ville de Tripoli , qui exigeait une forte garnison et une grande dépense. Ne pouvant trouver mieux , le grand-mattre accéda à de pareilles propositions. L'ordre prit possession de Tile en 1 53o , et en a tiré le nom de Chei^aliers de Malte, qu'ils portent encore aujourd'hui. Villiersde-TIle-Adam s'appliqua à fortifier Tile , qu'on trouva sans défense. Il mourut dans un Age très-avancé. On grava sur son tombeau : Cest ici que repose la vertu victorieuse de la for" tune.
Les précautions prises parTIle-Adam, pour fortifier la nouvelle demeure de Tordre , servirent à faire échouer une
nÎMi ric Snliman. Piqtié cî[>alemplaceTneDt qtiÏBTaît étstaWirctflnilu*cnrB.iifci,tlont Ire de sa ^loirr, bitit tmevilleappo* ■le son nom, la cilé V.ilett«. Le cmvent et b résidence descheTalienjW clé traiis|>ortée ; comme il oe fallait p» laisier languir l'ouvrage, quai>dVtr- ^ent in:iD(|ii3Ît oa payait avec oK monnaie de cuivre tju'oa repreoaiKt donnant lu valeur première, lorsqn 1 aru;eul revenait. Oo y lisait i A'on m,
il veu. :er lei raert en prenant
RbecUb iinuaient it lc« inftRler. il doMU re k ëinsn B.isin, qu'il enwoyti i^cr Tri(>oli , de détruire en paiM I nid de pirates i mais quand Sinan vui min pied k terre, et qu'il eut considéré al tenliremetil la litunliondu cliAtcim Saint-An^^e et »es boidevart).
il dit n un cortnire, qui le pressait de seil fidct , le taôtal n'y fait rieci c'tu former son attaque t ■ Vois-tu ce cbi- la confiance.
■ teau? Cerlaineroent Vaific ne pouvait
• jamais choisir, pour placer son nid,
■ une pointe de rocher plus escar|iéc:
■ il faudrait avoir des ailes comme lui a pour y venir, et toutes les forces du devaient ji
■ monde nr pourraient jamais l'y for-
• cer. ■ Cependant, pour oe pas déao- Miger entièrement ce corsaire, qui était fort puissiint, Sinao rav;it;ea l'ile, et mit le siège devant la capitale. Ln bonne contenance îles assiégés le força de se retirer.
Soliman fit encore contre l'ordre, rn i5G!î, koiin Jean de Lavaletle, qunr.inle-septième grand-maître, une tentiilive qui a été l'attaque la plus im-
pfirl.inte qi
Un Iiomme qui in
particulier les év
lit dai
SMIJI^.
i imprévus elliisarresqui peuvent avoir Heu dans un siéire, ne pourrait rien inventer de plus extraordinaire que ceux qii'a tracés la plume de l'historien de Malte. On ne peut montrer plus de fernielé, de bravoure, d'activité, que le ^rand-maître et ses cbevaJiers. Lavalette fut hlessé sur la brèche : (juand on voulut le faire retirer, il ré[iondtt ; ' Puis-jeà soixante-onze ans linirplus » glorieusement qu'avec mes frères ? • Re|ioussé5avec la dernière opiniâtreté, les Turcs se retirèrent sans doute pour ne plus reparaître sur cette terre imbihéedeleurBang. Lavaletle, surlcpriu-
La religion conclut aveclesTurcf,»
i7a4< uix^ trêve de vingt nns, àchupt d'entre renouvelée li les parties eotoiK venaient Pendant sa duréa, les MalUu .dans les étals du fsrai)^ seigneur, des mêmes privilèges queict Français. On slipula rechange et li prix des esclaves. Le sultan oe pouvûl secourir les Barliaresques , et le Inilt devait être nul dès qu'un princo dw tien aurait guerre avec la Porte. •
Depuis long-temps l'ordre deSaisfr Jean-de-Jérusalem.alIaibli parla perU lie SIS communderies d'Anj;lelerre fl d'Allemagne, ne pouvait faire face ani dé|)enscs (|ue nécessitaient le lu:te det grands oflicicrs et les abus introduils d:ius le gouvernement. Déjà son Irélorsque l'assemblée
nationale décréta la suppression df l'ordre, elTL unit aux domaines deléut les biens qu'il possédait en France Ce dernier événement mit le comble à sa détresse. Il vécut queii|uc tem|)i d'emprunt ; mais celle ressource manqua bientôt. Le grand-maître, Emmanuel de Rolwn, crut alors apporter un remède efficace ii la situation difficile où se trouvait 1 ordre, en le plar.-int sous la protection de Paul 1"., empereur de Russie. Ce souverain promit en ellct des sommes très-considérables qui deviiicnl rétablir les linanccs du gouvernement, eu échange
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rquM diêtiActives des croix de ean-de-Jërusaletn^ qui luifurent ieten grande pompe,aiDsi quauY ssde la famille impériale. Déjà 6 payement de trois cent mille lilait être effectué par la Russie; des chevaliers se ranimait; leur aattre, Homspech, s apprêtait à la marine, quand les volontés ance anéantirent soudainement *e célèbre, etlexpulsèrent d'une ; Ja possession faisait sa force, parte, chargé du commandei l'expédition destinée h la con* BTÉgypte, reçut du directoire ie s'emparer de Malte au nom {publique. Malgré le pacifique des plénipotentiaires du con- Hastadt, les chevaliers pré* t ces desseins; et déjà Tfle é mise en état de défense; les maltaises furent armées au de sept mille hommes; les posibués par le grand-maître entre s militaires de Tordre. Toutes ires nécessaires pour soutenir s furent prises avec un grand i. Mais ces préparatifs ne pu* me retarder de quelques jours léte de Malte.
juin 1798, les vigies des forts ent la première division de la ii devait transporter en Egypte ueur de lltalie; le g, les Franarquèrent à la cale de la Made- ; trois jours plus tard ils enm maîtres dans la capitale. De ordre célèbre de Saint-Jean-dem cessa de régner à Malte; une tration provisoire fut établie, résidence du commandeur Ran- > chevaliers reçurent Tordre de
ile,etlegrand-mattre lui-même >réparatifs de départ. Horasnbarqua dans la nuit du 1 7 au n'emportant avec lui, de toutes
•es richesses, qu'un morceau de la vraie croix, le bras de saint Jean, donné par Bajazet à d'Aubusson, et une image de la Sainte-Vierge de Pliilerme. Cependant la capitulation, signée par Bonaparte, ganm lissai ta la religion une rente annuelle de trois cent mille francs, et des sommes considércibles en échange de ses propriétés. Les soldats et les matelots passèrent sur la flotte française, et les chevaliers se dispersèrent en Europe avec la jouissance d'une modique pension que leur assura la république. Ainsi fut éteint un ordre dont la valeur avait souvent lutté contre toutes les forces de Tempire ottoman, et qui, par les services éminens qu'il rendit à la chrétienté, compta long-temps dans la balance européenne.
En vain quelques chevaliers tournèrent encore leurs regards vers Tempereur de Russie; en vain Paul P'. accepta, le 29 novembre 1 798, les insignes des grands- mai très de Saint-Jean-de- Jérusalem : la religion n'existait pluS| son ombre seule avait pu survivre à la conquête de Malte par la France.
Paul qui se flattait d'un vain espoir d'en restituer l'éclat dans l'intérêt de sa propre grandeur, eut un instant le dessein de reprendre Malle. Elle devenait entre les main^ des Français une position militaire importante , que leurs ennemis ne pouvaient céder de plein gré. Mais une rupture avec l'An* gleterre, qui devait concourir à cette conquête, contraignit Paul à abandonner son entreprise. L'amiral Nelson se chargea de réaliser plus tard ces projets , avec le concours d'une flotte portugaise, commandée par le marquis de Nirza.
Le général Vaubois, gouverneur de Malte, n'avait sous ses ordres que quatre mille hommes que Bonaparte lui avait laissés. Avec des forces aussi
MALTE
iDs. Il les fit arrêter à l'instant les interroger sur des manœuvres il ignorait encore le but. Gugliel- [ui ne put les justifier, fut con-
d'avouer sa perfidie. Ainsi les 3 mille Français, renfermés dans âtale de Malte , avaient non-seut à se défendre contre les forces nées des escadres anglaise, naine et portugaise, mais encore i des trahisons ourdies au sein t de la ville !
)endant le jour était arrivé où le ^e de la garnison ne pouvait suflutter contre un ennemi terrible, line, dont la fureur allait sans croissante. Les flottes qui te- ; la mer, et les travaux entrepris s assiégeans pour assurer les réi du blocus, empêchaient toues convois partis de Toulon d'ark Malte; rarement la vigilance iglais était mise en défaut; aussi, ; mois de mai 1 799, les objets de omation étaient-ils Revenus d'une presque incroyable. Le porc frais déjà trois francs quarante centi-
livre, le fromage trois francs, alades ne pouvaient parvenir à ;urer une poule à moins de vingt- *ancs, et malgré le prix exorbiue l'on mettait à ces denrées, il Dcore très-difficile d en trouver. A lorrible détresse se joignit, pour tt de malheur, un nouveau fléau, rtalité se répandit parmi les sol- 3t les hôpitaux militaires compbientôt six cents malades, qui, part attaqués du scorbut, mouavec une efirayante rapidité, général Vaubois déploya dans circonstance l'activité la plus d'éloges et la sollicitude la plus lelle. Sans cesse dans les hôpipour prévenir ou réformer les inspecter la boulangerie , visiter
les malades ; rien de ce qui pouvait leur apporter quelque soulagement ne fut négligé par lui. Une boisson préparée avec de la dréche, qui était abondante , devint un remède excellent. Le général Vaubois fit également fabriquer à la même époque une nouvelle espèce de monnaie avec différens métaux pour faire face aux dépenses de la garnison. Au milieu de toutes ces souffrances, quoiqueles assiégés fussent affaiblis de cinq cents hommes emportés par la maladie, quoique la population fût réduite de quarante mille âmes à treize mille par les émigrations des habitans , la disette des vivres s^accroissait néanmoins avec une incroyable rapidité. Dans le mois de septembre 1 799 , une poule valait jusqu'à soixante francs, et l'on payait un œuf quatrevingts centimes. La livre de sucre ne coûtait pas moins de vingt-deux francs, et celle de café vingt-six.
Des prix aussi élevés peuvent donner la mesure de toutes les privations que devaient endurer la garnison française et les habitans restés dans la métropole. Il est impossible d'imaginer combien ces malheureux recherchaient les alimens les plus rcbutans, la cbair d'âne et celle du mulet. Cependant la constance des soldats les soutint encore durant une année dans une place qui paraissait devoir se rendre au premier jour et ne fut vaincue que par la nécessité. Tous les efforts furent tentés pour prolonger la durée de la défense dans l'espoir d'un secours qui ne put jamais arriver. Enfin l'argent manqua totalement dans le trésor; les soldats se trouvèrent subitement réduits à la demi-solde, et les administrations cessèrent d'être payées. Bientôt les militaires ne purent toucher aucune espèce de paye : les distributions de vins et d'eau-de-vie furent également sus-
pendues. De temps CD temps togCDcral mettre à Ix mer ie GmUaumc TcIL,!'» Vaubois faisait néanmoias remettre mir;<I portugais eut occasioQ dejo^ aux officiers et nux solduts de* par lui-m^mc des tlisposilion* W gratifications afin de souleuir leur roïiptes 'le ia giirnisoii. 11 'lemandatl consUnoe. Malgré ces faiLlcs stcours, obtint une conférence avec le (;éDcnl tes Français, dont le courage semblait Vaubois, ijui K- reçut an fort Manoel, grandir avec la misère , étaieiU réduits entoure de tous les officiers de 1 cUlh vivre en partie des légumes cjue leur major. L'amirjil se relir.iit après une ikintiaieat les jardins ([ue la nécessité courte entrevue, d»its laquelle furest leur avait fait cultiver dans les foiiiB- seulement écljiui^ées quelt^ucs pbnuci cations de la ville. Quelcjuefois le dé- insiE^niniintes. Au momeut oit il s'cmcourngement s'emparait d'eux; mais bar({uait pour ?e rendre ii sa flotte, il aussitÂl les succès de leurs compa- entendit crier de tous cftiés : f'ivtia iriotesdans une autre partie du monde répuIiUtjue) point de capitulatioitlMvt ranimaient leur énergie , et tous brû- manifestation aussi éclatante de l'opilai«nt de partager au moins 1 éclat de nion des soldats le convuioqmt mu leurs victoires parunedéfeosebéroïque. peine de l'inutilité des néjzociationsict, Tantde constance semblait enSn de- de couccrt .ivec l'amiral Nelson, d re- TOiroblemruDe récompense L;lurieuse. doubla de rifiueur dans l'observatioa Un grand convoi se prépaniil à Tou- du blocus, afin de contraindre les ailonj plusieurs bâtimens de i;uerre de- sièges à se rendre. Les troupes detem vaientrescortcridejour en jouril était étaient trop faibles pour tenter un asplus impatiemment attendu dans la saut. Aussi les amin>ux alliés préféplace, et déjà cbacun se livrait à l'es- raient-ils continuer patiemment u pérance de le voir paraitrc , quand on blocus, qui tôt ou lard devait amener apprit que les Auijbis linMitiiL inlcr- la reddilioii de i. " ccpté. A peine le jjéiiérai Vaubois des babilans devenaitr cul-il eu connaissance de ce funeste évc- alFreux. Ils élaient rédi nemcnt, qu'il désespéra secouru d'une manière ef
. Les ofâciers de terre et de mer furent assemblés pour délibérer sur ce qui restait à faire. Le résultat de ce conseil fut à peu près nul. On résolut seulement dai-mcr/e Guillaume 7rU, et de) expédier en France avec les bouclics inutiles et les malades pour soulager la î^arnison. Il devait aussi réclamer une dernière fois les secours du gouvernement.
Cependant les assiégcans n'.ivaient point cessé d'envojer des parlemen- encore plus de vivacité au sein lic taires dans la place sous dillérens prétextes; leurs sommations furent toujours accueillies avec la niènic fermeté. Tandis qu'on se disposait à
■. lin elTet, l'étal quejour plus -S à sept mille cinq cents. Ce fut alors que le général Vaubois permit de repieodre l'us-iLt des cloches, défendu depuis la conspiration de Gu^liclnio, dans laquelle elles dcvaical servir de signal. Ou ne pourrait jiiiai:iner l.i joie, l'enlbousiasmc que celte décision jiroduisit chez ki Slallais. On vojait ces malbeiireui, appelés par leur son dans les égiiscî, se piécijiilcr avec une ferveur qui ésalîiil leur misère, et, cbosenon moiiif remarquable h la même époque, leur goût ]iour les pliiisirs semblait i)uisir
détresse. Les comédiens .avaient quille Malte, chassés par la famine. Aussiti)t une troupe d'amateurs fut ori:anisée , et les représentations furent sui-
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vies avec une ardeur iDcroyable. On se portait avec une avidité éirale , soit aux spectacles, soit aux temples. C'est presque toujours dans la détresse que le peuple recherche avec plus d'empressement leclat des réjouissances publiques : mais , hélas ! leur luxe et leur pompe ne sont trop souvent que le manteau d*un jour jeté sur les haillons de la misère^ qui le lendemain reparaissent plus hideux l Le Guillaume Tell sortit du port, au coucher du soleil , sous les ordres du contre-amiral Decrès. Mais ni lobscurité delanuit^ ni le silence qui s'observait abord, ne purent le soustraire & la vigilance des postes avancés du Goradin et de la Marse. Des signaux partaient en même temps de ces deux positions ennemies, et le Guillaume Tell^ après un combat où toute la valeur de la vieille marine française brilla avec un nouvel éclat, fut contraint de céder à la force et au nombre. Toute espérance de secours fut désormais ravie aux assiégés, et il fallut songer à se rendre. Déjà les hommes n avaient plus pour nourriture qu'une livre et demie de pain par jour. Les femmes en recevaient une seulement; les enfans de trois ans jusqu'à douze trois quarts de livre, et ceux audessous de trois ans une demi-livre.
Une bombarde , partie de Toulon depuis vingt-quatre jours, arriva heureusement à Malte à la fin de juin 1800 , chargée de vin, d'eau-de-vie, de légumes et de lard , et aida les assiégés à supporter leur misère pendant quelque temps encore. A cette époque , les poules avaient entièrement disparu , ainsi que les chiens et les chats, les ânes , les mulets et les chevaux. Il restait encore des rats dont la valeur était exorbitante. On en a vendu jusqu'à trois francs. Ce dernier secours consommé, il ne fut plus possible de N.
résister à la rigueur d'une pareille disette, et d'attendre les résultats que promettait la bombarde nouvellement arrivée. Aussi, après les premiers momens donnés à la joie que répandit dans l'ile la nouvelle du changement politique survenu en France, après la proclamation du gouvernement consulaire , qui fut accueillie avec enthousiasme par la garnison, le général Vaubois proposa la reddition de l'île de Malte aux Anglais. Les conditions honorables qu'il y mit furent acceptées ; Tamiral Nelson prit possession de l'île au nom de son gouvernement , et deux jours après l'entrée de l'ennemi dans la place , les Français l'évacuèrent entièrement. Mal te est restée depuis cette époque au pouvoir de l'Angleterre , et maintenant que le commerce duLevant a cessé d'être l'apanage exclusif de la marine britannique, les habitans de cette île ne trouvent plus d'alimens à leur activité et à leur industrie. Le fort de La Valette n'est plus qu'un lieu de repos pour les navires. Aussi la pauvreté est-elle grande à Malte, malgré les moyens d'existence que la garnison anglaise peut fournir encore aux habitans : ils se hâtent d'émigrer dès qu'ils en trouvent l'occasion. La plupart se rendent en Afrique où leur langue, qui approche beaucoup de celle des Arabes , leur procure de grands avantages. Ils échappent ainsi à la misère qui règne à Malte , où souvent la population manque des choses les plus nécessaires à la vie.
Les Anulais ont importé à Malte cet esprit d'ordre et de sage liberté qui caractérise leur nation : pas de ces lenteurs, de ces petites taquineries qui attendent toujours le voyageur sur le continent à son passaire d'une frontière ou au port de son arrivée. La cérémonie de notre débarquement sefTectua
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Laifalette renferme une bibliothèque publique , où Ton trouve quelques antiquités ; elle a aussi un hôpital , fondé parles religieux de Saint-Jean, qui, suivant une coutume usitée jusqu'au seizième siècle parmi le clergé, joignaient des connaissances médicales à Tétude du sacerdoce, et offraient aux malades le baume spirituel et les secours temporels. Depuis que cette pieuse institution a disparu, Thôpital est tombé entre les mains des laïques, dont le zèle est, dit-on, moins vif, et la charité moins ardente que ceux des anciens infirmiers religiçûz.
Les principales villa des grands^ maîtres étaient celles du Boschetto et.
de Saint- Antoine. La première , flanquée de tours aux quatre angles, a l'apparence d'un château fort. L'architecture de cet édifice se ressent, comme on le voit , des occupations belliqueuses des fondateurs. Il est inhabité maintenant, ce qui lui donne une physionomie triste et mélancolique.
Cependant, à l'occasion de quelques fêtes , et durant les beaux jours de 1 été , les paysans viennent y danser et rendre aux environs un peu de vie et de gaieté. Dans la vallée que domine le château , s étend un joli bosquet d'orangers, dont l'ombrage abrite les plaisirs des habitans. Leur ailluence est si grande dans certaines circonstances^ et leur goût pour les fêtes célébrées daus cet endroit est si vif, que les Maltaises, en se mariant, exigent, dit-on , de leurs fiancés une promesse écrite de les conduire ponctuellement aux fêtes annuelles du Boschetto et de Saint-Grégoire, célébrées au casai de»
Zeitun , à quelque distance de la cité Valette. Cette coutume se retrouve aussi en Italie, où le culte et les pratiques extérieures de la religion ont une si puissante influence sur Timaginalion des habitans.
L'aspect des campagnes autour des villes et des villages de Malte est poudreux ; on aperçoit çà et là quelques bouquets de verdure. La terre légère qui compose le sol de l'Ile produit une poussière si épaisse qu'il est absolument impossible de se promener à pied ou de monter à cheval. Pour obvier à cet inconvénient , on se sert de petites voitures couvertes (PI. 1 1 8 ) , traînées par un seul mulet, sous la conduite d'un muletier qui va constamment à pied, et cela pendant des journées entières du plus fatigant voyage ; puisqu'ils sont plus que personne exposés à la poussière et aux rayofis solaires réfléchis de toutes parts par les roches blanches de l'île.
Cette couleur est généralement celle de toutes les pierres qu'on emploie pour bâtir, ce qui contribue, ainsi que la rareté des chevaux et des voitures dans l'intérieur des villes, à donner aux rues un grand air de propreté. La diversité infinie de formes et d'aspect que présentent les maisons; les balcons pittoresques où les Maltaises viennent s'asseoir et prendre le frais ; dans les rues le costume noir des habitans, surtout des femmes, ordinairement revêtues du faldet, ou grand voile en taffetas noir, qui contraste avec 1 éclat et la blancheur des édifices environnans ; les souvenirs qui surgissent en présence de quelques-uns de ces édifices; les canons, les draperies, les vaisseaux, les nègres, les Africains, les Turcs, les turbans, les cimetères, les cuirasses, brillant au milieu des croix de Malte qui les dominent encore de toute leur puissance historique, tout cet ensemble e:ialte l'imagination.
Quand les chevaliers de Saint-Jean prirent possession de Malte, elle comptait à peine dix mille âmes. Depuis, sa population s estélevéejusqu'à cent trente mille , en comprenant Tile de Gozzo.
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